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INTRODUCTION 


Présenter sous une forme synthétique les dif¬ 
férentes catégories monumentales de l'arcliilec¬ 
ture romaine relève d’un parti dont on ne man¬ 
quera pas de contester, à juste lit aie. la validité 
scientifique. C'est d'alxud prendre le risque de 
disperser, voire de dissoudre, à travers des monts- 
graphies multiples., les principaux hit:leurs qui. 
pour une lar^e part, rendent compte de révolu- 
ci cm tics formes et des font-lions : la dynamique 
propre à chaque période a toute chance de dis- 
paraitn: dans ces cloisonnements verticaux qui 
tracentj à travers la complexité foisonnante des 
hiiiv un itinéraire commode mais arbitraire. 
\u]|e autre a ci iri té humaine rfest, amant que 
Farehitecture, liée aux stnietu rt\& sociales et poli¬ 
tiques ainsi qu'aux conditions économiques ; mais 
a Rome plus qu'ailleurs les liens de la construc¬ 
tion publique avec le pouvoir, l'influence exercée 
par celle-ci sur la construction privée, la confusion 
mfin des domaine? politiques ci ge milices ont de 
feDni: temps conféré au personnel dirigeant, quelle 
que soit F origine ou ta formation des architectes, 
quelle que soit l'organisation professionnelle des 


isscurs, llii rôle déterminant : en d’autres ter- 
me- il est illusoire de penser comprendre loriginr 
n le développement d'une forme hors de son 
contexte historique. 

Lu second lieuj dans des sociétés comme celles 
dr b Rome républicaine et impériale où le « sé- 
« ne sir distingue guère du « religieux », on 
magistrats sont aussi des prêtres, où l'empereur 
son pouvoir s'entourent très rite d’une aura 
nie. il est abusif de séparer l'analyse des 
cultuels de celle des édifiées administratifs 
4H de spectacle. Rien nVsi plus trompeur à ect 
Egard que la icnrimolugie, dont les vertus rimpli- 
Ststriccs présentent en I Occurrence plus d’inenn- 
i e s- que d’avantage s : farchitectuie romaine 


rebelle à la « diairésis au sens aristoté- 
du terme division en genres a en espèces:. 
Rappelons seulement que le mot temple qui, eu 
français comme dans les autres langues, romanes, 
àcusMe une construction religieuse est la tradue- 
ou du moins ta translittération du latin tm- 
k-quel définit un espace rituellement eircons- 
rt oriente, cl s'applique à ce titre aussi bien 
Bt .tire non bâtie, à une curie nu à un rawàiùim 
‘it un temple, au sens où nous J'entendons oom- 
t. 


Plus généralement, la cohésion des program¬ 
mes monumentaux tant au centre du pouvoir que 
dans les villes des provinces les plus éloignées in¬ 
terdit d’âpprécier les volumes et les déçoi s d un 
édifice public, même si Ton sVn tient â un point 
de \tic strictement formel, hors de son environ¬ 
nement. Isolé, l’objet architectural de Rome, 
d’Arles, d’Epbése ou de Carthage perd une 
grande part de sa signification, voire de sa raison 
d’être. 

À ces apories s’ajoute le facteur déterminant 
de la durée, qui à lui seul nous donne la mesure 
des dangers de toute typologie. vocation de 
celle-ci à figer en de rigoureuses définitions mor¬ 
phologiques ci structurelles des monuments ou 
de? complexes monumentaux dont la forme et le? 
fonctions ne cessent d’évoluer sur plus d'un demi- 
mdléuairt est radicalement contradictoire avec les 
phénomènes qu'un ouvrage comme celui-ci se 
donne pour tâche d'examiner. Le théoricien latin 
de l’archi ter Mire, Yitruve. le prouve éloquemment 
à son insu, dont le Traité noitnatif n’est jamais 
plus éloigné de la réalité que lorsqu'il s’efforce 
d’enfermer en des formules simples et uniques les 
ram i â cation? burisonnames de chacune des caté¬ 
gories d'édifices. Pour reprendre le même exem¬ 
ple que plus haut, même si nous nous en tenons 
â l’acception la plus courante du mot temple en 
français, il est difficile d’établir une continuité for¬ 
melle entre les temples de Pyrgi et le Panthéon 
d'Hadrien â Rome, entre l’Héraim de Cables et 
l’Âsklépiéiün de Latobèse, par exemple ; ri que 
dire des « temples » d'bis, de Mithra ou de Cy- 
bcle qui. en principe, relèvent de la meme caté¬ 
gorie. mais en fait n’ont plus guère de points com¬ 
muns avec les édifices « classiques » ? Nous avons, 
dira-t-on, choisi un ras exceptionnel où fopacité 
d’une terminologie sommaire s'avère effective¬ 
ment impropre â rendre la multiplicité des exi¬ 
gences liturgiques er l’ampleur des variations ar¬ 
chitecturales qu'elles génèrent. 11 est vrai qu’un 
Romain du If s. av. mi du 1I H s. ap. J.-C. aurait 
été fort étonné d’apprendre que nous regroupons 
sous un même mot dérivé de tempkm des édifices 
H'origine, d’esprit et de destination aussi divers. 
11 est cependant d’autres exemples, moins massifs 
mais plus insidieux, de ce genre d’ambiguïté : les 
mots basiïkv. îhentmm, atrium présentent dans 
T usage antique des acceptions qui peuvent être 
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tm* différentes ; leur emploi dans h littérature 
archéologique ne contribue pas à clarifier le pro¬ 
blème, 

A vrai dire 3a difficulté qui grève uiuLe ténia- 
rive d’appikalion aux réalités romaines d'un sys¬ 
tème classificatoire lient au fait que ce système 
est toujours plus ou moins fonde sur hi notion 
contemporaine d'édifiée : dans l'Europe occiden¬ 
tale d’aujourd’hui l'extrême spécialisation des 
fonctions et les impératifs techniques liés à la pra¬ 
tique architecturale définissent Fédiûce. qu'il soit 
publie ou privé, comme un espace construit cl 
couvert, articulé à partir d’uu ou rie plusieurs 
bâtiments, qui présente une autonomie monu¬ 
mentale et répond à des finalités précises* Dans 
le monde romain, comme du reste dans l'ensem¬ 
ble de l'univers méditerranéen antique, 3a pesan¬ 
teur des schémas, l'omniprésence ries portiques et 
l'absence persistante de structures spécialisées en¬ 
tretienne m des confusions et des décalages dont 
nous ne mesurons que rarement les conséquences 
théoriques et pratiques. Rappelons seulement en 
termes généraux que la dialectique entre Finté- 
rirur et Fexîêrieur est dam ces conditions beau¬ 
coup plus subtile que dans l'architecture mo¬ 
derne, que certains « édifices » mont pendant 
longtemps jamaïs été construits,. au sens ardikee- 
mraL r"rsr-à-dirc durable du mot, que les chevau¬ 
chements fonctionnels sont la régie et non pas 
l'exception, etc. Plus précisément, à l’instar de 
F Etat romain qui me lira beaucoup de temps à 
transformer ses structures municipales en des or¬ 
ganes de gouvernement adaptés aux exigences 
d ! un empire de plus en plus vaste. l'architecture 
dr ]7r£,r ne répond que progressivement et avec 
un retard sensible par rapport aux innovations 
institutionnelles. aux nécessités d’une vie publique 
de plus en plus complexe. A ces décalages fonc¬ 
tionnels s'ajoutent in évitable ment des décalages 
chronologiques : telle catégorie d’édifice acquiert 
son expression canonique dés Le IF s. av. J.-C., 
telle autre au début du règne rf Auguste, telle au¬ 
tre encore à la fin du r s. ou au début du IF s. 
de notre ère, etc. Encore cet échelonnement 
doit-il être sensiblement révisé dès que l’on quitte 
VL'ràs et l'Italie centrale : la necessaire adaptation 
des « fhûdèles » urbains aux traditions régionales 
ou aux irnpétadfs climatiques entraîne dr* retards 
mais aussi des modifications structurelles dont il 
importe de tenir le plus grand compte si l’on veut 
avoir une claire appréhension des principaux épi¬ 
sodes architecturaux dam l'ensemble dis monde 
romain. Mais les phénomènes de retard ne consti¬ 
tuent pas en eux-mêmes une règle infrangible des 
milieux provinciaux : la partie grecque de l'Em¬ 
pire. et plus précisément l’Asie Mineure, dispo¬ 
sent pendant longtemps d'une expérience urbaine 
et d’un trésor monumental acquis au cours des 


siècles hellénistiques* qui leur cunfèreiu eu bien 
des domaines un lôle de précurseur ; mais aussi 
fhomogénéité croissante du monde romain rend 
f Italie^ à partir du IV s. de notre ère, sensible à 
une sorte d’influence en retour des provinces de 
l’Ouestauxquelles l'essor économique et la cir¬ 
culant ni des idées cl des formes semblent confé¬ 
rer, du moins en certains secteurs privilégies, une 
réelle force créatrice, 

Ces observations liminaires sont autant de cri¬ 
tiques préventives de la formule des monogra¬ 
phies monumentales. Elles étaient déjà implicite¬ 
ment réunies dans la définition dépréciative 
donnée par L. Chem a du «canuterc ma un a lis- 
tko» rie certaines synthèses antérieures à son li¬ 
vre fondamental, le premier, rappeIons-le 5 à offrir 
de l'architecture romaine un panorama global et 
liïstoiiquemeni articulé. Pourquoi donc retenir 
malgré tout un parti qui. en première analyse, 
semble procéder d'une véritable régression mé¬ 
thodologique ? 

13 serait trop simple de s’abriter derrière les 
exigences éditoriales, aussi prégnantes qu'elles 
aient pu être. Même s’il est vrai que les règles de 
la Collection dans laquelle le présent ouvrage 
prend place f imposent dans une certaine mesure, 
plusieurs raisons peuvent être invoquées pour ex¬ 
pliquer sinon justifier l'organisation de ce premier 
volume. 

D'abord le nombre et la complexité des faits 
à maîtriser sont devenus tels, qu'une présentation 
« horizontale », par tranches chronologiques, de 
tous les aspects de f architecture d’une époque 
donnée, conti ajtàdrak à une segmen ration exces¬ 
sive des phases de chacun des types d'édifices; 
révolution de ceux-ri, littéralement atomisée dans 
des séries de chapitres, deviendrait difficile sinon 
impossible à restituer, non seulement pour l'étu¬ 
dia ru auquel s'adresse d'abord un tel ouvrage, 
mais aussi pour le lecteur plus chevronné qui ne 
serait pas un spécialiste. Surtout, f intérêt risque¬ 
rait rie se déplacer de F histoire de F architecture 
vers l'histoire de la société ; si la première est 
amplement tributaire rie la seconde* comme nous 
avons essayé de le montrer dans des livres précé¬ 
dé iils, le but de celui-ci reste tout de même de 
restituer le développement des plans, des formes 
et des structures. Ente [Liions-nous : il n’est pas 
question de traiter de l’architecture comme d’un 
Ati évoluant en vertu de ses propres lois, suspendu 
dans les limbes improbables d'on ne sait quel em,- 
pyrée. Une analyse ries formes n’a de sens que 
dans la pci-spectiw dynamique d'une histoire glo¬ 
bule. Mais l'accent doit être rnis, dans un tel Ma¬ 
nuel sur la conquête progressive ri 'llh espace ar¬ 
chitectural et d'une panoplie monumentale 
propres à Rome et à l'idée que celle-ci a diffusée 
de Yitïbwim, c'est-à-dire de la vie citadine, avec 
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tm* différentes ; leur emploi dans h littérature 
archéologique ne contribue pas à clarifier le pro¬ 
blème, 

A vrai dire 3a difficulté qui grève uiuLe ténia- 
rive d’appikalion aux réalités romaines d'un sys¬ 
tème classificatoire lient au fait que ce système 
est toujours plus ou moins fonde sur hi notion 
contemporaine d'édifiée : dans l'Europe occiden¬ 
tale d’aujourd’hui l'extrême spécialisation des 
fonctions et les impératifs techniques liés à la pra¬ 
tique architecturale définissent Fédiûce. qu'il soit 
publie ou privé, comme un espace construit cl 
couvert, articulé à partir d’uu ou rie plusieurs 
bâtiments, qui présente une autonomie monu¬ 
mentale et répond à des finalités précises* Dans 
le monde romain, comme du reste dans l'ensem¬ 
ble de l'univers méditerranéen antique, 3a pesan¬ 
teur des schémas, l'omniprésence ries portiques et 
l'absence persistante de structures spécialisées en¬ 
tretienne m des confusions et des décalages dont 
nous ne mesurons que rarement les conséquences 
théoriques et pratiques. Rappelons seulement en 
termes généraux que la dialectique entre Finté- 
rirur et Fexîêrieur est dam ces conditions beau¬ 
coup plus subtile que dans l'architecture mo¬ 
derne, que certains « édifices » mont pendant 
longtemps jamaïs été construits,. au sens ardikee- 
mraL r"rsr-à-dirc durable du mot, que les chevau¬ 
chements fonctionnels sont la régie et non pas 
l'exception, etc. Plus précisément, à l’instar de 
F Etat romain qui me lira beaucoup de temps à 
transformer ses structures municipales en des or¬ 
ganes de gouvernement adaptés aux exigences 
d ! un empire de plus en plus vaste. l'architecture 
dr ]7r£,r ne répond que progressivement et avec 
un retard sensible par rapport aux innovations 
institutionnelles. aux nécessités d’une vie publique 
de plus en plus complexe. A ces décalages fonc¬ 
tionnels s'ajoutent in évitable ment des décalages 
chronologiques : telle catégorie d’édifice acquiert 
son expression canonique dés Le IF s. av. J.-C., 
telle autre au début du règne rf Auguste, telle au¬ 
tre encore à la fin du r s. ou au début du IF s. 
de notre ère, etc. Encore cet échelonnement 
doit-il être sensiblement révisé dès que l’on quitte 
VL'ràs et l'Italie centrale : la necessaire adaptation 
des « fhûdèles » urbains aux traditions régionales 
ou aux irnpétadfs climatiques entraîne dr* retards 
mais aussi des modifications structurelles dont il 
importe de tenir le plus grand compte si l’on veut 
avoir une claire appréhension des principaux épi¬ 
sodes architecturaux dam l'ensemble dis monde 
romain. Mais les phénomènes de retard ne consti¬ 
tuent pas en eux-mêmes une règle infrangible des 
milieux provinciaux : la partie grecque de l'Em¬ 
pire. et plus précisément l’Asie Mineure, dispo¬ 
sent pendant longtemps d'une expérience urbaine 
et d’un trésor monumental acquis au cours des 


siècles hellénistiques* qui leur cunfèreiu eu bien 
des domaines un lôle de précurseur ; mais aussi 
fhomogénéité croissante du monde romain rend 
f Italie^ à partir du IV s. de notre ère, sensible à 
une sorte d’influence en retour des provinces de 
l’Ouestauxquelles l'essor économique et la cir¬ 
culant ni des idées cl des formes semblent confé¬ 
rer, du moins en certains secteurs privilégies, une 
réelle force créatrice, 

Ces observations liminaires sont autant de cri¬ 
tiques préventives de la formule des monogra¬ 
phies monumentales. Elles étaient déjà implicite¬ 
ment réunies dans la définition dépréciative 
donnée par L. Chem a du «canuterc ma un a lis- 
tko» rie certaines synthèses antérieures à son li¬ 
vre fondamental, le premier, rappeIons-le 5 à offrir 
de l'architecture romaine un panorama global et 
liïstoiiquemeni articulé. Pourquoi donc retenir 
malgré tout un parti qui. en première analyse, 
semble procéder d'une véritable régression mé¬ 
thodologique ? 

13 serait trop simple de s’abriter derrière les 
exigences éditoriales, aussi prégnantes qu'elles 
aient pu être. Même s’il est vrai que les règles de 
la Collection dans laquelle le présent ouvrage 
prend place f imposent dans une certaine mesure, 
plusieurs raisons peuvent être invoquées pour ex¬ 
pliquer sinon justifier l'organisation de ce premier 
volume. 

D'abord le nombre et la complexité des faits 
à maîtriser sont devenus tels, qu'une présentation 
« horizontale », par tranches chronologiques, de 
tous les aspects de f architecture d’une époque 
donnée, conti ajtàdrak à une segmen ration exces¬ 
sive des phases de chacun des types d'édifices; 
révolution de ceux-ri, littéralement atomisée dans 
des séries de chapitres, deviendrait difficile sinon 
impossible à restituer, non seulement pour l'étu¬ 
dia ru auquel s'adresse d'abord un tel ouvrage, 
mais aussi pour le lecteur plus chevronné qui ne 
serait pas un spécialiste. Surtout, f intérêt risque¬ 
rait rie se déplacer de F histoire de F architecture 
vers l'histoire de la société ; si la première est 
amplement tributaire rie la seconde* comme nous 
avons essayé de le montrer dans des livres précé¬ 
dé iils, le but de celui-ci reste tout de même de 
restituer le développement des plans, des formes 
et des structures. Ente [Liions-nous : il n’est pas 
question de traiter de l’architecture comme d’un 
Ati évoluant en vertu de ses propres lois, suspendu 
dans les limbes improbables d'on ne sait quel em,- 
pyrée. Une analyse ries formes n’a de sens que 
dans la pci-spectiw dynamique d'une histoire glo¬ 
bule. Mais l'accent doit être rnis, dans un tel Ma¬ 
nuel sur la conquête progressive ri 'llh espace ar¬ 
chitectural et d'une panoplie monumentale 
propres à Rome et à l'idée que celle-ci a diffusée 
de Yitïbwim, c'est-à-dire de la vie citadine, avec 
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de i 1 univers méditerranéen - les données à ras- 
seniblL-r exigent en principe h conciliation de la 
typologie, de la chronologie ei de la diversification 
spatiale : aucune des combinatoires jusqtfiri pro 
posées ne s est révélée entièrement satisfaisante. 
Le très, beau J ivre de L. Crema qui, sur bien des 
points, n a jamais été remplacé* découpait Lliis.- 
Uïirc' romaine en six chapitres, de la période 
loyale à Constantin* chaque tranche chronologi¬ 
que ainsi définit regroupant les types moiiumcn- 
laux selon mi ordre immuable, qui pouvait a 
l'occasion s'enrichir d'elémems nouveaux la ru¬ 
brique « résidences impériales », par exemple* 
dans le chapitre intitulé « Néron et les Flavîens « . 
L'intérêt de la formule était, à l'évidence* de fa¬ 
ciliter la consultation ci de permettre au lecteur 
attentif de suivre* d érape en étape, la complexité 
croissante des schémas rie composition. L’inton- 
vénicm était rie concentrer l’éclairage sur Rome 
et J Italie : même ri les provinces ne sont pas ou¬ 
bliées, elles ne lu tu l'objet d aucun traitement spé¬ 
cifique ; b connaissance personnelle que Crema 
possédait de l'Orient hellénisé Asie Mineure cl 
S yrie essentiellement lui a certes permis rir per- 
liuentes incursion* dans res domaines mais au- 
cuuv réflexion de tond sur les particularismes ré¬ 
gionaux ne se dégage de développements qui. sur 
ce point du moins* restent incomplets* 

Les choix de J. JJ. Ward Perkins témoignent, 
quelques décennies plus tard, d’un élargisserncm 
de la problématique et d’une volonté ostensible 
de corriger la perspective italoccntriste de sou 
prédécesseur, avec en même temps un souci par¬ 
fois excessif de simplification* Deux sections d'un 
volume équivalent traitent dans sou Manuel, l’une 
de la Rome impériale d’Auguste à la fin de la 
dynastie sévérienne, avec des additifs, sur Ostie et 
Lit a lie méridionale nu septentrionale. Tantir do 
l architecture des provinces. Dans la première, le 
découpage rigoureusement chronologique fondé 
sur les règnes des empereurs mêle eu des déve¬ 
loppements à k fois denses et cursifs tons les types 
monumentaux : dans k seconde Inorganisation se 
veut exclusivement géographique, ou du moins 
régionale, avec des rappels historique* rapides rt 
un calage chronologique sommaire des principa¬ 
les réalisations : la périodisation cède dès lors le 
pas aux spécificités provinciales, du moins à celles 
qu’un était alors en mesure d établir : les quelques 
pages accordées à la Péninsule ibérique s'âvérem, 
avec le progrès de la recherche dans cette im¬ 
mense région, largement insuffisantes* Si Ion veut 
suivre 1 évolution d'nn type monumental* le som¬ 
maire ne fournit en première lecture aucune in¬ 
dication ; sriîl l'index topographique, à l intérieur 
duquel des rubriques thématiques réapparaisse ni 
sous les entrées àr chacun des grands rites, per¬ 
met de retrouver les principaux monuments qui 


jalonnent cette évolution, à condition qu'on dis¬ 
pose d un minimum de cnn naissances aixhéolo- 
giqnçs. 

Il nous a paru opportun d’intégrer à chacune 
de nos sections kn éléments provinciaux. Ceux-ci 
n apparaissent évidemment qu'au début de l’épo- 
que impériale, mais leur importance et, pour¬ 
rait-on dire, leur pression ne cessent ensuite de 
croître. transferts typologiques, les assimila¬ 
tions ou les résistances deviennent ainsi claire- 
ment perceptibles* aussi bien pour une catégorie 
d édifices que pour une période historiquement 
circonscrite. L'originalité mais aussi la fécondité 
de I architecture romaine tiennent pour ressentie! 
à ecs constants mouvements d’échange qui lui 
assurent au long des siècle* une plasticité excep¬ 
tionnelle et lui penne item de s’adapter à toutes 
les situations ethniques ou culturelles, 

Enfin et c eit au fond, sinon 3ci seule, du 
moins la véritable raison d être de ce premier 
Manuel en langue française depuis la publica¬ 
tion du livre de Ward Perkins, et même si fou 
tient compte de la seconde édition de 1981, la 
réflexion sur l’architecture romaine s'est, au cours 
de ce dentier quart de riêclc, enrichie de mmvttts 
cQRnais$üti£êS) élargir 1 à de mmirnux dvimhm, lestée 
de muvtlki pmhiêm&Iiqm* Leur accumulation ra¬ 
pide exige non pas seulement un travail de remise 
à jour, mais sur bien des points une conversion 
sensible du regard 

De nouvelles ummismtces : les acquis souvent 
bouleversants de la topographie historique de 
Rome, la reprise ou l’ouverture dr grands chan¬ 
tiers archéologiques dans Y Ut h y, 7 ht publication de 
nombreux monuments inconnus uu inédits nui 
suscite de véritables séismes dans notre perception 
de secteurs entiers de J.i capitale de l’Empire* et 
renouvelé ce que nous croyions savoir sur la ge¬ 
nèse et les prototypes de plusieurs édifice* impor¬ 
tants* Eu Italie et dans les provinces occidentales 
3 accélération rie la recherche, de Uxus à Vaïson- 
k-Romai ml-, de Bar h à Batk, de Trieste à Cor- 
do ba* a livre une foule dr données complémen¬ 
taires ; sur des sites anciennement connus des 
recherches systématiques ont radicalement modi¬ 
fié les certitudes acquises : qui regarde aujour- 
dhui lui plan du centre monumental do la Vé¬ 
rone romaine ne reconnaît plus ce que lui don¬ 
nait: ru à voir les schémas traditionnellement dif¬ 
fusés. Lit même observation vaudrait pour de 
nombreuses autres villes antiques : songeons à 
LunL à Min tûmes, à Pmtum> à Terradnc pour 
! Italie? à Tarragonc er à Sagou te pour l’Espagne, 
à l eurs ou à Giûiium pour k Gaule, à Gartfetge 
pour la Tunisie:, entre au tir-,, inconnus ou à peine 
mentionnés dans les précède ms Manuels, ces sites 
ont singulièrement enrichi te wTpm architectural 
de la Romani té. 
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De ïtùuivaux domaines : des aires géographiques 
entières, peu ou mal explorées, se sont ouvertes 
À une approche scientifique ri deviennent acces¬ 
sibles à des études systématiques. Ee Collyres ar- 
chéologiquè de Berlin, en 1988, a révélé à lieau- 
coup d'entre nous la richesse du sertcur 
iHyro-cpirotc Albanie:. Dans le même temps se 
manifestait lui salutaire regain d'interet pour 
FEgypte romaine et l'arc liitecture de h partie 
fréco-oricntale de FEmpire : tout un pan du 
momie rueiaain, trop souvent assimilé dans le 
fesse à mi prolongement plus ou moins abâtardi 
ét l'univers hellénistique, retrouve progresri ve¬ 
ntent sa plate dans I^Jaboratioii des formes ou 
Éfe décors et l 1 enrichissement des schémas de 


position, Athènes sous Auguste et Hadrien, 
jporiuthe ecHaro-augustéennc. ï'Aphrodum H Oc ra- 

E cu. r Argus ou rEphèse impériales. l’Apamée de 
rajan, pour ne tri ter ici que quelques exemples, 
récemment livré une grande part de leurs 
:fcs et pris, dans le bilan monumental et ur~ 
ïique du Haut Empire, un poids qu’on uc 
ah leur attribuer naguère. En Occident.. I» 
désormais acquise par l'archéologie hispani- 
i.->[ aujourd’hui sam commune mesure avec 
qu’on lui rrcnniiuisïaiL jusqu'à une date ré* 
; le Congres de Tarragom sur la ville ro- 
1993. a constitué le couronnement des 
poursuivis dans la Péninsule an cours de 
dernières années. 

De n-tui i-Nt'x prnhtémiîhfUï's : elk> se dégagent na- 
■meiLi des conquêtes tic l'archéolttgie moau- 
ie. Mais la réflexion thématique s'est aussi 
k- à d'autres domaines. Pour le décor arcliï- 
al, de sensibles progrès ont été accomplis, 
en ce qui concerne l'appréciation, stylistique 
modênamrtîs que leur chroiiukijgk ; une at- 
arerne à la signification de ec que les 
appelaient 1rs üniamtaia^ c'est-à-dire les 
antes des ordres* a permis de mieux coin¬ 
cer cames recherches plastiques ; la den- 
in des sup|X>iTS libres, le mouvement as- 
it des lignes de force, la riitiniiîilisiitkm 
iquf des façades, la sacralisation tics accès 
aman T de concepts qui euirnu aujourd'hui 
b dé fini lion structurelle d'un édifice ci 
■ni par voie de conséquence au regard 
ü ou h la description impre&rioinliste* En 
v termes une réflexion s'est ouverte -sut la 
iqtu- des ordres dans t'arrimer turc n> 
. dont il un us faut enregistrer les premiers 
s* C'est la raison pour laquelle non seuk- 
nous aerordcrdTiH une place importante à 
r décorative T adjectif est impropre mais 
Lingue ru- nous en fournit pas de mcilkui 
chacune des catégories monumentale*. mais 
rubrique sur les ordres iirrhiieeturaux à 
dorique, toscan, ionique, corinthien et 


composite présentera ime vue globale drs évolu¬ 
tions stylistiques, des interprétations provinciales 
et des emplois des différent* types de chapiteaux 
cl d'filial jlemetits. 

Dans le même temps les travaux engagés par 
diverses équipes françaises, allemandes, néerlan¬ 
daises et ii.iliei mes en vue de fexégèse ou de la 
publication commentée du texte du De üTchitKtmi 
de Viiruvc, inséparables d’un approfondissement 
de b connaissance des relations du théoricien la¬ 
tin avec l'architecture Udlériiitique d'Asie Mi¬ 
neure duiil il est souvent, sans k dire, le codifi¬ 
cateur rétrospectif, ut jus autorisent désormais à 
définir d’une façon plus rigoureuse un « mode 
ri emploi » de son traité ; si l’on n’invoque plus 
aujourd'hui l’autorité de Vitruvc a vec la naïveté 
ou la bonne conscience d’autrefois, l'examen de 
ses méthodes ci de sirs sources, pins encore que 
celui rie scs cadre h normatifs et de scs préceptes, 
s'avère riche d’enseignements. 

Enfin une définition plus souple et plus opé¬ 
ratoire de la notion rie « modèle » romain et ries 
modalités rie ses applications, liée à une meilleure 
compréhension du culte impérial dont nous com¬ 
mençons aujourd’hui à cerner les aspects multi¬ 
formes. permet dans de nombreux cas des iden¬ 
tifications et des intégrations qui modifient ou 
révèlent l'ordonnance des centres monumentaux 
de nombreuses villes d"Occident ou d'Oricnt. r;le 
Terra ri ne à Tarragune, de Lepn^ Magm à Nîmes, 
ki notion de programme moTiuiiicuLaL pariais 
galvaudée dans, un passé récent, revêt dès lors une 
signifie a ri nu iiLsiïiuriuimeLle qui garantit sa vali¬ 
dité historique* Bien des monuments, à mi- 
chemin cuire le registre cultuel cl le registre ad¬ 
ministratif prennent ainsi un sens nouveau. en 
retrouvai n une pari de celui que leurs comman¬ 
ditaires fit leurs bâtisseurs avaient voulu leur 
conférer. 

Tel est donc notre propos, défini aussi claire¬ 
ment que possible, dans scs méthodes et dans sou 
contenu. Par souci de rigueur et. pour éviter de 
décevoir l’attente d'éventuels lecteurs, nous de¬ 
vons aussi cerner le territoire ainsi balise eu énu¬ 
mérant le^ secte un qui en seront pour FmstaiiL 
exclus : nous jfahonfcrnns pas directement les as¬ 
pects proprement techniques ; lions entendons 
par là aussi bien les méthodes et les matériaux de 
construction que les « progrâïrunrs treliniques » 
ou les « i i ifras r ru ci uns » : ces domaines, où inter¬ 
viennent des connaissances ei des pratiques rele¬ 
vai il autant de l'ingénié rie que rie f architecture 
ont été largement examinés par J.-P. Adam, dans 
un volume publié par te même éditeur. On ne 
trouvera donc pas ici de chapitres concernant 
révolution de Vtffiiix Mmentifiim, par exemple, pas 
plus que de sections consacrées aux voies dallées, 
aux égouts, aux aqueducs ou aux systèmes de 
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chaLiliane r C.c qui nr veut Évidemment pas dire 
que nous n'aurons prss à évoquer incidemment 
Certaines de ces questions : comment apprécier, 
par exemple, lu- développement des structures 
voûtées sans parler des maçonneries coffrées er de 
l'allégement des composantes de P opus ratméüti- 
tiwu ? Comment comprendre révolution des édi¬ 
fices thermaux sans faire une place aux progrès 
de la mpotsum . J Nous n’évoquerons d’autre part 
que sons une forme incidente les problèmes qui 
relèvent de P urbanisme, puisque nous en avons 
Largement traite dans le volume de la série La- 
terza écrit en colla boradoii avec \I. Tordlî. et 
du ni un éditeur français jugera peut-être utile de 
publier un jour une traduction. Enfin nous lais- 
serons de coté rarchilecture militaire camps lé¬ 
gionnaires, travaux ci machines de siège, fbmli- 
t allons non urbaines, etc,j ; cette partie de l’art 
de s bâtisse ms. si spécifiquement romaine, et d ont 
la connaissance s?èst singuliêrerneîii élargie au 
cours de ers dernières décennies, mériterait à elle 
seule un volume entier. Il va de soi cependant 
que nu us tf ignorerons pas certains aspects des 
systèmes de défense, ne serait-ce que pour rom- 
prendre la si me turc et l'organisation des enceintes 
des villes. 

En d’autres termes, si nous empruntons à Vî- 
Ei Live sa terminologie, nous dirons que. dans le 
vas le champ de l 'an'hitetfura, nous traiterons de 
Yücdifutilin et encore seulement de celle des r>/™ 
publiée à l'Exclusion de F hydraulique, de la gno- 
moi tique et de la mécunique. 

Ce premier volume est donc consacré à l'ar¬ 
chitecture publique des villes et des sanctuaires: 
Nous \ traiterons des principales compasantes du 
paysage urbain aux trois drmiens siècles de la 
République et aux deux picmiers siècles de l Em¬ 
pire. La diversité des Ion et ion s de la vilie romaine 
et l’ampleur des variations temporelles et géogra¬ 
phiques nous interdisent de définir, eu quelques 
formules, ce qu’est un monument public à Rome. 

Nous rappellerons seulement. au seuil de cet 
ouvrage dont nous mesurons mieux que personne 
le caractère déraisonnable, ce ne venté d évidence 
trop souvent oubliée : la ville ami que n'a pas tou¬ 
jours eu brsoin de monuments publies. Long¬ 
temps la rite grecque, archaïque el classique, s r est 
contentée d'équipements élémentaires et ceuc re¬ 
latif pauvreté architecturale n'a nui ni â sa di- 
gui lé [ii à sou efficacité. La piéseure du peuple 
u ll de ses représentants, lors des réunions politi¬ 
ques. au cours des grands procès, des grands spcc- 
larlrs mi À Fn< r.i-iinn fies tèlrs périodiques de la 
divinité poliade, suffisait à qualifier lui lien 
comme le siège d'une assemblée, d’un tribunal ou 
d’un thé aire, â définir un simple parcours urbain 
euinme un cire li il processionnel, Les éventuels 
aménagements temporaires navaient do sens que 


pour la durée de la cérémonie et peu importait 
ensuite la faible représentativité du site rendu à 
sa nudité première. Ix monument permanent, 
l'édifice â vocation collectif e nVsî pas né, comme 
nn le croit trop souvent, des besoins concrets de 
la communauté. A part quelques cas où une ins¬ 
tallation technique était nécessaire pour Paccoiri- 
plissement de fonctions spécifiques - dans les 
bains ou les thermes par exemple le cadre ar¬ 
chitectural s'est imposé progressivement à mesure 
que croiraient les exigences du pouvoir ri le souci 
d’autn-fexaltation ou ri affirmation lus deux no¬ 
tions sont et ni tenues dans le terme germanique 
de « Sdbstdarsrellung » - des colletü vîtes urbai¬ 
nes. A ce titre Rome est l'Iiéritière d’une lente 
évolution commencée en Grèce à la fin du T Vu 
s. mais qui n'a pris son essor véritable qu’au cours 
de la période hellénistique. 

Au moment où nous en commençons T élude 
la ville romaine s’emploie â se doter de structures 
permanentes, qu’elle a parfois quelque peine â 
mettre au point. Mais ces structures sont faites 
pour accueillir, dans des espaces spécialisés et 
aménagé*, les moments essentiels de tou tes 1rs 
activités â caractère public ; elles vont mimer de 
mieux en mieux dans lu pierre, et figer efficace¬ 
ment, les ronduires colletrives en leur imposant 
de 9 circuits, des dispositifs cl un cadre. Ce cadre, 
de plus en plus prestigieux, dépasse rapidement 
la finalité pratique à laquelle il était censé initia¬ 
lement répondre. Ce si retic dialectique toujours 
reprise, jamais achevée:, entre la recherche de la 
forme la mieux adaptée et finevitable rupLuie 
entre la forme et b fonction qui consume l'ai trait 
principal et b difficulté majeure - de toute 
analyse monumentale sur la longue durée dan s le 
vaste monde de Y imperium Humenum. 

Il importe enfin, pour conclure cette Introduc¬ 
tion que noua avons conçue autant comme: un 
mode rl 1 emploi des pages qui vont suivre que 
comme- un exposé fies motifs et des méthodes, de 
rendre raison des limites chronologiques énoncées 
dans te titre même du livre. Elles s'expliquent elles 
aussi à la fois par des considérations historiques 
et par des courrai mes éditoriales, 

Qui connaît un tant soit peu l'histoire de 
Rome sait que Tare temporel ainsi défini est celui 
au cours duquel Ea puissance romaine se constitue 
ci auciiil sa plus haute expression. Depuis la troi¬ 
sième guerre sunnite 29B-290 av, J.-C.j jusqu’à 
la fin de la dynastie sévrnvnm- 235 ap. J.-C. 

I extension continue du mmn Rmwwn fait que le 
destin r|r l'ÏV/ii se confond avec celui de fItalie 
d’abord, puis avec celui du monde méditerra¬ 
néen. Parler, au cours de ces cinq siècles, d ar¬ 
chitecture romaine ne peut donc en aucun cas 
signifier que nous nous limiterons aux phênomè- 
lies observables clans Ea seule ville de Rome : au 
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contraire .sans négliger Je substrat «êtruscu- 
iLilique » ni les contributions successives des arts 
prmiridaux. nous devrons tenter la synthèse ri la 
périodisation de toutes les forces à Pœuvre dans 
rôoJutiuii des types : c’est en fait du mélange ou, 
P*-"-2r fi lieux dire, de la compénétration de res 
multiples apports que naît ri se développe ce 
qu'on peut appeler la spécificité de l'architecture 
romaine. TJ ne s'agira donc ni de recenser les 
ingrédients d’un art éclectique, ni de dégager les 
rîIvLs d'iate culture dominante sur des cultures 
périphériques, mais de retrouver ce qu'ont en 
commun, dans ce monde éminemment compo- 
***■ les marges et le centre, et de saisir pourquoi 
cette communauté du lie. Tx-s processus de forma- 
*»b- d^rssimiliLticm, de standardisation et de di- 
\ffiilTcation des partis architecturaux sont tous, 
ai. cours de cette période, selon des dosages qui 
vsntm avec le temps, marqués par la relation 
dtaketique qui s’insiaurc entre Rome et sa 
cv^tï quête, et d'abord entre die et le monde gréco- 
brutal. Penser Farehitecturc romaine « au plu- 
nd ». pour reprendre une heureuse formule de 
> Vttis, rfcsl pas seulement une nécessité impo¬ 
sée pat les faits, mais la condition même de sa 
compréhension ; r>s| aussi le moyen de rétro u- 
"‘ rr derrière les multiples variations formelles, 

1 imité des ionctions et des significations dans une 
«iw où s'imposent, qu'on le veuille ou non, lus 
de lu vie individuelle et collective rîillusés 
par Rurj jt u 

Or la période envisagée est la seule où nous 
pussions appliquer cette méthode rr poursuivre 


ces objectifs Avant le III r s. av. J.-C, Rome ivcst 
encore qu’une ville d'Italie parmi d'autres ; après 
le début du III s, ap. J,-G. l'Empire nmd à éclater 
sous la poussée des forces centrifuges internes et 
des menaces extérieures L'histoire de Farehitcc- 
ture. en amont comme en aval de l’espace tem¬ 
porel. lui-même déjà fort large, que nous avons 
retenu, est assurément passionnante elle aussi, et 
clic a donné lieu à de multiples travaux ; mais 
elle n'est pas encore, qll elle n’est déjà plus tout 
à fait celle de l'architecture romaine, au sens 
culturel et politique où nous Fentendoiis. 

Nous n'ignorons pas que des synthèses plus 
ambitieuses ont, dans le passé, intégré les siècles 
royaux et les première siècles républicains de 
Rome ainsi que 3a période dite de l'Antiquité tar¬ 
dive. Mais, outre que nous n'avons sans doute 
pas la compétence pour embrasser rouies ces épo¬ 
ques, noua iv aurions pu prétendre faire tenir ni 
deux volumes de la présente série une réflexion 
pertinente sur une aussi longue durée : ce u’est 
pas en effet cinq siècles qu'il eût fallu présenter 
mais plus de douze,,. Entreprise impossible, sauf 
à s'en tenir à des généralités, ci les généralités, 
contrairement à ce que croient encore de nom¬ 
breux «vulgarisateurs», sont toujours porteuses 
d'erreurs. Comme driaiL un grand architecte 
contemporain, «Dieu est dans les détails». Nous 
traquerons doue ceux-ci dans un cadre chrono¬ 
logique cohérent pour essayer de retrouver l'esprit 
en même temps que l'apparence des monuments 
romains. 
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EMIGRE PART 


La définition 
des espaces 
et l’articulation 
urbaine 


Chapitre 1 . Enceintes et portes urbaines 


La construction d'une muraille autour d'une 
ville ne répond pas seulement, à Rome ou dans 
ses colonies, aux besoins de ki détrnw' n de la 
sécurité. C'est aussi et peut-être d'abord un geste 
qui s'inscrit dans la dialectique tromplcxc de l"ex- 
rériruf et de l'Intérieur. tic l'en-dcçà et de l’au- 
delà : il tend à séparer symboliquement autant 
qu’à délimiter concrètement. muraille est 
avant tout in matcri/dRannn d’une ligne à carac¬ 
tère magique marquant le passage entre Vurbs et 
l'agît* entre J a ville et ce qui n’est pas la ville, 
ta lire les citoyens et ceux qui ne le sont pas 'encore 
les paysans indigènes, par exemple ou ceux qui 
rte le sont plus tes morts!-. 


Idées romaines sur la notion d'enceinte 

Les traditions légendaires relatives a J a fonda¬ 
tion Lie Rome et les textes législatifs de l'époque 
impériale s'accordent sur un point à uaveix les 
siècles : la muraille est miVandiissablc parce que. 
aux sens religieux et juridique du terme, elle est 
intangible. Romnlns tue son frère Rémus qui a 
voulu ignorer ce priitripe Tiir-Lîvc I, 7. 2-3 : le 
Mgo/f, recueil de lois du IT" s, ap. J,-C , rappelle 
que la peine capitale est encourue par quiconque 
essaie de franchir une enceinte urbaine en la dé¬ 
molissant ou cil l'escaladant I, 8, I ]. ; et la pa¬ 
rabole du lion pasteur dans VEuangik de Jean X, 
!.. [(> disqualifie en des termes presque identiques 
celui qui prétend pénétrer dam le pare des brebis 
autrement que par In porte, 

lu versement l’entrée officielle, à travers les 
passages autorisés, dans faire circonscrite par 
l'enccintc. est le seul moyen, pour ceux qui 
n'y appartiennent pas, de s'intégrer à la commu¬ 
nauté des citoyens. De ce point de vue Feulé w- 
mrnt des Sahincs Tite-Live I. ff est emblémati¬ 
que : comme l'a récemment souligné M, TorcUL 
l'épisode se situe à proximité de la limite roniLi- 
lérEine de la plus ancienne Rome, du te la zone 
de ce qui sera plu> nu d k- Ci ma Maximus] crx 
acte violent, qui constitue le modèle symbolique 
du rite nuptial, a donc lieu à l’intérieur de la ville. 


et celles qui en sont les vie cimes, les futures épou¬ 
ses, viennent de l'extérieur. L'opération se veut 
exactement symétrique des rites de passage des 
jeunes hommes, lesquels ne sont admis dans Y i-rbs 
< pi"apres une période d'épreuves mbics hors de 
l’ence in Le : lorsqu'ils passent enfin sous Je tigilhm 
wmrhim. porte archaïque de bois qui doit son nom 
à un épisode étiologique de la légende des I lora- 
i:rs et des Cmiaces. ils deviennent des citoyens à 
part entière. 

On comprend, dans ces conditions, que 1* ju¬ 
risconsulte Gains, actif entre les règnes d'Hadrien 
ci de Mare Aurclc \Digeste t I, H, 11, définisse la 
cit lu aille ci scs portes comme des m sæirhïe. ce 
qui ne tes met pas exactement sur k même plan 
que ries lieux on des édifices consacrés [m sacrm 
mais le lu conféré un statut distinct de celui des 
i : c instructifins p ru La ries. 

Le vocabulaire et ses contenus sémantiques, 
tels du moins que les Anciens croyaient devoir les 
cerner à partir de dérivations étymologiques réel- 
les ou imaginaires, sont ici essentiel* en ce qu’il* 
nous livrent la dimension religieuse cl symbolique 
de chacune des composantes de la limite urbaine. 
Un texte de Viuron iDf fiti^an latina , V, 143} mé¬ 
rite d’être nippclé dans sa totalité : 

« Dans le Lit il un, bien des fondateurs de cité 
suivaient le rite étrusque : autrement dit. avec un 
attelage tic UivLns, lui taureau et une vache, 
celle-ci sur la ligue intérieure, ils traçaient à la 
du mie un sillon d’enreitue (La religion leur en¬ 
joignait de le hure un jour d'auspices favorables; 
a Lin de se fortifier par fossé et muraille. Le trou 
d'où ils avaient enlevé la terre, ils Dtppdaienljïkîft 
fossé . et la terre rejetée à l’intérieur, ils l'appe¬ 
laient mum-ï (muraille . Derrière ces éléments, le 
cercle mi‘nia qui sc trouvait tracé Formait le com¬ 
ment e: nui ll de la ville ut bis,, et comme ce cercle 
était post mitmm ; derrière La muraille on l'appela 
le hastmfiiuttt ou pomérium : il marque la limite 
pour la prise des auspices de lu ville. Des homes, 
limites du pomérium* se dressent autour d'Ariçin et 
autour de Rome. Cf est pourquoi les cités dont 
1 enceinte avait été tracée auparavant à la charrue 
reçurent aussi le nom durhrs Mlles., mol formé 
sur or bis pu ur tour'- et sur uruwn araire';. Pour Ul 
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même raison* toutes nos colonies, dans les écrit* 
3 autrefois. -jont mentionnées comme tiFfes, du laïc 


qu'eües avaient été fondées selon le même rire 
que Rome eL pour ta même raison, une colonie 
bude à son tour de* urfoï du fait qu’elle les placé 
à ï intérieur d'un pùmmmt » ifad. J. Collait. Sans 
Éfâlogucr ici sur la crédibilité historique du « rite 
Etrusque » ei la realite de son application aux 
fadnioris culmiialcs, ni soulever l'èpincuse ques- 
1km de la forme géométrique de la plus ancienne 
ne appelée par bien des auteurs ifrwxu (Jrwi- 
i 1 nous retiendrons les définitions des mots 
mimts et /Mffuriwn -ce dernier désignant en 
une bande de terrain située aussi bien a 1 iti- 
qu'â l'extérieur de ta muraille et suivant 
mouvement dr celle-ci ■ il* appartiennent au 
ii Hilaire du droit augurai autant qu'à celui de 
topographie. La démarche officielle s’appuie 
r le rite de 1 ' inaugurai w* c'est-à-dire de la défini- 
religieuse de l'espace à fintétieur duquel 
uht être observés les. auspices urbains. Peu 
if que la muraille soit eiïccrivemenl bâtie : 
xisîc en Uiul que limite cdécrive à parti r du 
- ?ii ou ïi été rituellement définie l'extension 
b ville. La cérémonie décrite par Vairon, le 

■ du sufrtiïpritnigmùti. c'csi-â-dire du périmètre 
r b future cité, s'accompagne d’autres observât i- 

i ou ges.ti.-s religieux qui nous sont indiques par 
^ xexio complémeni aires de celui que nous vc- 
i de citer (Caton dans les Etymologies d’Isidore 
vrille, XV, % 3-1 ; Detivs d'Halicaruasse. On 
■if Rome, ], 78 d II. 65: Plutarque, RomuIiLs* 
. . Survins à propos de Y Enéide* Y, v. 755 ; 

r - important de res gestes pour notre propos 
à relever le soc de la charrue, aux en* 
réservés aux uuvetïurcs de la nu.]raille, 
dire aux porto urbaines ; cette inierrdp- 
t du tiüon est effectivement le seul moyen dr 
des passager, faille desquels le monde 
rm serait irrémédiablement séparé du 
rxira muFü.t, 

Une telle définition rie l : enceinte permet de 
ndre plusieurs aspucLs principaux de son 
hi : elle nous autorise aussi ce qui u’est 
n> importance - à avancer Pidëc que même 
lu mur en tant que i'on&lructimi il est pas 
e û continue de jouer un rôle décisif dans 
ali ou des espaces et lu définition des cir- 
»; dlr nous suggère enfin que les porte* en 
que lieux de passage peuvent acquérir une 
nie architecturale eL se développer pour 

■ propre compte* indépendamment des cour- 
i qui les entourent. Cette par ûcu la rite, jointe 

i tetwiann, qui s'affirme dès le début de l m- 
à U sole misai ion des actés, miel souvent 
fi distinction entre portes urbaines et arcs 
rjurs. bat K vouloir maintenir des catégo- 
t typologiques arbitraires, nous réserverons ce¬ 


pendant à un autre chapitre I examen des arcs de 
triomphé, nous limitant dans celui-ci à, S analyse 
dus portât : en dépit des ambiguïtés formelles en¬ 
traînées par ce choix, il non* parai l necessaire 
pour la compréhension de* exigences fonctionnel¬ 
le* propres aux enedmes urbaines. 


1j?s enceintes de la Rome royale 
et. de la Rome républicaine 

Le système transmis par Ici textes, de Varron 
à Demi d’Halicamasae, ne reflète sans doute 
qu’impariàkement la réalité des périodes archaï¬ 
ques. Il est le résulta s d'une codification à la lot* 
technique, juridique et religieuse des principes de 
la science augurai? réévalués en fonction des exi¬ 
gences de l'organisation des espaces urbains et 
agraires, Eji ce sens il procède d une sorte d ima¬ 
ginaire de la Fondation urbaine, et plus prêché 
mrm de celle de Rome. Lé plan de* premières 
colonies républicaines d’Italie, celles des IV et 
Itl s. av. J.-CL constitue une sorte de témoignage 
historiographique précoce de la façon dont 3a 
classe dirigeante romaine envisageait alors le my¬ 
the de la fondation augurait de Vlrhs; ces t à 
partir de ces créations que s'est imposée rétros¬ 
pectivement l’idée de la Ruina Quadnata, théorisée 
ensuite, au i 1 s. av.J.-C.. par les « antiquaires », 
ci assimilée progressivement par la mémoire col¬ 
lective de la latinité. 

Les vestiges retrouvés des plus anciennes en¬ 
ceintes tic Rome nous aident-ils à corriger cette 
image ? Ils restent trop lacunaires pour autoriser 
une restitution, fut-elle largement hypothétique, 
des premières, fortifications de la ville. Mais les 
(huiliers 3e* plus récentes, conduites par A. Garan¬ 
tit ni, 3 u pied du versant septentrional dit Palatin, 
mil malgré tout mi* nu joui un tronçon de mur 
à socle de tuf et élévation cm argile, complété 
probablement par une palissade de bois ; large de 
1,20 n l à la base, il peut avoir appartenu à feu- 
ceiuTC romuléeime qui entourait 3c Palatin, car la 
SEratigraplùe en situe la construction vers le milieu 
du VIr s. av, J.-CL II fut bientôt remplacé par 
d’autres enceintes, la plus importanic étant, repré¬ 
sentée par un noiiçon en blocs de tuf rose, rimé 
de la fin du VIr ou du début du \T s., où il a 
été proposé de reconnaître la tonification tic 1 ar- 
quin L"Ancien, la première, d’après 1rs textes 
Tite-Live, I, d8 . à avoir été effectivement réalisée 
en pierre* de taille. Déjà depuis la phase précé¬ 
dente. un fossé artificiel fis,sa: complétait ver* l'ex¬ 
térieur b structuré en élévation. Particuliérement 
digue d'attention est la ligne matérialisée* à quel¬ 
que 13 ni vers l'intérieur, par une file de trous 
de poteaux qui témoigne de l'cxréienee d'une bai- 
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rière de bois, interprétée comnif une limite po 
mérialc ; lu Rame des premiers siècles aurait ainsi 
été datée d’un système défensif compatible à ce¬ 
lui que l'historien Applcn décrit beaucoup plus 
Lard a Attlttiaim dans le Samnium Guerre otite* I. 

51, T22). 

Dèi Ea I]]] du VI toutefois l'expansion de 
l'habitat oblige à englober une superlïric beau- 
coup plu& étendue que le Palatin et ses abord:, 
immédiats: une nouvelle muraille en pierres de 
’^ille 3c tuf cm raie Ibis un « rappellaccio » des 
0>ïli RnmftnL longue de 30 km. er pourvue rivme 
levée de imr antérieure, manifeste dès Jors 
J’importancr acquise par VCés. Il s'agiI du fa¬ 
meux mur v servien », construit selon la tradition 
par l avant-dentier roi de Rome, Scrvius Tullius. 



On ne Je confondra pas avec les vestiges obser¬ 
vables en plusieurs points de la ville actuelle en 
particulier Piazza di-i Cinqueccnti cl \iak* Aven- 
tino souvent attribues, dans les manuel? ei les 
traités d'architecture, à la création soi vienne : ces 
vestiges appartiennent pour ressentie! à 3a roeons- 
iruetîon du mur du Vf s„ à la suite du sac de 
Rome par les Gaulois, au début rln 3 V s. : cette 
nouvelle rm eime est en luF ck G rou a Osrura 
provenant des carrières de Ycïrs [dont le terri Loire 
avait été conquis en 396 av. J -C. ou en tuf de 
Fidèncs : «m parcours s'est encore allongé 
puisqu’on revalue » j 1 km et qu'il englobe J es 
collines du Quîrinal, du Capitole, dit Palatin, de 
t Avait ûl de P( Jppius, de f Esquille du Cispius 
et du Yi minai fi g. ].. Dû au iravail d'équipes 
dilfërentes oeuvrant sEimilmnémeni, comme 3e 
prouvent des raceonR encore très lisibles dans sej 
structure interne:, il présentait une largeur 
moyenne de 3 à lui pour une hauteur restituable 
de 10 a 1 - m : tes blocs taillés, disposée en assise?, 
horizon! des. étaient placés alterna ti veinent en 
parpaings et en carreaux. Le tronçon Je mieux 
eonsrrvr. j proximité de la jmtn Yimimlh près de 
la gare Terminé compte 17 assises de Grotta Os- 
cura. En lait le mur en lui-méme ne constituait 
qnr JTEéinem le plus lisible d'un ensemble defen- 
sil beaucoup plus vil si e qui se développait sur une 
large lu de près de 90 ut : à la limite externe on 
rencontrait d’abord, à environ fl m de la laçade 
du mur. un fossé de profil trapézoïdal large à la 
base de 6 m et en sLiiface de 36, avec une pro¬ 
fondeur de pl us de ] : j m. Immédiatement derrière 
le iriLir s élevait le terre-plein ou dggtr dont parient 
Denp d 7 HE±kearnasse IX : 6Bç Gicéron De reptf- 
hlkü II, 6j. Strabon V, 3, 7 et Pline l'Ancien ïl\\ 
3, GG-67 : en pente douce il montait jusqu’à une 
plate-forme plus élevée i.mper üggerm) c.i répondait 
a deux objectifs : permettre l'accès au chemin de 
ronde et renforcer la résistance du mur aux pro¬ 
jet -1 tirs lancés par les machine* do siège ; large de 
4L' m il s’achevait vers le bas par un mur de 
soutènement ou de contrescarpe en «cappdlar- 
cio >1 sttb a«gm lïg P 2). 
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F»a j Lq rli réFJ.jt«cain 0(1 l'Avonïm, 
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( 1 puissante forritirarioii enimui à travers 

|pctfc> républicains diverses trstaura rions, par- 
icnt lors de la seconde guerre punique 
(«v.J.-Cï et pendant [es luttes civiles du dc- 
éa ï s. A cette demie ne phase 9(V87 av. 

. apparût-nm-m des sections exécutées en un 
i ïiliïîh-ttt lisser peu soigné ri des ouvertures 
ades pour pièces d artillerie dont certaines 
u, le meilleur exemple étant edui du tron- 
ia prnrr de lAvriiiiu Hg, 3 et -3 s Mais 
t lavéncment d'Auguste, le rétablissement rie 
l il Italie. ci surtout D'expansion de la ville. 

ou du moins 1rs tronçons qui cm ivh- 
fiirem intégrés aux quartiers construits et 
oTtgemcnt débordés par les immeubles. 

désormais, étaii une ville « ouverte ». ïi- 
i seulement par 1rs îlots d'habitation, les cmti- 
Jflriü .lui t( grande Rome » au gu si rem il- des 
régions», instaurée en 7 av.J.-G., ru- 
t admiimirari veinent cet état de fait, qui dc- 
rer pendant près de trois siècles* jusqu’ à h 
Ctson de 1 Vu ceinte d’Amélie n dans les an- 
■-2^3 ap.J,-C, Plusieurs élargissements du 
padatiwm pcium'oni. tout au long do 
Empire, d'accorder, non sans retard du 
le développement effectif de la ville et la 
irittncusr des ausptttû urbana. Mais 9n rrlu- 
K^anrqne ihéoriqumnrm établie cuire IVA* 
i ne fit ïlu.iir pas ces adapterions pour- 
l rssairrs : seuls les empereurs qui iis aiem 
fV nouvelles régions et constitué de itou- 
provinces étaient habilités à procéder ollî- 
a ces agrandissements de Pespace ur- 

v portes qui s'Ouvrait ni dans cette enceinte 
ne n’ont évidemment pas subsisté, sauf 
t de traces. toutes les entrées itionum enta les 
cm aujourd'hui la périphérie de la 
itetorique appartiennent à renceinte aure- 
. Dr la pvrta Cüilwti quelques vestiges ont été 
kirs de la mnsiruriion de l'ancien Mi- 
■ dr~ Finances ; de la fmrhi Vùninalà demeu- 
Irtix murs perpendicu lai res an tracé de la 



h ül'æmuic ne*.» pttee cfartllterie 
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courtine. eu G rot la Osnwa. Seule en lait la porta 
h'&qiiilbw esi encore visible eu élévation ; malgré 
la dédicace tardive due à l'Empereur Gallicn, qui 
lui vaut le nom d aren di Gallieno, elle remonte 
à l'époque- augustéenno : il éagit d’une porte à 
trois baies, en travertin, qui s'apparente, du point 
de vue typnlogique, à lé arc d'Auguste » du Fo¬ 
rum ou à Tare de Ri mini Arimmum cou si ru il eu 
27 av. J,-C,. lequel cl ail lui aussi, initialement, 
une porte urbaine ; la baie centrale, encadrée de 
pilastres cari ut bien s, supportait un entablement 
simple, sous at tique : elle était flanquée de deux 
passages voûtée seconda]res qui. selon I usage de 
ces premiers a l’es à trois fmùceSy paraisse lit struo 
Uirdlemcm indépendants de J’élèmein principal. 
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souks les consoles d'appui des arçatures assurant 
l’uire les entrées une unité formelle puisqu'elles 
rognent: pour le:> trois baies au même ni^-eiiit. La 
pürki 7 rigtmtiîfi du F#mm Bwnum devait présenter 
un iiqpcrf comparable ; fïg, 5 * 

Pour le reste, nous tic pouvons émettre que 
de* hypothte. Le problème de La couverture des 
portes de in muraille « seivienne » du début du 
[\ s. Lf’Sic' ouvert ; G. Saflund a avance 1 idée, 
historiquemetu recevable, quelles devaient recou¬ 
rir encore au système du linteau monolithique ou 
des deux blocs creuses en demi-cercle et accolés 
p un k l’autre pour Former une arcade, selon la 
formule souvent mise en œuvre dans 1 arüiitec- 
lurc sicilienne de répoque classique, De fait, les 
plus anciens exemples de voûtes clivées ^ui les 
portes urWites ne soin pas antérieurs. en Italie 
centrale, au lit s r av. J.-C. cl Infimités k arcade 
du type de ht (< Porta ttosa Jî de 1 ciiü nu de la 
porte dite de G Sirène à PacstuttK en Italie méii- 
cl ion a le ifig. G . restent difficiles à dater voir 


Les plus anciennes enceintes 
de ritalie romaine 

L’architecture défensive des villes du Latium 
archaïque constitué une remarquable illustration 
des techniques de construc tion les plus ancienne- 
ment, appliquées dam le monde méditerranéen. 
Malgré les incertitudes qui grèvera toujours la 
chronologie de. murs dits « cydopéem ». c'est- 
à-dire:, selon ta lermindlogjc de G. Lugli t appar¬ 
ie nam à la « première manière » de I appareil po¬ 
lygonal, ainsi que relie des murs polygonaux dits 
de la « seconde maniéré » - la discussion relative 
à la datation de fçnccinte do l’acropole d'Alain, 
qui oscille entre le Vf et le IF s, av. J,-C. votre 
même, si l'on admet Vhypothèse de GaspennL le 
début du F s. s en est un exemple éloquent on 
peut admettre que plusieurs murailles de ce type 
remontent à une période antérieure à la conquête 
romaine. Mais la grande question est de savoir si 
la colonisation du Latium, au cours des \ et 
|y s.. a sensiblement modifié les techniques pré¬ 
cède mm cm utilisées. Le problème se complique 
du fait que certaines enceintes parmi les mieux 
conservées de cette série comme t elle de feren- 
tino 1 Ffivatinui*t\ cité alliée du pays do Hcr niques, 
présentent des tronçons trb differents les uns des 
autres qui passent de la premier* manière poly¬ 
gonale des blocs en général de taille importante, 
non équarris, sont travaillés seulement sur Jours 
plans, de pose et calés au moyen d'éclats introduits 
dans les interstices; à la deuxième manière (blocs 
plus petits dont les joints latéraux sont aussi dres¬ 
sés : les tasseaux intermédiaires restent nombreux) 
et même â la troisième blocs polygonaux soigneu¬ 
sement travaillés, à b face externe dressée : la 
disposition des joints reste aléatoire mais la cohé¬ 
rence externe de l'appareil est beaucoup mieux 
assurée)- 

L’exemplaire le plus anri.cn semble être Sa mu¬ 
raille d'Arpino iArpmumh nvUm sm? ji#W (depuis 
la fui du IV s. en pays Volsquc où la première 
et la deuxième manières sont représentées sur un 
circuit d'environ 3 km. L’unique porte conservée, 
dire de h Cïviiavcn hm, s’ouvre flaire un saillant 
de ta euurtîne qui oblige le visiteur à exposer son 
liant droit, non protégé pat le bouclier ; 11 y a là 
un raffinement typique de la poliorcetîque grec¬ 
que, qui tranche sur l’aspect fruste et archaïque 
de certains tronçons du mui. On ne .saurait ce¬ 
pendant proposer une datation trop basse puisque 
ccllc porte, haute de 4.20 m, est du type à en- 
rorbcUenrcm, c’est-à-dire constitué d'assises en 
surplomb qui réduisent progressivement la lar¬ 
geur du la baie jusqu'il se terminer en une pointe 
ogivale. Celte technique est observable a Segni 
<Smia\ eu pavs Hcmique et à Sérac dans 
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la région pouline ; à Arpino un tel dispositif peut 
encore remonter à la Fin du Y h. av. j.-C., c'est- 
à-dire à l’époque de 3a première fondation de 
l'etablissement urbain ;ftg. 7 . 

À Alatri ,Aktrium\ chez les HerniqueSt le liane 
méridional de l’acropole présente, lui. un magni¬ 
fique exemple d’appareil polygonal de la troi- 
sicnie manière ; il est percé de la « porta mag- 
giore » 5 qui adopte le système du linteau, mais 
selon les normes de l’arrhireciure mégalithique 
puisqu'il s'agit d’un bloc de 5 m de long sur 1,60 
dr baiU et 1 ,65 d'épaisseur, d'un poids voisin de 
:î0 tonnes d'après 1 Vsiimasion de J,-P. Adam 
fig. 8). Des ouvertures du meme genre devaient 
donner accès aux très anciennes colonies de Segni 
déjà mentionnée., de Xurba i _\t.trnw. riiez les jb/JÙrf 
ri de Cori {Com\ au-dessus de la plaine Pondue. 
Dan* les deux premiers cas il est à noter que 
F enceinte, databîc du V s. avec des remaniements 
du l\ s., en grand appareil polygonal de la 
deuxième et surtout dé la troisième manière y. eu- 
Jnhe de vastes zones qui semblent être longtemps 
restées faiblement urbanisées : ces colonies mili¬ 
taire* établies en milieu hostile étaient en fait des¬ 
tinées à roiilrôler des territoires fort vastes et of¬ 
fraient* avec Inm circuit dé plusieurs kilomètres, 
tin pefugé en ras de menace pour les colons et les 
alliés, fncr aux menées des \ bisques et des Eques. 
A Cari, l : enceinte offre un circuit complexe en 
raison de la dénivellation qui sépare les différents 
quartiers de la ville : la « porta Xinlina » reposant 
VUI des impostes rn polygonal de la quatrième 
manière blocs trapézoïdaux assises scion des 
ptms tendant à l'horizontalité] possède, elle, un 
il-: en plein cintre. 

C'est en fait l'en [rime de Fe rendue déjà citée, 
dont les secteurs les plus anciens présentent des 
caractères analogues, qui permet de suivre le 
mieux l'évolution de l'are et de la voûte dans la 
« qu\ çjTiire des portes : S,l « porta Sanguin aria >* 
qui s’ouvre sur l'un des trouvons les mieux, pré¬ 
servés où Ibn passe de la troisième manière po- 
h=V'E>jk' à un appareil pseudo-îsodome en quel¬ 
que assises, était initialement pourvue d’une 
«rduirave monolithique semblable à celle: d’Ala¬ 
in : ::ÈLti^ ce lourd linteau Fut remplacé dans une 
accoude pha?r par un arr clâvé taillé dans le 
meme calcaire proche du travertin) que celui de 
b partie haute de la muraille, pseudobodome. 
tir autre porte, telle dîce porta Maggîore, ap¬ 
partient déjà quant à elle à une série tardo- 
pepublkaiiie puisqu'elle est dotée d une cour rec¬ 
tangulaire 6J35 x 6.6(1 mj à laquelle on accède 
par deux ouvertures sous arcade J celles-ci sont 
cor^ûtiièes d’un double rouleau de claveaux 
âDür^* et correspondent donc à une phase elabo 
ptr du système de voûtemeni : meme si dit ne 
fc .tr du début dit !" s. comme on l'a affirmé 
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ptirfifiis mi peu rapidement, rïlr ne saurai i avoir 
été mise en pince avant la fin du II' s. av. J .-G. 
:flg. î 1 ) IHfi mise en mivrc d'un espace i [ uéric f il - 
uun couvert, procède en tout eus d’une recherche 
spécifique dont nous trouvons ici Fun des plus 
anciens exemples attestés ; il s'agit évidemment 
d’une structure grecque dont rairhitecinrr athé- 
nient u 1 dire tics applications dès la lin de l'époque 
classique et qui évoluera au I' 1 s, av. J.-C. vers te 
type de la porte dite à tàeaedtim voir iafia i. 

C’est à vrai dire eu milieu colonial que s'ot 
développée dès le début du 111' *.. av. J.-Fi. la 
recherche la plus, féconde sur la technique de 


construction des enceintes, avec h mise au point 
rie formules monumentales riches d’avenir pour 
les portes urbaines, 

I .a fondation rie 6a colonie de Paestum en 1273 
av. J.-C sur le site lucanien de l'ancienne ville 
grecque de Paxiidonm^ a entraîné de profondes mo- 
d idéations du us Forgamsaliûn i alterne de cette 
cité. Le circuit de la muraille, en son état actuel, 
semble n’avoir pas été remanié, du moi ns dans 
sa partie orientale, qui selon les recherches les 
plus récentes date de la seconde moitié du IV s., 
et dans s a parut 1 occidentale, où alternent (es 
tours rondes et les tours carrées et qui dut être 
bâtie au cours des toutes dernières années du 
meme siècle. Composée d’un optis quadmtum de 
blocs de calcaire assises sans mortier, eïïc présente 
toutefois sur de nombreux tronçons un mur in¬ 
terne qui vient doubler la courtine extérieure, à 
laquelle iE se trouve relié par des murs transver¬ 
saux selon un rythme régulier : dans L'espace in¬ 
termédiaire le remplissage est but de terre ci de 
moellons j ries en vrac, selon ia technique grecque 
de r« empletLou », d ce ri Le par Vîiruve [Dr archi- 
ïectwQi 11. fi, 7 , déjà utilisée au IV s. av, J,-C, 
pour la troisième phase de la muraille de Pompéi. 
Ici cette structure de renforcement appartient 
pour l'essentiel aux premières décennies rie 6a pé¬ 
riode coloniale. Il en va de meme, semble-t-il, 
[jour quatre portes, qui ont de nombreux ca¬ 
ractères communs : toutes présentent une cour 
fermée de plan carré : lü x 1B m hors tout ; deux 
d’entre elles méritent une mention : la porte dite 
de la Sirène, large de 3„60 m, est rouverte dtme 
arche en plein nuire et rappelle lu « pur La Rusa » 
de Veiîa 1%. 10: : la purta Mantïma s'inscrit dans 
un dispositif plus complexe : précédée elle aussi 
d’un vestibule carré vers l’intérieur, elle est flan¬ 
quée à sa gauche quand on vient de l'extérieur; 
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: tour circulaire et à sa droite par un épe¬ 
la muraille où l'an pouvait menacer l’ad- 
■ çventud qui présentait en cherninitnt vers 
ptffié son liane droit, traditionnellement décou- 
6* 11}* 

fififluence grecque reste ici bien perceptible, 
e *e rnaiiifèsu- aussi bien dans le: type (Fappareil 
c dais? ] T ordomiance des accès. Si Ton compare 
i r cûceüiie à celle delà colonie de C&sa, fondée 
ten 273 av.J.-U. sur le territoire de l w/cf 
Ëmnir méridionale. on est tente d’attribuer à 
i un retard technique important. Lu fait les 
romains de Gwa, qui avaient assuré* 
mu- mtiitaissaiice directe des Jdrîilkalions 
: Htilic du Sud. ont tenté et ce sera la seule 
Lie du genre - d’appliquer à llu mur 


eu appareil polygonal : troisième manière tendant, 
sur certains tronçons» à ta quatrième; un système 
de réparti don des tours qui, par sa régularité, 
évoqué déjà une enceinte de tradition grecque : 
ces tours ont été conçues de façon à protéger ou 
renforcer les points faibles dit circuit : elles « cou- 
vrent » les portes ; elles sont particulièrement 
nombreuses dans les secteurs du nord-ouest, de 
l'ouest et du sud-est. dont l'approche était relati¬ 
vement facile, et pratiquement exclues du tron¬ 
çon septentrional et du saillant oriental, inatta¬ 
quables avec les moyens de l’époque en raison du 
relief tig. 12.- Ces tours qu ad rangu laines, pour¬ 
vues de puissants chaînages d'angle assises hori- 
zonialcmem pour éviter le glissement des blocs 
courants aux joints aléatoires, ouvraient par de 
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pttiics portes sous arcade *ur le chemin de ronde : 
(tes chambres de tir étaient ménagées dans leur 
épaisseur, comme le prouvent tes meurtrières ou¬ 
vertes à différente* hauteurs. Les portes, voûtées, 
fraient fermées par des panneaux coulissants ; une 
cour en forme de sas s’ouvrait derrière leur façade 
exlLine, où l'ennemi pouvait être pris sous le Jeu 
croisé des courtines adjacentes 13). Ln dépit, 
donc, de son. aspect traditionnel, ente muraille de 
C&sâ avait intégré à sa façon les techniques de k 
fortification grecque. 

L'enceinte de k colonie de Fakni,Nw t, fondée 
peu de temps après la destruction violente de l'an¬ 
cien établissement étrusque de l^atfrit l"tierce en 
241 av. J.-C.. démontre éloquemment que db le 
troisième quart du Mi s. av, 1 architecture 

militaire romaine n avait plus rien à envier aux 
créa lions hellénistiques les plus élaborées. Remar¬ 
quablement conservée sur la pins grande partie 
de Sun parcoure Trapézoïdal ,j! km enviions h 
muraille est ici construite en grand appareil dr 
tuf : le* blocs, parfaitement taillés, soin assises se- 
lun un système isodomc très rigoureux : cinquante 
tours quadrangulaires jalonne ul le circuit ; I ap¬ 
pareil des portes, à une seule baie sous arcade, 
s’intégre harmonieusement à celui des courtines ; 
1rs longs claveaux étroits de pépérin sont surmon¬ 
tés d'une archivolte extÉadüssée à la line moulure 
saillant# l'fig. 14), 

A Pumpéi, où 3 on sait maintenant, depuis les 
recherches de Si. de Caro, que; la plus ancienne 
enceinte remonte au VT s, av. J.-C., une seconde 
muraille, interne, plus haute que la première 
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ceflc-ci avait été plusieurs Ibis refaite au Y" s. cl 
pendant tes guerres sanmi^ permit nmrodw- 
üon d nci chemin de ronde, Mais l’ensemblr ne 
fut doté des derniers perfectionnements hellénis¬ 
tiques q il "assez tardivement, dans J a seconde moi- 
dé du II s. av. J,-C. : sur les tronçons tes plus 
exposés, de * tours de surveillance I tirent insérées : 
construites en npm incertum elles sont caractéristi¬ 
ques du double souri d'améliorer l'aspect de t‘en¬ 
veloppe urbaine ct d'augmenter son efficacité. La 
plus belle de ces tours est celle dite de Mercure : 
son décor interné de suit:, du premier style, reste 
visible et l'un y compte trois niveaux qui permet¬ 
tent l’accès au chemin de ronde ; les escaliers dont 
a - volées, à angle droit, suivent le mouvement 
des murs, sont soutenus par des voûtes en ber- 
ceau. Si h ville ne semble pas avoir trop souffert 
du siège de U 9 uv.J.-C.. la muraille dut cependant 
être reconstruite nu restaurée en plusieurs en¬ 
droits dans les premières décennies du r s. av. 
M. Un témoignage épigraphique intéressant 
nous apprend que lo£> duovirs T. Cuspius et 
M. Loreius ont vrillé, sur l’ordre des dêeuriom, 
à rédificalion du mur et de ses merlom. rnitwn et 
piumam ; ce dernier terme s'applique en general à 
h dentelle qui sert de frange à un tissu : son 
emploi pour désigner les créneaux au sommet 
d une forliffcallon est toit rare et témoigne ici de 
Lin traduction d'un élément qui Lvétaît pas fami¬ 
lier encore aux bâtisseurs cl pour lequel ils ont 
dû recourir à une image, faute de disposer du 
terme adéquat. 

Datée w des critères peu contraignants de la 
ffn du II' s. ou du début du 1 " s., entre les années 
liffl-BO av. J.-C.. l'enceinte de Pcmgia Pmtm en 
Ombrie parait encore antérieure à lu période uni- 
xüdpale et doit n:monter pour l’essentiel au der¬ 
nier quart du H s. Construite eu un appareil 
quadnmgulaine irrégulier avec des sections ten¬ 
dant vers le pscudü-!&üdümt\ elle est surtout cé¬ 
lèbre par ses deux portes, qui constituent effecti¬ 
vement la triante la plus riche de la baie unique 
j voûte clavée. Celle qu’on appelle traditionnel¬ 
lement l'waie d’Auguste» est flanquée de deux 
tours de plan trapézoïdal, entre lesquelles s’ouvre 
U porte proprement dite : l'arcade qui repose di¬ 
rectement sur l'appareil du mur, sans l'intermé¬ 
diaire de pilaires ou tj irnjMisies, est constituée de 
deux anneaux concentriques de claveaux surmon¬ 
tés d’un cavet. Au-dessus règne un motif Jiellénïs- 
■ 0411 ? curieusement interprété, celui de la Irise 
dorique » où les triglyphes sont nattés comme 
des pilastres ioniques fsg. ! .V, avec des métopes 
a bouchera ronds : le dernier niveau est occupé 
pjj une ouverture sous arcade entre deux pilas- 
-r's ioniques. L'autre, dite porta Marna. intro¬ 
duit dans celte ordonnance des éléments figu¬ 
rés : elle offre une façade analogue à celle de la 



précédente, à ceci près que la Irise de triglyphes 
v est remplacée par 11 ne pseudo-galerie rytjfeiée 
par des pilastres ii alo-corimliiecis entre lesquels sr 
développe une balustrade : dans les eiurt coJonnc- 
ments et derrière cette balustrade apparaissent 
trois figures divines sans doute Jupiter et tes 
Dioseures ct aux extrémités deux promûtes de 
chevaux. L’intégration maladroite dr pond B hel¬ 
lénistiques clairs des façades qui demeurent, du 
point de vue de la conception architecturale, plu¬ 
tôt modes Les. plaide en faveur d’une datation re¬ 
lativement haute : la recherche décorative et sym¬ 
bolique ira pas encore trouvé ici un support 
convenable. 

Malgré tout la « porta Marzia » de Prmgia se 
situe à l'origine dame série qui sera par la suite 
amplement illustrée, celle des portes dites à loggia, 
dont h m des exemples les plus» monumentaux 
sera fourni, un peu plus d’un siècle plus tard, par 
la face nord de (a « porta Leoni “ de Vérone. 

L'Italie des moenia (r s. ar. J.-C.) 

Lorsque sc répand l'ample mouvement de la 
municipalisation à la suhe de la guerre sociale, 
l'Italie des urbes devient aussi celle des moema for¬ 
tifications Il était inévitable qu’après les trembles 
sanglants de ce tragique début du L" s. av. J.-C, 
beaucoup de responsables municipaux tinssent à 
financer eu premier lieu hi construction d’œuvres, 
de défense. I>?s remparis édifiés alors démontre¬ 
ront leur utilité lors, dis guerres entre César et 
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Rompre puis entre Antoine et Octa vieil. Mais on 
m: saurait pour autant sous-estimer tes raisons 
d’ordre religieux rr juridique qui pesèrent aussi 
sur les communamcs pour les conduire à consa¬ 
crer des moyens sou vêtu considérables en vue de 
restaurer ou de construire des enceintes urbaines, 
La trilogie mnws, portos, (unes revient dans tltr.s di¬ 
zaines ^inscriptions de cetro époque, remarqua- 
blcmeiu analysées par F,. Gabha : enceintes 

italiennes appartiennent nu I r s. et une vingtaine 
d'autres, plus anciennes, furent remaniées au 
cours de la première moitié de ce siècle, notam¬ 
ment dans le Latium, la Campanie, le Summum 
et PEtrurie. 

Les règles qui s’éLaborent alors ont trouvé une 
expression à peu près cohérente dans le premier 
livre du De anhikiluro de Yitruve qui semble avoir 
codifié, ici rumine eu <TaLitres domaines, des pro¬ 
cédures souvent marquées par l'empirisme et im¬ 
posées. dans leur diversité, par les contraintes du 
terrain ri les constructions antérieures. LU signe 
rte trompe pas. cVst la t ecoin manda lion viu'ü- 
\ïnine relative aux tours circulaire* 1, fi. 5i; ce 
type Ht: turris ivapparaît pas. du moins en Italie 
centrale, avant le début du I" 1 s, av. J.-Ch, préci¬ 
sément. Ce n'est pas donc un hasard si Viüuve, 
compilant scs fiches dans le troisième quart du 


!" s. av-J.-G-. éprouve te besoin de rédiger une 
sorte de petit traité de fortification, comparable, 
toutes proportions gardées, au livré Y de la Srnkaxe 
mécanique de Fhiioii de Byzance, donr l'auteur latin 
s'inspire du reste sur divers points. 

Un autre rapprochement entre données tex¬ 
tuelles et données archéologiques momie bien ta 
cohérence du système adopté en ces décennies du 
début uu du milieu du l s, av. j.-C. même si, au 
total, les témoignages vraiment exploitables res¬ 
tent peu nombreux. Les mura il les de la ville sam- 
tiitc de Telesia, sur le territoire rie fiénévent sur 
la rive droite du Caiore, présentent un état de 
conservant in exceptionnel. déployées sur 2,0 km, 
elles wml rythmées par 3 j Leurs et 3 grandes por¬ 
tes. Les murs en upus etveme/tticii/m à parement de 
quasi-réticulé suivent entre chaque tour un circuit 
concave qui assure le maximum d'efficacité aux 
tirs croisé*. Or Vitruvc prescrit eu L à, 2 : « 11 
faut implanter les U lies non sur lui plan carré, ni 
A angles saillants, mais sur un plan curviligne pour 
apercevoir l'ennemi de plusieurs endroits à ht 
fois ï>. Certes.* le mol tirtttiiiv ou dtatmiîfi qu'il em¬ 
ploie ici se prête A des interprétations di fie rentes 
scion le contexte où il apparaît ; mais dans ce 
passage il jf oppose clairement à quadmtum et fou 
peut admettre qu’il désigne un pourtour à clé¬ 
ments curvilignes, Rt L sie évidemment à savoir si 
3e circuit préconisé par Vitruvc csr convexe ou 
concave. Quoi qu’il en soit les deux témoignages* 
3"archéologique et Se littéraire, procèdent du 
même souci d’exploiter au mieux, et selon des 
schémas simples, un acquis pnr ailleurs sêeulaire : 
le fais d’intercaler des tours rondes entre des 
portions de mttr^ courbes défin il, a Tek: (Aï, un 
système de défense, déjà prôné par Philnn de By¬ 
zance a la Un du III 1 s, av. J.-Ch mais réactualisé 
dans le climat d'insécurité du 1 s. av. J,-G, 
;tig. 16 ), 

Les anciennes fortifications dn Latium béné¬ 
ficient également de ce* améliora lion s : certaines 
d'entre elles se voient dotées de tours rondes, à 
l’exemple de fenceinte de Gori où des torres en 
tipm incertum d'époque syllaniennc ou postérieure 
s’adossent à la muraille en (fins polygonal â proxi¬ 
mité de Factuelle phizza Signina et 3e long de la 
via N Lnfiiia.1, Hc même La forteresse qui contrôle, 
en amont de Tenracine. aux confins de la Cam¬ 
panie cl du Latium, le passage de la voie Ap¬ 
pt en ne, et englobe le sàncmaire dit de Juppiter 
Atattr que F, CoarelM vient dIdentifier à celui de 
Feronia, esl pourvue de tout'* circulaires avec 
courtines en vpus tnartm ; une brève- notice de 
Pline //Y, 2, 146) permet d'en dater la construc¬ 
tion de la période des luttes civiles entre Marins 
et Sylla. 

Eu Ombric, plusieurs villes ni il conservé la 
presque tolrsliiê tic leur antique système déleiisif, 
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Le< cas de Tndi Tudm ri rie Spdlo îh\f>eUwn 
sont les plus représentalifL A Todi, ta murai]k: 
est. selon toute vraisemblance, contemporaine de 
l'accession de la ville au sia tut de munieipe '89 
av. J.-t . , Définie par Strahon comme une riië 
aux beaux remparts {V, 2. 10). elle possédait en 
effet des murs de travertin, magnifique matériau 
dont Fustigé ne se répand guère avant la fin du 
El s. av\ ]-C. dans te Latium et en Ombrir : les 
tronçons conservés présentent un appareil rectan¬ 
gulaire régulier, pseudû-isodomc, dont Iépaisseur 
peut atteindre 2,45 m ; en certains endroits on 
obsi-nr encore 20 à 25 assises, caractérisées par 
une recherche esLliclique propre à cette période 
où l’enceimc est aussi ci parluis d'aburd le 
sLme et Je symbole de la nouvelle dégrafas muni¬ 
cipale : bossages, élévation à degrés (avec, par 
exemple, une assise sur trois eu retrait. piédroits 
de portes traités comme des pilastres. Associées à 
l'aspect plus urbanistique que stratégique du cir¬ 
cuit, le* particularités de la muraille ri soignée de 
Todi traduisent mieux que bien des témoignages 
en apparence plus explicites F instauration dans 
crtir Italie des citoyens d’un nouvel ordre admï- 
iBstrarir ci politique. 

Du point de vue de la technique constructive, 
û faut cependant souligner l'importaiu:e désot- 
niais acquise par Y'trptiï fflmmtimm, que .sa rapidité 
dr mise eti œuvre et sou caractère relative meut 
économique : rcaimmanden t particul icrcmeut 
punir ce genre de monumenL A Spcllo Hispellum 
en Omhrie; où subsiste Furie des plus belles for- 
ûÉkaûorLs antiques. le recours au hlorage n’exclut 

la ligueur des parements qui sont ici faits d’un 
petit appareil horizontal opwi uitttitmi de calcaire 
ro$r dont l’effet plastique est des plu* heureux. 

cinq portes, qui se distinguait du mur par 
Temploi d’un matériau et lr recours, à un appareil 
ififlcrrnii iravêrüïi à la « porta Vencre » et cal¬ 
caire blanchâtre de Subasio aux quatre au ires. 
* ordonnent ni deux séries qui illustrent parfaite¬ 
ment Ui tendance à accroître la monumentalité 
(b ouvertures : Sa première représentée par la 
^ porta delTÀncc » et la « porta San Ventura », 
appartient au passé, c’est la Ejaie unique voûtée 
«33 plein cintre dont la largeur n’excède pas 3 m. 
|j seconde est la porte à cour ou catwtdùtm qua- 
Aaugulairc : le dispositif adopté à Spello appar¬ 
aît au premier groupe de la classification pro¬ 
poser par H. Kübler en 1942 ; les façades, côté 
Tiik mrttmc côté campagne, comptaient trois ar- 
cb* ' L - la centrale, plus haute, destinée aux cha- 
)***. les latérales à usage piétonnier. Elles étaient 
surmontées d’une galerie à laïcités. Si ht «porta 
Consola c e » reste de dimensions relativement mo¬ 
destes. h « porta Vendre * présente un dévelop¬ 
pement nettement plu* ample puisqu'elle apparaît 
cnn une llanquéc de deux tours polygonales 



Ffl ^ .*■ Pïîn n* \\ « vsrar* . SpeF" eTap^s J Tarer» 



fig. 17 - ; le grand appareil y est complété par mir 
animation architecturale subtile mais efficace : pi¬ 
lastres dorico-ioscans, architraves er corniches 
soulignées par des moulures en relief, a, si bon 
admet la restitution de U. Tarchi. fronton central 
couronnant la galerie entre les tours 18, 

La porte à ravnedium le mot est emprunté à 
Yarrun. De tingua kirtm L Ifil et à Vitruve, Dt 
ürehiketura, VI, 5, qui en Ibm un équivalent de 
fatrium dans ta domus traditionnelle est l’aboutis- 
sentent d’une évolution qui. dès la fin du Itl' s. 


-g lé Rssiiiuiiafi de-a ■ Dïïa V^nsfTî 
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ix\ r J.-C,* avait commencé en ïsalie par h série 
des portes à cour antérieure ouverte, conçues sur 
le schéma des précédents grecs et hellénistiques, 
telles les portes du quartier du Céramique à Athè¬ 
nes dont Sa célèbre «porte du Dipykm » décrite 
entre autres par Tite-Ijvc en 31, 24. 9 sep-: très 
vite ces portes à cour non lermee lurent munies 
vers la campagne d'une herse ou H une fermeture 
à vantaux qui inuislorma l espace antérieur en 
une cour close des exemples de cette évolution 
sont observables a Ordona ffardma), Pompéi et 
Paestuini 1/insertion du dispositif à T intérieur 
même de rcncrinte et soit tcnfoivemeEit par des 
tours de flanquement, en général plus hautes et 
d'un plan plus élaboré polygonal dans beaucoup 
de cas;, d'abord en façade, vers la campagne et 
bientôt de part et d’autre de la façade côté \alic, 
allaient dès les dernières décennies de la Répu¬ 
blique donner à celle formule sa pleine dficaritè, 
ainsi qu'une éminente valeur plastique : ! espace 
intérieur quadranguJïûre, entoure de hauts murs, 
sur l’axe duquel chemine la voir d’accès à la ride, 
constitue à b fois un sas de sécurité qui peut 
fonctionner, le cas échéant, comme un piège pour 
les assaillants qui auraient forcé la première porte, 
et comme une sorte de vestibule majestueux as¬ 
surant la transition entre rwj et nrh-% Aucune struc¬ 
ture ne marque mieux que le fûmfdiutn. lieu de 
passage' par excellence et au besoin lien de 


contrôle ou de prélèvement de taxes ou de péages 
la rupture. 1 introduite dans le paysage par l en¬ 
ceinte urbaine : il condense et matérialise toutes 
les valeurs et tom 1 es devoirs impliqués par ren¬ 
trée dans la viUe- 

Il sciait évidemment du plus haut intérêt de 
pouvoir dater avec certitude cette « porta Ve- 
nnv dont ou a relevé depuis longtemps la pa¬ 
renté formelle avec les grandes portes urbaines de 
b première période impériale en Italie du Nord 
Vérone, Corne ci Turin, entre autres:. Sans 
doute postérieure à la guerre de Pérouse -11-40 
av. | -(: „ mais associée a la fondation de la co¬ 
lonie en II, cette composition monumentale, 
comme h’ reste de feu ceinte. ne semble pas de¬ 
voir être attribuée a révergèlbme impérial, quoi 
qu'vn aient pu dire M. £. THake et h, f.rema. 
Une cc instruction situec encore clans b période 
du second triumvirat ou tout au plus b première 
décennie du règne d Auguste (années 40-20 a\\ 
J..( mi plus que probable comme font proposé 
dans des éludes déjà anciennes C. Pi c (range li et 
H Kàlilcr. et tout récemment P. Fontaine. T/in¬ 
térêt porté à b stéréotomie et b simplicité des 
décors annexes plaident en faveur d uue réalisa¬ 
it m globalement prci impériale. même si toutes les 
potentialités du brillant développement ultérieur 
^om déjà contenues dans cette ultime manifesia- 
rïon de Farelntccture « hellénistique * en Italie. Il 
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rfrrt reste pas moins que La ville de SpellÔ bénc- 
tlcie encore aux yeux du visiteur moderne-, grâce 
à la qualité de son enceinte* d'une véritable mise 
en scène. dans un paysage entièrement ordonné 
par la convergence des voies qui y conduisent, 
Vision virgilieniii"- du Virgile des Gecrgi^uf .t qui se 
plaît à évoquer L'Italie des atte clonr les mœurs 
sont garanties par le rempart, L"antique Hispdlum 
symbolise toujours, grâce à lit beauté de ses murs 
et à la solennité de ses acres, la dignité municipale 
et coloniale. 

Les portes de F enceinte tarrio-répubücainc 
de Vérone i Vmm, en Emilie j ? da tables* grâce 
à 1 interprétation récente de leur architecture 
ci à la lecture de l'inscription insérée dans la 
a porta Leoni », de l'époque césarienne, offrent 
du schéma à ctivaedium et à loggia F interprétas ion 
la plus élaborée. La * porta î^cnni», réalisée en 
même temps que la murai!Le adjacente, formait 
un puissant carré de 16,7U ni dr côté, a cour 
centrale rectangulaire, double liait sur le* façades 
et galerie au niveau stipc:rieur. Deux tours poly¬ 
gonales f ,k 16 pans) encadraient sa façade méri¬ 
dionale, coté campagne. Galeries et tours rece¬ 
vaient Leur Éclairement d'une série de fenêtres 
^ous arcades, mais la série du second niveau était 
interrompue sur la façade septentrionale, rote 
ville, par une ample loggia soutenue au moyen 
de cinq colonnes doriques lig. 19b La Légèreté 
acquise grâce à cette ouverture sommitalc consti¬ 
tuait, comme J, B. Warct-Perkim Fa bien noté, le 
développement architectural de La formule mise 
en œuvre sous un aspect purement plastique, en 
trompe-l'œil vu quelque sorte, à la «porta Mar- 
zia » de Perugia. 


Les enceintes 

de la première période impériale 
en Italie. 

Auguste et Julio-Claudiens 

Avec l'avènement de l'Empire, la logique de¬ 
là paix restaurée semblait devoir limiter le phé- 
nomène de la construction des enceintes ; seuls 
les désordres dus à Lu guerre civile auraient pu 
entraîner en ce domaine une activité de quelque 
ampleur. 11 n’en est rien, et Pou observe au 
contraire une floraison sans précédent de murail¬ 
les urbaines. De multiples opérations se réalisent, 
en halic d'abord, mais aussi en Gaule méridio¬ 
nale; ci dans Scs provinces hispaniques. lie pro¬ 
blème qui s est pose Li és lôu devant ce phéno¬ 
mène apparemment dépourvu de causalité 
objective, est celui du lien éventuel entre le statut 
juridique des communautés urbaines et la eocices- 


siou du droit ou du privilège de posséder de* 
mmüfL ou plus exactement des murs et des portes. 
On a cm longtemps que la c réation d’une colonie 
de droit romain entraînait encore aummatiquo 
mnu h â cette époque, l'obligation de construire 
une enceinte. Deux séries de faits abusivement 
interprétés ont longtemps accrédite cette idée : 
d'une pari les traités d'nipcnrage et de ce n tu na¬ 
tion, regroupés sous le titre générique de Gr&mtid 
veimn. assoeieitL dans leurs notices comme dans 
[es vignettes figurées que nous ont transmises Les 
manuscrits la notion de rempart au titre colonial : 
d’autre part le rituel du \ttlats priniigtnûa qui 
consiste, lors de la fondation, à circonscrire L'es¬ 
pace urbain avec une charrue, est encore atteste 
dans la charte de la colonie d’Osuna en Espagne 
\tobwi Gendtuû lu ïh ; la suite naturel Le de cet acte 
symbolique semble erre la construction de In mu¬ 
raille. qui matérialise la limite théorique dit pnnw- 
rivm> Il ivcst pas diflieilc de montrer que les choses 
ne sont pas si simples : ta plus gronde fondation 
coloniale augusféenne, celle de Carthage, est res¬ 
tée 3 ]üii remparcr pendant plus de quatre s iée les 
et inversement certaines des murailles les plus im¬ 
posantes de la même période appartiennent â des 
villes qui n'avaient pas alors et qui. pour certai¬ 
nes, n’ont jamais ru ensuite le droit romain ; son¬ 
geons seulement à Nîmes en Gaule Narbcmnaise. 

En fait, ce à quoi nous assis unis, au-delà île 
la volonté d'autoreprêsentatino des communautés 
urbaines au moyen de la limitatif) monumentale, 
c'est, au début du Principal* à une véritable « rc- 
militarîsation » symbolique du paysage, Dr para¬ 
doxe de La multiplication des enceintes dan> im 
univers pacifié FeHHcc devant le retour uilîciclic- 
ment orchestré du règne de la vïrtVA et de la frittai. 
Pour qui chemine depuis Rome sur les grandes 
voies de pénétration vers le Nord ou ic Sud de 
Tira lie nu vers les provinces occidentales, l'itiné¬ 
raire est jalonné de murailles, de toure et de por¬ 
tes monumentales qui soin amant d cl émeri fs 
structurants d'un paysage qtfon veut entièrement 
annexé à la nouvelle idéologie. Si Les fortifications 
de Turin et d’Aoste ont encore, du moins, au 
moment àv la fondation de ces colonies les 
dernières véritables déductions coloniales dans 
fItalie romaine un rôle défensif vis-à-vis des 
Taurins et des Salasses qui pourraient éprouver 
quelques- velléités de résistance, il e-a certain que 
sue l'horizon italien la silhouette austère des. murs 
de $mpmum dans le Samnium. comme quelques 
décennies auparavant celle de l’enceinte de 
Spello, a d’abord pour fonction d'évoquer un 
changement de conception de la vie des citoyens. 
Rappelons seulement qu'à Car sol ï Cûmikv en 
ümbrie comme à Beitevagicnna Ragien- 

ttown en Piémont on a tout simplement négligé 
de construire les courtines ta qu'on s'est contente 
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d’élever des portes sur les routes d’accès à ces 
villes, c’est-à-dire de marquer pnr la barrière fic¬ 
tive lier- fnmiew architectures le passage de l'espace 
rural à l>space urbain, 

Dans les enceintes conservées de cette période, 
les murs et tours des villes à plan programmé de 
type colonial présenU'iil une remarquable liomo- 
gênéité : a Turin fohm'm J tdia Auguste 7 aurinoritm 
fondée en 21 a v. J.-C.) et à Aoste Udwna Auguste 
Praefarm Sniaswnmt fondée ell 23 a v. J.-C-J le cir- 
cutT quadranguluire de la mu raillé et la répartition 
orthogonale des mes oui permis la localisation des 
tours au débouché de ces voies in ternes en liaison 
avec le réseau même des égouts. Les tours, carrées 
et non plus circulaires, furent même mises eu 
plarr avant les courtines, comme te prouve le l’ait 
que celles-ci leur soin accolées. Mais à part ce tic 
unité STFiicrureîk, tes partis architecturaux sont 
différents : le rempart de Turin est revêtu de bri¬ 
ques ; celui d'Aoste présente un parement d kpit\ 
quüdwkm en pierre locale. qui confère à 1 ensem¬ 
ble l’aspcrr d'une forteresse à la Ibis plus robuste 


ta plus rustique. Les portes à caî'.afduim reprennent 
le schéma déjà expérimenté à Spcllo, A Corne et 
dans la phase républicaine de l'enceinte de Vé¬ 
rone, a savoir celui de la façade à galerie encadrée 
de tours., mais la version retenue a Turin est plus 
élaborée que celle d’Aoste : dans la ville fondée 
sur le territoire des 'Fourni, la porte dite Palatine 
possède quatre baies (deux centrales pour les cha¬ 
riots. deux latérales, plus petites, pour les piétons), 
La galerie est double et 1rs murs de flanquement:, 
à seize côtés, s'élèvent sur six niveaux 'Jïg. 20: : 
dans la colonie des Sd.assi la porte charretière 
n’est pas redoublée* la galerie supérieure: reste 
simple et les tours latérales, â trois niveaux, of¬ 
frent la particularité unique- d'rirc carrées comme 
les antres terres de l'enceinte (%, 2!V Ces dispo¬ 
sitif monumentaux n’en étaient pas moins conçus 
a des lins défensives, comme l’indiquent, sur la 
face interne des baies, les sillons dans lesquels 
glissaient les tûtoractot\ herses doublant tes portes, 
et qui sc manœuvraient depuis le niveau supé¬ 
rieur, L'efficacité de la formule explique sans 
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aucun Houle sa longévité : tes portes de l'enceinte 
tardive île S ose {Següsiutn dans les Alpes (Jouir n- 
nesi répondront, dans la seconde moitié du fl F s., 
ta me me ordonnance» observable surtout, au¬ 
jourd’hui, à ta « porta Savoia » ou « porta dc| 
paradiso », récemment restaurée ; et dans une 
large mesure les partes hâtivement construites de 
l’enceinte d’Aurêlien à Renne appartiennent à la 
même séné. 

Mais la diversité des situations entraîne, au 
début de F Empire. des variai!uns très sensibles 
dans les choix structurels ; restaurée à la suite des 
destructions syttanîenncs, l’enceinte de Ri ans ni 
Arimmum en Kumagne . est dotée en lé7 av. J C, 
d’une porte dont le caractère exclusivement com¬ 
mémoratif et honorifique, à Fextrémité de la via 
fkrrtmn, est rendu manifeste par l'absence des 
sillons de la herse : cet « arc d’Auguste revêtu 
d’un ordre architectural sobre, avec colonnes cu- 
niïihieiuurü engagées, médaillons circulaires dans 
tes ctoînçûns et fronton sommilal sous at tique, 
roiisritucv hors tlcr Rome, l'exemple le plus pré- 
crXL et le plus accompli de la fusion du thème de 
la porte urbaine cl de Varna triumphalb iftg. 22), 

Pour les années medio ou lardo-augustéennes. 
deux enceintes sont reprose.[natives de révolution 
du système vers ljuc monumentalité pleinement 
mai t risée : celle de Satpitmm, dans le Sam ni uni. 
crigcr entre 2 ci 4 ap. J.-C. aux frais de Tibère, 
le futur empereur, se recommande par son unité : 
les murs en ûptix quasi Teticuialum^ forment une cein¬ 
ture architecturale d'une rare élégance, où s'ou¬ 
vrent des portes à arcade unique flanquées de 
tours circulaires, A Fa no [Fütuim FnrlttfttU'u le rem¬ 
part. financé par Auguste et achevé en 9 ap. JA. ., 
présente un parement en périr appareil d'arènairc 
jaune, auquel se subsiicue. à la porte d'Auguste, 
uc: grand appareil de travertin : celui-ci souligne 
Lt valeur plastique de Prnirée et solrnnise l’accès 
à la ville, qui est aussi le vecteur de la ritularure 
du tomeeps hg. 23). T,a partie inférieure de crue 
porte à trois Jûmias était initialement surmontée 
d une galerie à portique nu ries colonnes corin¬ 
thiennes engagées, sous entablement horizontal, 
encadraient des arcades sur imposte, Tl est dom¬ 
mage que ce niveau supérieur ait été dé t mil cil 
I +63 par F artillerie de Federico da MonteIHne, 
car il représentait assurément la venûrm la plus 
accomplie de la façade dite à loggia dont nous 
avons rencontré les premières nuuri Cotation s à 
Perugia et Spello. Longtemps considérée comme 
une création typiquement italique, ce genre de 
composition dit aussi, improprement, à ordre* su¬ 
perposés. tire sa lointaine origine des architectures 
de représentation du IV s. av. J.-C-, la face in- 
r. me de la porte de Zens et Héra à Tïtaws consti¬ 
tuant sans aucun doute le précédent le pins 
convaincant. Les relie II tarde- républicain s avec 
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représentations de portes urbaines, dont la série 
a été récemment étudiée par ]■'. Rebetthi, qui 
reproduisent, au moins pour certains d’entre eux. 
des monuments réels d'Italie du bud permet (cm 
d’établir un relais entre fa fin du classicisme grec 
et ces créations remarquables du début de l’Em¬ 
pire eu Italie centrale. Le schéma de composition 
ne tardera pas. du reste, h s'enrichir, avec la du¬ 
plication du registre supérieur telle qu’un l'uh- 
serve, entre autres, à Ea «porta Eursari>> de Vé¬ 
rone, 

Cette tendance à la solen irisation des accès, 
qui constitue, vis-à-vis de l'extérieur, une sorte de 
prolepse ou d" anticipa don de toutes les valeurs de 
ï'urbcuiilax, c y lutine en effet quelques décennies 
plus tard aux portes de Vérone, Aucun épisode 
if apparaît plus significatif dans le programme de: 
rénovation qui embrasse feu semble de cette ville 
à l'époque jülio-daudienne, que celui la « porta 
Borsari» et de la «porta Leoni», Elles sont do¬ 
tées de véritables écrans totalement indépendants 
du noyau antérieur, ou s’affirment les fonctions 
de représentation : la brique initiale disparaît der¬ 
rière une nouvelle façade de calcaire blanc plus 
élevée que la précédente ci la recherche orne¬ 
mentale apparaît comme la principale préoccu¬ 
pation des bâtisseurs. Au niveau intérieur, les 
deux baies soi il encadrées de dcini-cülüiines co¬ 
rinthiennes sons fronton, et leurs piédroits consti¬ 
tués de pilasEiTs à décor de rinceaux : à fa « porta 
Borsari » les deux niveaux supérieurs sont percés 
chacun de rix fenêtres ouvertes dans un cadre 
architectural d’une grande finesse, où le^ élémenls 
alternativement en saillie et en retrait accroissent 
l'effet décoratif rie l'ensemble ; à la «porta 
Le uni fï, la galerie du premier étage a été rhabiU 
lée selon les nouvelles normes et lit loggia du se¬ 
cond remplacée, du moins sur fa lace septentrio¬ 
nale. par une cxêdnr centrale entre deux édicules 
latéraux précédés de quatre colonnes à cannelures 
torsadées sous un entablement à crossétles 
lïg 24 . La datation cfaudicnne proposée naguère 
par H, Kübler et reprise par G. CavaJieri Mu- 
nasse après un examen approfondi des vestiges 
semble désormais devoir être retenue. A ce niveau 
de monumentaLité* la porte, qui déjà dans sa pre¬ 
mière version constituait un édifice à pare entière, 
avec scs tours polygonales et son ctirnwliiim entouré 
de murs, devient une composante primordiale de 
h nouvelle panoplie urbaine et joue un rôle es¬ 
sentiel dans fa définition des perspectives, ram sur 
la face interne que sur la face externe, Nous par¬ 
venons, avec la «porta Lconi » r|r Vérone, au 
terme de révolution amorcée quelque 150 ans 
plus toi par les portes de Pc rugi a : mi élément 
fonçùoniid devient le vecteur d’un décor, en lus- 
même plus chargé de sein: que fa structure qui 
lui sert de support. 
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Enceintes républicaines d’Espagne 

Comme c-ei beaucoup d'autres secteurs la Pé¬ 
ninsule ibérique apparaît comme un champ d'ex- 
péri men u-n ion où k 1 * formules italique s, eonfron- 
rêes à des traditions grecques anciennes, donnent 
jé.'ti à des réalisa lions originales d’autant plus di- 
jnes <X examen qu’elles comptent parmi les plus 
précoces des régions occidentales. 

Le débarquement des troupes de Gn. Corné¬ 
lius Sripio à Empüries en 218 av.J.-C ouvrit très 
lôt une période d'otcuparion militaire qui se dé¬ 
veloppa, é partir den points d’appui de la côte 
nord-est* en une longue guerre de conquête, t )n 
ne s'étonnera donc pas que dès la fin de la 
ds ■uxième Guerre punique des établissements for¬ 
tifies soient recensés dans la future province de 
f Espagne intérieure- 

Thrrw -Tarragonc) qui allait eu devenir la 
capitale servit de quartiers d'hiver à Seipion ri 
joua ensuite un rôle stratégique de premier plan 

\ille possède encore trois tours en deux tron¬ 
çons de murs qui remontent nu début du II' s. 
av. J.-C. Le relatif éloignement des tours carrées 
de 3 25 à 200 m< et b largeur inusitée des cour¬ 
tines 4 m dans une première phase l 6 m dans 
iLnr seconde s'expliquent, selon Th. Hauschild, 
par le fait que l'ouvrage défensif était destiné à 
■m camp et non pas à une ville. Mais les parii- 
t uSiiéttés de la construction et les types d appareil 
utilises témoignent du recours à une main- 
d'œuvre régionale formée à 1 école des bâtisseurs 
hfHéniï tiques à IVeuvre dam le grand comptoir 
voisin d 'Emportes : la tour dite de Minerve et 
celle du Cabiscol présentent Lune et P autre; un 
soubassement o cyèîqpéen >* polygonal du pre¬ 
mier type) de 2,5 m de haut qui rappelle les for¬ 
tifications du ÏJitïtmt Mus mais sur lequel s’élève 
un magnifique opus qttadmtam à bossage 12 m de 
hauteur totale qui n est que la face externe d’un 
mur à « emplccton » remplissage interne entre 
deux parements en grand appareil) ; le soin ap- 
p.-rtê aux chaînages d’angle es aux ciselures 
périphériques des blocs régulièrcmcrti assises, les 
-isrue* de rarrier ibériques sur les courtines adja- 
ventes révèlent une organisation et un savoir-faire 
tout à lait remarquables Tig, 23 et 2ti). Au voi¬ 
sinage de la tour du Cabiscol une porte* destinée 
Srins doute aux sorties stratégiques de petites uni- 
oS. hit aménagée dans le soclr eyclopécn : large 
de L40 ei haute de 2,4U m. elle était couvent 
d'un linteau monolithique ; le dispositif rappelle 
celui de b muraille du Mont Eryx en Sicile, Sous 
une forme moins monumentale, la muraille 
qui barre la lace nord-est du plateau de San Mi¬ 
guel de OlérdolfL dans barri ère-pays cal alan, pré¬ 
venir des caractéristiques analogues : tours qua- 
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drangùJaircs avec alternante de tronçons en 
grand appareil Lodmnr à bossages ci de tronçons 
en q|j|i&f polygonal de la dernière période: (fin du 
Ü r s. av. Jr-C.'L 

1] est significatif que jusqu’en 1985 J a muraille 
de la Stopuli t J?» ville grecque fondée au VI r s. av. 
J.-C- d’Empûrics ait passé pour lui ouvrage hel¬ 
lénistique. Les recherches récentes ont montré 
qirelJe était pou térieure à l'occupation romaine ét 
datait du milieu du ir s- av. j,-G ; elle avait en 
fait remplacé une rnunülle du UT &. T Htr-méine 
rôtistiiuiLe devant une: fortification du IV S- Le 
mur romain, donc, est constitué d'une courtine 
rectiligne à angles droits pourvue de tours car¬ 
rées ; le grand appareil polygonal tendant à Pho- 
rizomnfité est impressionnant par sa puissance. La 
technique reste proche de celle des for ti Tira tioris 
antérieures de 3a ville grecque et s'apparente d'au* 
tre part à celles de .VJirtorque et de Majorque, T,a 
comparaison îGen est que plus intéressante avec 
l‘autre enceinte romaine d’Empûritfs* celle du cas- 
tram romain construit stir le plateau qui domine 

h >MapoUs> Le mur datable du déh lu du r s. av. 

J,-G., constitue J'exemple le plus démonstratif 
d une technique hybride qui exploite: au mieux 
l'héritage de deux tradition* différentes : dé¬ 
pourvu de tours et suivant un tracé rectiligne, le 
tronçon méridional, consent: sur environ 300 ni, 
se compose dhm socle en pierres de raille dont 
[es blocs calcaires, trapézoïdaux, s'alignent sdon 
de* assises horizontales non isodoirics avec des 
cales angulaires ; au-dessus de ce soubassement 
de 2 tu rit; haut, un mur d'vpith rtimt&iiiaum, large 
de 2,80 m, s'éLève jusqu'à près de à m ; il présente 
la particularité de ne pas avoir été coulé en un 
coffrage (Fini seul blce mais en deux courtines 
séparées par un vide de 1,50 m. lequel rut ensuite 
comblé de terre et de matériaux divers briques 
crues et pierres-. Ce qui apparaît aujourd'hui 
comme une sorte de tunnel couvert en voûte, 
creusé sur toute la longueur de la structure, n'est 
en réalité que |‘espace intermédiaire débarrasse 
par les paysans de sou remplissage. Vers le milieu 
du tronçon s'ouvrai! une porte de 2 m de large, 
sou* un linteau aujourd’hui partielle ment dis¬ 
paru ; les chaînages d ànglç du socle de pierre, 
aux h foc s qtiarii^ngulahes ci aux bossages bien 
dégagés, eu constituent Jus piédroits. Très p-rochc 
de ht dernière phase du polygonal italique, cr 
socle oHic ainsi dtfs asfîects qui procèdent de la 
stéréotomie exigeante de l'an hitectui’e grecque ; 
quitni au niveau de ^ béton » romain, il garde 
ciirieUAeniem le souvenir de fa technique de 
] l « cnipleçton » : composition unique en son 
genre qui a donné Hcll à de nombreuses interpré¬ 
terions il témoigne des facultés d’adaptation de 
la main-dm livre locale {%, 27.. 


f-y 2? La niuiaJi-? flf&tip^nîs Scr-^iâ re^i, jb trace -• -jes C-'ir •»■ rnonumsnis »■ Wr* aâf/ês [ -y 
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Une menti ou spéciale doit enfin être finie du 
«Casteb da Lousa ». an Portugal 'Alto Alemejo;, 
à l'ouest du (leuve Guadiana lantiquc Aima : il 
s T agit d'une sorte de fortin quadrangulaire '2 l x 
23p m à deux niveaux: ses? murs épais ;!2 mi 
faits de dalles cfargile schisteuse sont perces de 
metirirîères et. à fin teneur, des pièces se répar¬ 
tissent autour d’n ne petite cour quadrajîgulaire 
■ ■ en Ira le. ( la raci érisl iqi] i: i les /. t ïi tes d’ ti Lsécua lté Ce 
genre de poim fort, dont on trouve d’auircï exem¬ 
ples dans les régions sud-occidentales de ht Pé- 
tlii unir, date en général de la lin du 11* s. av, J.-U. 
ou meme encore du dé hui du I"" siècle 28;. 
Si Ton voulait lui chercher des parallèles, on les 
trouverait aussi bien dans T Asie- Mineure de la 
fin du IV s. av. J.-Ch que dans l'Afrique byzan- 
pc. 


Enceintes des provinces occidentales 
au début de l 3 Empire 


Us pacification de Y Occident hispanique avec 
la fui de ta guerre des Camabres et la nouvelle 
organisation Administrative instaurée par Auguste 
entraînent dans les provinces de la Péninsule plus 
encore qu'en toute autre région, tien fondations 
cpu des rdbndations urbaines en liaison avec 
l'aménagement du réseau routier. Malheureuse¬ 
ment les vestiges sûrement impulabiés à l'époque 
àu premier empereur restent peu nombreux, en 
raisin des modifications subies par les ailles au 
çiHïr< des siècles suivants, et plus encore de l’ab- 
■ mu d’études fondées sur de& eheïsnotogles assu- 


FlüïiLLirs sites peuvent être cependant reie- 
kB : on y retrouve. Comme en Italie, la double 
nev de | ! efficacité défensive et de h monu- 

IhG 

LVnceintc augustcciinc de U colonie de Bar 
‘Barcelone), que F. Pallarés a idcmifiée sur ht 
Éfcr interne du puissant rempart du III' s. ap. 
|Æ_ ne inclure que 1220 m et IVenglobe que 
H> + ha. Alfeaaiu les formes d’un rectangle aux 
rbanf^iüés, elle correspond plutôt, par la 
s*e de ’ics dimensions, à une enceinte d’épo- 
tarriive qui aurait provoqué la réduction de 
urbain (fig. 29 , Pourtant ses caractères 
[|tics la désignent sans ambiguïté comme 
construction du début de l’Empire, destinée 
r non pas une résidence de colons, mais 
fin le centre politique, administratif et ré¬ 
el une colonie » polycemrique ». Bâtie en 
i <i=*wHïjfïum avec des parements proches de 
f r.-r Uüuffi 'petit appareil régulière meut assise 
h possédait des portes relativement monumen- 
. dont une à trois baies et une à deux baies, 
i deux eu grand appareil. 



irenne de- Cwimhriga [Corcdeixa a Velha, en Lu¬ 
sitanie, dans Factuel Portugal : le mur dr f épo¬ 
que rctrarchïquc ifin Eli début IV s.) ne l’a pas 
détruire puisqu’il s'esi développé plus à Fuijesi 
autour d'un autre secteur urbain. La enu ni ne en¬ 
tourant la ville formait un polygone irrégulier 
dont le parcours accidenté s'explique par G né¬ 
cessité rfenglober les hauteurs et d’arrurîllir les 
voies obliques de pénétration. Reste visible au¬ 
jourd’hui la porte de Se U i mm à trois baies, lia ti¬ 
quer de deux tours vers fextérieur ; elle était 
pourvue d'un cmtedim à exèdres latérales symé¬ 
triques de part et d’autre de la voie centrale ; cette 
ordonnance singulière ne correspond à aucun 
modèle italique, seule la porte d'Arcadie à Man- 
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rince, à cour circulaire pouvant en constituer un 
antécédent formel. Contrairement à ce qu'nn en 
u pu dire, en tout cas, le plan -adopté :t Cmmbriga. 
irest pas celui des porter ouvertes au fond d'une 
courtine eu içïiiuNc. du type de celles de Fréjus, 
du Xeuss ou, en Lusitanie même, des portes sud 
et sud-onest de Brja ïBaixo Aieittejoi .tig. 30). 

Ottc recherche, qui diversifie les formules et 
en accentue volontiers ta dignité monumentale 
hors de toute préoccupation directement strategi- 
que. se manilèstc d’une façon encore plus paume 
à Carmona, en liétique : sur un bas lion putiiquc 
du ni' 3. av. J.-C., les architectes de fépoque au- 
guâtéenue une construit un puissant ouvrage en 
opta quadmtum à bossage, surmonté d'un mur en 
moyen et petit appareil rythmé pur des harpes de 
pierre ; sur le mur de fond une petite tour rec¬ 
tangulaire adorée an bastion enrichit vers i"exté- 
rieur la plastique du complexe, qui en lait servait 
de soubassement à un temple proslvie pseudopé- 
riptêre encadré de portiques ifig. 31 . 

Le caractère valorisant de 3‘enceinte s'affirme 
également à Uelo [Bach Claudia en Andalousie); 
elle date ^Tnaisnnblablentenr ici de Pacer ssinn de 
la ville au statut de municipc, accorde par l'em¬ 
pereur Claude, et définit davantage un territoire 
urbanise circonscrit par un pomérium qu'une stme- 
tui'e véritablement défensive, meme si ici Lciurs f 
qtiadrangiilaires c-t en grand appareil, y sont nom- 
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b reuses. partktilièremem m it La Façade orientale. 
Son extension vers le nord s'explique en partie 
\m.y Le souci d'intégrer à Fcspace urbain l’élément 
vital qu’était une source de piêmont : il est im¬ 
possible de dire, en Fêtai actuel de la recherche, 
si le circuit sc referma il vers le sud et englobait 
ou non le quartier des pêcheries et des salaisons 
eu bord de mer. solemrisation des accès est 
particulièrement sensible aux deux extrémités du 
ikcunwnus mti.atms qui manque la limite méridio¬ 
nale du centre administratif et religieux [%, 32.!-. 

Fonr la Gaule romaine, le dossier des encein¬ 
tes du début de I Empire rriesi pas encore en lié 
rement dariisè. Si L'on élimine les remparts de 
L'antiquité tardive, on ne recense en première 
analyse que les vît!es d'Arles, de Fréjus, de Nîmes. 
d'Orange et de Vienne. Encore La chronologie de 
plusieurs de ces murailles dcmcurc-f-dk sujette ;\ 
eau don. Hors rie cette province, seules sont dignes 
tic mention les enceintes de Lyon et d’Autun, 

L;t mieux counue aujourd'hui est assurément 
telle de Nîmes qui vient de faire L'objet d’une 
publication complète due à Pierre Yjircnc, Long¬ 
temps datée d'une façon un peu naïve à partir de 
L'inscription de la porte H 1 Auguste qui fait état. 



r-g. 32 Le i'ac i d* l'oncslpfà de te rr^faiie ce Bæ-o. j spiés 
M Fircker Pi I -L Pa ÜCH 



-q. 33 Lff Itüüè de - 'çncynte e\r : Mîrrvas 
c après P Yaèïie et. ïgûr 

de la pari fin Principe du « don » du mur ei de 
ses portes à la colonie, avec une ritulature de 
16-lü av. J.-G , la construction de l’enceinte doit 
plus prudemment êire située daus les deuxième 
et pcul-êLit première décennies avant notre ère. 

Ll s'agit de toute façon d’une entreprise de longue 
haleine, et dans F ignorance où nous sommes de 
l'occasion réelle de l'inscription (lancement des 
travaux ou achèvement, de Féiai de la porte elle- 
même au moment de La gravure de L’épigraphe 
; construction du gros œuvre terminée mais fini¬ 
tion du décor peut-être en cours! : dans 1 incerti¬ 
tude où nous Laisse la Formule employée Âat\ qui 
peut désigner aussi bien F octroi dit droit à se 
doter d’une enceinte que le dégagement des fonds 
nécessaires à L’opération sous la forme, par exem- 
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convient de se garder de toute conclu sion hâtive. 
Ce qui reste sûr c 5 cm qu'un id chantier a entraîne 
une mutation irréversible dans les pratiques 
constructives de la région : il inaugure la taille en 
grande quantité tic pierres dures et froides issues 
de carrières jusquuri inexploitées ; il implique la 
formation d’équipes de carriers et de maçons spé¬ 
cialisés ainsi qu’une organisation hiérarchique des 
entreprise avec la mise en œuvre d'un plan de 
travail rigoureux ; il suppose, au moins dans sa 
phase initiale, la participai ion d’une main-d'œu¬ 
vre étrangère. sans doute d'origine italique, dont 
certains cléments ont pu ensuite rester sur place. 
Ci'est dire que la construction (Finie telle enceinte 
ne fut pas une opération édilitairc comme les au¬ 
tres : elle a durai >lemcm modifie les habitudes 
techniques, les comportements culture b et Ers ac¬ 
tivités économiques de mute une région. 

Longue de ri km la muraille de Nîmes englo¬ 
bait une surface de 220 Eta ; son tracé répondait 
à des soucis stratégiques puisqu’elle tenait les li¬ 
gnes de crêtes et protégeait les parties planes du 
secteur urbain flg, 33 =. Construite en cpw caemen- 
itcium elle présentait sur tout son parcours le 
même type de parement en petit appareil de 
moellons quadrangulaires disposés en assises ré¬ 
gulières ; seules quelque* assise*, à 3a base rie l'élé¬ 
vation, étaient faites sur certains tronçons, côté 
campagne, d’un moyen appareil. Sur la plus 
grande partie du circuit l'épaisseur de la courtine 


était proche de 2.10 m. soit, vraisemblablement, 
scpl pieds romains. Les tours, distantes souvent 
de 71 m, sou deux ct£hu\ pouvaient Être plus i ap¬ 
prochées sur les tronçons eu plaine :'."Î2 m est 
l’entraxe le plus court ou plus éloignées sur les 
pentes des collines 15 m sur le versant nord: ; 
elles a liée Lent soit des forme» curvilignes allant du 
cercle tangent ou pédoncule au demi-cercle, soit 
des formes quadrangulaircs ,rectangle complet, 
ou dont le petit côté externe est remplacé par un 
demi-cercle lig. 31. Celte relative diversité des 
plans, qui devait avoir des incidences s tir les élé¬ 
vations ; terrasses à nierions ou couvertures en 
charpente', pose en soi un problème : compte 
Leiiu de réton liante homogénéité structurelle de 
l'enceinte. il n‘csl pas interdit de penser que l’on 
a voulu expérimenter différentes formules de flan¬ 
quement, ou du moins présenter, dans ce qui a 
sans doute été considérée comme un modèle à 
féchdlc de la région, voire même de la province, 
un cchanullonnage aussi complet que possible de 
la typologie des tours. 

La fameuse « Tour magne » n'entre, quant à 
elle, dans aucun de* schémas précédemment dé¬ 
crits : il a été montré qu’en fait, an poini le plus 
haut du rempart, elle a recouvert une tour de 
pierres sèches ru forme de pain de sucre, qui 
appartenait à l'enceinte protohistorique de Jf&nau- 
sus, laquelle présentait des similitudes frappantes 
avec, celles de Vùppidush voisin de N tiges. Mais la 
valeur défensive rie cette ancienne structure a été 
annulée par la construction romaine qui, l’utili¬ 
sant comme un coffrage perdu, a aussi détruit le 
système des courtines dont elle était tributaire, La 
« Tour magne», qui l’a doublée en hauteur, esc 
ru rupture complète avec L’élément sur lequel die 
-s'appuie : située dans un angle rentrant de la mu¬ 
raille., elle ira plus guère de rôle stratégique. En 
revanche le parti architectural adopté, qui est ce¬ 
lui de la tour polygonale en tronc de cône, rap¬ 
pelle Jé- modèle du <- Pharos » d 1 Alexandrie ; l’or¬ 
dre de pilastres toscans, qui en rythme Favant- 
dernïer étage était sans doute surmonté d’un ni¬ 
veau de colonnes ioniques dig. 35). Cette recher¬ 
che esthétique, jointe au lait que la tour était 
accessible de Fhuérieur pai- nue ramjxr donne à 
penser qui- sa valeur symbolique était éminente : 
dominant la plaine du Languedoc, elle manifestait 
aux veux de tous la puissance de Rome a b 
volonté d'imégrahon dont sa structure même té¬ 
moignait, Si Fou se souvient qu'elk dominait, au 
sommet du Mont Cavalier, un complexe religieux 
qui très vite allait devenir un lieu de culte dynas¬ 
tique, véritable Afigusiaufli de h colonie, elle devait 
en outre, telle le Timmhm d’Alexandrie par rap¬ 
port au CaesûT&iïtL indiquer au voyageur la pré¬ 
sence d’un sanctuaire rlu culte impérial. l'eu de 
constructions révèlent austtt clairement 3'ambi- 
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giiïîO du système ci la dualité des fonctions des 
enceintes aogustéennes, Seules, peut-être, les no¬ 
tices de Ravins Josèphc concernant les tours mo¬ 
numentales dr l’enceinte d'H érode k Jérusalem 
tour de Phasacl et tour de Mariairunel donnent 
une idée de la signification de ce type d'aména¬ 
gement [Bell Jîid., V. 166-171' ;Iig. 36), 

Deux portes sont encore visibles à Nîmes : 
seule la porte dite d’Auguste, au nord de l'am¬ 
phithéâtre, est entièrement restituable en pian et 
en élévation : il s'agit de P un des plus Idéaux 
exemples du type à owoedium* Ouverte sur la voie 


antique en provenance d’Arles, die comportait 
quatre baies sous arcades extradossées, les deux 
centrales, plus liautes, étant réservées aux cha¬ 
riots. Les pilastres corinthiens qui en scandaient 
3a Ta^ade coté campagne, les deux niches sons 
linteau qui surmontaient les ouvertures latérales, 
ci rentable ment complet qui couronnait le tout 
conféraient à cette porte, par ailleurs flanquée de 
deux tours quadranguïaires à petit côté circulaire, 
u ti aspect Liés, décoratif. Le soin apporté â la sté¬ 
réotomie, et la qualité du décor îles chapiteaux 
corinthiens comptent parmi les pièces les plus 


- - .?& ,-i ;i i ji‘ ' v G0 !crcEirJIîf Cfc Nî- 
f'V'* cev^nr l'arflpfljjNÈS^ Proccsiurr 
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fines de la série augustéeime en Occident) h dé¬ 
signent comme h ni des monuments 1ers plus 
beaux de la ville ffig, 37 n 38). La porte dite de 
Ira no::, au sud de l'amphithéâtre, u’a conservé 
qu’une partie de sa façade ; plus petite, die ne 
comptait apparemment qu'une baie : seuls les cla¬ 
veaux de son arcade étaient en grand appareil, la 
partie haute, cependant, reprenant en mineur le 
thème de la loggia, présentait des pilastres toscans 
en faible relief sur uil pan constitué de grands 
bines en onhostates et eu parpaings. 

L'autre grande enceinte monumentale actuel¬ 
lement visible sur le territoire de l'ancienne Gaule 
est celle d'Auniu AugusUduîumi, en I.ycmnaise}. Là 
encore l'homogénéité du parti et la régularité de: 
son exécution sont frappantes. On y retrouve, 
avec les variations introduites par le matériau qui 
rette feus est constitué, pour 1 es parements, de 
moellons de grès, les mêmes principes constructifs 
qu'à Nîmes ; 3a muraille était épaisse, à la base, 
de 2,50 m et les tours, lûuics circulaires ;on en 
compte encore 31), étaient crénelées et possé¬ 
daient vraisemblablement un escalier d’accès à la 
courtine. Les deux portes conservées, celle de 
Saint-André ou de Langrrsï ci relie dWtrous lou 
de Sens}, étaient Manquées de tours allongées, rec¬ 
tangulaires côté ville et semi-circulaires côté cam¬ 
pagne» comme La porte d‘Auguste à Nîmes : 
comme dans cdle-ci leur partie inférieure était 
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percée de deux baies jumelles pour les véhicules, 
en cadrées de deux baies plus étroites pour les 
piétons. Leur niveau supérieur reprenait, en ma¬ 
jeur cette Ibis, le thème de la loggia puisqu’une 
série d’arcades étroites y dégageaii des ouvertures 
véritables. longtemps considérée* comme des 
- Mauëttore », rVsE-Mire des portes sans cour 
interne, elles sont plus volontiers rangées au¬ 
jourd'hui dans ta série des structures à mvatdium. 
t n raison même de l'importance et du volume de 
leur façade. Mais seule une fouille pourrait tran¬ 
cher le débat (ûg. 3Q et 40 1 , 

Du reste le modèle de la porte à cavaedim 
formant, dans sa version la plus développée, un 
véritable bas Lion quadrangukire cantonné de 
muni, ira pas régné sans partage ^ur les enceintes 
gai] o-romabes, Une autre formule d'origine bel- 
lènisuquc:, et égakmem appliquée en Italie dès b 
fm de la République, à Têlma, nous F avons vu, 
mais aussi à Stptmpeda [San SçVcrino dans les 
Marches) cl à Àtbmtimümm Yintimille? cil Ligurie 
consistait a ouvrir les baies. 311 fond de la courbure 
concave dés courtines adjacentes. Cette ordon¬ 
nance, qui semble imputable au souri d appliquer 
à la lettre certaines régies de la poliorcétique grec¬ 
que, telles qu’on Ses trouvait par exemple dans La 
porte dite à tenaille de Maniinée en Arcadie, s ac¬ 
cordait du restej au stade où nous la trouvons ici. 
à uni- recherche monumentale : la « porte dés 
Gaules » à Fréjus en offre l'exemple h plus élo¬ 
quent. avec ses tours rondes â l’extrémité de la 
tenaille et ses murs quadrangukiir* à façade 
convexe de part et d’autre de la porte à trois 
baies, La porte de l’Àure à Arles répondait an 
meme schéma, avec un angle d’ouverture encore 
plus large, ainsi que certaines portes de T enceinte 
d'Aix-en-Provence Aqirn Scxtme en Narbtmnaisel 
Ces murailles du début de l’Empire, construi¬ 
tes h. grands frais sur des territoires dès lors paci¬ 
fiés et cntièremcuL démilitarisés, témoignent plus 
qu’aucun autre monument de l'importance accor¬ 
dée à la délimitation monumentale de I espace 
urbain, quelle* que soient les situations juridiques, 
territoriales ci ethniques des villes concernées ; 
Mmes [aflnriiû paUrntt .ShmiLm) ira .sans doute ja¬ 
mais obtenu que le droit latin ; quant à Au Luit, 
elle a toute chance de n’avoir encore été qu’une 
cité pèrégrinc au moment où elle se lançait dans 
rein: vaste opération. Cela ne signifie pa&, toute¬ 
fois, que le statut rfair ru aucune incidence sur 
la décision des communautés urbaines. Iæ ras de 
Vienne, réinterprété à la lumière des recherches 
récentes, qui tendent à dater Se rempart de cette 
ville l’un des plus longs de Gaule, avec ceux, 
précisément, de Nîmes et d Autunj de 1 époque 
julio-çlaudienne plutôt que de l’époque augus- 
téçnne. est k cet égard digne d'intérêt : cette nou¬ 
velle chronologie pourrait être mise en relation 
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avec révolution do statut juridique de la capitale 
des Allobroges qui, colonie latine sous Auguste et 
Tibère s aurait été promue À la çiuitfls roniânû sous 
le régne de Caügula nu dans les premières années 
de celui de Claude, LJ est possible qu’une té Ile 
mutai ion st: soit assortie de I octroi ou de la re- 
conrtmnion d'un rempart. 

Dans nulle autre région la question du lien 
entre la construction de Fenceïntr et la situation 
juridique de la communauté concernée ne >1 est 
posée en termes plus prégnants que dans 1 Afrique 
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romaine. IE est vrai que dès le début de I Empire 
l’action d’Auguste y est importante ; déduction dr 
colonies en Maurétanie ci en Afrique proconsu- 
laire, concession de privilèges à de nombreuses 
collectivités. Mais la rareté des publications rend 
toute synthèse impossible. Rappelons seulement 
que la plus importante fondation coloniale d’Au¬ 
guste, celle de Carthage, en 29 av. J.-C., n’a fait 
l'objet d'aucune fortification : la capitale de FAI ri* 
que prenionsLÜaire restera ville ouverte pendant 
tout U: Haut Empire. Un cas particulier est consti¬ 
tue par le rempart de Caaareet (Céïaiée de Mau¬ 
rétanie, Factuelle Cherche! en Algérie. Il semble 
aux yeux tk plusieurs chercheurs imputable à Juba 
II, donc datahlc du dernier quart du F s. av. J.-CL, 
bien qu’il ait été longtemps considéré comme pos¬ 
térieur à la création de ta province 1 romaine 30 
ap. J.-C. . Mais Juba IL roi client du Rome, a pu. 
comme Hérode Lavait fait cm Palestine uâ Jéiusa- 
lem ci à Caesarm 3 Imitmm, Ccsarêe de Palestine:, 
doter sa capitale du signe le plus patent de la 
digmtas urbaine. Cette enceinte de Cherche!. lon¬ 
gue de plus de 4 km, est en tout cas la plu b vas Le 
muraille urbaine de l'Afrique romaine ; oei y tlé- 
nombre plus de 35 tours, la plupart carrées, les 
plus remarquables étant celles., octogonales, qui 
flanquaient la porte monumentale sud. dite de 
Zucchabar : un air à trois b;iiev.. situé à 3(] m en 
retrait par rapport à la ligne de fortification, était 
relié à cette dernière par deux longs mur? obliques 
formant une avant-cour dont Lacres était contrôlé 
précisément par les tours. I e schéma n’est en fait 
qu’une variante du ivpe dit à tenaille, qui se re¬ 
trouve du reste, sur le même rempart, à la porte 
dite dr Tipasa, entourée par deux murs en demi- 
lime à courbure dissyrù étriqué. 

Maïs il laut attendre le deuxieme siècle pour 
voir se multiplier, en Afrique, des enceintes mo¬ 
numentales à caractère vraiment défensif. Encore 
subsiste-t-il peu d’éléments dans les deux colonies 
de vétérans fondées en 100 ap. J,-C, par Trajan, 
et pour lesquelles l’existence d’un mur péri métrai 
est assurée : à Cid(v! \ Djcrnila les tours massives, 
corps de garde quadrangulaircs, qui flanquaient 
la porte md sont conservées sur sept à huit assi¬ 
ses ; il en est de même au sud-est. A Thomugadi 
iTimgad) la porte nord est encore observable, 
ainsi que les arcs qui marquaient à Test et à 
l’ouest rentrée de la ville : le tracé de 1 enceinte, 
qui présentait des angles arrondis, a Lié retrouve 
sous les quartiers qui l’ont ensuite abolie, tu par¬ 
ticulier sous la maison de Sextius. Mais les plus 
beaux remparts antiques d’Algérie indépendam¬ 
ment de ceux du Chère h cl sont à chercher à 
Ttpv.-M et à Sour Djuuab Rapidum . Le premier 
date du règne dAntoiiin-le-Pieux : construit d'un 
seul jet cil 1 17 ap. J.-C. lors de la campagne 
eunirc les Maures, il était formé d’un moi' épais 


tle 1.50 à 1.60 m, haut à l'origine de 9 m. et fait 
d’un conglomérat compact de pierres, de sable, 
de chaux et de briques pilées, le grand appareil 
étant réservé aux portes principales. Celles-ci, 
flanquées do tours circulaires, étaient précédées 
de cours eu demi-cercle ou en arc outrepassé qui 
prouvent la persistance du schéma attesté â Cher¬ 
che!. \ Rüpidwn, IrmrrinTC! construire en lfi7 ap. 
J.-C. présentait une courtine en grand appareil 
horizontal ; elle était pourvue de deux portes aux 
extrémités du dmtmmms principal, dont l’une seu¬ 
lement, celle de foucsi T était précédée d’un ves¬ 
tibule à parois semi-dreulaïres. 

ïl est certain que les troubles du ll r s, ont 
largement contribué à la multiplication de ces en¬ 
semble? défensifs même si, comme l’a bien mon¬ 
tré R. Rehuflat â propos de la Maurétanie T3n- 
gitane ? toutes Ies enceintes africaines n’ont pas été 
élevées sous la pression de nécessités urgentes : la 
construction de Voütbüù coïncide par exemple 
avec une opération d’urbanisme qui marque 
]"apogée di] développement de ht ville. 

Enceintes et portes d’Asie Mineure 

Eu Asie Mineure, les traditions hellénistiques 
uni longtemps assuré le maintien d enceintes mo- 
rtumrnlaïcs [loumirs de lents les railmements de 
la polbrcêtique grecque. Mais les points forts de 
ces ouvrages, eu eux-mêmes déjà imposants, ont 
encore été enrichis à l’époque impériale. Trois 
cas exemplaires sont, de ce point de vue. Hitrapolû 
de Phiygie, ainsi que Sidè cl Fergè eu Pamphylic. 

Dans la première de ces villes, le rempart hel¬ 
lénistique qui englobait une aire d'environ 100 x 
800 m, fui détruit lors du séisme rie 00 ap. J.-C. 
Si la ville resta dès lors ouverte pendant tout le 
Haut Empire, les limites de l’aire urbaine n’en 
lurent pas moins solcnnisccs par deux porter, aux 
extrémités rie la nouvelle pUtku ; grande voie por- 
tiquée traversant la ville: : celle du Nord, dite de 
Frontin, riu nom du proconsul d’Asie Julius Sex¬ 
to? Front inu* qui en a rédigé la dédicace à Dn- 
miiien, éiaïi formée de trois arcs exiradossés, per¬ 
cés dans un puissant mur en ete qundratum et 
flanqués de tours circulaires ; si F aménagement 
dit niveau supérieur n’est plus restituable, l’édifice 
apparaît malgré tout caractéristique de ces entrées 
monumentales de tradition micrasiarique dont la 
porte de Mazaeus et Midii'idates à Ephèse consti¬ 
tue le précédent le plus remarquable et dont lr 
modèle connaîtra une grande diffusion en Occi¬ 
dent et à Rome même au cour? du siècle suivant. 
A Si dé, la muraille a été conservée .sur tic larges 
tronçons, particulièrement dans le secteur orien¬ 
tal, presque rectiligne, qui Eta etc F ri Urée de la 
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presqtille où détendait Sa ville. Le* tours, presque 
toutes quadrangulaîres* s'avançaient en saillie sur 
la courtine qui, curieusement, s^interrompaiï der¬ 
rière elles ; cette courtine comportait trois niveaux, 
quï. vus de l'intérieur, Cordonnaient comme suit : 
des arcades rythmiques soutenaient dans sa partie 
inférieure le puissant mur de 2 ni d'épaisseur, fait 
d'assises iç^uadrangulaires posées à hcc : au-dessus 
s'alignaient une série de casemates, elles-mêmes 
surmontées d’un chemin de ronde protégé pai lui 
parapet percé de fenêtres de tir. Lit porte monu¬ 
mentale la MçyàAq FIOati de Têpigrapliie était 
flanquée de deux tours quadrangulaîres ordinai¬ 
res ; mais elle ^élargissait vers rintérieur en une 
tour semi-circulaire de rn dt- diamètre en 

avant de laquelle- servait un puissant corps de 
logis, curviligne en façade, qui abritait une salle 
de garde ou de surveillance. En sortant de celte 
cour on devait encore, pour accéder à l'aire ur- 
baine, franchir une sorte de sas quarirangu taire. 
Les recherches les plus élaborées, en matière 
d'approche et de défense, trouvaient donc ici une 
application parfaite. Or ce système sophistiqué fut 
non pas détruit mais utilisé comme mi simplr 
décor à ta fin du JT s. ap. J .-Ch, puisque la cour 
reçut, comme celle de TYrge, un somptueux pla¬ 
cage interne ; doublées d’un mur d'opus raetnetiti- 
rium les parois furent en effet revêtues d'orthosta- 
ïcs au-dessus desquels une double colonnade libre 
portait des entablements à ressauts, encadrant des 
niches sous arcades : l'ensemble, corinthien, avec 
frises d'acanthes et corniches à dentïcules, trans¬ 
formait [-il somme un dispositif de défense en un 
espace d 7 accueil et de représentation, l e nym- 
phée. placé à l'extérieur, à proximité de la porte 
elle-même, annonçait du reste à qui s'apprêtait à 
entrer duEJs la ville, que la muraille n avait plus 
de réelle loue lion protectrice et qu'elle lonciion- 
iïak dès lors comme l'une des expressions de la 
dignité urbaine ïfig, Il et 42. 

Mais cci aménagement de Sîdé. relativement 
tardif, ne faisait que reprendre, sur mil mode mi¬ 
neur, les acquis d'une expérience réalisée â Pcrgc 
quelques décennies plus tôt, La porte sud de cette 
ville, constituée commit à Sidé de deux tours cir¬ 
culaires ce Me Ibis) encadrant une poterne ouverte 
sur une vaste cour en fer à cheval, d'époque hel¬ 
lénistique, fut en elle t dès les années 120-122 ap. 
J .-G, somptueusement habillée pal les soins de 
Plancia Magna. fille de Planent* Varus, gouver¬ 
neur de Bithynie : entièrement revêtues de mar¬ 
bres les parois de lu cour furent animées d'un 
ordre mriuchien qui encadrait deux niveaux de 
niches; à l'étage inférieur ces niches abritaient 
des statues fie divinités cependant qu'à l’étage su¬ 
périeur trônaient les effigies des fonda Leurs my¬ 
thiques de Pcrgè ainsi que celles de Plancius \'a- 
rus et de son fils pL IV. À la même époque Fut 
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élevé au débouché septemrional de la cour, vers 
la ri Ile. ieti arc à trois JamitAt, très semblable à 
celui d’Hadrien à Aurai va. Mais Ui ne s'arrêtait 
pas le programme monumental du il s. puis¬ 
qu'une grandt- aire trapézoïdale, de 92 m crins sa 
plus grande dimension, prolongeait lu structure 
« défensive îJ vers l 7 extérieur ; sa Jituile occiden¬ 
tale était animée par le propylon des thermes et 
par un nymphée. Une porte constituée de deux 
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pylônes tètrapyle-s devait enfin solemiîücr au sud 
l’accès à crtîc aire ; mise eti plate à l'époque de 
Sep finie Sévère elle allait être complétée au IV s, 
par une façade marmoréens i:. 

Ces épisodes tapageurs qui exploitent les 
sirut:turcs hellénistiques en les vidant partielle¬ 
ment de leur sens, et accumulent d'une façon 
inorganique mais efficace tous les signes de la 
richesse ornementale sur des parois où tes ordres 
n'assument plus qu'une fonction rythmique tc- 
inuigticrtL de l’importance désormais accordée à 
Tare hirren nie de passage tn à la sole n nidation des 
accès. Véritables anticipations de la splendeur de 


la ville, ces séquences monumentales dont s’af¬ 
firme le caractère honorifique et triomphal, 
consul ne u l en quelque sorte la pmfepse de la fête 
impériale ; elles projettent vers l'extérieur, en les 
sublimant, un condensé de tout re qui fait alors 
la valeur de ïiirhunifas, Cctrr architecture de l’arn- 
püfimbn* dont nous rencontrons beaucoup d’au* 
1res exemples dans les fondations impériales de 
l’Asie Mineure cl de la Syrie, ne survivra que 
partiellement aux exigences de la protection qui. 
des le IA” s., reviendront tragiquement au premier 
plan des préoccupations fies hommes de ces ré¬ 
gions. 
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1 . ENCEINTES ET PORTES ETRRAINES 


Chapitre 2. Arcs honorifiques 

et triomphaux 


Considéré à juste litre comme l'un des* élé¬ 
ments les plus représentatifs de la monumentalité 
proprement romaine, l’arc triomphal est ai réalité 
l’un des édifices à propos desquels le débat sur 
les origines reste le plus ouvert, A une 1 relative 
simplicité suiteturelle U joint en effet une polyva¬ 
lence, ou mieux une polysémie qui autorise à en 
chercher les antécédents en des compositions très 
diverses. En principe sans relation avec une mu¬ 
raille ou une construction qui l'engloberait. Tare 
matérialise un passage et développe du fait de 
cette situation essentiellement symbolique des rô¬ 
les différents selon les contextes et les époques : 
qu’il soit porteur ou non de trophées ou de Cla¬ 
mes, il sert initialement à des rites, à valeur à la 
fois sacralisante et apotropaïque, pour se charger 
rapidement de significations complémentaires et 
devenir, dés le début de l’Empire, fun des ins¬ 
truments plastiques les plus frequents de l'éléva¬ 
tion ou de la divinisation d’un personnage. 
L'énergie dont il est porteur, comme tous les si¬ 
gnes ou objets marquant le franchissement d’une 
limite [tigiilum, iugumh sc dissipe progressivement 
au profit de fonctions presque exclusivement ho¬ 
norifiques et commémoratives, l’accçnt se dépla¬ 
çant. de U baie proprement dite vers les panneaux 
d aie ad re ment piédroits, piles, attiques. fron¬ 
tons), vecteurs d’une iconographie de plus en plus 
explicite, et vers les effigies en pied du sommet. 


Origine et terminologie 

Le seul texte latin qui en évoque la genèse est 
lui-même ambigu i Pline- l'Ancien //Y 34. 27 se 
contente en effet de noter : « Les colonnes étaient 
le symbole d’une élévation au-dessus du reste des 
mortels : tel est aussi le sens des ans de triomphe, 
dont l'invention est récente». Cette brève notice 
semble donner raison à ceux qui, après M, P. 
buisson, font dériver l’arc romain des piédestaux 
supportés par une double colonne que Ton trouve 


à l’époque hellénistique, à Delphes ou à Fïètos 
par exemple. Mais le fait que Pline parle d'une 
invention récente indique plutôt qu'il se réfère eiu 
moment où l’arc a revêtu Je rôle dont Auguste le 
dote dès le début de l’Empire* dans une concep¬ 
tion programmatique et officielle de IWbanisrnc 
de représentation, en rupture avec les expériences 
antérieures, La terminologie employée - arctis au 
lieu de jitmix ~ confirme que Pline ne prend nul¬ 
lement en considération les Formes les plus an¬ 
ciennes de ce type de monument. 

Le mot jormx en effet, hors des emplois tech¬ 
niques où il désigne une structure voûtée dans 
une construction, s'applique initialement, dans les 
inscriptions cl chez Tile-Live, aux arcs les plus 
anciens, qui étaient le plus souvent constitués 
tfane simple haie sous arcade, encadrée de piles 
aux mode natures fort simples ; il pouvait être sup¬ 
planté dans cette acception par imus. terme qui, 
contrairement a cc qu on affirme parfois, ne cor¬ 
respond pïss obligatoirement à une structure qm- 
dnfions, c'est-à-dire à quatre baies perpendiculai¬ 
res les unes aux autres, mais désignait aussi à la 
fin de la République les <f passages ouverts » l fran- 
sikmes pendue selon Cicéron, îk nutum dmmm, N. 
67). Le mot areu* ri'intervient, lui. pour nommer 
un édifice à part entière qifa partir du change¬ 
ment d'ère ; après une brève période où il reste 
concurrencé par formx, il finit par le supplanter et 
sa signification, dam les textes de l’époque impé¬ 
riale, correspond parfaitement aux nouvelles fbnc- 
dons de l'arc honorifiqueIl apparaît ainsi que la 
distinction entre les deux mots lus plus fréquem¬ 
ment employés en latin est plus chronologique et 
sémantique que formelle ; ils s’appliquent l’un et 
l’autre à dos monuments très semblables du point 
de Mie de leur conception d'ensemble :cî Sénèque 
peut, sans induire son lecteur en erreur, parler de 
Yarats Fabiattua, bien que celui-ci ait été jusqu'alors 
connu comme un jormx ; cfi Dùifaguts, II, ]. 3), 
mais la grande diffusion des ares et la place qui 
est désormais la leur dans la ville impériale 
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entraînent la suprématie irréversible d ! anus dans 
le contenu et les occurrences duquel la baie a de 
toute évidence moins d'importance que son en¬ 
cadrement archltccturaL On notera toutefois que 
I expression arcus tmimphutis n'apparaît que très 
tardivement, au début du Ul r s. ap. J.-C, dans des 
dédicaces d ares africains, puis chez l'historien 
Ammien Marcellin (XXL 3fi H 15), 

signification initiale tics premiers Jàmkes à 
R.f>me ÿ au-delà dr rouie spéculation sur leur ori¬ 
gine « orientale » on « grecque apparaît liée, 
dans le climat de la fin du EIJ' et du début du 
Ir ^ ^ J 3 à l’émergence du rôle des Mÿterotam 
ei à rinfluence des monarchies hellénistiques tui¬ 
les pratiqués républicaines. De ce point de vue la 
P^rte décrire par- Pa us a nia* (1, 15, I) sur f agora 
d Athènes peut avoir eonsrituë un precedent : édi- 
bée entre 307 et 302 av. j.-C, après la défaite dr 
Plcisiai-dins, frère de Cassandrc, elle était sur- 
muntéc d’un trophée. Mm cette connotation vic¬ 
torieuse était évidemment aussi celle de la Porta 
Trmmphalis dr Rome, qui formait l'antique entrée 
l adiius de la ville pour le cortège des généraux 
auxquels le sénat avait concède les honneurs du 
triomphe. L. Coarclli, qui en a retrouve la loca¬ 
lisation à proximité de T Area sacra de SanfOmo- 
bono t a récemment mis en évidence le rôle de 
eene porte urbaine dans le développement des 
arcs honorifiques à Rome ; les premiers Jbmkey 
dont la mémoire nous ait été conservée, ceux de 
L Stcrriniiis construits en 196 av. J.-C, (Tite-Livc 
if. 2/. 3-4^ n auraient été. dans l'hypothèse qu'il 
propose, que la version monumeiitalisée de b 
Porta Tnumpimtïs primitive. La probabilité de cette 
identification est confortée par le fait que ces pre¬ 
miers fimkes étaient doubles et pouvaient donc 
correspondre-, avec leurs deux baies, contiguës ou 
voisines, à l’utilisation ancestrale de b Porta dans 
les deux sens, celui de t’arrivée uidrentus et celui 
du départ pwfetliiV, ; on sait que selon la tradition 
l'expédition des FabiÈ au début du V r s, av. J.-C. 
aurait dû son échec à un mauvais franchissement 
de ce double iamis : ils seraient sortis de Rome 
par te jomx réservé aux retours Thr-Livt\ 2, 19, 

S et Ovide, Fastes, II ? v, 201 sq.) 


Les fornices de Rome 
à la fin de la République 

Avant le début du régne d'Auguste nous 
n avons que peu de traces areh éologiques des arcs 
triomphaux. Mais les textes mentionne ni plu¬ 
sieurs monuments qui sont tous, à de très rares 
exceptions près situés dans 1“ Urb^ ce qui 
confirme leur signification et la part prise dam 
i élaboration du schéma tant monumental que 
symbolique, par les airi tmmfihah. 



Tite-Live signale un air de Seipion f Africain 
sur le Capitole en 190 av. J.-C. (37, 3, 7); un 
autre firmx avait été construit avant 133 av. J.-C. 
sur b même colline et plus précisément à proxi¬ 
mité des £’mturu gradus, 3'escalier du versant oeei- 
demal, si l'on en croît le récit de b mort de 
Tibenus Gracrhus transmis par fabreviateur tar¬ 
dif Ojtq.sc Ad Pag, Y\ 9. 2 : Fbmix Calpwnius). 

Enfin Q Fabius Maxim us fit ériger « sur le 
Füivim », le long de la ri a sttam un fomix pour 
commémorer sa victoire sur les Allobroges en 120 
av. J.-C. : des fragments d'archivolte de travertin 
retiouvcs à proximité du temple d/Aniunin et de 
Lanstine a b fin du siècle dernier appartiennent 
peut-être â cet édifice : il s'agirait en toute hypo¬ 
thèse de b version restaurée du Jbmix Fahimn^ 
par les soins du peiit-fjh de son fondateur, en 57 
ay. J.-C. Œc, h Q Verra», L 7. 19; Pm Phnao, 

\ II, 17 ; etc.], La localisation de cet are le dési¬ 
gnait comme une sorte de propykm à l'entrée du 
forum ; et de bit les plus anciens formées ou iam 
connus hm de Rome au |f s. av. J.-C:.. soit par 
I archéologie are de CmL en Etrurie méiidio- 
nalc. . soir par les textes :arc de Svmessa en Latium 
méridional: Titc-Live 41, 27. 12"i constituaient 
eux aussi des accès monumentaux au rentre civi¬ 
que et religieux de ces Mlles, rc qui explique leur 
diffusion dans des aires coloniales ou municipales 
étroitement contrôlées par fc pouvoir central 
(ftg, 43.. 
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Il est difficile de donner de ces premiers exem- 
piaiitt une description, même conjecturale ; 

pourvus d’une on plusieurs baies ils s’em4chis¬ 
saient sans doute des elligies de bronze ou de 
marbre de leurs commanditaires: bloque ceux-ci 
étaient des représentants influants de b mbiiïtas ; 
placés sur des piédestaux situés devant les piles 
latérales ou, plus rarement* au sommet de l'édi¬ 
fie e, ces images contribuaient à ranimation des 
espaces publics de Rome, dû tu l'encombrement 
dès le milieu du II s. par les statue» des magistrats 
ou des généraux donnait déjà lien à des mesures 
censoriales Pline, //\; 34, 30). L'articulation ar¬ 
chitecturale et décorative de res arcs était du reste 
peut-être plus riche qu'on ne l'admet générale¬ 
ment ; même s'il est peu probable que les reliefs 
« syllaniens » du Palais des Conservateurs aient 
appartenu au fomix de Sri pi on* la richesse figura- 
civt: des panneaux latéraux et supérieurs devait 
être suffisante pour rappeler foccasion de la 
construction et les vertus de son fondateur. Çcr- 
tes, ce que nous entrevoyons de l'arc de Cusa, mis 
eu place dans les années 170-150 av , J.-C, n'evo- 
t]ur pas une structura monumentale autonome : 
il s’agit seulement d’une large baie entourée de 
deux passages latéraux ouverts dans un panneau 
qtii assurait la liaison entre les batiments adja¬ 
cents, Mais ceite version relativement modeste du 


triple JÈrctiv n'est pas transposable telle quelle dam 
le centre de Rome (Gg. 44). 

Dès l’époque dite du « Second Triumvirât 
cependant le modèle architectural de l'arc est eu 
place : rràûsposant le schéma de l'arcade sur im¬ 
postes encadrées de colonnes ou pilastres sous en- 
table ment droit, mis au point sous sa forme ryth- 
inique dès le début du 1 1 s. av. J.-C, (le fameux 
w fiheaiermoûv *> du Tfibultirium nu du portique 
du forum Hditonum, etc j, Pare d'Aqmno [Aquimwi 
en pays Vobque, dans le Latium) présente dans 
les années 40-30 av, J.-C, la version accomplie 
d'une formule promise à une belle postérité : far¬ 
chivolte en grand appareil de travertin v est sou- 
Leuae par de petites colonnes engagées à chapi¬ 
teaux ioniques cependant que les angles des piles 
latérales sont cantonnés par des couples dr semi- 
colonnes corinthiennes. Établi sur la ;ia Latm^ à 
J est de la ville elle-même, cct arc d’Aquino. dit 
de Marc Antoine, est le premier d’une série assez 
richement représentée en Italie et dans les pro¬ 
vinces occidentales, celle des monuments qui pré¬ 
cèdent t entrée dans l'espace urbain et projettent, 
d'une manière en quelque sorte proleptique, les 
images, et les valeurs tir 1 urbtittîfàs avant meme 
le passage du pmtmm* 

L'arc triomphal ou honorifique se conçoit des 
Eors comme une forme monumentale autonome 
dont, les colonnes engagées délimitent les volumes 
et les referment sur eux-mêmes. Les relations de 
scs composantes vont évidemment* au cours des 
siècles, se diversifier et se compliquer : l'entable¬ 
ment horizontal, d abord unitaire, pourra se frag¬ 
menter rn avancées ou cri retraits au-dessus des 
ordres déco tarifs ; un atlique se développera qui. 
éventuellement, encadrera un fronton ; [es piles 
latérales s'élargiront pour accueillir des niches ou 
des reliefs. Lu fin et surtout les baies pourront être 
uniques ou triples, voire dans certains cas doubles, 
avec ton* les jeux proportionnels autorises par 
celte amplification. À lais dans tous les cas le prin¬ 
cipe" d organisation restera fondamentalement le 
même : l’are est un monument dont les faces prin¬ 
cipales permettent d’exploiter toutes les potentia¬ 
lités offertes pas 1 les. ordres qui, perdant toute fonc¬ 
tion architectonique, deviennent les élément* 
d Line rhétorique de l'exaltation du passage et dé- 
finissent en même temps le cadre d'un discours 
plastique plus ou moins développé. C’est la raison 
pour laquelle, au lieu de reprendra Je classement 
mi peu mécanique de H. K ah 1er* qui identifie 
quelque trente-quatre types différents, nous cher¬ 
cherons à situer les exemplaires les plus représen- 
latifs dans la courbe d une évolution historique 
OLE les exigences du pouvoir et la symbolique dé¬ 
corative jouent un rôle décisif. 
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Les arcs augusiêens 
et tibêrims de Rome, 

ÎJi diffusion des monuments officiels 
de l'ufiûhgie impérial# en Italie 
et dans les provinces occidentales 

I! était inévitable que i arc honorifique, avec 
ses connotations triomphales, passât .soi] s ]r 
cotiirôle du pouvoir central dès !e début du Prin- 
dpat : il devient alors un monument à caractère 
Strictement officiel dont seul le Sénat eût habilité 
à décider la construction à Rouie, avec pour fi¬ 
nalité essentielle et bientôt exclusive l'exaltation 
de Ja personne du Primpi et dos membres de sa 
donna. C’est, une véritable « théologie do h vic¬ 
toire », pour reprendre l’expression de G Picard, 
qui se trouve ainsi mise tm place ; lorsque les 
communautés locales, à la demande de ou en 
accord avec Rome, prennent Fmitiarive d’édifier 
de ids monuments dans les colonies et nnimcipcs 
d Italie et des provinces occidentales. ceux-ci 
contribuent à la dillusinn capillaire de l'idéologie 
impériale Hans l’ensemble de l’Occident romain. 

Novis savons depuis quelques années, grâce à 
la découverte en 19112 d'une grande inscription 
sur bronze, la tabula Skrmsix : près de Séville, quel 
soin était apporté par les responsables politiques 
d la définition plastique des ares officiels ’ pour 
honorer Germa nicus } mort en 19 ap. J.-C,* le 
Sénat romain avait décrété entre autres la cons¬ 
truction de trois mm, don t ! un à Rome même, 
en marbre, in àrco Fkmùïkt, les deux autres en 
Germanie et en Syrie ; les directives du sonmus- 
eonsul te sont d’une précision étonnante : elles 
traitent du décor triomphal des reliefs cl du 
groupe statuaire en bronze de la fasnille impériale 
qui devrait couronner Panique. Nous reviendrons 
sur ce témoignage, capital pour l'ideiuificadon de 
plusieurs monuments. Retenons en pour l’instam 
l'aspect institutionnel : tl nous apprend que rien 
dam le décor figuré ni dans l'ordonnance des 
composâmes irétait laissé au hasard puisque cha¬ 
que relier, chaque figure, contribuait à définir le 
message symbolique de l'ensemble, ci que la te- 
netn 1 de ce message dépendait directement des 
finalités politiques de l'opération. 

Lue telle situation rend d’autant plus regret¬ 
table la quasi disparition des premiers arcs augus- 
ïéeii'i de Rome. Non seulement il n’en subsiste 
que peu de vestiges, mais encore leur localisation 
respective demeure controversée : Dion Cassius 
49, 15, 1 ne précise pas J en droit où s'élevait 
l’art élevé en l 1 honneur d’Octavicn, le liiiur Au- 
guïle, dès 36 ay. J.-C., à la suite de la victoire du 
Xauloque sur Sexius Pompée : nous savons en 
revanche que celui qui célébrai; la victoire d’Ac- 
lium en 30 as - . J.-C, et celui qui commémorait la 
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restitution des enseignes sur les Panhcs en 2Q av. 
j r -Cb avaicnT été construits sur le Forum (Dion 
Ca&aus, 5 h 19, 1 ; 54, 8, 3|«. Sans entrer dans un 
débat qui dure depuis près d'un H cm î -siée le, à la 
suite des fouilles conduites par Gamberini- 
Morigcnct de part et d'autre du temple du Dwtts 
JtdmL à l'orée orientale de lu place, signalons seu¬ 
lement que des deux principales hypothèses en 
présence, celle qui admet !‘existence, en 30 av. 
J.-C., d un ftmix simple are * artiaque n) au sud 
du temple remplacé ensuite par un arc à trois 
baies asnc « paithiquc n , bien que suivie par un 
nombre important d’arehêologues, ne nous paraît 
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pas la plus plausible. Là formule récemment dé- 
lûnduc par l . Coardli de h mise eu place, de 
pari cl d'autre du même temple, de deux arcs à 
trois haies T# aciiaque » au sud rt le « parthi- 
que » an iinrH. ce dernier partiellement intégré 
ensuite dans le portique de façade de 3a basTlka 
AemiUûi a pour elle une meilleure vraisemblance 
historique indépendamment du lait qu’elle s’ap¬ 
puie sur une analyse approfondie des éléments en 
fondation. du dossier de dessins établi dans ce 
secteur par Pirro Ligorio ainsi que des revers du 
monnayage augusréeiî : on ne péut en effet ad¬ 


mettre qu'Auguste ait consenti à la disparition du 
monument commémoratif d'Actium. Fcvênemem 
fondateur de son pouvoir: ceL are eu revanche 
avait selon toute vraisemblance remplacé l’arc à 
une .seule baie dr la victoire du N au loque :Tig. loi, 
Quoi qu’il vu soit l'importance de ce s incuna¬ 
bles ne saurait être trop soulignée : d’abord ils 
proposent les premières versions d’aras monu¬ 
mentaux à triple Jmii> ; û les diverses restitutions 
qui en ont été tentées restent eu grande partie 
conjecturales, elles permettent une réflexion 
concrète sur 3e problème de rintégraiion des élé¬ 
ments latéraux. Pour la première fois en effet un 
pmpjïort conçu comme un édifice autonome pré¬ 
sentait, dans le monument * pardiique » à coup 
sûr et sans doute aussi dans le monument « ac- 
daqtte », une baie principale flanquée de deux 
pacages secondaires ouverts dans des pavillons ; 
dans le premier cas, ceux-ci érnient d’une hauteur 
inferieure à celle du corps central et possédaient 
donc des atriques differents ; dans le second cas, 
si l’on L-it croit l'hypothèse ancienne de Q. Richier 
et celle toute récente de- F, Coarelli, les trois hâtes, 
d’une même hauteur, étaient rassemblées sous un 
entablement continu à atiîque central lig. 16 - 
Du point de vue du décor.. Fart: «parthique» 
présentait déjà, dans les ccoinçons de lu baie 
axiale i le thème qui va devenir canonique de la 
victoire en vol. porteuse sans doute dune palme ; 
ta recherche au niveau des. ordres s’y révèle d’au¬ 
tre part Eres poussée, si For» en juge par le cha¬ 
piteau de tradition dorique retrouvé sur place, 
dont toutes les composantes sont ornées d’oves, 
de tais de cœur et de rinceaux ; caractéristique 
du goût pour la surcliarge décorative propre à la 
fin des années 20 av, J.-G. (songeons au temple 
d T Apollon in arm cet élément donne une haute 
idée du niveau d'élaboration atteint, jusque dans 
3e detail, par cc monument commémoratif 
:flg. -1-7., Enfin, pour ce qui concerne leur situa¬ 
tion. ces Ltrç-S ouvrent la série des imi accostés à 
un édifice religieux : la formule sera fréquemment 
reprise à Rome meme (ates dr Germanicus et de 
Diilsus Minor de part ci d’autre du temple de 
Mars UUut par exemple.- et dans les municipes et 
colonies d'Italie. 

Le monnayage contemporain, en particulier 
les deniers de L- ^ in ici u 3 pour F arc « acûaque » t 
nous apprennent d’autre part que ces édifices 
fonctionnaient déjà comme de véritables hewa 
puisqu'ils étaient surmontés de groupes statuaires 
dont la densité évoque par anticipation celui que 
décrit h tabula Smrenm. Ce modèle à la fois ho¬ 
norifique ci héroïsant trouvera rapidement d’au¬ 
tres applications : l’arc de D nia us Maior, cotisa¬ 
nt, à ] initia rive du Sénat, au frère de Tibère 
mort en Q <i\\ J.-C., qui fût construit près du 
temple dr Mars sur la via Appîa et Fart; de Tibère 
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et Germanicus commémorant. à l'exemple du 
monument «pari bique », la récupération des en- 
scigites perdues par Varus, qui fut élevé cil 16 
ap, J.-C, à proximité du temple de Saturne sui¬ 
te Forum, appartiennent à la même catégorie. 

L’arc posthume cuis sacré à Gcrmanicus par ïe 
Sénat en 19 apJ,-C., dont l’inscription espagnole 
déjà citée fournil la description et b localisation, 
doit être idemifié à celui dont le plan de marbre 
sévérien a conservé F image schématique, entre le 
théâtre de Marcellus et le portique d*Octavîc, 
l’ensemble constituant s avec ses références plan¬ 
ques- et toponymiques à la famille julio-clau- 
dicnne. un véritable Àugüsieimt. 

Ces monuments si représentatifs du nouveau 
climat politique instauré par le Principal devaient 
trouver un écho immédiat en Italie et dans les 
provinces. Dans le vaste mouvement de restaura¬ 
tion ou d’amplification qui affecte alors Parchs- 
tecturc urbaine, les arcs honorifiques peinent 
prendre la forme fie inertes de villes : nous avons 
examine Fun des plus anciens parmi ceux qui soi il 
archtxillogiquement attestés, Tare dit d’Auguste à 
Rimînï, dans le chapitre sur les enceintes 27 nv. 
j.-C. . L’épigraphie suggère d'autres constructions 
du même genre : si nous ne pouvons plus taire 
état [le I \irats Tionensis de Parie puisqu il vient 
d'être démontré que les inscriptions qu on lui aL- 
tribviaii depuis Mommsen ; dédicaces à la lainllle 
impériale), transmises par lut manuscrit du IX s., 
ont eu réalité été copiées sur le parement lardil 
de la paria Appin de Rome (IL \ I. 641 fi u lare 
de Parme demeure un bon exemple : il s'agit 
d’une porte urbaine dont un sévir augustfti fi¬ 
nança b réfection, et que son programme de 
sculptures assimilait à un monument honorifique: 
directement lié à l'idéologie dynastique du début 
du Principal \CÏL XL 1062*; il en va de mena 
pour le monument érigé en \ ap. J.-C. en Phon- 
neur de G. Gacsar à Prie. dont seule nous parle 
f inscription du (LL XL 142 L 

Du point de vue formel. L'arc à trois baies, en 
dépit du prestige des monuments alignerons du 
Forum romain, ne semble pas avoir été fréquem¬ 
ment retenu en Italie, Nous n'en pouvons citer, 
pour cette période, qu'un seul exemple, celui de 
Parc dit de Saint Damien â la limite septentrio¬ 
nale de la ville de Cmmka: en Ombrie. sur la vut 
Flarnùm ; seule une partie de la baie principale en 
est conservée ; 1rs deux baies latérales, plus petites 
et moins profondes, Couvraient dans des piles 
sans doute plus basses que le corps central Mais 
en général les arcs italiens du début du Principal 
sont pourvus d'un seul Jbrmx. 

Deux ares augustéens, celui d'Aoste. contem¬ 
porain de la fondation de la eu lu nie Augura. Pre¬ 
toria Sakswmm en 25 »v. J.-C. et celui de buse 
{Sïgumm dans les Alpes Cottiermes dédié en 9-8 
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av. J -C. témoignent de l'adaptation de cette for¬ 
mule architecturale aux situations historiques les 
plus divers : le premier, à proximité du nouvel 
établissement colonial. est censé affirmer la puis¬ 
sance romaine dans un ter H mire encore mal pa- 
cilié et le second s'explique plutôt comme un si¬ 
gne de loyalisme et d‘identification culturelle de 
la paît du nouveau prutfedus contrôlé par Rome. 
Lare d'Aoste es! d'une conception remarquable¬ 
ment cohérente : les colonnes corinthiennes enga¬ 
gées qui encadrent la baie unique absorbent les 
retombées de l'archivolte et l'entablement à irise 
dorique, tangent à cdk>d. se dégage en relief sur 
la façade ; au même niveau, sur un socle d : un 
seul tenant, le^ demi-colonnes, corinthiennes éga¬ 
lement, qui cantonnent ] : édifice* supportent un 
entablement en saillie qui souligne les angles 
ifig. 4d et 49;. L’an- de Susc est de ce point de 
vue assez di fièrent puisque les piédroits de la baie 
partent du niveau du *ol et ne soni pas doublés 
par un ordre engagé ; h-s semi-colonnes d'angle, 
corinthiennes, reposent sur un dé isolé. Le relief 
qui orne b frise de rentable ment corinthien de 
ce monument relève d’un langage formel relati¬ 
vement primitif qui semble avoir été conçu pour 


des populations auxquelles les traditions du natu¬ 
ralisme hellénisrique demeuraient étrangères 
iig. 50 et 51 b 

Ces deux arcs étaient situés à J'entrée des vil h-s 
dont ils contribuaient à solemiisçr les accès. Mais 
d'au ires localisations, directement inspirées de 
celles de Rome, apparaissent dès le début du ré¬ 
gne de Tibère : carar ré rririque est à cet égard 
F are de -Spolétr [Spokütm en Ombric}, à un .seul 
Jomx lui aussi, dédié comme ceux du Forum 
d'Auguste à Germanicus et à Drusus Minor et 
ri tué. comme eux, à côté d'un temple (fîg. 52': : 
la formule retenue, en Ifi ap. J.-G.* est encore 
différente de celle des arcs précédemment exami¬ 
nés et relève d’un souci de simplicité encore plus 
net : sur un socle très bas, qui. comme à Aoste, 
assure l’unité des ordres décoratifs, les pilastres 
corinthiens ou rorin[Irisants qui cantonnent la 
baie cl les angles de l'édifice sc détachent en faible 
relief sur des piles en grand appareil. I/hypothèse 
de G. Spano, qui voyait dans les arcs situés à 
Pompé! de part et d'autre tin temple capitolin des 
édifices consacrés eux aussi à G émut meus et â 
Drusus Minor. paraît encore aujourd'hui la plus 
plausible : il est possible que les deux arcs qui 
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épaulent de la me me façon le temple du Forum 
de Copra Mari trima [Çupm Afmtima dam les Mar¬ 
ches; appartiennent à la même série. 

L’animation du réseau vialre au moyen du 
quûdrifions, c'est-à-dire de Tare îêtrapyk à quatre 
baies perpendicülaîres, le] qu'au FohscTvr à proxi¬ 
mité du forum de Caisuîae et sur le demmanus ma.\ï- 
tmM d’Herculanum Jlmutomum en Campanie . ié- 
moigne, entre les règnes de Tibère cl de Claude, 
dune prise: de conscience des possibilités plasti¬ 
ques de ces monuments dans un contexte urbain 
rénové ; ce qui rt"exclut pas leur utilisation à des 
tins triomphales ou dynamiques, comme II- prou¬ 
vent les fragments retrouvés à Herailanum d’un 
quadrige de bronze qui, sur le modèle des arcs 
officiels de Rome, surmontait F un des rétrapyles 
en question. 

Il faut enfin évoquer dans l’Italie augnsm- 
tibérienne des monuments singuliers construits 
pour et par des notables locaux. Ce goût des dunu 
mbiles pour une forme d’exaltation à laquelle seuls 
le Pritmps ei sa famille pouvaient officiellement 
prétendre, atteste la dillusion des modèles impé¬ 
riaux dans le domaine privé r il correspond à 
I"adoption des images et des formules rie F apo¬ 
théose dans certains monuments funéraires 
contemporains. L'arc des Setgii à Fula. daté sur 
«itères épigraphiques et stylistiques de la fin du 
règne d'Auguste, s’élevait près d'une porte ur¬ 
baine, au sud-est de la ville antique ; il se signale 
par la richesse de son ordonnance architecturale : 
sur un socle continu, des colonnes engagées co¬ 
rinthiennes : une demi-colonne vers l'intérieur, 
prés du jhnûx. « une colonne engagée aux trois 
quarts à l’angle de ledilïce encadrent l’arcliivohe 
reposant sur des piédroits ornés de rinceaux ; des 
Victoires valent dmis les écoinçons: une frise à 
guirlandes anime Femabkrrijént corinthien en re¬ 
trait au-dessus ds: l’archivolte, un attique à trois 
dès eEi relief porteurs descriptions dédieatoires 
servait sans doute de base a des groupes statuaires 
tig. 53y Plus ambitieux encore au niveau de l'ani¬ 
mation plastique, l'arc des Virai a Vérone. daté 
du règne de libère, est un tétrapyle qui s’élevait 
initialement hors de la ville, peut-être dans une 
zone funéraire plus particulièremenc réservée à la 
gens Varna : l'organisation de ses laces principales 
est comparable: a celle de l’air de Pc la à ceci près 
que les colonnes engagées reposent sur socles 
en saillie par rapport au soubassement des larges 
piles latérales, que des niches «'ouvrent dans le 
corps de celles-ci et que la baie centrale est cou¬ 
ronnée cTun fronton fig. 54':. Avec ces monu¬ 
ments insignes s'achève Fêlabomion de la forme 
architecturale de Faix à un seul fomix. Désarmais 
aucune innovatioîn importante tven viendra mm 
dificr la structure de base rt tout est prêt, parti¬ 
culièrement à F arc fie- 5 . Gûiii. pour que les piles 
latérales, au prix d'un élargissement suppiémen- 
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taire, accueillent des baies secondaires, désormais 
parfaite me eh intégrées à un édifice unitaire. 

Dans les provinces occidentales Je développe- 
ment des. am honorifique* suit exactement tes 
mêmes voies ; il serait d’ailleurs vain de vouloir 
identifier des traits ou des types régionaux dans 
les exemplaires conservés d’édifices qui, par défi¬ 
nition, veulent témoigner de l’assimilation et du 
loyalisme des populations, quand ih ne sont pas 
directement imposés par le pouvoir provincial, 
soucieux de réaffirmer eu des moments difficiles 
la puissance ci la victoire des années romaines. 
La valeur exclusivement symbolique de ces mm 
miment* et l'absence de toute contrainte d'usage 
hormis celle du passage les met évidemment, 
à I abri de conte variante fonctionnelle. 1] n + est 
cependant pas sans intérêt d'en examiner les pre¬ 
mière* apparitions dan* la Péninsule ibérique, en 
Gaule ÎS'ârbonnaise et m Afrique : les formules 
retenues et la plus ou moins grande fréquence de 
leurs occurrences témoignant éloquemment du 
niveau de romanisation des dusses dirigeantes dé 
ces régions. 

L’un des plus anciens h- si sans aucun doute 
Lare de Bara. près de Tairagrcmy le long de J a 
l'k Auguste : longtemps daté, sur la foi H une dé¬ 
dicace de L. ücinïus Sura* personnage de (en¬ 
tourage de Trajan. du début du IF s, ap J.-G. il 
a t’ir rendu au début de l'Empire et plus préci¬ 
sément à 3 époque augustécmie par une étude ré¬ 


cente fondée sur une analyse stylistique et com¬ 
parative. Le dédtcant lui-même semble aujour¬ 
d’hui pouvoir être identifié au pm/ktus de la co¬ 
lonie de Lepida. connu par nue monnaie de 39 av. 
J.-C.. qui aurait achevé sa carrière à Tarragtme 
dan* le dernier quart du F r s. Les caractères struo 
tLircds et décoratifs de ce monument le désignent 
en tout cas comme une œuvre des deux dernières 
décennies avant le changement d'ère : pourvu 
d'une seule baie encadrée de pilastres sur socle 
continu. Lare possède des bases attiques sans plin¬ 
thes, une architrave sans bandeaux et surtout un 
entablement s tin s décrochement au-dessm des 
chapiteaux ou du Jomix (lig. 53). Comme l’a sou¬ 
ligné son éditeur X. Duprê i Raventos, il consti¬ 
tue, par la simplicité de ses rythmes et de sa mo- 
dénaiure, un exemple unique : parmi ks arcs à 
ordre appliqué reposant directement sur* un po¬ 
dium unitaire, comme ceux d’Aoste, de Gknum r 
de Polfi, de Vérone, de Langres et de Saintes, fi 
est le seul à ne présenter aucune articulation, ni 
au niveau du podium ni à celui de Lcnmhlcmcnt. 
Ses chapiteaux corinthiens se distinguent par la 
présence d’une « fleur d^écoinçou », carartéricri¬ 
que à Rome du dernier tiers du r s, av, J.-C;, 
mais dont la mode peut avoir été plu* tardive en 
Tarraeonaise. 

Dans la même province, il faut signaler un 
autre arc augustéen, relui du pour de Mariordl, 
s tir la route romaine qui conduisait à ï>rida 
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[Iterdti .i et Saragosse : quoique très 

abîmé aujourd'hui pur b spoliation du scs pierres 
rie taille, il apparaît, dans ^a conception, assez 
voisin de celui de Bara, cl s’avère, par sa situation 
à Ternrèr don puni, comparable aux ares du 
a Pont Fia vien de Saint-Chamas en Gaule Nar- 
bonnaisc, qui sont eux aussi daLables du début du 
Principal et appartiennent à une série plus Finit 1 - 
rainç qu'honorifique. 

Mais te cas le plus remarquable est, en Espa¬ 
gne, celui de l'Are de Mrdinaedi dans la partie 
nord-occidentale de la Tarraconaisr province ae- 
nielle de Suri a: : bien que la restitution de 1‘ins¬ 
cription de sa Frise, dont subsistent seulement les 
trous de scellement des lettres de bronze, reste 
.sujette à caution et qu’on puisse toujours discuter 
sa dédicace à I., Gaesar mort à Marseille en 2 
ap, J “C. alors qu'il était en route pour la pénin¬ 
sule 1 ilïêrique) son attribution à la période tnrdio 
augustéenne ne paraît pas contestable, Construit 


eu tipiis raemHifùium avec un revêtement en grand 
appareil de graniu il est certainement le plus an¬ 
cien arc à trois baies qui subsiste en Oe eide nu 
hors d : Italie. mpartitioii horizontale de sa fa¬ 

çade répond harmonieusement au rythme ter¬ 
naire de son élévation : au premier niveau, sur 
tirs socles nés bai, les deux petites baies latérales 
sous arcades extradossées s'ouvrent dans le grand 
appareil du parement : au niveau intermédiaire, 
qui commence à l’imposte de la baie centrale, 
deux édicules sous fronton tri angulaire présentent 
de.s pilastres cannelés qui répondent. aux pilastres 
corinthiens qui régnent aux angles de l'édifice sur 
toute b hauteur de te deuxième registre : cou¬ 
re n nain le tout* trois assises forment un entable¬ 
ment sommaire dont seule la corniche est sculp¬ 
ter, Malgré raspect relativement fruste de son 
décor ce monument de Medinaceli jalonne une 
étape npologique décisive ; il est le premier des 
monuments à triple fimix. du moins panni ceux 
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dont nous conservons rlrs vestiges exploitables, à 
jjt ê.sn'Ltrr une organisai ton unitaire n à affronter 
le problème de l'animation plastique des larges 
piles qui cantonnent la baie centrale % Ô6;. 

Kn Gaule Narbonnaise. l'un des exemples les 
plus anciens de Tare à simple firnix, si l'on lait 
abstraction des autres arts artésiens - «Aie ad¬ 
mirable » et arc « municipal » dont l'existence 
même, pour lu premier d’entre eux, a été récem¬ 
ment remise en cause est assurément l« Arr du 
Rhône construit dans la même colonie. Les des¬ 
sins et gravures qui cil sont conservés autorisent 
une analyse précise ; A. von Ghdiss y voit avec 
raison ntt édifice à baie unique a Livrant sur un 
espace intérieur de plan rectangulaire muni d'uu 
plafond a caissons : caractêri.siiqne d'une plmse 
transitoire entre 3r- propylon hellénistique et VarciLT 
proprement dii, il présente déjà ce qui sera l’un 
des éléments d'identification des monuments 
triomphaux de celle région, ce qui constitue l'in- 
torpréiation provinciale des thèmes de T idéologie 
nlïkiulle de fâge dur. à savoir une archivolte à 
décor végétal en l'occurrrncc des rinceaux ; la 
discontinuité entre les piédroits de ta baie, qui 
partent du sol. et les colonnes engagées qui n tli¬ 
ment les piles latérales au-dessus des piédestaux 
à ressauts, rompt avec la cohérence du schéma 
observé à Aoste ; maïs la richesse décorative de 
la composition iranelie sur la relative austérité des 
arcs de Gis alpine : 1rs chapiteaux corinthiens sou- 
liennrtiE en rffrl un entablement rompositr à ar¬ 
chitrave en irise dorique, frise de rinceaux et cor¬ 
niche modillcnnaire. Datable du dernier quart du 
T" siècle ïiv.J.-C. si Ion en juge par Je détail du 



son ordre, et particulièrement par ce qu'on peut 
observer des chapiteaux, cet « Arc du Rhône » 
constitue à rfen pas douter l’un des modèles fon¬ 
dateurs doui riiilluence sur les constructions ul¬ 
térieures de J a province sera décisive. 

IjCS arcs de Glamim ce d‘Orange proccdcnl eu 
effet des meniez principes dr composition ; IL 
semblent l'un et l'autre avoir été conçus par le 
même architecte et réalisés par la même équipe 
de lapicides ; bien que le premier comporte une 
seule baie cl que le second soit un tnjhnùx. ils 
présentent des piles latérales qui sont structurel¬ 
lement analogues, rélargissement de celles de 
l'arc d’Qrange pour l'ouverture des baies secon¬ 
daires 11 e modifiant pas l’ordonnance générale. 
Dans les deux cas les archivoltes a décor végétal 
îles guirlandes de fruits du l'arc de Glamm rom 
d'une recherche étonnante et la façon dont le 
motif meuble lu champ curviligne témoigne d’une 
grande lia bile té], les caissons des douelles et des 
passages voûtés» les colonnes qui cantonnent les 
piles et les reliefs qui animent le registre supérieur 
des panneaux ainsi définis se signalem par leur 
recherche décoratix'ï' et thématique (fig. a 7, Ô8, 
Ô9;. 1 sfmnnr vanii est particulièrement sensible à 
Tare d’Orange, où fini a exploité tous lus espaces 
disponibles pour déployer frises d'armes, scènes 
du batailles cl amas de dépouilles selon les sché¬ 
mas de Tari triomphal hellénistique dig. GO et b 1 
Malgré eette surcharge l'heureuse reparti ci on des 
volumes ut la parfaite intégration des trois baies 
à ia masse unitaire du monument marquent, 
après tes prototypes du Forum romain et l'édifice 
de Medinacdi. f accomplissement du schéma tri- 
partitc qui n’évoluera plus guère par la suite. Sans 
rouvrir ici le dossier contesté de J'inscription ■ ou 
plutôt de ce qu'il en reste nous rappellerons 
seulement fhypothèse récemment émise sur la 
base d’une lecture comparative des prescriptions 
de la tabula Sm&tïh ei des motifs principaux de 
ccl arc, selon laquelle il appartiendrait à la série 
des JVmdarions suscitées par le Sénat après la mort 
de Germa nient ; les liens étroits des vétérans de 
la f!' légion Auguste, qui Forment le gros des 
colons d'Orangé, avec le général dont la popula¬ 
rité porta ombrage à Tibère expliqueraient sans 
peine l'initiative de la communauté d'Aiaush. Lu 
premier aiiique qui surmonte l'arc semble du 
reste avoir etc prc-x"u pour un groupe statuaire 
important ; il faut iairc cependant abstraction du 
second a trique qui appartient à une phase posté¬ 
rieure. 

D'Arles à Orange le rôle des colonies de droit 
romain dans l'élaboration ut La dilluskm de Vernis 
tnumphtilk s'avère donc, pour la Nar bon nuise. pré¬ 
pondérant, L'édifice de Gltmam^ situé sur le pum<- 
riitm de cette petite cité du territoire arlcsien, ou 
peu avant la limite urbaine dans ta proximité im¬ 
médiate du la nécropole, témoigne de cette difïu- 
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sion ; avec scs reliefs dr rapt ifs enchaînés de part 
t*i çT avare d'un Trophée et ses s idoines d’écoinçon 
il rappelle, en un point obligé de passage au nord 
du défilé des .VI pi Iles, ir long de la via Ekmüia, le 
sort réservé aux insoumis et la puissance invinci¬ 
ble du pouvoir établi ; les années difficiles de irait- 
sinon entre le premier rr le second Empereur la 
décennie 1Q-2U ap. j.-C. pins précisément - peu¬ 
vent avoir créé les conditions de ce genre d'aver¬ 
tissement : la chronologie ainsi proposée parmi 
confirmée par l'analyse stylistique des détails de 
l'ordre. 

Coiucmpofïun ou légèremem postérieur. si 
l'on eu croit la dernière étude qui lui a dé ronsa- 
crée, l'arc de Carpciliras, avec scs captifs ger¬ 
mai tis ce orientaux traités comme de redoutables 
sauvages - ci dépourvus de cette dignité grave ou 
ombrageuse qui caractérisait les Celtes de Gfomun 
pourrait avoir clé dédié directement ."i I if>r:r-.-_ au 
début des an nées 20 ap.J.-C :lig. 02 . L archivolte 


de sa face <tsd présermq sur ta partie supérieure 
de ses claveaux, un curieux motif de rinceaux 
discontinus, du type des « Kurzrankcn » hcllctiis- 
tiques, où des nœuds d’Héraclès ou des eu lois 
l] ’acanth es in i errom pc n t réguliê rente ut feu m nie - 
mem des volutes. Il va là une recherche compa¬ 
rable, clans sa volonté d‘originalité et dans sa pré¬ 
ciosité, à celle qui a présidé à foraoncinarioii de 
l’arcKivoile de l’arc de Gbmttrn* 

Le recours aux moti ls vége taux rinceaux s u r 
]e> pi tas ires et anthêmiun sur l'archivolte atteint 
une sorte de limite au « tcuapyle » de Cavaillon 
dont aucune mode nantie ifapparaît lisse : même 
les bases des pilastres sont décorées, de la plinthe 
aux tores et aux scories (fig. 63;. Cet édifice, qui 
surprend encore par la finesse de son ira lie me ni 
et par la fraîcheur de sa sculpture, n’est plus à 
son emplacement ii ri rial ; les arc> résiduels qui oui 
été arbitraivciTu-iLi rapprochés sur un seul cl 
même- socle à la suite de letu transie ri en 1881), 
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appàïticuiR’EH fii réalité à deux monuments dil L 
fêreuts. quo iqu'analogue* : sv\ on le schéma urba¬ 
nistique bien numu k Rome ut en Italie, il s'agis¬ 
sait d'arcs jumeaux situés de part et d'autre d'un 
temple. qui assuraient rentrée monumentale dans 
Icspacc réservé du sanctuaire* Comme les arcs de 
Gknum et de Caspentras ils s'inscrivent dans la 
série des 1 mutai tu ris tardo-augusléennes ou prolo- 
iibérietmes et jalonnent. du point de vue stylisti¬ 
que (chapiteauX cl entablement . la phase immé¬ 
diatement postérieure à cdlv de la Maison 
Carrée. 

Ces arcs sud-gallîqucs du. premier quart de 
notre ère nmslilueiiL une série unique en son 
genre dans toutes les provinces occidentales. Par 
leur structure 1res élaborée et la richesse de leur 
décor ils illustrent non seulement le savoir-faire 
des équipes région aies mais aussi la précoce lé 
çrpiiou, de ki part des commanditaires, des thè¬ 
mes de l'imagerie officielle. Le message qu’ils dé¬ 
livrent est celui de la prospérité due à la paix 
romaine, avec en cuuirepoim le rappel insistant, 
et adapüè an contexte coluniah de la puissance 
militaire de Rome. Mats ds contribue ni aussi, au 
même titre que les portes dàmceinies contempo¬ 
raines, à exalter les valeurs de Yurbfmifm, comme 
le prouve. sur l’un des reliefs de l’arc de Clamm, 
le contraste savamment entretenu entre te Gaulois 
« barbare » issu du temps des bdla d régna des 
guerres ronlinuclles riiEre roitelets locaux’ et le 




rkj. L-ftîs-l :3 .j lôtrap/ti ;Je Cavaltcfi 

Cii-rië ÇÇ.1 

Gallo-romain, citadin plus ou moins assimile, qui 
s'essaie k porter le sagam traditionnel comme une 
toge. 

Hors de la Narbumiaise, le seul an du début 
de l'Empire qui ait survécu jusqu'à nos jours est 
celui de Saintes M$diolmum Santomm en A<| ui- 
taiiie: : consacré d'après son inscription à Germa¬ 
nie us et à Drusus Mmor, il ii.Lt construit en 18 ou 
en 19 ap.J.-C. par un notable local : sa structure 
double - deux fimîce* d'égale hauteur à proxi¬ 
mité du pnnt de la Charnue lui confère llilc va¬ 
leur "particulière, plus sacrale que triomphale, 
dans lui contexte suburbain. La sobriété de sou 
décor architectural le rapproche du reste des por¬ 
tes de villes ■ les pilastres eu tint biens qui canton¬ 
nent ses trois pylônes supportent un entablement 
complet A la base des voûtes ; au niveau de celles- 
ci, un second ordre de pilastres marque les angles 
du monument, l*es chapiteaux composites, assez 
sommairement rendus, qui appartiennent k ce se¬ 
cond ordre, comptent parmi les exemplaires les 
plus anciens de cctic catégorie eu Occident ; la 
maladresse de le tir composition et de leur exécu¬ 
tion témoigne d'une phase de tâtonncmeiiï plus 
que dVxpérimciuatiûU. Ces éléments sont, 
comme l'a rappelé leur dernier éditeur, à l’image 
do l'arc tout en Lier, qui apparaît comme un as¬ 
semblage un pru hétcmrlite Fig, 64 . 

En Ahique. les arcs antérieur* au U s. wml 
peu nombreux, l'ont au plu* peut-cm faire état 
de deux jhmm à Leptû Magna : datés par leur 
dédicace des années 35-36 ap,J,-C. ils s'élevaient, 
pour l'un sur 1c farda maximum pour l'autre sur un 
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ftîrdo second ai rr à barrière du théâtre, Identiques 
Pim à l'autre ils se signalent par leur extrême 
simplicité et en particulier par l'absence de toute 
ordonnance engagée, En cela ces premiers arcs 
africains, à l'archi coite non extrade rasée surmon¬ 
tée d’un simple bandeau inscrit, et couronnés par 
une corniche sans larmier, si du moins on admet 
b restitution de S. Slucclii, paraissent encore très 
prueiics des firnkes républicain* de Rome ou 
d'Italie centrale. 


Les arcs triomphaux de Rome . 
de Répoque jlauienne 
à l'époque sévérienne 

L'insertion de J’ 'twtis dann la série des monu¬ 
ments exclusivement voue* à fr saltation des Em¬ 
pereurs et de leur victoire et ail donc acquise dés 
le début de J époque julio-claudiciirLC- Rome de¬ 
vait présenter à la fin du I s, de notre ère un 
nombre important d'arcs triomphaux ; tuai* de 
celle fréquence l'archéologie ne nous donne 
qu’une faillie idée. Tous les ares élevés en l'hon¬ 
neur de Néron à riuitiaüvç du Sénat ont disparu 


et les multiples hm d <mm doni Donatien, selon 
Suétone, avait doté chacun des quart im de la 
Ville bïf de Bymilim. 13, 7), au point de susciter 
un grafïïto ironique de la part d\m citoyen facé¬ 
tieux. n'onl laissé aucune trace. Il est vrai que la 
dummitm memüritie qui frappa le dernier des Fia- 
vietis entraîna la destruction de la plupart des 
édifices élevés à sa gloire. 

Il serait toutefois imprudent de ne pas tenir 
compte des recherches qui commuent de se dé¬ 
velopper dans les domaines strunuFînrrl ei plas¬ 
tique rt dont témoignent plusieurs documents fi¬ 
gurés. El il’cse pour Ven cum r aîncïVque d'évoquer 
lr fameux relief de In tombe des Haimi: entre les 
représentations du Colisée et du temple de Jupiter 
Custos trois tïtYfts. dont un quadrtfrott.^ oceupeni une 
place de choix dans cette image idéalisée de la 
Rome 11 a vienne qui, certes, ne doit pas être in¬ 
terprétée d’ime façon trop littérale, mais offre du 
moins l'intérêt de suggérer l'importance désor¬ 
mais acquise par les arcs et leur riche décor figuré 
dans le* séquences moimmentalcs dïc\ 65). 

Une étape avait du reste éLé franc lue, dés 
avant la disparition des Julio-Claudîens, avn la 
construction de l'art de Néron. r aujourd'hui dis¬ 
paru. qui a\ ait été élevé sur le Capitole Tacite, 
Annak î, AT. 18, / ; medh Capilolmi nwnn\ à h suite 
de la prise d 'Artoxaiti. et du règlomein temporaire 
du problème paiihc :5B ap. J.-C... Un examen 
attentif des revers monétaires qui le représentent 
a permis ii Y. Kleinur dVu dégage]' b cunicléris- 
tique principale : pour la première Ibis, semble- 
t-il, la baie est encadrée par un ordre architectural 
entièrement libre, ce qui entraîne une articulation 
inusitée de l'entablement et de l’attique , les rela¬ 
tions entre les composantes du monument Yen 
trouvent compliquées, du bit de ht projection des 
panses portantes au-dessus des colonnes,, avec une 
évidente accentuation des effets de lumière, qui 
devaient contribuer à l'animation des reliefs rlooi 
on devine que les panneaux latéraux ôLaicrti re¬ 
couverts lia. bh\ 

Les arcs d'époque flavtetme ne sem bleui pas 
cependant avoir suivi cet exemple : en mut cas 
celui qui témoigne pour 1rs mures,, l'ïirc rir Titus 
au pied du Palatin, reste très classique dans l’or¬ 
donnance de scs façades ; sur lin socle de traver¬ 
tin. l’édifice à lui seuljtaÀ fui construit en. grand 
appareil de marbre du Pente! ique pour le registre 
des colouues et de l’archivolte n de marbre de 
Carrare pour l’cutalilemem ci l'attiquci dans les 
toutes premières années du règne de Domiden, 
peu après la divinisation Hc Titus ap. J.-C. 
fig. fi7x I^s piles, cantonnées par des colonnes 
engager* d'ordre composite, sont lisses dans leur 
mollir supérieure, et seulement percées dans leur 
partir inférieure, jusqu’au niveau dé l'Imposte de 
la baiiv de prrites niche* qiiadrairguLtires. A vrai 
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dirt i l’iiinovaaon h plus digne de remarque, du 
point de vue du décor architectural, tient dans 
l'emploi des chapiteaux composites ; non que 
ceux-ci soient comme on L'a longtemps cru. les 
plus anciens rie la série . nous savons que les pre¬ 
mières versions de cet ordre apparaissent dès 
l’époque d 1 Auguste. Mab leur utilisation sur lui 
arc monumental constitue un luit nouveau, qui 
ne sera pas sans conséquences sur révolution du 
type : les proportions élancées de leur calai b os cl 
l'importance du registre supérieur des volutes vê- 
eétalkées entre lesquelles les oves de l'échine et 


les acanthes du canal composent tin décor très 
animé, désignent ces exemplaires comme les auxi¬ 
liaires indispensables d'un discours festif et triom¬ 
phal ; le détail précieux du caulieoïe végérai qui 
élève entre les acanthes de la corbeille une volute 
secondaire au coeur de laquelle s'épanouit un fleu¬ 
ron sera repris à l'époque suivante. Ix 1 composite 
appâtait dès lors comme l’ordre de la victoire : il 
forme comme 1 l'écho latéral de la dû sommitale 
de Farchivolu: à double volute, qui fait clic aussi 
son apparition sur un arc, soutenant vers l’ouest 
une effigie û'Hanau :on rln Gmms Poptdi Rattiatii. et 
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vers l’cat une image de la fVr/^y. Le* Victoires des 
écoinçoïis ei la frise, qui représente la pompe 
triomphale consécutive à la chute de Jérusalem* 
explicitent le message. I/autre originalité de et 
monument réside dans la concentration du décor 
figuré à l’intérieur meme du passage : les porteurs 
du butin saisi dans le temple de b capitale juive, 
sur le pylône sud, et Je quadrige de Titus cou¬ 
ronné par une I Itioria, sur le pylône nord, consti¬ 
tuent la justification de Fapothéose de cet Linpc- 
rt:ur T que l’aigle de Jupiter enlève au centre de la 
vouie interne, dans un médaillon qui occupe l’es¬ 
pace de neuf caissons. CtL are de Titus servira 
de modèle à Tare de Bénêvem, construit eu l’hon- 
ncur de Trajan entre 109 et 114 ap. J.-C. au 
dépan de la via Appui T même si Lhypothèse selon 
laquelle les deux monuments auraient été exécu¬ 
tes par les mêmes ateliers n’est plus admissible 
depuis l'étude consacrée par M, Pfanner â Fane 
de Rome, 

Un autre arc de Titus, disparu celui-là, devait 
présenter un aspect plus riche, c’est celui que la 
Forma Ufhii représente au sommet du côté curvi¬ 
ligne du Cireu, i Maximtts ; tel qu'il apparaît sur ce 
plan schématique et sur les revers de plusieurs 
émissions monétaires (sesterces de Trajan et de 
Curacallal cel arc à trois baies communiquant 
entre clics par des passages voûtés ménagés dans 
les pylônes possédait sur ses deux façades un or¬ 
dre appliqué fait de quatre colonnes qui étaient 
peut-être complètement détachées du corps de 
l’édifice comme celles de l’arc de Néron ; mais 
cette particularité reste sujette à caution et b do¬ 
cumentation actuellement disponible ne permet 
pas de conclusion assurée. 

D est dommage que nous n’ayons qu’une 
connaissance indirecte de ceux des grands arcs 
qui survécurent au règne de Domiden et partici¬ 
paient d'une volonté systématique de glorification 
de là gens Navia. La tombe des Hàferii déjà men¬ 
tion née évoque nommément un amis ad Im. tter- 
à-dire Fentrée monumentale du sanctuaire de 
Yhmn do Champ de Mars : si l’on en juge par 
un fragment de la Farina t ? r bis il s’agissait là en¬ 
core d’un arc à trois baies pourvu d’un riche 
apparat iconographique. 13es suggestions du relief 
funéraire nous retiendrons seulement comme 
vraisemblable ta frise d’armes de Femahlemenc ; 
celui-ci, ainsi que Fat tique, ^'avançait en ressaut 
au-dessus de la baie centrale, comme au-dessus 
des colonnes situées à l’angle de l’édifice, Un au¬ 
tre arc désigné par la formule topographique in 
sacra via summa sur le même relief des Hâfcm, à 
un seul jùmiXj présentait des caractères très voi¬ 
sins l mêmes ressauts centraux et latéraux de l'en¬ 
tablement et de Fattique, avec cette fois Finscrip- 
tïnn d’un Fronton au-dessus de la corniche de la 
baie ; ce seul détail interdit de le confondre, 
comme un l : a voulu parfois, avec l’arc de Titus 
au pied du Pal-itiiq ci corrobore l’hypothèse de 


F. Conrelli qui y voit une reconstruction de la 
porta Mugonia. 

Quoi qu’il en soit, ce qui importe, dans les 
deux cas, Lest l'anima ri nu architecturale île ces 
façades., qui étend aux grands monuments hono¬ 
rifiques de l’tààj les puissantes articulations en 
relief de l’ordonnance décorative, telle qu’on la 
trouvait déjà sur clés ares privés du genre de celui 
des Garni de Vérone, On noiera de surcroît que 
tes deux arcs du relief des HateiE possèdent des 
chapiteaux composites. 

Le dernier édifice cbmitianique dont nous 
puissions faire mention est un quadnpons dont le 
monnayage nous conserve- l’image ; décrit par une 
ép[gramme de Martial dater dr 93-ap. J,-CA il se 
signale par les couples de colonnes qui encadrent 
chacune de ses quatre baies et les deux quadriges 
tirés par des éléphants qui surmontent son uni¬ 
que. Sans doute doit-on y voir la version lardo- 
11avienne de la porta Triamphaks \ sa fonction et sa 
position sur le passage des cortèges officie]? expli¬ 
queraient qu’il ait échappé aux destructions en¬ 
traînées par la damnafio 

A partir du début du IF s., le rythme sc ra¬ 
lentit, l’arc se dépouillant iFune large part de ses 
connotations triomphales dans un contexte moins 
nettement orienté vers l'auto-exaltation des Em¬ 
pereurs régnants, par réaction contre les excès de 
la dynastie précédente. Les monuments du menu- 
coup tendent à perdre leur autonomie pour s’in¬ 
tégrer aux grandes réalisations conii-mporairies. 

Peu de vestiges ett ont subsisté et si nous ne 
disposions pas des revers monétaires, de certains 
bas-reliefs dont farcribution reste toujours incer¬ 
taine, ci des données textuelles, nous ne saurions 
presque rien de ces créations qui ont cependant 
constitué, jusque dans les guides médiévaux, quel¬ 
ques-uns des grands repères du voyageur ou de 
pèlerin à Rome. Lare d’entrée au Forum de Tra¬ 
jan., sans aucun doute dédié en meme temps que 
cet immense complexe en 112 ap. J.-C., apparaît 
sur des aum du sixième consulat de l'Empereur : 
malgré sa largeur il semble n'avoir comporté 
qu’un fimix, les pile;? latérales, subdivisées en deux 
secteurs verticaux par des colonnes libres, notant 
perdes que de niches abritant des statues ; cel¬ 
les-ci, comme la baie centrale, étaient surmontées 
de médaillons circulaires, les imagines ciipestàe, dont 
l’historien Pion Gavâtes :R5, 29, 31 nous apprend 
qrfeÜes honoraient les généraux des guerres do¬ 
riques ; FVntablemeiu et l’a [tique étaient articulés 
scion le rythme désormais classique avec une 
avancée correspondant à la baie centrale et qua¬ 
tre ressauts plus étroits au-dessus des colonnes 
libres- La figure triomphale de Trajan sur son 
quadrige régnai l au sommet, encadrée de divers 
personnages,, dont sans doute une Victoria* 

Aligné sur Yarcus ad te de Domitiçn, un puis¬ 
sant accès monumental à FteHPW du Champ de 
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Mars fut inséré sous le règne d'Hadrien dans le 
Ironique de Méléagre, sur k liane est des Swpto 
liilia ; connu mus le nnm iT;< Arco dii Cami- 
gfiano » à l 1 époque médiévale il est désigné 
comme un arc « situé près de la Mincie » dans 
un dessin de Antonio du Sangalk le Jeune 
: (îg. 68:. Détruit entre la fii] du XVT et le début 
du XVll r H., il a pu être schématiquement recons¬ 
titue par G. Gatti comme un ait à trois baies : 
celle du centre s gigantesque, correspondait en fait 
à une double élévation des piles laiérales, le m- 
veau inférieur de celles-ci s'intégrant au portique 
dont il constituait le prolongement, leur niveau 
supérieur s percé de baies purement fictives per¬ 
mettant de rejoindre L'entablement langent à l ar¬ 
chivolte centrale. L'absence probable de toute or¬ 
nementation figurée place cette composition à 
l’écart de la série des ares honorifiques et L’appa¬ 
rente à un jjropylon dépourvu de toute harmoni¬ 
que divinisante ou victorieuse. 

La tradition de l 1 aie triomphal n'était pas ou¬ 
bliée pour autant puisqu’un qmdnfroht fut élevé 
sous le règne de Marc Aurèic pour célébrer les 
victoires germaniques de 169-175 ap. J.-C., ri du 
moins nu admet rhypothése récente de L. Ange- 
Lïcouvris. Bien qu'aucune trace au sul n'en ait été 
retrouvée Les nombreux reliefs peut-être £4: qui 
meublaient ses panneaux ont été en grande partie 
sauvés, certains d’entre eux ayant été remployés 
dans l’arc de Constantin près du Cotisée : d'autres 
sont toujours visibles au Palais des Conserva¬ 
teurs ■ ce sont les fameux panneaux dits de la 
soumission (thème de la ckmmiw., du triomphe 
thème de la intima) cl du sacrifice devant Le tem¬ 
ple de Jupiter Capitolin thème de la pifttd. 

Les deux arcs datant des premières années du 
III s. [règne de Septimn Sévère: ejui subsistent à 
Rome comptent parmi les monuments les plus 
insignes que bon puisse encore voir dans t Vrbs. 
Le premier, datable de 202-203, est le fameux 
arc à trois baies du Forum* entre Rostres ci Curie, 
au pied du Capitole. Lu fait il s élevait à 1 extré¬ 
mité occidentale de Ja via Sacra cl répondait, non 
sans”intention, aux arcs augustéens de 1 entrée 
orientale du Forum, situés de part et d autre du 
temple de César divinisé. L’écho plastiquer se dou¬ 
blait d'une ostensible correspondance thématique 
puisque cet arc sevèrien, dédié aussi à Chirac alla, 
en qualité â'Avgiùtus et à Geta. en qualité de Cat- 
idr, célèbre les victoires mr les Faillies obtenues 
au terme des campagnes de 195 et d r 198 : à ce 
titre il «répond» vraiment à F* arc Parihîque » 
d’Auguste. Cette simple constatation donne la 
mesure de l’importance accordée, au cours des 
siècles, à la scansion symbolique de l’espace ur¬ 
bain par les signes monumentaux de la puissance 
h j] péri aie (fi§. 69). 



F g 5ô H'/pülrïÊsa dû nrefaton m rare - siîuè près de i* Minerve* nÉt cars la eo-to* Metep 
G Gasi 



Fig S9 -'à.- de Séhèfe vu ùdpM le Fouir fomen (Nsg. A K? (10 Wdtyp Sûprir- 

twOemai grcheaiogiosi di Ffcrraj 


f'c’t arc du Forum marque, du point de vue 
de Fardh lecture. F abouti esc ment d'une tradition, 
dont il retient surtout les derniers développe- 
me]Us : sür chaque lace les trois jo-mtet* sont en¬ 
cadrés de quatre colonnes à chapiteaux compo¬ 
sites. entièrc'inenl dé tachées de la paroi, et 
reposant sur de hauts socles individuels ; répon¬ 
dant à ces sodés F entablement s'avance eu oros- 
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sntc au-dessus des chapiteaux. Les archivoltes 
&’appuient sur des impostes à la modènature com¬ 
plexe ; files présentent à leur sommet une large 
dé à vol u tes latérales. L’atliqnr. très vaste ri dun 
seul tenant, est presque entièrement occupé, 
comme sur fare de Titus, par !‘inscription dédi- 
eaLoire ; il est cantonné latéralement par deux 
brcls ayaiiE-coips en continuité avec les colonnes 
externes. Par ddâ 1rs, créations du ir s., le mo¬ 
nument de Scptimc Sévère renoue donc avec les 
innovât ions du règne de Néron et surtout avec les 
ordonnances flarânnes, selon une tendance gé¬ 
nérale depuis longtemps observée qui fait de f ar¬ 
chitecture sévérîentic. dans ses structures et dans 
ses décors, une sorte de suite ou d'amplification 
des tendances de 3a lin du 1" s, Nous n'entrerons 
pas ici dans le détail des relieI a figuratifs qui com¬ 
mencent dé h les socles des colonnes et occupe ut 
tout Pe^pace disponible entre baie* et cmabk- 
ment. Disons seulement que 1rs reliefs des pan¬ 
neaux qui surmontent les haie a latérales présen¬ 


tent, sur une üiufacr rdanvcmrnt vaste (4,72 m 
de large sur 3,92 m de haut, une partition en 
bandeaux horizontaux superposés où sc déploient 
selon un sens de lecture qui va du bas vers le haut 
divers épisodes fies campagnes victorieuses ; cette 
ordonnance, qui rompt avec la conception classi¬ 
que du relief unitaire, encore observable sur l’arc 
de Mare Aurèie, introduit un type de représenta- 
bûJi « simultanée » qui sera caractéristique des 
reliefs de l'Amie juitc tardive. L'are de Scptime 
Scvcre, en dépit de lAspect canonique de sa struc¬ 
ture architecturale, marque donc un jalon décisif 
dans une évolution irréversible, 

Læ pftit édifice qui s’élève près du Forum Btia- 
rium. au débouché d'une rue antique, et fut in¬ 
corporé partiellement à l'église Saini-Georgas-au- 
Vélabre est une porte architravée dédiée a"ta 
lamillc impériale en 204 par les changeurs et né¬ 
gociants en bêlai! argentant et Mgnhantei boarttX 1E 
est composé de deux piliers quadrangulaires 
construits en ûfm caerrnitiaum cl revêtu* de pla¬ 
ques de marbre de J’Hi nielle, montes sur des so¬ 
dés en travertin aujourd’hui en partie enterrés. 
Haut initialement de 6J1Ü ni, ü ne dépasse pas 
5,7 3 m de large pour une profondeur de 2*2Ü m. 
Lll valeur topographique de cet « arc de confins » 
se déduit du fait qu'il .se trouve à la limite de trois 
régions augustccmies da huitième. la dixième et 
la onzième). pilastres en faible relief qui can¬ 
tonnent. ses piliers évoquent davantage les monu¬ 
ments urbains, du type lélrapyky que des ares 
proprement dits, d’autant que la valeur religieuse 
du Jbruiw voûté par définition, en est totalement 
absente. Il n’en apparaît pas moins remarquable¬ 
ment décoré : le gain ornemental, encore dominé 
sui- le grand are du Forum, s'affirme ici en toute 
liberté : le motif végétal des rinceaux revêt le 
corps des pilastres ci. la frise de ren tabl e menu sauf 
sur la face sud où 3a hauteur de l'architrave et de 
3a fris* 1 est occupée par riuscrlption : on relève 
su]- celle-ci des traces de martelage consécutives 
à la damiatk mümnae de G cm, qui trouvent leur 
suite logique dans la disparition des ligures du 
même G tua et tic la femm e de Caraeaila, Plau- 
tilla. Lks ablations volontaires nuisent à la cohé¬ 
rence de la représentation en pied des principaux 
membres de la maison sévérietme, qui figurent 
sur les panneaux internes ainsi que sur 3a façade 
du pilier occidental, et sans doute aussi sur celle 
du pilier oriental, aujourd’hui illisible : mai* les 
thème a militaires ne sont pas abscut-s du pro¬ 
gramme, comme le prouvent les prisonniers bar¬ 
bares du petit côté dit pilier ouest. La mamtas et 
la jm'his de ht famille impériale restent donc liées, 
même sur cet édifice sans connotation triomphale 
directe, à l'iconographie de la victoire : il n est 
pas sans intérêt de relever là encore le choix du 
composite dt- prélércnce au corinthien pour les 
chapiteaux des pilastres %, 70;. 
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Les ares monumentaux en Italie 
et dans les provinces 
de la Jin du I ' 7 s. 
au début du III' s. ap. J.-C. 

T -■! fréquence des constructions de ce type se 
ralentît sînguftècernent en Italie comme a Rome. 
L’arc se conçoit seulement ail cour* de cette pé¬ 
riode, dans le centre et le sud de la Péninsule, 
comme le complément emphatique tic projets in> 
portants, Caractéristique de cette tendance, dont 
nous avons constaté aussi les effets au début du 
II* s, dans VUrhs, soûl les arcs d'Ancône et de 
Bcnëvenr. remarquablement conservés. L un ci 
f autre à un seul Jbmix, ils procèdent du modèle 
de l’arc de Tkii* à Rome, avec leur attique dont 
le ressaut central sert de cadre à l'inscription dé- 
dieaioirc et leur entablement qui suit ci souligne 
au moyen de ses avancées latérales et axiales Le 
mouvement des colonnes engagées. Les différen¬ 
ces sont cependant sensibles dans la conception 
d'ensemble : Parc d'Ancône présente des piles la¬ 
térales relativement étroites, sans décor figuré, 
dont le champ est compartimenté en façade par 
deux petites impostes intermédiaires : l’accent y 
est mis sur l'autonomie des colonnes : en fort re¬ 
lief, pourvues de chapiteaux corinthiens tri soute¬ 
nues par des socles eu saillie sur k soubassement 
;fig. 71 . L'arc de Bénèvent, aux piles latérales 
plus larges, rsi au coiiliElire tout entier recouvert 
de panneaux figurés dont les reliefs atténuent 
jusqu’à éliminer presque complètement 1 effet des 
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rythmes architecturaux : souvent analysés, ks 
panneaux des piles, au nombre de deux pur côté, 
sépares au moyen d’une frise pins étroite Victoi¬ 
res sacrifiant un taureau de part et d autre d un 
candélabre; constituent davantage un recueil de 
thèmes symboliques évoquant les l'irbttes de 1 em¬ 
pereur qu’une série d'épisodes historiques, \j re¬ 
cours au composite pour les chapiteaux souligne 
une fois di; plus b signification triomphale de 
l ensemble (fig. 72), 

Mab res deux ares, presque exactement 
contemporains, relèvent du même souci de IAd¬ 
ministration impériale, qui est de magnifier une 
fmivre utile, liée à ce que nous appellerions au¬ 
jourd’hui l'aménagement du territoire : à Ancône, 
le monumrnr s'assimile à une porta rmihmit, érigée 
sur le môk du port rénové par Trajan afin de 
faciliter, comme le dit l’inscription, l’accès de la 
terre italienne. Yacœssiwi Italiae 11-1-115 ap. 
J.-C ; à BêïiévcnL l'arc s’élevait au départ de la 
iitt Appia Trtmna qui se dirigeait vers Rrindisi. et 
fut inaugurée en 1D9, \ oulus l un et \ autre par 
II- Sénat 3b -fapparente^ en réalité davantage à 
des, monuments « urbains » qu'à des arcs muni¬ 
cipaux on coloniaux. L'arc de Canosa 'Cwtmum, 
en Apulle; appartient peut-être à la meme série, 
malgré son aspeci plus fruste : construit eu bri¬ 
ques avec noyau interne ai blocage il comporte 
seulement, de part et d’autre de sa baie unique, 
deux pilastres quadrangulftires en faible reliei >un 
aux angles et un au milieu de la pile latérales 
mais- la disparition de sa partie supérieure, et donc 
de son inscription, empêche de le rattacher avec 
certitude à la création tk la via Trmna sur k 
circuit de laquelle il se trouva ; il peut aussi bien 
s’agir d'un arc funéraire. 

En Espagne il faut faire une place à pan au 
tetnipyle de Caparra Capm ? en Lusitanie ■ 
construit à proximité du forum de la ville par un 
personnage privé. M. Fidïus Macer. ej la Lin du 
p R. ap. J.-C, Il témoigne rie h généralisation du 
recours aux arc.' dans la scansion monumentale 
des centrer urbains. Les quatre piles de cet édifice 
presque carré sont conservées jusqu'au-dessus des 
archivoltes : elles sont en cadrées par le motif clas¬ 
sique des pilastres angulaires reposant, comme les 
piédroits cornu Irisants de la baie, sur un socle 
élevé. Mais deux particularités doivent être sou¬ 
lignées : d’une pan Sa voûte d’arêtes qui couvre 
l'espace central ; d Autre part les socles placés de 
part ei d'autre de la façade principale, qui étaient 
sans doute destinés à des st ai Lies équestres Cette 
solution qui consiste à établir les effigies des per¬ 
sonnages honorés devant les piles et non dans les 
niches de celles-ci n’est pas isolée, puisqu'elle sem¬ 
ble avoir été appliquée de*; l’époque julio-elau- 
dienne au tfutidrifmtu du dfatmnnits nmxhmi.s cl Her- 
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culanum ci sera reprise au II! s. à l’arc de Bostm, 
mais elle demeure rare, 

Dans la Bretagne insulaire n'ont été recrau- 
vceïj que les fondations de quelques arcs monu- 
n ic ni aux. Le plus ancien, à Richborough Rukipiàe 
dans le Keur, prés du port, date des années 80- 
90 ; il s’apparentait, par sa position, sinon par son 
aspect qui demeure difficile à restituer, à Tare 
d Ancône ; les :irr^ de Saint-AJbans Vtwieanium), 
au nombre 1 dr trois, semblent dater des années 
250-275, période au cours de laquelle J'enceinte 
lut refaite. 

Dans les provinces gauloises, les- monument? 
de ce genre se font rares après la période julio- 
claudieune. Même si pfÿsieurs d'entre eux ont 
disparu; ou n'existent plus qu’à l'étal de fragments, 
comme Tare arlcsien d'époque automne, J a dimi¬ 
nua don de leur fréquence est réelle ; elle s'expli¬ 
que par divers facteurs r l'exaltation insistante des 
valeurs de la vie urbaine et de la paix n’a plias 
lieu d’être au-ddà du premier quart du 1er s. ap. 
.I-'C, ; les centres urbains coloniaux sont dés lors, 
dotés de tous les signes du loyalisme cl de fassi¬ 
milation ; enfin fin forêt des responsables locaux 
et de leurs administres se déplace progressivement 
des forums et des temples dynastiques vers les 
lieux du loisir organisé, édifices de spectacles, 
thermes, qui s’accommodent moins bien de ces 
jalons triompiialisrcK II n’est pas sans intérêt de 
relever que les monument* honorifiques de 3a fin 
du 1 s. et de f époque an ion i ne se localisent de 
préférence en NarbonnaUe au nord de la pro¬ 
vince et non plus dans la basse vallée du Rhône 
comme auparavant : l’arc de L. Pompeius Cam¬ 
pa nus a .Ux-Ies-Bains Aquat en Savoie; appartient 
A la série du IF s. ap. J.-C. et non pas* comme 
on Fa dit récemment, du dernier quart du 1er &, 
;u . J.-C.fo Il sc caractérise par une absence de 
décor, seule une série de huit niches au-dessus dr 
la baie unique étain destinée à accueillir les bustes 
de la famille ; il s'élevait au cœur de ce modeste 
vuu^ h proximité du seul édifice qui lui conférât 
A la Ibis dignité et attrait, celui des thermes. À 
\ jeune le quudrifiom servant de base à l'obélisque 
s'élève, lui, sur h\ miin de f hippodrome. L’arc de 
Hie iüea Augustet Vucrmtiontm dans la Drôme ou 
“ Porte Saim-Marcd ». intégré au !ll r s. dans la 


muraille de h ville, conserve intactes les Façades 
de sa baie ci sa vouer intérieure ; longtemps daté 
de l’époque augustéenne sur la base d'observa¬ 
tions partielles dues A H, Rallier, il doit être situé 
plus vraisen s b la blem cri t dans la première moitié 
du IF s. : le détail de son décor architectural, ce 
qLii reste des chapiteaux corinthiens do ses pié¬ 
droits, la clé de snn archivolte, et scs caissons 
constitués de cercles sceau [s encadrant des roset¬ 
tes le désignent comme une réalisation du début 
de la période antonine. Hors de Xarlxmiiabtx 
mention doit vire faire de fa « Porte de Mars » à 
Reims Dtmmtfomnù ci de ta « Porte Noire « à 
Besançon Vewntw), rouies deux en Gaule Belgi¬ 
que : Fuite cl l’autre marquaient l’une des limites 
du centre urbain, et datent du troisième quart du 
H" -Mais elles procèdent de conceptions Liés difi 
lé rentes : Fart: de Reims comporte trois baies de 
hauteur presque égale : les vides et les pleins 
s’équilibrent remarquablement sur sa Ihçade de 
3L22 m où la largeur des ouvertures n’excède 
pas J5 ni; tes colonnes corinthiennes engagées 
qui encadrent les baies sont redoublées aux ex¬ 
trémités ; des niches sous frei n ton surmontées de 
médaillons occupent la Largeur des piles (Jlg. 73), 
1^3 « Forte noire » de Besançon, intégrée comme 
l arc rlr Die à l'eu crin te du Bas-Empire, ne com¬ 
porte, die, qu’une seule baie, Lfimquée de piles 
étroites où règne un ordre double de colonnes 
engagées dont chaque niveau est pourvu d'un v.n- 
l utilement à ressaut, fo-i particularité esse] nielle de 
ce monument réside dans l’abondance de soi] dé¬ 
cor figuré ; les reliefs envahissent littéralement 
toutes les surfaces, y compris les lues des colonnes 
engagées, ce qui nuit à la lecture des rythmes 
architecturaux. Le programme iconographique 
paraît assez composite, et présente Fune des der¬ 
nières fouirprétations monumentales des mythes 
es des dieux païens, du moins en Occident ; divers 
thèmes y sont abordés mais il semble que J effort 
symbolique se suit concentré sur l'expression des 
concept* de la puits:;, de la fdicitei et de la mîoria, 
avec une exaltation des valeurs, de J 'urèamlas m- 
triomphant de h barbarie :%■ 7 F. 

Au terme de la série gallo-romaine, ces édifi¬ 
ces probablement contemporains témoignent de 
la Mûrittè de deux tradition* bien spécifiques : 
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celle dp L'entrée monumentale formant un large 
écran, qui vaut par le rythme et La puissance de 
ses volumes ; en cela la « Porte » de Reims s ins¬ 
crit dans la lignée des grands propyluns de Rome, 
construits entre les régnes de Dumirien a d'Ha¬ 
drien, El celle de lare historié qui trouve à B e- 
sauçui'J une expression k< baroque » OÙ se mani¬ 
feste L'horreur du vide caractéristique de certains 
ateliers provinciaux : en cela la » Porte Noire » 
constitue f un des derniers jalons d une série où, 
de Glamm a lié né vent, les arcs se conçoivent es¬ 
sentiel Lcuu tu comme Les recteur* d’un discours 
plastique. 

Dans I 1 Afrique du II s. ap. J.-C.. a la diHé- 
rrnee de ce qu’on observe dans 1rs autres provin¬ 
ces occidentales, Les monuments honorifiques se 
multiplient. Lu- développement des villes, particu¬ 


lièrement en Tripolitaine ci en Pro consulaire, qui 
englobe encore, jusqu'à I époque de Scptime Sé¬ 
vère. la Xiim idie. l’in Lé ret soutenu du personnel 
dirigeant à l’égard de ces régions riches tuais tou¬ 
jours menacées où la présence militaire est de 
rigueur, suscitent un mouvement de me uni menta¬ 
lisation, Houe les arcs ne som qu’un signe parmi 
d’autres, 1 . avènement dtm Empereur africain à 
l'extrême fin du siècle contribue à entretenir cette 
tendance, voire même, pendant les premières dé¬ 
cennies du IH s., h 1“amplifier. Nous avons vu 
comment, pe ndant la même période* s édifient de 
nombreux Capitoles, lesquels se fout plus rares 
partout ailleurs cti Occident ; les deux phénomè¬ 
nes traduisent, sous des faunes dïücrentes, une 
même situation spécifique. Plusieurs monuments 
insignes apparaissent dès le règne de I rajan, qui 


2 . ARCS HONORIFIQUES ET TRIOMPHAUX 


77 








































































' ; Aœ.fte '^3ft à Makiai FaçaOt 

{ '< : : ■ -j? f ■■- r - déjà présentent le a caractère» essentiels de la séné 

des arcs africains du II 1 s. : absence fréquente de 
décor figure ou de discours plastique, puissance 
des volumes, harmonie des proportions et vigueur 
de l’animation architecturale 1 . De surcroît t es arcs 
ont un commun une vocation essentiel Icmcnt ur¬ 
banistique, qui consiste à jalonner des axes im¬ 
portants à 11 meneur des villes ou à manquer ren¬ 
trée d'une place publique. 


Ouvrant la séné des cètrapyles un monument 
est construit a Lepeh .Magna en l’honneur de Tra- 
jan dans les années 109-110 ap.j.-tl sur la voie 
« triomphale » où une inscription signale féret - 
don d'un arc consacré à Vcspurien et Titus, De 
plan cane, il comportait trois colonnes, adossées 
à chacun de ses angles : deux à F extérieur, sur 
des piédestaux élevés, cantonnent les façades per¬ 
pendiculaires : ce système des avant-corps va 
coi maître dans les provinces africaines une grande 
fortune : i liais la troisième colonne, sise a F inté¬ 
rieur, dans l'angle rentrant relève d’un parti sin¬ 
gulier qui consiste à faire porter les retombées des 
croisées ogives directement sur des supports li¬ 
bres. privés d'entablement ; ers colonnes reposent 
sur dos piédestaux beaucoup plus bas que ceux 
dey colonnes externes, mais leur fonction est por¬ 
tante et non pas .seulement ornementale (fig. 73;. 

A Xfactam 'M;da:ir- en Proconsul ai re. l’arc à 
une seule baie consacré en ! 16 ap, J,-G. au même 
Trajan commémore le changement Hc statut de 
la ville ci la fondation corollaire d’un nouveau 
quartier. Püiiixtl d'un seul Jnmix il sr recommande 
au premier coup d'œil par une ordonnance puis¬ 
samment articulée : deux colonnes adossées sou¬ 
tiennent au-dessus de la baie un unique à tympan 
triangulaire et deux autres, au centre des piles 
latérales* d'mi module plus grand, rejoignent 
l'entablement horizontal du sommet, selon un 
schéma qui rappelle certains monuments italiens 
du l r s., ici Farc des Gw/i à Vérone {pi. il et 
fig, 76). 

Faisant fonction de porte occidentale de la 
ville, l’arc à trois baies dit de Trajan à 'ïïiûmttgadi 
Timgad met en œuvre une formule promise à 
tin certain développement Afrique* celle des 
avant-corps des piles latérales traites comme fies 
p;3 ri lions autonomes : les colonnes sur haut pié¬ 
destal qui encadrent les baies secondaires surmon¬ 
tées de niches soutien non t un entablement à tym¬ 
pan curviligne lig. 77-. Gelte organisation «ba¬ 
roque », liée à la richesse décorative des chapi¬ 
teaux dont certains sont «habités» d’aigles et 
de serpents - et des consoles i\ décor végétal qui 
soutiennent les petites colonnes d'encadrement 
des niches* a suggéré à plusieurs auteurs une da¬ 
tation plus tardive (époque an toi ni te avancée, 
voii’é début du III s.) ; certes Finsçription qui sans 
doute régnait sur l’attique, répétant celle de la 
porte septentrionale, fut rédigée du vivant même 
de Trajan mais il n'est pas imciriit de postuler 
soit un achèvement postérieur du monument, soit 
une réfection totale de celui-ci avec préservation 
ou reproduction de la dédicace initiale, surtout si 
l'on lient compte du fait que Farc semble lié au 
faubourg occidental de la ville dont le dévelop¬ 
pement [ rmvmeiiïT sous les Amo rti ns. On n‘ou¬ 
blie ta pas pour autant sa parenté avec la porte 
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nord do Gmud, dom nous traiterons dans la sce- 
don consacrée aux provinces orientales ; cette 
porte, construite cm 115- présente un mine mène 
comparable où le volume structurel proprement 
dit tend à être supplante par les ordres décoratifs 
qui définissent là aussi de véritables pavillons de 
pari et d’autre de la baie centrale fig, 92), Un 
schéma comparable se retrouvera plus tard, cuire 
autres, h rare de Caracalh à Cukul Djémila : 
l T are à une seule baie y apparaît flanqué de deux 
couples de colt urnes supportant un ordre supé¬ 
rieur surmonté d'un fronton triangulaire indépen¬ 
dant de rentable in ci ie centrai fi g, 70 k 

Une version économique de cette formule am¬ 
bitieuse est appliquée en 139 ap. J.-C. à l'arc 
d'Anton in de Sufekh Shcïtla qui n>st autre que 
ta porte monumentale du forum : Ers mhjhmicés 
s'inscrivent dam une ordonnance où les colonnes 
ne .sont plus projetées ers avant mais engagées 
dans 3a structure ; les niches qui surmontent les 




baies latérales devaient abriter des reliefs ou des 
statues ; IVutablemcnt à trois décrochements :au- 
dessus de la baie centrale et sur Taxe des colonnes 
d'angle) supposait un atliqur dont ne subsiste 
plus qu’une assise, 11 est à noter que la façade 
interne de cet air n’était pas décorée. Dédié en 
163, le tétrapyle de Marc Aurèlc cl Lucius Vénis 
à Œii Tripoli) s’élevait sur llii croisement de volés 
perpendiculaires à proximité du forum : plus large 
sur ses faces occidentale et orientale, il établissait 
mie hiérarchie entre les rues, seul le dcçimmw 
est-ouest- étant ouvert à la circulation des char¬ 
rois ; dans le sens nord-sud (carda) le niveau de 
Tare était supérieur à celui de la voie, quïl sur¬ 
montait d'un rmmarrhement. Les quatre faces 
n étaient donc pas identiques : sur l’axe principal 
elles possédaient des colonnes en avant-corps aux¬ 
quelles répondaient dé part et d'autre de la baie 
et dans 1rs angles des pilastres ornés de inutile 
végétaux, qui encadraient des niches ; sur l’axe 
secondaire, colon nés libres et niches disparais¬ 
saient. Construit en grand appareil de marbre 
grec \marmort .miidn comme le précise l'inscription 
dcdîcatoMT ce monument de plan rectangulaire 
et air couvert en coupole, ce qui supposait tf abord 
une réduction du rectangle au carré grâce au dé¬ 
doublement \-erx l'intérieur de l’architrave des pe¬ 
ntes façades et ensuite le passage du carré à une 
base octogonale, par l'insertion dans les angles de 
grandes plates-bandes triangulaires. Pour la pre¬ 
mière Toi s en Afrique une riche iconographie oc¬ 
cupait toutes les surfaces disponibles : effigies des 
principes dans les niches, prisonniers et trophées 
sur 1rs piles des autres façades. Victoires dans les 
éeoinçons des baies est-ouest, cl images des divi¬ 
nités poliades, Apollon et Minerve, dans ceux des 
baies nord-sud (pl. VII et lîg. 79)* 

G "est évidemment à l'époque Sévérienne que 
fleurissent dans [ Afrique romaine les monuments 
honorifiques : de [gpch Magna à Volubilis^ c’est- 
à-dire de fa Tripoli taille à la Maurétanie Tin gi¬ 
tane. les villes se dotent de ces symboles de la 
romani té en reprenant sous des formes plus ou 
moins heureuses les formules déjà éprouvées, 
f/arc de f/onbaests (Lambèse), au terme de la via 
Séptmùmn, présentait selon toute apparence une 
structure comparable à celle de Tare dit de Trajan 
•a Hmgad ; la simplicité relative de L’animation 
architecturale rend sensible la prééminence des 
vides sur les pleins. Il en va de même pour les 
arcs à une seule baie de Scpnmc Sévère à Am- 
müedùra (Haïdrah de Caracalla à Therestts Té- 
bessa;, de Caracalla à Volubilis : dans ces derniers 
ras on notera le recours aux colonnes libres en 
avant-corps et. sur le monument de Tingitane, k 
creusement de deux niches superposées dans les 
larges piles latérales. La disparition., dans la plu¬ 
part de ccs édifices, de l'entablement terminal 
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ei de I T attîque + Tend à donner, compte Tenu de 
l'élargissement des façades, un aspect trapu, voire 
écrasé, aux vestiges q ui cn subsistent ; il importe 
de garder en mémoire que la dimension verticale 
y était cependant prépondérante, non seulement 
du fait des niveaux supérieurs rmiis aussi dti nu 
des quadriges de bronze qui les couronnaient à 
l'ordinaire (fig. BU}. 

Une place à part doit être réservée à Parc des 
Sévère à Ltficù Magna : U s’agit en fait d‘un té* 
trapyle dédié à la famille impériale africaine dans 
les il nuées 205-209 ap. J.-C. A la limite entre le 
noyau central de È T agglomération cl la voit in mt- 
ditoTiineum. il marquait l'aboutissement d'une dou¬ 
ble séquence monumentale, celle du carda muni 


des arcs de Tibère et de Trajan, ce celle du déni 
mmus n-ii Relevaient ceux de Marc Àurêle et d 1 Art- 
tout n le Pieux, Plus qu’un quadrifions véritable il 
constituait une sorte d'objet urbain décoratif que 
les véhicules &c devaient de contourner puisqu’il 
était surélevé de trois degrés au-dessus du niveau 
des dpux voies perpendiculaires dont il marquait 
le croisement. Le parti architectural n\n est pas, 
en soi. très différent de celui des autres arcs afri¬ 
cains ! ordre de colonnes libres sur de hauts pié¬ 
destaux au centre des pylônes, pilastres angulaires 
cantonnant le coq]s de [‘édifice. Mais ces compo¬ 
sâmes prennent un relief accru du Elût de la pré¬ 
sence de frontons «en pointe» dans les angles 
des façades, au-dessus de l'entablement des co¬ 
lonnes libres. Ce motif, qui est le développement 
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ultime de celui du fronton interrompu, semble 
typiquement tardo-antoiiin nu sévérien ; ntï ne le 
retrouve qu’en Asie Mineure ei en Syrie, le pa¬ 
rallèle formel le plus proche étant fourni, dans ce 
cas particulier, par le nymph.ee d’Àpamée - début 
du irr s.J, La question de savoir si le « rempart » 
de ce singulier fronton devait être tourné vers 
l’extérieur ou vers l'intérieur reste ouverte ; les 
deux restitutions soin admissibles, avec peut-être 
une préférence pour la yeïSÎGïï récemment pro¬ 
posée par A. Schmidt-Colin et. qui préféré placer 
tes pointes du triangle vers fextrémité de la fa¬ 
çade. Le s rinceaux qui régnent sur les pilastres et 
sur les frises du premier entablement, mais surtout 
les nombreux reliefs de marbre qui trouvaient 
place sur tous les panneaux, conféraient à ce mo¬ 
nument, dont Je gros-œuvre était en calcaire, un 


lustre inégalé. Les études de K Ghedini et de E. 
La Rocca ont établi la cohérence du programme 
iconographique inspiré directement des grandes 
compositions romaines : les scènes de Panique 
processions triomphales, sacrifices, dexiïtmim umc- 
iio\ forment avec celles des panneaux inférieurs 
(batailles, couronnement de Caracdla et de Géra, 
groupes de divinités! une manière de discours 
plastique, remarquablement articulé autour des 
thèmes de la virtits, de la pietas et de la concvrdia. 
L'école des lapicides et des sculpteurs tYAphtodi- 
suis, active à Upciï Magmi pendant ces années de 
rénovation urbanistique, a signé là l’une de ses 
œuvres les plus étonnantes. A vrai dire avec ce 
monument nous avons déjà, quitté T Afrique ro¬ 
maine pour rOiient grec (fig. 81 et 82}. 


F y B2 Prc S&rèf$sn :_ie l£tc'S MSgna 
de te s.in.j^cure d'après r SkiCcr- 
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Arcs honorifiques 
des provinces grecques 

En Grèce propre, peu de monuments de ce 
genre ont été construits, et ceux que nous idem 
h fions restent, au moins jusqu'à la fin du 1 r s. de 
notre ère, relativement simples quant a leur or- 
dont lance architecturale et décorative. La concep¬ 
tion de Lare porteur de trophée '.àyiç Tpo 
ïtatcupôpoç, selon i 1 expression de Dion Gassin s: 
apparaît en réalité assez étrangère à la tradition 
classique et menu- hellénistique : la présence d un 
trophée au-dessus de Sa porte nord de I agora 
d"Athènes, encore meutimmee par Pausanias E. 
15. 1), remonte certes à la victoire sur Pleisiarcbos 
a la lin du IV ou au début du III s. av, J -C.. 
mais en dehors de cet exemple toujours cité, on 
nv connaît guère que la porte orientale de l'agora 
de Priéue, tardive (autour de 150 a\\J,-G. et non 
isolée, dont Sa fonction est surtout cTuiie limite 
monumentale. 

A l'époque impériale, la tendance m propylon 
simple se- maintient longtemps : un bon exemple 
en est fourni par l'arc à trois baies de l'Isthme, 
prés de Corinthe, édifié à environ 30Û m au nord- 
est du sanctuaire de Poséidon, puisqu'on su ordre 
ne rythme ses volumes et qu’une simple corniche 
horizontale est seule à couronner L'ensemble ; 
daté de la seconde moitié du P s. ce propylon en 
position scénograptrique servait cei fait surtout à 
sok-nnLser la limite du domaine religieux et à en 
signaler de loin l’entrée, y compris aux naviga¬ 
teurs, 

A Athènes même les jalons qui permettraient 
de restituer une évolution monumentale nous font 
défaut. L'are le plus ancien est celui qui, entre le 
portique d’ÂttaJc et la bibliothèque de Pantainos, 
à l'angle sud-est do l’agora, donne accès à la « rue 
de marbré », vers Y*t agora romaine » ; il s’agit 
seulement dame baie ckmL Scs chapiteaux d'im¬ 
poste sont corimhisams mais qui ne comporte pas 
de colonnes d'encadrement Dg. 83;. Ce modeste 
objet uibain, très traditionnel dans sa conception, 
ifa évidemment rien à voir avec l'arc situé, à 
Corinthe* au débouché de la rue du Léchabn sur 
l'agora ; investi de la même fonction que Tare 
a Niémen, il est décrit par Pan sa tuas SI. 3, 2j ; de 
surcroît, des monnaies de Dominen et d Hadrien 
le présentent comme un arc à un seul fimix. ce¬ 
pendant que sur d'autres, d’Antonïn le Pieux et 
de Marc Àurèle. 13 apparaît muni de trois baies, 
ce qui suppose une modilkàtion intervenue dans 
les années [44-145 ap. J.-C. Servant de support 
à un programme figuratif à la fois militaire ri 
religieux i.reliefs d’amies, trophées ci scènes de 
sacrifices} qui a pu être récemment reconstitué, 
ce monument a parfois été considéré comme 
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typique de l'intrusion des schémas triomphaux 
dans un contexte colonial ; il es! vrai qu'une Lclle 
création est exceptionnelle en Grèce* mais on 
]foublicm pas qu'il portait à son somme! le qua- 
( Irige d 1 Hélios, div ini t v t rat litionne Ile de Go ri t iche 
et de son ills Phaotnn. Indépendamment de sa 
valeur propre, à la ibis symbolique et commémo¬ 
rative, cet arc corinthien jouait us3 rôle essentiel 
dans l'animation de la frange nord de la place 
publique, puisqu'il s'alignait sur la Eaçacte dite des 
Captif!), laquelle marquait l'extrémité du vestibule 
de la basilique septentrionale. 

Mais il faut revenir à Athènes, et plus préci¬ 
sément à la « nouvelle Athènes » du IF s., pour 
trouver en Grèce une composition originale : la 
fameuse * porte » d'Hadrien, que son étal de 
conservation désigne à fattention de tous les 
voyageurs et qui a lait l'objet de nombreux relevés 
depuis ceux de Smart et Reveit au milieu du 
XVI Tl était .située à ta limite mire la « ville de 
Tlièséc » et la « v ille d’Hadrien ». comme l'indi- 
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que ut les inscriptions de son arcliiLrave (Gg. 84 . 
Constituée de deux niveaux bien distincts, elle 
présente, dans sa partie inlërieuie, fa^Hra tmii- 
lie r .ri Mri d’un arc urbain dont Ij baie. soigneuse- 
ment extradosscc, s'appuie sur des piédroits co- 
rinthisaiils ; des pilastres eu cantonnent les angles» 
cependant qu'une colonne, aujourd'hui disparue, 
reposant sur un socle détaché du corps du mo- 
miment, x’r levait sous mi entablement c:n ressaut 
au centre de chacun des pylônes: sur les deux 
faces de t are, Ce détail singulier, qui exalte un 
peu arbitrairement la rtalumie en tant que support 
libre, hors de tome nécessité rythmique ou siruc- 
1 nielle, annonce ru quelque sorte le parti menu 
pour 1r niveau supérieur où Ton trouve, à la place 
du traditionnel aitique* lui monument assez 
grêle : il s'agit dhin kiosque sous fronton élargi 
par deux ailes finies d'un simple entablement ho¬ 
rizontal appuyé â ses extrémités sur deux pilas¬ 


tres ; seul le kiosque central comportait un mur- 
diaphragmé* 1rs prolongements latéraux restant, 
vi l'on peut dire, transparents. L’étrangeté de cette 
ordonnance qui semble n'entretenir aucune rela¬ 
tion aver l'arc inférieur, a longtemps fuit penser 
qu'elle avait dû servir dv cadre à une ou à piu- 
rieim, statues : c'était, prnsait-ou, le .seul moyen 
de lui rendre une fonction, sinon un aspeei à peu 
près rai unique. If étude récente de I). Wi tiers a 
prouvé qu’il n’en était rien et qu’il convenait donc 
dr garder à cette « porte » sa valeur de propylon 
et de passage, indépendamment de toute signifi¬ 
cation honorifique ou commémorative. bi même 
architecture complexe se retrouvé dans les monu¬ 
ments jumeaux qui s'élèvent aux entrées sud-est 
ci sud-ouest de L'esplanade rie* Grands Propylées 
dn sanctuaire d'Eleusis; ce sont des copies pures 
et simples du monument hadrianique datables de 
la fin de la période an ton inc, qui témoignent du 
prestige de ta composition athénienne. 

A vrai dire cette porte » d'Hadrien doit une 
grande part de sa structure et de son décor à des 
précédents micrasiatiques ; le propylon à deux ni¬ 
veaux est caractéristique de la période hellénisti¬ 
que que l'on songe, par exemple, a l’entrée nio- 
nu mentale du sanctuaire d'Athéna sur F acropole 
de Pergïtirit:'' : quant aux colonnes libres sur dé 
isolé, aux architraves à deux bandeaux cl aux 
chapiteaux au moins ceux des pilastres de l’ordre 
inférieur, ils présentent de nombreux aspects 
orientaux, comme Va noté depuis longtemps I). 
E. Strong. Ce ifesl pas un hasard si la « porte 
if Hadrien » dVYntalya seuls subsistent do& ves¬ 
tiges de non premier niveau - possède elle aussi 
des colonnes littéralement projetées en avant de 
scs trois baies et si b « porte d'Hadrien » récem¬ 
ment recomposée à Ephèsc présente à sou tour 
deux régi sues superposés. Nous y reviendrons. 

La richesse d'invention de l'Asie Mineure, en 
ce domaine comme en tant d'auircK, s’esL en fuît 
afTirméc Liés tôu puisque b porte dite tic Mazacu* 
et Mit li ridâtes a Epi teste offre tics le début de 
l’épiique augusi ceinte nue ordonnance originale: 
cette entrée sud-est de fagora, munie de trois 
baies de hauteur égale, *e signale par ses volu¬ 
mes : construite dans les années -4-3 av.j.-G. sur 
une initiative privée, clic mêle les formes du prn- 
pylon hellénistique et relies de l'arc honorifique 
romain : les avam-rorps latéraux définissent une 
sorte de petite esplanade centrale intégrée au mo¬ 
nument, cependant que les profonds passages 
voûtés prennent l'aspert de véritables pavillons 
autonomes avec une double abside ouverte dans 
les murs limitrophes ci des ouvert lires sous 11 ni eau 
permettant liu cheminement transversal interne ; 
le licite entablement à frise de rinceaux qui suit 
11 - mouvement des trois pavillons supporte un tri¬ 
ple a nique où sc déploient, à la mode romaine. 
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les dédicaces monumentales à Auguste, IJvie. 
Agrippa el Julie (ph I et fig. UA. Le puissant pro- 
pvlon de YAuguskum d ? Antioche de Plsidie devait, 
quelques décennies plus tard, pré semer une orga¬ 
nisation comparable, k ceci près qui! s'élevait au- 
dessus d ? un large escalier, et que les éléments 
latéraux ne semblaient pas interrompre IAligne¬ 
ment. rectiligne de la façade, C'est sans doute sur 
ccc édifiée qu'était affiché le fameux Monumnfum 
AnhMàmum, c'est-à-dire le Lexte latin du testament 
officiel Rcs GV'.iVje: d'Auguste, dont les fragments 
ont été retrouvés non loin de là. Ce détail n'est 
pas indifférent : il manifeste, encore plus claire¬ 
ment que la porte de L’agora d'Lphése, l'assimi¬ 
lation par l'Orient grec de la «théologie de la 
vir mire » déjà évoquée ; les monuments qui ser¬ 
vent de vecteur à cdle-ri se définissent comme 
des compromis efficaces entre les traditions hel¬ 
lénistiques et les exigences romaines- 

Récemment découvert à proximité du croise¬ 
ment de deux wiics-, le petit arc à une seule baie 
de Pergé •: Pamphylic constitue uti jalon impor¬ 
tant : daté précisément, grâce aux vestiges de son 
inscription, des années 81-83 ap. J.-C.. il associait 
un ordre dorique engagé vurmotué de demi- 
colon îles ioniques ; celles-ci encadraient T archi¬ 
volte et rattique cependant qu'un fronton brisé 
le plus ancien exemple aticsté en Asie Mineure 
s'ouvrait à la bailleur de l'imposte de l’arcade 
au-dessus de la frise dorique du premier niveau. 
Consacré par des no labiés locaux aux membres 
de la dynastie 11 a vienne ci aux divinités poliades 
de Pergé, ce petit monument témoigne, dans le 
dernier quart du I" 1 s. de notre ère. d'un véritable 
renouvellement de la typologie : il *ulïïi de consi¬ 
dérer qu'il est exactement contemporain de Tare 
de Titus à Rome pour mesurer b originalité du 
parti décoratif. Lu fait le fronton interrompu est 
attesté en Asie Mineure dès la fin de l'époque 
hellénistique, puisque Yilmve, évoquant le décor 
du inur de scène du théâtre de Trallcs peint par 
Apaturios d'Akibanda, emploie déjà le mot smi- 
fiutigiiim ATI, 5, Répandu dans la peinture dite 
du deuxième style pompéien par exemple dans 
l'irma corinthien de la maison du Labyrinthe , te 
motif if apparaît pas en architecture avant les 
giands tombeaux jordaniens,, tel le « Khazne », 
Considéré pendant longtemps comme un clément 
de l’ai'dliteauie baroque « orientale », caractéris¬ 
tique du 11" s. de no Lie ère, du moins pour les 
monuments publics, il lait, dans cet arc de Pergé, 
une irruption relativement précoce qui oblige à 
réviser beaucoup d'idées reçues iig, 8b:. 

D'autres monuments contemporains, la 
(f porte de Ixdhr » k Nkéc en Bhhynîe. construite 
à fa demande de M. Planât» Vaitts* gouverneur 
de cotre province en 78-79 ou, dans la même ville. 
h «porte d'Istanbul » font preuve dés la lin du 
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\ s. de notre ère d'un goût analogue pour une 
anima lion architecturale innovante et en particu¬ 
lier pour la supe(position des ordres. 

Avec la « porte d'Hadrien >* a Ephèse, à la¬ 
quelle H. T'hur vient de eunsacrer une monogra¬ 
phie importante, nous retrouvons une eutnposi¬ 
tion comparable à celle de là « porte d’Hadrien » 
k Athènes, La remise en cause de la datation qui. 
au vu des données lacunaires de la dédicace, peut 
aussi bien remonter à la lin du règne de Trajan, 
ferait de f édifice asiatique un antécédent de L 1 édi¬ 
fice grec, à l'inverse de ce qu'on a longtemps cru, 
Peu importe à vrai dire : T un et latine procèdent 
d'un même esprit et portent la marque de recher¬ 
ches parallèles sinon exactement contemporaines 
fig, 87 . Élevée prés de l'agora d'Ephèse, dans le 
voisinage de 1 m biblànchèque de Celsius, le long de 
la voie processionnelle qui conduisait au lieu my¬ 
thique de la naissance d 7 Apollon et d'Artémis, 
cette « porte ». définie dans son inscription meme 
comme un propyluiu comporte lui jbmh central 
onven sous line haute arcade, flanqué de deux 
édicules sous linteau. 1j* réference aux arcs otei- 
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dentaux est dune beaucoup moins nette ici qu'au 
niveau inférieur de la « porte » athénienne. De 
fait Fédifiec d’Ephèse sc présente comme un écha¬ 
faudage de colonnes et de pilastres, de 16,60 m 
de haut pour 11,40 m de large : quatre colonnes 
composites sur piédestal individuel soutiennent un 
entablement horizontal d'OÙ part farcalure dont 
le registre constitue à lui seul un deuxième niveau, 
encadre de pilastres : au-dessus d'un puissant en¬ 
tablement qui s'étend sur toute la largeur de la 
façade, une loggia de six colonnes corint Lisant es 
culmine en son centre au moyeu d’une variante 
du fronton dit syriaque, c’csi-à-dire ouvert sur la 
largeur de I entrecolomicment axial en une ar¬ 
cade tangente aux rampants du triangle sommital, 
La légèreté de l’ensemble rappelle sans aucun 
doute les façades de l'architecture palatiale de la 
fm de b période hellénistique ci transpose, en un 
secteur particulièrement monumental de l'espace 
urbain, une image rappelant les prestiges des 
« basileia ». Le fronton « syriaque », an même li¬ 
tre que les frontons interrompus de b porte de 
Fergè. appartient au répertoire de la grande ar¬ 
chitecture impériale ef Orient : la version retenue 
ici trust pas tout à fait canonique, puisque, selon 
toute apparence, ce n'est pas FcmablemcnT hori¬ 
zontal qui s’infléchit en une courbe ; cet entable¬ 
ment s'interrompt et apparaît relayé par une mo¬ 
de nautre simplifiée dans h partie centrale : mais 
le principe reste le même d'introduire un élément 
curviligne dans le jeu des verticales et horizontales 
qui définit les ordonnances traditionnelles : les 
plus anciens exemples attestés sont à chercher en 
milieu hellénistique, au « Palais des Colonnes » 
de Ptolémaïs, entre autres: une version en est 
représentée sur les petits côtes de Parc d Orange ; 
le s&cdlum du sanctuaire d'his à Fompéi, le temple 
corinthien de Trrmessos en Fisidle en offrent des 
variantes suggestives. Dans le cas de la «porter 
d’Ephèse, E'elTel est accentué par b présence f sur 
le même axe vertical, au registre intermediaire, 
de la grande arcade de la baie, elle-même inscrite 
dans un cadre quadran gui aire ; le fronton «syria¬ 
que » du sommet apparaît ainsi comme le contre¬ 
point en mineur du thème central de b façade. 

Si Fou voulait d’un mm définir la tendance 
générale de ces arcs orientaux, c’est qu'a de rares 
exceptions prés ils privilégient Farchi lecture aux 
dépens des programmes figuratif, à la différence 
de ce qu'un observe en Italie et dani les provinces 
occidentales. L’élégance ou la moiiümemaUtc 
du mobilier urbain y prennent le pas sur le dis¬ 
cours triomphaliste ou dynastique, quelle que soit 
par ailleurs la richesse, réelle ou supposée, des 
groupes de s Laines qui ont pu prendre place aux 
divers niveaux de ces remarquables montages : il 
n’est pas exclu* par exemple* que des effigies di¬ 
vines ou impériales aient occupé, a la « porte » 


d’Ephèsc, les édicules latéraux et la loggia som- 
mitalc : mais, outre que la prudence s'impose, 
comme le montre bien Féturîe récente de la 
* porte» d'Athènes on conviendra que ce* élé¬ 
ments restent secondaires par rapport à la 
conception de Fenscmblc. 

Les mêmes remarques valent pour la bd le 
porte d’Antalya {Atfaieia en Pamphylie}, qui a 
perdu son registre supérieur : au lieu d’encadrer 
les trois baies, les colonnes à chapiteaux compo¬ 
sites sont nous l’avons dit, projetées devant l’édi¬ 
fice, accentuant ainsi les jeux de Fnmbrc et de la 
lumière et créant l'illusion d’un véritable portique 
à deux faces dont les larges baies seraient ouvertes 
dans lui mur-diaphragme ; la richesse du décor 
(caissons des voûtes, frise de rinceaux de l’enta¬ 
blement à ressauts, anlbémion de la cimaise « dé¬ 
signe ce monument, daté lui aussi de T époque 
d'Hadrien, comme un joyau ciselé au cœur de 
l’espace urbain. Mais là encore, aucune surface 
n’est disponible pour des reliefs, figures ou sym¬ 
boliques ; seule* peut-être, la loggia du second ni¬ 
veau servait d’ccriii à lui programme iconogra¬ 
phique ipl. HT et fig, 88}. 

Ces recherches, qui tendent à définir des fa¬ 
çades prestigieuses* faites pour se répondre en un 
complexe système d’échos plastiques à travers les 
séquences monumentales de ecs villes impériales 
d’Asie Mineure si richement dotées, trouvent des 
applications et parfois leur épanouissement sur 
des édifices difficiles à classer. Le propylon nord 
de l'agora sud de Milet en offre un exemple élo¬ 
quent : les crois arcades s ouvrent dans un mur 
dépourvu de toute ornementation devant lequel 
règne, sur quatre socles, un ordre décoratif fait 
de couples de colonnes aux chapiteaux composi¬ 
tes; les socles des ailes présentent une saillie qui 
permet de mieux définir le volume central : au 
registre supérieur sc déploie une ordonnance ana¬ 
logue, mais corinthienne, couronnée d'un fronton 
interrompu eu son centre, au-dessus de rentrée 
axiale ; les frises de rinceaux en bas. de guirlandes 
en haut apportent à cette pesante rhétorique une 
discrète tonalité symbolique. J .es fragments re¬ 
trouvés du décor statuaire, ainsi que le style des 
chapiteaux, permettent de dater cette composi¬ 
tion, conçue davantage comme une scamae fions 
que comme une porte monumentale, du début 
du règne de Marc Aurèle : F occasion en a sans 
doute été la campagne orientale de Lucius Venu 
(162-165 ap. J.-C/u mais il s’agissait moins de 
commémorer que d’achever le décor de J'extré¬ 
mité méridionale de la « voie sacrée »* déjà pour¬ 
vue, depuis la fm du F s. ap.J.-C.. d'un nymphéc. 

La « porte d'honneur » à'Àmztfrbus (Cilide 
orientale: reprend elle aussi le thème des couples 
de colonnes en position avancée entre les baies 
déployées sur deux registres superposés, mais la 
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puissante ouverture centrale* dont 3’a raide em¬ 
piète largement sur k mur du second niveau, 
assure à l'en semble 1 une plus grande unité. 

A la fin du N r s, le qtîiuîrifmis de Rhodes qui 
vient de Taire l’objet d’une étude complète, offrait, 
sur le Iront de mer, l image d/un puissant jalon 
urbain : an croisement de l'escalier monumental 
qui conduisait à l’Acropole et de Taxe nord-sud 
defini par une grande voie à portique t il était 
couvert: en son centre d’une coupole en pierre de 
mille comparable à celle de rare de Marc Ànrcle 
et Lucin? Vénis cTŒff (Tripoli); ses piles étaient 
animées pcir des pilastres adossés, reposant sur un 
socle étroit dfenviron 70 ntt de large Lig. et 

90 ). 

Au début du ITi siècle s’amorce cependant 
une évolution qui s’épanouira à l’époque tétrar- 
rhique : lare â trois baies déclic par C. Julius Aper 
en 212 ap.J.-C. à Antioche de Pisidic s'avère très 
proche des créations ronirmporaiii.es de l'art ro¬ 
main olïieie! si l'on en juge par ce qui subsiste de 
son décor : reliefs figurant des Pari lies agenouillé*. 


Victoires et Génies ailés : comme 1-arc du Forum 
romain ce monument avait pour fonction pre¬ 
mière de commémorer les victoires orientales de 
Scptinic Sévère. 

Pu Syrie et en Arabie. l'urbanisme impérial a 
revêtu des formes particulièrement emphatiques, 
ou l’exaltation de la voie rectiligne, souvent bor¬ 
dée de portiques traversait d’un seul trait toute 
une ville, a favorisé la mise au point d’une série 
d’édifices., mes et portes monumentales, lélrapyles 
et {fuâdnfiwifr, destinés à souligner le*. points forts 
de ces itinéraires de représentation. Le plus an¬ 
cien exemple, d’époque augustéeiiïtf, de ce nou¬ 
veau type d'aménagement urbain est fourni pzar 
la prétendue porte nabatéemie de Bastra, cons¬ 
truite sur Ir >■ arét il l'endroit ou le noyau ancien 
de h ville laisse la place aux quartiers romains : 
pou mie d'une seule baie, cette porte présentait 
déjà, sur scs larges pylônes, le motif des niches 
superposées qui ne se répandra vraiment qu'aux 
Ile et III s. ap* J.-C. 

Mais c’est à (krasa et à Palmyre, entre les 
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règnes d'Hadrien et de Septime Sévère, que sc 
développent dc^ formules particulièrement rnonu- 
mi-rndt-b : à Germa Jerady en Jordanie, dans lan- 
cîenne province *I’Arabie), Tare d’Hadrien, date 
de L2iM3fl ap. J-C,. sur b route de Jérusalem, 
au sud-est de là ville, s’ordonne selon un schéma 
d'une grande rigueur qui rappelle, sur une au ire 
échelle, celui de Tare des Gavü à Vérone : la haie 
centrale surmontée d'un fronton qui s'inscrit dans 
le premier astique, constitue à elle seule un véri¬ 
table monument ; les piles latérales, pourvues de 
niches sous fronton, au-dessus, des baies secondai¬ 
res, sont cantonnées par un ordre colossal (au scii> 
propre du terme, c'est-à-dire dont la hauteur 


égale celle de deux registres superposés; dont les 
socles arrivent presque à la hauteur des chapi¬ 
teaux d” imposte des f&micfs ; ces colonnes surgis¬ 
sent de luIols d'acanthe 1 -, comme celles de: la 
porte sud qui s'ouvre à 500 ni de là, I îc toute 
évidence, un nouveau quartier avait été prévu, 
dans, cet espace iiWermédiaire, dont la réalisation 
ne fut pas menée à terme. Il n’en est que plus 
significatif'qu’on ait tenu à cm marquer rentrée, 
avant toute autre construction, au moyen de ce 
propylon massif qui, apparemment, ne n\ut 
d’autre décor qu’une vigoureuse animation archi¬ 
tecturale. L’arc rfit le signe même de Eu ville : il 
suffit de te mettre en place pour faire reculer les 
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limite* de faire urbaine, La porte rie Gmua pos¬ 
sédait elle aussi une façade majestueuse, les fron¬ 
tons étant déplacés celte fois au-dessus de* pylô¬ 
nes latéraux ou ne s'ouvraient, de part et d'antre 
de l'immense baie centrale, que deux niches su¬ 
perposées couvertes en cul de Four (fig, 91 et 
92 ). 

Le prétendu « arc de triomphe » ri’Arsinoé, 
dont fi mage nous a été conservée par les dessin* 
de la Description ik l'Egypte s'inscrit dans la tradition 
de la porte urbaine orientale ci témoigne de la 
diffusion des schémas micra viatiques : à lexité- 
miié de la grande voie à portique de la ville. ce 
monument à irais. Jomica était Finie îles réussi les 
structurelle!» et plastiques de la catégorie ; les deux 
passages latéraux, beaucoup plus petits que la 
baie cru traie, conimuriiq liaient avec celle-ci et 
avec l'extérieur par des ouvertures transversales : 
les petites colonnes corinthisantes eut ad mut les 
baies secondaires se détachaient devant de grands 
pilastres doriques la Frise de triglyplics qui ré¬ 
gnait au sommet gardait la tradition du mélange 
des ordres, caractéristique de I architecture hellc- 
nbtique particulie rament vivace en milieu alexan¬ 
drin ; un fronton couronnait rensemhle et non 
point seulement lu baie centrale comme a Gerass. 

Le sommet de la série est atteint avec l’an 1 
sévérien de Falmyre, Seul de sa catégorie à pré¬ 
senter eu pian une forme triangulaire, il doit sa 
structure au système râirc dont il esi le pivot : la 


partie de la voie qui oblique vers Je téménos de 
Bél est environ deux lois plus large que celle qui 
■i’mie tue ensuite vers l'ouest t cette particularité, 
jointe à l'infléchissement directionnel, explique 
Fonveriurc de l’angle du monument, situé au 
point de contact entre les deux tronçons et destiné 
À maintenir l'impression d’une continuité monu¬ 
mentale sans rupture. Son plan lui permet d’ollrir 
nue façade perpendiculaire à chacune des-, voies : 
la disposition de ses. piles et de ses trois baies, qui 
assure avec une égale efficacité l'absorption de 
deux types différents de rues à portiques, l’orga- 
ni^tion de son espace interne couvert d’une seule 
arche vers le sud et de deux vers le nord, le pylône 
central dr sa face septentrionale matérialisant à 
lui seul, par la forme de sa hase. Je changement 
d'orientation du circuit, tout cela définit celle 
création des années 212-215 ap. J.-C. comme 
l'objet urbain le plus sophistiqué que nous aient 
transmis les provinces orientales. Les façades, 
lythmées par des pilastres corinthiens, reprennent 
le thème des niches sous fronton au-dessus de* 
baies latérales eu laissant à ta baie centrale une 
place prépondérante : mais leur intérêt s'accroît 
quand on sait qu'c lire assument une véritable 
fonction illusionniste, leur richesse décorative rin¬ 
ceaux sur les pilastres, irise de feuilles d'eau ou 
d'écailles imbriquées sur F entablement, etc.- leur 
conférant la valeur d\m véritable décor de théâtre 
à la Ri b bien a Eig. 93 et 94’. 
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Chapitre 3. Portiques et quadriportiques 


Composante inévitable de tout ensemble de 
quelque ampleur, le portique assume dans la ville 
hellénistique et impériale, indépendamment de sa 
cou tribut] oïl à ce que nos collègues anglo-saxons 
appellent <e thé general ri vie amenily j>, c’est- 
â-dire l'agrément de la vie collective, les fonctions 
de façade, d'élément de liaison et de clôture. La 
facilité de sa mise en enivre, la multiplicité des 
plans qu'autorise sa souplesse structurelle, ta di¬ 
versité des variantes expérimentées dés la fin de 
l'époque classique dans 1rs rites cl les sanctuaires 
de Grèce et d’Asie Mineure désignent le portique., 
au moment où Rome l'adopte, c’est-à-dire à par¬ 
tir du début du lï r s. av. J.-C., comme ta solution 
la mieux appropriée aux problèmes que posent la 
spécialisation croissante des espaces publia ainsi 
que leur nécessaire définition topographique et 
monumentale, Nous en avons déjà, au fil des cha¬ 
pitres précédents, rencontré plusieurs exemples. Il 
importe d'examiner ici quelles formes revêt la por 
tînt* en tant que telle dans la panoplie urbaine : 
bien que. à la différence de ce qu'on observe dans 
les villes grecques, le portique romain soit rare¬ 
ment un édifice isole, son absence d'autonomie 
ne l’empêche nullement de développer des for¬ 
mules originales cl de jouer dans révolution des 
complexes où il s'intégre un rôle essentiel 

Un texte de Lucrèce De natum rerum I\ , 426- 
431 peut donner d’emblée une idée de l'impor¬ 
tance de cette structure et de la Familiarité qu'en¬ 
tretiennent avec elle les habitants de la ri Ile 
romaine dès la lin de la République lorsqu'il 
veut évoquer les déformations de la vision loin¬ 
taine. le poète philosophe pense spontanément à 
un portique : « Bien qu'il présente un aspect uin¬ 
forme et repose Sur des colonnes de hauteur égale 
sur tout son parcours, si on fobserve à partir de 
Tune des extrémités de sa plus grande dimension, 
le portique revêt progressivement la forme d'un 
cône étroit, le toit rejoignant le sol et le côté droit 
se rapprochant du coté gauche jusqifâ ce que 
loue se confonde dans la pointe obscure du 
cône ». Cette expérience: tics elle es de fuite est de 
toute évidence connue des lecteurs de Lucrèce et 
Ton mesure à une remarque de ce genre le rôle 
joué par les monuments urbains dans raffinement 


d'une théorie conique de la perspective : l'aligne¬ 
ment des colonnes de façade ôte à celles-ci leur 
fonction de support pour privilégier l'impression 
de la répétition indéfinie d’un motif vertical dont 
f aspect se modifie selon les points de vue : la 
« dématérialisation » des éléments architectoni¬ 
ques au profit de leur valeur rythmique, dont 
nous pouvons juger devant le portique d Anale, 
restitué à Athènes par les archéologues améri¬ 
cains, compte certainement pour les architectes et 
urbanistes romains parmi les aura iis les plus forts 
de ce type d'aménagement Si le portique devient 
rapidement un facteur de définition du paysage 
urbain, il le doit sa m nul doute à la régularité 
ou à la régularisation - qu’il impose aux places 
publiques tri aux itinéraires, indépendamment des 
ressources que fournit son espace intérieur* mo¬ 
dulable selon les circonstances et les besoins. 

Énumérant, au cours des années 30-20 av. 
J.-G., les ouvrages publies d'utilité collective [opéra 
publiai répondant au critère de ïnppmiumfm. 1, 3. 
I . Vitruve place les portiques sur le même plan 
et dans la même série que les ports, les forums, 
les bains, les théâtres ou les promenades publi¬ 
ques. Autant dire que dès lors les pûrüms om ac¬ 
quis dans la ville un statut comparable à celui des 
édifices civils les plus importants, même s’il ap¬ 
paraît impossible de leur assigner, comme aux 
autres, une définition fonctionnelle univoque. 


Définition structurelle 
et terminologie 

La littérature archéologique a pris l'habitude 
de désigner du nom de portique tour édifice dont 
la longueur est beaucoup plus développée que la 
largeur et qui est ouvert sur toute cette longueur 
au moyen d'une colonnade ; cette caractéristique 
exclut de la catégorie toute construction allongée 
close sur sa façade principale du type tescliè ou 
skeunchéque. Le mur de fond du portique peut 
être aveugle ou percé d'issues, fenêtres ou portes, 
lesquelles peuvent donner accès à des locaux sï- 
luès derrière le portique lui-même. L'espace in- 
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térieur peut être ronsîitué d'une seule nef corres¬ 
pond au e à ta largeur de l’édifice, ou de deux nefs, 
voire dans Certains ras rie trois,, séparées, par une 
uu deux lignes de colonnes. Ut toiture. en fonc¬ 
tion de L'organisation interne de S'édifier, peut 
cire en appentis dans Le cas d’une nef unique, à 
double peine dans le cas d'une double nef, voire 
en lanterneau pour Sa nef centrale dans le cas 
dune (ripartition de l'espace intérieur;; mais dans 
cette dernière hypothèse, malgré 1" ambiguïté du 
grec atoû. nous parlons plus volontiers d'une ba¬ 
silique, comme nous l’expliquons du ns le chapitre 
consacré à celle-ci. Il cxisle enfin des portiques 
doubles, c'est-à-dire ouverts sur leurs deux laces : 
Le plus souvent à deux nefs ils peuvent présenter 
alors un mur diaphragme entre celles-ci, à la 
place de la colonnade interne. Te plan de ces 
diverses formules est généralement rectiligne mais 
il peuL s’enrichir de retours à angle droit qui 
confèrent au portique une valeur d'encadrement 
plus nette de l'espace qu'il domine : le schéma de 
ccs « Risiilitbautoi », c'est-à-dire de tes portiques 
à pavillon s latéraux plus on moins développés 
connaît une faveur singulière à partir du El s. av. 
J.-C. en milieu hellénistique, bu élévation, le por¬ 
tique peut comporter un étage, sa longue façade 
présentant alors deux ordres superposés. 

Coite définition relativement large s’avère eu 
réalité beaucoup plus restrictive que celles qui 
sont impliquées dans la notion Latine de portims 
■ mot qui est, on fou b lie souvent, un féminin . Elle 
s'applique en ellét à toute construction hypostyle 


allongée., indépendante ou non, complexe ou sim¬ 
ple. et recouvre des fonctions aussi bien que des 
formes très dilférentes : une portkus désigne donc 
indifféremment La galerie de façade d’une basili¬ 
que ou de tenu autre monument profane, la co¬ 
lonnade périphérique cm périmais] d’un temple, 
la piste couverte d'un gymnase ou d’une pale sire, 
la galerie qui couronne la cstxa d'un théâtre, mais 
aussi une place entourée de portiques sur ses qua- 
tres faces, c'est-à-dire un quadriportique d'équi¬ 
valent public du péristyle de la demeure privée) ; 
un portique longeant une voie peut donner son 
nom, surtout si la rue est bordée d’une colonnade 
sur ses deux côtés, à la voie elle-même ; le mot 
esi également utilisé pour les entrepôts à nefs mul¬ 
tiples couverts de voûtes rythmiques se eontrebu- 
tant mutuellement ré'cst le cas, par exemple, de 
b pvrîk jo Ami fia à Rome'' et pour Les chantiers 
navals ou bassins de radoub à proximité dey ports 
Yiinjve. Y, 12, I : pmlkw àvt Hûtaiiû). Si l’on 
payse aux locutions plus développées, F ambiguïté 
ne sc le vu que partiellement : en principe, une 
fmtitm duplex est un portique double, c'est-à-dire 
à deux travées ouvertes sur une même là rade, et 
non pas un portique à deux étages, ni un portique 
à deux façades et mur diaphragme intermédiaire, 
cummt on l’écrit parfois. C'est du moins ce qui 
ressort des occurrences vitruvienucs, qui cono bu¬ 
re m du reste l'usage grec de âijEÀrj cttûül. Mais 
on prendra garde que dans la lil té rature archéo¬ 
logique récente une periktts triplex iFest jamais un, 
portique à crois nefs, mais uu portique simple ou 
dont île à trois branches perpendiculaires; ; c’est 
en somme un quadripnrtiqur incomplet do ut le 
quatrième élément aurait été supprime, laissant 
récriiï en k dos portiques ouvert sur l’extérieur. 

Il s'avère dune difficile d’avoir une idée pré¬ 
cise d'un édifice de ce genre s'il n'est évoqué que 
par une simple ment ion littéraire ou épïgràphi* 
que. 

Quatu à l'élévation des poruques ci au .sys- 
témr proportionnel auquel ils répondent, il serait 
vain de prétendre énoncer des principes* fussent- 
ils très généraux, lani les combinaisons sont nom¬ 
breuses. Ers prescriptions dé Yitruve relatives aux 
portiques doubles qui forment les côtés des qua- 
dripor tiques situés derrière les théâtres - Y, 9, 2-4. 
om du moins l'avantage de proposer une formule 
vraisemblable, rt de rappeler que les dimensions 
essentielles d’une portkus sont étroitement tribu¬ 
taires des colonnes qui régnent sur sa façade. Le 
schéma ci-dessus transcrit le texte du théorieien 
latin ; Lu hauteur de l’ordre ionique interne y cor¬ 
respond aux b/,ï 1 de relie de l’ordre dorique ex¬ 
terne et la largeur des deux nefs correspond à la 
hauteur de çe même ordre fig. 9Ÿ- La restitution 
de la charpente est plus aléatoire car Vitruve «tien 
parle pas, mais on peut admettre avec J. J, Coul- 


96 


LA DÉFINITION DES ESPACES ET L\4RTÏCULATION URBAINE 









































ton que l'entablement dr l'ordre interne est réduit 
à sa plus simple expression, les arbalétriers : cm- 
thmi) qui supportent Les deux versants rie la toiture 
reposant sur une poutre maîtresse axiale {cnlwneri} 
directement placée Sur l'abaque des chapiteaux 
ioniques. 

On retiendra enfin que les colonnes des por¬ 
tiques présentent i\ l'ordinaire moins de dignité 
gravitai) et plus de légèreté [subtilitas que celles 
des temples, ce qui se traduit en principe par des 
proportions plus élancées. 

Les premiers portiques de Rome 

Les difficultés que nous venons de relever sont 
particulièrement préjudiciables à F appréciation 
des plus anciens portiques de YUrhs. pour lesquels 
nous ne disposons en général que d'une brève 
notice rie Tite-Livc. Il n'eu est pas moins instructif 
de voir F usage qui est lait par les édiles et les 
censeurs de ceux structure à lune tonalité hellé¬ 
nistique : le premier exemple dont la mention 
nous ait été conservée est celui de Tédililé de 192 
.tv.J.-C. ; M. Tucrius et P. Junius ont lait cons¬ 
truire hors de la p&rta 7ng*m?jw un portique dont 
la raison d'être semble avoir été de ménager un 
passage couvert inter, hgnarm. c'est-à-dire entre les 
boutiques fou les ateliers) des artisans du bois 
Tiie-Live, 35, 4L 10 En 179 avj.-C. le censeur 
M. Fulvius Mobil ior, parmi d'autres constructions 
publiques « d’une grande utilité ?>, a mis ni adju- 
dücation celle d’un portique à l’extérieur de la 
porta Tngmma. ci d'un autre derrière les chantiers 
navals, ainsi que près du temple d’Hercule et der¬ 
rière le temple de F Espoir, depuis le 1 ibre 
jusqu'au temple d'Apollon ApüUo Médiats) (Tite- 
Live, 40. 51, b). Que ce personnage, qui lut en 
son temps l'un des plus actifs bâtisseurs de Rome, 
puisqu'il est à l’origine de la haxüira Aamiliu la¬ 
quelle déviait plutôt s'appeler, du moins d nm sa 
première phase, Fuiuia) et qu'il fit construire le 
premier pont sur le Tibre à la hauteur du Fomm 
Fktâmm. ail ainsi voulu doter la ville de portiques 
est significatif ; il ne concevait pas que Rome, qui 
désormais èiaiî entrée au nombre des grandes 
puissance* méditerranéennes, pût être dépourvue 
de ce type d’aménagement, symbole de Yurbattitm 
dans les grandes cités de l’Orient grec. bans en¬ 
trer ici dam le détail du circuit du second porti¬ 
que. dont Fextrémité occidentale est celle des r m- 
r dk fi la lia ni Le orientale le temple de Spes, nous 
noterons simplement que pu lu la première lois, 
dans une zone encore relativement excentrique 
de Ff frày. une liaison monumentale est établie cu¬ 
ire ht partie- méridionale du Champ de Mars et 
le Fmum Hvtifmum- 


Si nous cherchons à rendre à ces premiers 
exemplaires une réalité archéologique, le* poni¬ 
ques du forum de Casa peuvent nous aider : dans 
les premières phases de ce centre monumental de 
la colonie fondée en '113 av. J,-C-, les colonnades 
qui entourent la place sir caractérisent par la lar¬ 
ge rnr de leurs entraxes et remploi d’architraves de 
bois ; sans étage, ils marquent sons une forme 
efficace mais encore relativement modeste les li¬ 
mites de l’espace civique ; les structures linéaires 
de la première moitié du If s. à Rome devaient 
être conçues selon les mêmes principes et réalisées 
avec des matériaux analogues, Des places on des 
aires fonctionriellenieiil définies pouvaient être 
d "ailleurs déjà entourées de portiques à Rome 
même : la zone du Chats Flamùiius qui marquait 
iradiriortfjüïÉemciiL le point de départ des cortèges 
triomphaux en était sans doute pourvue, comme 
le sera plus tard, entre 3a fin du IF s. et le début 
du P s, av. J.-C.. le forum de Pompée dont la 
clôture monumentale est due à Vibius Popidius. 
Plus élaborés déjà, les portiques de ht ville Cam¬ 
panie une comportaient deux étages, et leurs 
colonnes étaient doriques au premier niveau, io¬ 
nique* an second. Heritier de la tradition répu¬ 
blicaine, Vitruvc recommande encore dans les 
toutes premières années du règne d'Auguste le 
recours à de larges entrecolonneiuimu pour les 
portiques d'encadrement des forums, afin, dit-il, 
que le public des jeux gladlatoriens 5C trouve plus 
à Paise sous ces préaux permanents et que les 
étals des argentiers puissent à l'occasion y prendre 
place (Y, L 

Mais le véritable lalïoratuire des portiques à 
caractère monumental se situe sur le site du 
Champ de Mars méridional, à partir du deuxième 
quart du IF s. av. J.-CL lorsque les imper&tum vain¬ 
queurs de ta Grèce et de l'Orient rivalisent de 
luxe ci d’originalité en créant autour ou à proxi¬ 
mité de leurs mmnmmfà des aires réservées. I-cs 
modèles en sont à chercher dans les villes capi¬ 
tales des Dût cloques et plus particulièrement à 
Pergame* où les impératifs d’un relief tourmente 
et les exigences d’une architecture entièrement 
orientée vers l'exaltation du pouvoir ont suscité 
dés la fin du 11 F s. av. J.-G. des réalisations très 
efficaces dont les Au ali des nm exporté k$ formu¬ 
les en Grèce propre, au sanctuaire d'Apollon à 
Délos *portique d'Antigone Gonatas! ou à Fagot* 
d’Athènes : portique d'Anale: par exemple. C'est 
dans ce contexte que furent mises eui point tes 
compositions les plus monumentales et les plus 
riches d'avenir portiques à retours latéraux, à 
deux étages, à nefs multiples : part tau p&tàles. c’est- 
à-dire suspendus « sur des substruniom voûtées 
ou crypluportiques. etc, , Les Romains purent 
d'ailleurs réutiliser directement certaines de eea 
créations hellénistiques ; lors de la Fondation de 
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la colonie dp Corinthe, à partir de 44 av, j.-C. r 
tes vestige* du vaste portique sud de 1"ancienne 
agora furent reconstruits et réaménagés ; derrière 
cette pûrtiaj.! dupkx dont la situation et iextension 
déterminèrent ^implantation de la nouvelle- place 
publique s'articulèrent sur deux étages toutes les 
salles ci pièces administratives de la communauté 
coloniale. 

L'opération la plus anciennement attestée à 
Rome est celle de la fameuse portâtes Oftwïaj fon¬ 
dée en 168 av. J.-C, par Cm Octavius à la suite 
de sa victoire navale sur le roi Prrsrr de Macé¬ 
doine : nous .savons grâce à Pline //Y, 34, I3l 
qu'il .s'agissait d’une porticus duplex et qu’on l’ap¬ 
pelait corinthienne à cause des chapiteaux de ses 
colonnes, qui étaient en bronze (de Corinthe.-. Ces 
deux particularités ne se situent pas sur un même 
plan : la première, qui concerne l'ordonnance du 
portique, semble le désigner comme une œuvre 
directement dérivée des; grandes compositions 
contemporaines de l’Asie hellénistique* telle la 
lÊpiï (Jtoa le a portique sacré ». de Priène, qui 
comportait aussi deux travées séparées par une 
colonnade interne. La mise en place de cette dou¬ 
ble rangée de supports aux rythmes et aux d\- 
mensinm différents impliquait une sérieuse con¬ 
naissance des cons! ru et ions h\postyles à grande 
portée et constituait pour la Rome de l’époque 
une manière de prouesse* qui valut au portique 
d’Oc ta vin s dr conserver. fait rarissime, une déno¬ 
mination dictée par son plan \p&rtkus duplex : 
ÔiTtXfi CTiotii}. Les chapiteaux de bronze enten¬ 
dons les feuilles de métal qui recouvraient le ca- 
lathns de pierre devaient être quant à eux 


d’ordre corinthien et ils semblent avoir constitué 
la principale curiosité du nouveau portique peut- 
être s'agissait-il de spolia saisis par les Romains à 
Pydna on à Sàmothracc ; en tout cas il s apparte¬ 
naient à la façade externe et non pas à la colon¬ 
nade interne dr Prdifice. Nous ne pouvons mal¬ 
heureusement proposer avec sûreté aucune 
restitution en pian de celte portittis Otfam : F. 
Goardli, suivi par Ü, Hütbrunneiv a proposé d’y 
reconnaître fini des quadriportiques qui se suc¬ 
cèdent dans la zone du Circus Fkmmiua ; l'hypo¬ 
thèse est ingénieuse mais difficilement vérifiable, 
Peut-Être doit-on considérer en fait que ce porti¬ 
que à deux nefs n'était qu’une partie — la plus 
importante - de ces pemtylia quadtala dont Vitnive 
rappelle que l’aile méridionale est double (V, 11, 
Il : présentée comme caractéristique des palestres 
par le théoricien, cette structure peut avoir été 
transposée en un contexte urbain, B. Olindcr pré¬ 
fère y voir uu portique double â deux façades, du 
type de la « stoa du Milieu ■» de l'agora d Athènes. 
L’idée se heurte à l'organisation générale du 
quartier, qui suppose une orientation unitaire vers 
le Cireur et de surcroît elle repose sur une mau¬ 
vaise interprétation du contexte topographique, 
cet auteur considérant que la pûrtieus Ûdaiiü pré¬ 
céda la pQTÜcux Mrtdiï' ce qui soulève des difficultés 
insurmontables. 

Quoi qu’il en soit, c 3 cst plutôt vers la portkus 
Aleklli que nous devons nous tourner pour avoir 
une idée plus claire de ces créai ions n ri gin nies - 
Restaurée an début de l’Empire sous la forme de 
la purin ils CktamûÊ elle peur être localisée avec pré¬ 
cision grâce au plan de la Forma Urbi.% et aux 
vestiges qui cri subsistent dans la via dcl Portico 
d’Ottavia. Restituable dans son état initiai grâce 
aux recherches de H, Lamer, ce « portique » de 
Merellus, qui était en réalité un quadriporrique 
de 119 x 13a m, répétait la forme d'une aire 
sacrée quadrangulaire, véritable téxrténos dos, 
orné vers Pinte rieur d'une colonnade cominue ; 
autant qu’on en puisse juger, les portiques de bor¬ 
dure étaient doubles dans la dimension nord-sud 
et simples sur les côtés est-ouest ; des exèdies 
semi-circulaires animaient vers T extérieur le mur 
de fond de ces derniers. Le caractère fortement 
hellénise de ^ensemble est confirmé par 3a pré¬ 
sence, au centre de faire ainsi definis, de deux 
temples : Pun, celui de Jitrw Rcgiim, préexistait uu 
portique ; l'autre, dédié à Juppüei Statut par le 
commanditaire du quadriporrique Q. Caccilius 
MeteÜus Macédoniens entre 146 et 143 av. J.-C,, 
se recommande, nous le dirons dans Je chapitre 
sur les temples, par son matériau [le marbre}, et 
son plan périptère ; son architecte Hcnncxbros 
de Sa!amine est. représentatif de ccs premières 
générations de praticiens grecs ou orientaux ve¬ 
nus à Rome dans les fourgons des hnpmiftm et 
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fondateur* de ta première architecture ininco- 
comuhicmic en Occident, Mais pour nous en te¬ 
nir au quadrîportîcjue lui-mcrne, nous souligne¬ 
rons que sa clôture c.-L son organisai ion centripète 
avjieni pour conséquente esscnudle de cnneen- 
lier l'intérêt de la composition sur l'espace inté¬ 
rieur La fermeture de ce genre de composition 
qui crée une sorte d’univers refermé sur lui-même 
eu rupture avec son environnement urbain im¬ 
médiat illustre plus clairement qu’aucune autre 
ne ai ion la volonté d'isolement affichée: par 1rs 
nouveaux maîtres de h Méditerranée orientale 
dont les ambitions personnelles ne tarderont pas 
à faire éclater les cadres de la légalité républi¬ 
caine Des observations analogues pourraient être 
faites sur les autres quadriportiques de b meme 
roue, telle la pvrîkux du temple de YHerruifi Mtt- 
samm ou celle, plus tardive, de L. Ma reins Phi- 
lippus, dont la fmm Ürbis nous a conservé les 
plan? b g, 

La- quartier du Citaa Flamhim, au sud du 
Champ de Mars, devient ainsi, aux Tl et T s, av, 
J.-C., l’un des lieux les pins représentatifs des 
conceptions architecturales de la fin de l'époque 
hellénistique: a la continu Été ouverte des espaces 
puljlïef. lait place une sent- de places doses, ac¬ 
cessibles aux citoyens seul cm cm à travers des 
écrans monumentaux. La 1 phénomène, sensible 
très tôt :i Athènes, PcTgtmtc, Alibi ou Del os, a 
désormais atteint 1‘ [Jrbx où il va revêtir des Ibrmes 
tout a fait nouvelles, L’isolement concerté de la 
place publique. qu 9 dle soit profane on religieuse, 
par rapport au réseau viaire ci sa clôture an 
moyen de portiques , le plus souvent aveugles vers 
rcxràticiir. s'affirment dès lors comme des prin¬ 
cipes dont les conséquences sur l’organisation du 
centre historique de la ville seront incalculables. 
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Le quadriportique de Pompée 
et les premiers forums «impériaux» 

Nous n’envisageons pas ici les places en elles- 
mêmes, leur composition ni leur fonction, mais 
seulement le rôle des portiques qui les entoure ni 
ci révolution décisive de ceux-ci. 

Dans sa conception générale, le quadriporti- 
que de Pompée, construit en même temps que le 
fameux thélire dont nous avons analysé en son 
temps lés caractères principaux, ne sc distingue 
pas des pùvtkus fmt sntéttam que A itruve décrit 
comme des annexes indispensables des édifices de 
spectacle. Mais ses dimensions IfïO m de profon¬ 
deur sur 135 m de large; et la splendeur des uni- 
vrcs plastiques qui animaient son espace intérieur 
en font une création qui transcende mules les 
ccjmppsilions formellement comparables et dont 
k 1 prestige exercera une influence durable slli la 


première architecture impériale. Le lien que cet 
immense péristyle établi I entre un théâtre sur¬ 
monté d’un sanctuaire et une curie, ouverte à 
l'autre extrémité de son axe longitudinal, le dési¬ 
gne comme une structure urbaine non plus isolée, 
à la façon des qtmdripnniques du Cimrs l'humain 
de la période précédente, mais comme la compo¬ 
sante organique cftm ensemble urbain où la hié¬ 
rarchisation des espaces et la cohésion fonction¬ 
nelle som encore accrues par la rigueur d'un 
programme idéologique récemment décrypté par 
G, Saur on, Les allées de Vambulatio centrale 
conçue comme un vaste jardin et les exçrires ou¬ 
vertes dans le mur de fond des portiques offraient, 
selon une organisation très concertée, une sorte 
de voyage initiatique a qui savait en lire les jalons 
principaux : dans ce parc monumental et arboré 
Pompée apparaissait comme l'un de ces lieras 
pacificateurs qui. à l’instar d’Héraclès ou de Dio¬ 
nysos, avaient visité de leur vivant les Enfers :1e 
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royaume des mens) et étaient devenue après leur 
mort des dieux ouraniens. A leur I onction tradi¬ 
tionnelle de clôture, les portiques ajoutaient celle 
de lieu de transition cuire le monde extérieur et 
rimivcns intérieur; une transition qui se voulait 
initiation. La mise en scène d'un pouvoir sacralisé 
trouvait dans l’espace interne du quadriporûque 
dus iwtmmifitUi Pnmfmma une expression privilégiée 
dont sauront *e souvenir, avec des bonheurs di¬ 
vers, 1rs autres de la tin de la Républi¬ 

que et après eux le Princeps ilig. 97 . 

Ix-s portiques du Fomm de Ccsar reprodui¬ 
sent, dans un contexte nouveau, le système du 
terne nos clos et contribuent puissamment à la dé¬ 
fini tic m plastique de la placée A deux nefs et deux 
étages ils s'inscrivent dans la lignée de ceux ri’Or- 
tavius et de Mcïdlus, mais leur dépendance par 
rapport à la façade impérieuse du temple de Vanit 
Geridrix et la jonction qu'ils établissent avec la 
nouvelle Curie julienne apparaissent directement 
tributaires de la formule pompéienne. Tou te loi s 
les espaces ménagés derrière leur double nef. sur 
la face sud-ouest du complexe, les apparentent 
encore aux « stoai » des «agoras grecques»: 
quelle que soit l'utilisa [ion des [oraux von tés qui 
se développent ainsi commerciale ou plus pro¬ 
bablement administrative elle garde aux por¬ 
tiques. du moins sur ce long côté de la place, sa 
fonction de façade « habillant « une série de sal¬ 
les Ibnc-tio ut belles mais relativement irrégulières 
%. et 99 l 

Avec le forum d'Auguste une inflexion irré¬ 
versible se manifeste : le seul fait que ces stiiiclu- 
Rts latérales à colonnades de façade corinthienne* 
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en marbre dr Xumidie soi put couverte*. comme 
3’a montre H. Raucr, de voûtes en IktcCcîu en 
Ik>ïs Pline. //.V Ib, ] 91 <-l non pas d’une; 

châppcnie comme on Je croyait depuis les irsuEn¬ 
tions de GLmnndi témoigne d'un abandon ch¬ 
ia seule fonction de limitation monumentale de 
k place m profit d'une extension des espaces 
internes, ira lies |mut eux-mêmes, On plus exac¬ 
tement on assiste à un compromis riche d'avenir 
entre le portique de façade ou de bordure ci le 
schéma bntilical fig. J 00, 101 et 10üi. Ce parti 
trouve sort extension et comme son aboutissement 
dans les vastes exèdrrs intér^les qui s'ouvrent à la 
hauteur tlu temple de .1/rtr.ï i~ifm : k valorisation 
des aires rouvertes s'exprime d'autre part dans le 
raffinement inusité et à 1 époque nouveau - de¬ 
là décoration des murs de fond, rythmes par des 
demi-colonncs, des niches et des cxêrîrcs qui re¬ 
prennent en écho les cadences des supports libres 
de ta façade. Ces vastes galeries voûtées lie soîji 
d'ailleurs pas sans inridcnc? sur la iâvade ;ik- 
uu-iiu- puisque le puissant a nique qui masque te 
herecau interne sert de vecteur au décor symbo¬ 
lique des caryatide* alternant avec 1rs masques 
d’Àmmoïi dont nous verrons qu’il constituera k- 
signe distinctif d'un grand nombre de forums du 
Haut Empire en Iiaîic et dans les provinces oc- 
cidciuales. Les portiques. à re niveau de monu¬ 
mentalité. forment désormais des annexes couver¬ 
tes qui ne sc contentent plus d f accompagne i 1 le 
mouvement de la place mais déterminent à elles 
seules des ehcimnemem* et des axes qui doublait 
ou croisent ceux dn complexe dominé par le tem¬ 
ple : d’une part 3a « salle du colosse » T large exc- 
dre quadraiïgukiiT qui s’ouvre au terme du por¬ 
tique occidental, oriente la totalité de celui-ci cl 
fonctionne exagçcmem comme le sanctuaire an¬ 
nexe d'une basilique judiciaire orientait! du type 
de colle d’Lpliêsc ; d'autre pari les exèdres sçriii- 
circulaires qui se répondent symétriquement aux 
deux extrémités de J’axe transversal du forum ap¬ 
pellent, derrière leur écran de colonnes engagées 



.sur des pilastres, lui cheminement perpendiculaire 
à celui qu'impose sur l'aire centrale la puissante 
üe&s Siarth ; la niche qui Couvre au sommet de 
leur combe, abritant à 1 ouest Enér rr à l’est Ro- 
Tiiului. constitue Iktaurîs&cmrrni de la série des 
smwi virii vé ri table galerie de l'histoire romaine 
conçue pour cul miner avec le Principal. L’exten¬ 
sion axiale déterminée dans k- quadriponique de 
Pompée p u Fouvcnure de la curia Pomfiei connaît 
ici une amplilîcalion sans commune mesure avec 
les précédents idem i fiables. L'aspect hadJicàJ des 
espaces ainsi débuts trouvera une illusTraFion écla¬ 
tante dans k pkiiiméuîc du Forum de Xrajan : 
aux exêdres des portiques latéraux de la place, 
conçus d’après le modèle de celles du Forum 
d'Auguste, répondront celles de 3a limitât Ulpia 
qui en reproduisent exactement la courlJure au 
terme du grand axe de Pimmcn^c vaisseau. 

Face à celle composition si puissamment dy¬ 
namique des portiques du Forum d'Auguste, le 


r i;7 iro riar.né:n.:- gt'mçr&c par:e£;- 
■fivr.: 'eâ-H'-ih:- 3. r -.'!.ri’ .«r- Ç 3531 *■ x 
FCri.rtn d'Au^UO;. 1 
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Portique de Livie, exactement contemporain 
puisqu‘inauguré on 7 av. J.-C. t pi-LU appui aïlre 
comme une régression, Bâti à la limite de quartier 
populaire de SiibunL sur 1-emplacement de la très 
riche maison de Vrdius Pollio que 3c Prinetps 
n'avait pas hésité À faire raser après en avoir hé¬ 
rité. ce quadripordquc bordé d’une double colon¬ 
nade dont la Forum Urbù nous a conserve le plan 
reprenait en fait sur un registre mineur le thème 
des portiques du Cirai:; flarnimm : avec ses exè- 
dres, scs romaines dans les angles et scs prome¬ 
nades sur faire centrale, autour de l’autel de la 
Concorde qui m occupait le centre, U exploitait 
le thème du té] né nos clos mais dans un nouvel 
esprit, celui du culte dynastique* puisque les Ctie- 
iam (G. et L. Caesar) étaient associés à T J vio. 
l’épouse d 1 Augustej à la fois comme dcdicants et 
comme dédicataires de l'ensemble (lig. 103 . 

Lu puissance d'isolation du portique s'affir- 
triait là avec une panieulîère dii caché : il permet¬ 
tait d’ouvrir au c-ûëlei 1 d’un secteur de la ville sur¬ 
peuplé et à T urbanisme incohérent une aire 
d'harmonie et de calme qui manifestait mieux 
qu’aueun autre monument la l’acuité du pouvoir 
à restaurer Tordre dans Panard lie, la paix dans 
le désordre. 

L:\ dernière innovation impériale en ce do¬ 
maine est celle qui Fut imposée par le manque 
d’espace sur la périphérie du /www Transitoriimt 
ou Fomm de Nerva. Nous rappelons dans le cha¬ 
pitre consacré aux forums l'origine et la valeur 
plastique de cette colonnade qui, à défaut de dé¬ 
finir un véritable portique, anime la façade in¬ 
terne des mure limitrophes, I-a formule sera re¬ 
prise au début du FT s., dam deux monuments 
insignes d’Athènes : sur la Façade occidentale de¬ 
là ï< Bibliothèque d’Hadrien » cl sur la lace in¬ 
terne de l'immense péribole de l’Olympieion. 
achevé par le même Empereur ; dans Tue a cl l'au¬ 
tre cas le même système de colonnes libres situées 
à une faible distance du mur et reliées entre elles 
par un entablement à ressauts entretient I 1 illusion 
d’un portique. Cette architecture en trompe-Tcril 
rfinstitue l-il laiL l’aboutissement de l'exploitation 
de la porïirus en milieu romain où, nous T avons 
soit! igné. le rythme des supports et sa valeur plas¬ 
tique remportèrent l'iipidemcm sur les dé Imitions 
Fonctionnelles. 


tes voies à portique 
d'Onmi et d’Occident 

La portifite, soux ses deux espèces » celle du por- 
LÎque de bordure ou de Façade et celle du qua- 
driportique. a continué etc- se développer dans les 
provinces grecques d’où elle était iisniv La recons¬ 



truction ou rcmbdlim’mcnL tics plus anciens por¬ 
tiques urbains constitua même, tout au long de 
3'Empire, une manière d'hommage rendu par tes 
nouveaux maîtres du pouvoir aux prestigieuses 
traditions de THcUade en matière d’urbanisme. 
Ce n’est assurément pas un hasard ri l'édifice le 
pins important de la Sparte romaine, eu dehors 
du théâtre, est un portique monumcntaL dont les 
archéologues anglais ont retrouvé le plan et tenté 
ât: restituer l'élévation : très luxueuse, cette pùrticia 
du JT s. ap. J.-C. « et plus précisément sans doute 
daiable du règne d’Hadrien est prui-êire n idrn- 
liiier avec le célèbre «portique des Perses» que 
Pau sa ni as HT, 1 I, .3; vit dans Sa cité de Menées : 
recourert de marbres préri rux.. l'édifice, à colon¬ 
nade dorique externe, présentait des chapiteaux 
ardiaïsants qui prétendaient rappeler, par leur 
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profil, des œuvres grecque* du W s. a.v. J.-C. 
jfig. 104). 

Mais la recherche systématique de la conti¬ 
nuité et de ta régularité monumentales, qui ca¬ 
ractérise Fordre romain, a favorisé le développe¬ 
ment de larges voies rectilignes bordées de 
portiques : il ne s’agir plus d'épisodes isolés oll de 
mani lé-stations sporadiques, comme l 1 étaient en¬ 
core. dans la Rome du il s., les t.w parikaiar dont 
lïte-Live nous a conservé Féeho, mais de pkkar 
<du grec TtXoreift, qui signifie large); les plakm: 
som des axes que leurs dimensions, leur rectitude 
cl leurs portiques latéraux désignent comme des 
mi mu u icnts à pan entière et dont le rôle dans 
l'organisation et la liaison des principaux centres 
religieux un administratifs de la ville csi essentiel. 

Le modèle de ces pktea? doit être cherché dans 
les cités capitales de l'Orient hellénistique, et plus 
précisément à Alexandrie : la plus célèbre de tou¬ 
tes était au début de FEmpire la «voie Canopi- 
que » dont Strabon nous a laissé une description 
(XVII. 3. 30:: traversant dans le sens de la lon¬ 
gue ur l'immense agglomération, die joignait Ne- 
cmpûlis à la porte de Canope et constituait à d!c 
seule un monument insigne, 

Le plus ancien exemple attesté à 3 époque im¬ 
périale est la voie que Hérode Hl construire à 
Antioche à l'éptjque augusiêoine, llvsL significatif 
que ce roi-client, citoyen romain grâce à César 
et grand ami du Primipa. ait été h premier à 
transposer sous une forme monumentale la tradi¬ 
tionnel] c t,i ia pmiicaîa. Habile à .saisir les tendances 
du pouvoir romain, et meme â anticiper sur leurs 
applications, il dut doter également son royaume 
de Judée de ce type d’élément : si la voie princi¬ 
pale de Sébastè date, dans son état actuel, de la 
fin de F Empire, sa première version remonte sans 
doute, comme Fa supposé A, ShaJit, h l'époque 
aagustéenne. Les thèmes solcnnisants et rrinm- 
ph a Listes ont été précocement adoptés par ce mo¬ 
narque fondateur de cités,, ce qui lui valut de 
graves ennuis à Jérusalem. 

Au T s. de notre ère appartiennent la voie du 
Léchàion â Corinthe qui conduisait de l'un des 
ports de la ville an forum: ci la voie poniquèe de 
Diocésaine en Cilicie. Mais Fexemplr le plus sai¬ 
sissant de cette période est celui de Gemsa je- 
rash: : la pki m appartient ici de toute évidence à 
un programme comme ne: è dès les années 69-70 
ap, J.-C.. qui devait connaître son achèvement à 
la suite de l'incorporation de la ville dans la pro- 
vincç d'Arabie en 106 ap. J.-C. Fartant d'une 
place ovale idonl les axes principaux mesurent 
respectivement BU et 50 m) entourée d’un porti¬ 
que ionique t un farda rectiligne de d2U m coupait 
littéralement en deux l’espace urbain ; flanquée 
tFtuie colonnade continue dont les fûts portent 
souvent les noms des donateurs, cette filatea était 
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interrompue à son croisement avec les ^nmaiïi 
par des LCLrapyle&, le premier de ceux-ci étant 
lui-même ag centre d finir esplanade cire uht ire : à 
vrai dire (dJe-d, de même que la place ovale, 
apparaissait au visiteur comme mie simple dila¬ 
tation de lu voie elie-même t qui constituait de soi- 
mais PaitKulation majeure de la ville lïg. 10h;. 

Des compositions très comparables s'inscri¬ 
ve eh, dans u]] contexte parfois plus difficile ou 
plus arbitraire, à Bastm ci à Palmyre en Syrie : 
les grandes voies A portiques sont destinées sur¬ 
tout à réintroduire dans res villes anciennes où 


Rome a voulu imposer une nouvelle monumen¬ 
talité sans rompre avec les orientations antérieu¬ 
res, un ordre fictif ; derrière les déviations impo¬ 
sées à ces pintcat on reconnaît sans peine les 
phases, non cohérente* entre elles, du développe¬ 
ment urbain ;iig. 106), A Itmtm la place ovale qui 
s'ouvre à I ■extrémité du dtrumamis joue, comme à 
Gfraw. mais sur un registre moins monumental, 
le même rôle de charnière et de dilatation de 
l’espace tout cil assurant, grâce à la permanence 
des portiques, son uniië à l'ensemble de la pers¬ 
pective. 


•'ig.’Ciâ ^camhf -î-tiçyiali&ri cfe* psin 
■ ' ■ ïn^rnir h 'agora sur 
-J-: k. çp&'Xt çwvje 
J -C'a. BaJsv 
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Mais c'rsr, cil Syrie, lu grande voie d'Apamér 
qui donne, en raison de son état de conservation 
et des restaurations ducs à la mission belge. I idée 
la pl ma suggestive de ces -plalctte ; exactement orien¬ 
tée sur le nord géographique, 3e eardo traverse la 
ville sur pies de '1 km :. large de 37,50 ni. portiques 
latéraux compris, il est longé de cotonnes corin¬ 
thiennes dm il le a variations stylistiques suivent et 
illustrent te rythme de f aménagement îfig. 107 , 
Commencée par le nord dès la dernière année du 
règne de Trajnn 115-117 ap. J.-C.y la construç- 
lion de cet axe parvient à ta hauteur du eruisemeiU 
avec le d&m\tmu$ principal à l'époque de Marc 
AurèlCj soit environ ieii demi-sièclr plus tard ; elle 
sera achevée à la fin du II s. Le rôle de régulai ion 
assumé dans la ville par exile structure est rendu 
ma ni leste par la laçon dont les portiques de bor¬ 
dure soulignera les accès aux principaux lieux de 
convergence. Tychéion sanctuaire de la Fortune 
et agora, tout en annulant ou du moins en rédui¬ 
sant les irrégularités de [’implantation des di Ile- 
rente monuments :%, 1118;. On notera en partî- 
culitT mm ment le prmàos du sanctuaire s'articule 
sur le portique occidental de la voie dont il inter- 
rompt le rythme pour laisser place à deux colon¬ 
nes colossales dont l f entraxe est cinq Ibis plus large 
que celui des supports ordinaires. 

En Asie Mineure, izpïafàî tient également une 
place importante dans les paysages urbains: in¬ 
troduite en Pamphylie à Atküia d'abord j dis l’épo¬ 
que de Claude, elle avait .constitué, à Sardes, Fart- 
rien ne capitale de ht Lydie, l’un des axes majeurs 
autour desquels s était organisée la reconstruction 
de la Mlle détruite par le séisme de 17 ap. J -C, 
La rue à colonnade connaît ensuite une diffusion 
énorme au U s, ap, J.-C. où les voies à portique 


de Nicéc. HumpolL j. Pergc. Cmmw, Term£s&tei f Mi¬ 
tre, Eplièsc et S idc coi mi tuent l’un des ornements 
essentiels de ces villes. La valeur plastique iFen 
exclut pas d’ailleurs les fonctions commerciales 
puisque des boutiques s'ouvrincui fréquemment 
derrière les portiques. A Sîdè. un lois É'ranchie la 
prestigieuse porte principale eu 1er à cheval, le 
parti architectural qui s’aÜirme des avant S entrée 
sir poursuit SEins solution de continuité à l’intérieur, 
puisque le visiteur débouche d'emblée sur un car¬ 
re foui' düû parlent en V deux icXatEtui : ces ma¬ 
gnifiques avenues à portiques sont à vrai dire les 
seuls éléments structurants de U superficie urbaine 
ilig, 109:«. 

En Égypte [Ictus mentionnerons seulement Ses 
pfateac d'Antitioê. la ville crié v par Hadrien en 
l’honneur de son favori : la plus importante, de 
direction nord-sud, traversait toute l aggloméra¬ 
tion ; longée de colonnes doriques elle était coupée 
à angle droit par deux autres voies dont seule la 
plus méridionale était bordée de portiques du 
même t\pv. Le souvenir d 1 Alexandrie s’avère ici 
patent et il est possible que le conservatisme os¬ 
tensible manifesté par le recours à l'ordre le moins 
riche de dorique procède d’une volonté de re¬ 
nouer avec la plus ancienne tradition ptolémaïque. 

Sous une forme moins monumentale, mais 
dans lui esprit très comparable, plusieurs villes de 
Grèce et de Macédoine lurent dotées aux ir et 
air s> de rues du même type : citons celles de Thes- 
salonique, de Béroéc .Varia;., d 'Edessa. de Stobie* 
ci de Dion. 

En Occident, le* voies porriquées n’ont pas 
connu le même développement- Le « portique » 
de Bourges, naguère éuidïé parJ.-P. Adam, s ap¬ 
parente davantage, avec ses arcades alternant avec 
un ordre engagé à entablement droit, à une struc¬ 
ture de soutènement qu'à une fwrtkus proprement 
dite, même si l'expression en esi pleinement mo¬ 
numentale. Le monument a arcade* d’Escolive*, 
en Bourgogne, restitué par A, Olivier, ne semble 
pas, quant à lui, avoir constitué la façade dhm 
portique : il paraît plutôt avoir Ibrcné la clôture 
d’une aire assez s-Liste, qui était peut-être le forum 
de la ville, 

Beaucoup de mes, en Gaule romaine nu en 
Germaniej ont comporté des aménagement assez 
sommaires, dont les .supports pouvaient eux de 
bois et qui ressemblaient davantage à de simples 
préaux qtf à des portiques, au plein sens du terme : 
certaines vues d’Alésia, d'An nui ou 
entre autres, en ont garde des traces et de nom¬ 
breuses agglomérations secondaires en étaient 
pourvues. Il J dut attendre, là encore, le II 1 ' s., pour 
trouver, si no] i des piaftw dans mute l’acception du 
mot, lIu moins des voies à portiques. Mais elles 
sonr. la plupart du temps, d'un type bien difîrfrnl 
de celui que nous avons observé en Orient, Loin 
de dissimuler derrière une prestigieuse façade 
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rythmique les éventuelles irrégularité du tissu ur¬ 
bain mi dus implantations rrnmuror maies, rus 
voies s’a ventru entièrement mbutaires de la posi¬ 
tion des îlots \im m utûë\ d'habitation. Le ca?> est pa¬ 
tent à Tfttmugaài iTimgad en Numidic : les por¬ 
tiques qui hordem Les deux axes majeurs du 
rêsuLUi viaire sont structurellement solidaires dos 
Elut s. selon un principe que 1 on retrouve dans une 
autre colonie militaire, à X a ru en ; ils constituent 
pour chacun d eux une seule d avauL-coi ps tude- 
pendant du reste, qui ne ùmi nul compte des 
voies secondaires. A ïTmgad, chaque groupe de 
maison est gara ni de la rectitude de la voie et du 
rythme rie son décor frontal. Tl en va de même 
dan* la partie badrîanique de Ea ville d Italien en 
Bétique uirlueUe Andalousie : k daumatm qui 
part de la porte situer derrière l'amphithéâtre ne 
mesure pas moins de 15,40 m de largeur totale, 
ce qui polir une rue occidentale est tout A fait 
exceptionnel *Bm pour la voie proprement dite, 
.>.70 m pour chacun de'- portiques latéraux) : mais 
là encore le tronçon de portique longeant chaque 
Elût est considéré comme la façade de celui-ci : la 
structure (au reste assez sorti ma irnntnt construite 
est dore assujettie lui rythme du quadrillage, au 
lieu de lui substituer une perspective axiale qui 
transcende par sa momi mentalité et sa régulante 
propres la tome urbaine ïig. 110 1 - 


Quadriportiques (VOrient et d* Occident 

IA encore il nous faut partir de f Orient. La 
cour-pciisiyle esc assurément le thème urbain le 
plus récurrent des cites d Asie Mineure. O est 
aussi celui dont les modulations paraissent les plus 
variées, dans les limites d’une géométrie simple. 
Faisant fonction d'agora, de marché, de palestre 
ou de léménos, cette composante inévitable des 
centres monumentaux suit à vrai dire une évolu¬ 
tion qui reflète dans une large mesure celle des 
rapports du citoyen ce dit pouvoir, 

l^i tendance à la formalisation des espaces 
publics n’rst évidemment pas une caractéristique 
de l’époque impériale : les « monarchies » hellé¬ 
nistiques avaient déjà développé un type de place 
plus régulier que celui des nOACt^ classiques : les 
Attalietes sr sont donné beaucoup de mal pour 
délimiter l'agora d'Athènes, et lui eoiïierrr une 
ordonnance moins anarchique. Dans les londa- 
tiom ioniennes, l'alignement des rues ei l'égalitè 
des mrtfae permettaient en fait de concevoir les 
centres traditionnels de lu convergence populaire 
comme des unités rigoureusement circonscrites : 
1rs places quadrangulaites sont donc très Iréqucn- 
tes ru Asie Mineure dès le 11 ' s, av.J.-C- Mais la 
clôture monumentale de ces aires, hors des cas 
Où elle procédait dune préoccupation religieuse 
péril )( de d’un sanctuaire. h ne suivait pas automa¬ 
tiquement leur définition pl anime trique, Dé but, 
le processus [I rilcadrcmcnT u csL que très inégn- 
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k-inciü achève â la fin de te République ; ou Je 
voit bien par l’exemple Hc Milei, où l'agora nord 
ne reçoit pas sa limite orientale ayant te F s. av, 
J.-G„ n ou l’agora sud devra attendre le début 
du Principal pour revêtir J aspect qu'ont vulgarisé 
h 3 us ica plans publiés de la ville : le portique de 
ILHJ iïl derrière lequel s'ouvre une triple rangée 
de boutiques constituant le plus vaste entrepôt du 
monde grec, ne date, sous sa forme definitive, que 
du l ! s. ap. J.-C,. et ta porte monumentale qui 
assure le raccord entre cette aile et le portique 
nord ne sera mise en place qu'a l’époque automne 
lig. 131 . Des observafious du même genre pour¬ 
raient être laites, à propos de l’agora « tétragone » 
d’Rptièse. Kt quanti Sirabon XII, -3-, ” admire le 
gymnase de Nicée. si mgémeu$erm-m disposé au 
a rut île la capitale de te Bithynk que. depuis 
lèllc pierre située en son centre, on pouvait, dit-il, 
voir les quatre portes de 1 enceinte, il montre 
qu'en son temps le début de notre ère l'édifice 
en question i fêlait pas referme sur lut-même. 

Iai fermeture des places, est, r u premier liât, 
une conséquence de la spécialisation croissante 
des espaces publics, et particulièrement de La dis¬ 
tinction, de plus en plus accusée, entre les agoras 
commerciales cl les agoras dite?, civiques ou ad¬ 
ministratives. Mais les raisons fonctionnelles ne 
suffisent pus à rendre compte du mouvement : si 
Ion peut, à la rigueur, justifier te présence de 
boutiques abritées derrière des puniques sur les 
quatre façades internes d’un marche alimentaire 
ou d'n ne place réservée aux échanges ariisanaux. 
il csi plus difficile d'expliquer la présence d'une 
pardi as duplex sur le pourtour d'une agora civile. 
S'il csl vrai que les schémas adoptés sont en partie 
tributaires de ceux qui s’afliniienl à Rome avec 


le Forum de César et les premier sJèih impériaux, 
les solutions élaborées dans plusieurs métropoles 
orientales, Alexandrie cl Antioche essentiel te¬ 
rne] il, loi s de la construction des premiers {kttstim 
ou « Sèbastèia », ont du contribuei à la fixation 
de «. modèles », dont il est malheureusement dite 
fieilc de restituer la genèse en l'absence de toute 
trace archéologique assurée. 

Cn monument peut toutefois nous aider à 
mieux saisir la filiation de ces espaces avec les 
forums impériaux cl plus partieulièrcmcm avec 
celui qui fut Leur prototype, le Forum de César a 
Rome, riest te voie processionnelle qui. à l’inté¬ 
rieur du « Sèbastcioii » sanctuaire des Empereurs 
divinisés d 'Apkmdisias de Carie, conduisait 
jusqu’au temple. Dans cette ville située, au cœur 
de l’Aric Mineure, à laquelle Auguste voua dès le 
début de son régne une singulière prédilection et 
qui bénéficia, eu raison de son très ancien sanc¬ 
tuaire d'Aphrodite assimilée à \erut& Gemtnw 
d'une faveur constante de la part des Julio- 
Cïaudicm. un ensemble unique fui édifié entre les 
années V?0 ri Les années 60 du F s. de notre ère. 
Après jvoir franchi le Jmpyhn monumental de ce 
« Sèbasléioii ». le visiteur se trouvai i dans un es¬ 
pace de PO m de longueur sur H m de large, 
bordé 1 tué râlement de portiques dont la hauteur 
dépassait 12 m pi. V et fi g, [12:. Ces portiques 
comportaient fait unique à Fépoque trois ni¬ 
veaux, avec une > upcq>osilion, de bas eu haut, de 
colon nés doriques, puis de demi-culmine s ioni¬ 
ques et corinthiennes. Seul te niveau inférieur 
ennsiilLiait une pmlittii vériuble puhqti ou avait 
accès, entre les supports libres, û une série de 
pièces larges de trois eut reçoit nincments : imu> 
au-dessus, les colonnes engagées des niveaux 
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ionique ri corinthien servaient seulement à mh- 
mer te à séparer une série de grands reliefs qui 
occupaient mire elles toute b large ur disponible : 
on ('il c omplaît nu total de 100, Une telle rom- 
posiiîon, où la structure ardutee iiiiale fonctionne 
surtout comme le vecteur et lu scansion d un dé¬ 
cor ligure hautement symbolique, donne la me¬ 
sure de la souplesse d'utilisation du schéma tra¬ 
ditionnel du portique: - il sert en I occurrence a 
circonscrire un espace voué tout entier à l'exal¬ 
tation des Augustl avec en plus de subtiles modu¬ 
lations dans ]’utilisation des ordres : le dorique du 
bas garde sa fonction utilitaire et profane, cepen¬ 
dant que H oui que ï nie rmédî aire encadre les thè¬ 
mes mythologiques ci que le corinthien, ordre 
triomphal et divinisant par i.xcellcnee, accompa¬ 
gne tes panneaux où figurent les Kmperevirs n les 
divinités qui leur servent de caution- 

Celle découverte récente, due à Pat d vite du 
regretté K, T. Erim* est d’une importance excep¬ 
tionnelle. or elle constitue, sous une forme qui 
hésite eu ne la voie pnrtiqucc et l‘enclos monu- 
niciUiiL l'embryon de ce qui deviendra, au s 11' et 
tir s. ap. J.-C.. b « salle impériale» nu «salle 
marmoréenne ». si frequente dans les (liermes, 
palestres ou gymnases d'Asie Mineure. Nous évo¬ 
querons ces vastes cxèdreà, b plupart du temps 
hypèïhivs, au terme du chapitre consacré aux êdi- 
Hcrs thermaux. Il s’agit d’une arehilecUtre théâ¬ 
trale à édicules superposés on b riche animation 
ardillon lirait 1 sert seulement de cadre a une ga¬ 
lerie d'effigies impériales ci divines. r,n lait b dé¬ 
gradation du portique en un pur système orne¬ 
mental était déjà contenue dates le « Sèbastéion » 
ùWphi'^tfmüX : nous retrouvons là, an terme d un 
processus diffèrent. un phénomène' comparable à 
celui que n(3us relevons au Forum Tmnrito/ituti ou 
à la « Bibliothèque » d'Hadrien :i Eplièse, à ceci 
pré, que celte l’ois toutes les virtualités de b co¬ 
lon nadir décorative soru exploitées au long de 
structures qui ne sont plus que des écrans ou des 
ccriris destinés a mettre en valeur des program¬ 
mes ieonographiq ues. 

Ijc rôle de ccs « sales marmoréennes » n'en 
demeure pas moi es* actif dans la définition des 
circuits ci b solennbation des accès ce qm 
conforte leur relation avec b et imposition du 
« Sébastientt » d Ajtftnï/ftsifif. Un constate en effet 
[jite ri la « salle » des ihernies du porl à Epbêse 
s’ouvre sur un axe perpendiculaire à celui qui 
définît la dimension principale du complexe, celle 
des i lier mes rie Védius, dans la même ville-, se 
place sur l'axe longitudinal et assure b transi lion 
entre lr gymnase et les installai ions balnéaires. 
Celte Incahsaritm ne se démentira plus, sauf ex¬ 
ception thexnies de l'csi. à Epliose : Isiéj'archivaivt 
à leur profit louie faire de la palestre, ces exèdres 
nu nui me ni alo deviennent Le en me de l ensem¬ 
ble : elles sont désormais fixées en un point de 



Rg 'i2 Aprtjv&aç fcsMufcn 3e \l- 

lr-c piocTffiftîSfriêiie -:>.j Sécdaitc--. - r ' j 
irêv^rs. le pri-W'^'i H'ipiÂs ? f* F' 

convergence et de passage obligé, quel que soit 
le circuit choisi. 

] jt‘ quadrî portique connaît aussi, dans les pro¬ 
vinces occidentales. une large diffuriou dès le dé¬ 
but de r Empire Même s'il iv assume pas. dans 
les ordonnances urbaines, la même fonction struc¬ 
turante qu'eu ,-Vrie Mincurt-, il se rencontre Jfë- 
i pic ni ment, de Lepcb Mogim à Me rida, dans les 
aménagements annexes des théâtre* \porinm pnsf 
semutt»), ci dans les complexes du culte impérial. 

C’est dans ces dentiers que ses applications 
s'avèrent les plus originales. Heritier des grands 
sanctuaires à terrasse du Latium* eux-mêmes re¬ 
layés par les quadripotéques deux demies 
siècles républicains à Ri une, ce type ri amétiagc- 
menl peut revêtir de* formes ditlë rentes, mais sa 
fui alité reste à peu près constante: il s agit de 
errer une esplanade close dont toutes les valeurs 
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architecturales et plastiques son! fournées vers 
Fin teneur et où un édifice cultuel. temple en po¬ 
sition dominante ou autel eu position centrale, 
oriente Je* circuits processionnels. Même limité à 
une porfkus tnpiex, c'est-à-dire à un portique en K 
dont te quatrième côté est un mut dêpoumt de 
colonnade, le schéma garde sa signification ct les 
exemples recensés en Cisalpine, en Gaule ou dans 
les pays hispaniques, présentent mus des caractè¬ 
res analogues. Deux cas peuvent èire retenu* 
comme significatifs car ils portent à leur plus haut 
niveau d’expression monumentale des for mules 
spécifiques. 

l a- it forum provincial » de Tûtrtttù Tarra- 
gone, capitale de TarraCônaiseï dont nous irai ir¬ 
ions plus bas, comportait deux grandes places 
située* à des niveaux différents mais rigoureuse¬ 
ment axées: l’enceinte cultuelle, au plus haut 
niveau, était un quadriporuque entoura ni le tem¬ 
ple du culte des Empereurs ■ h « place de repré¬ 
sentation ». située plus bas, ct disposée transver¬ 
salement par rapport à la précédente, était cernée 
par deux portiques superposés, sur au moins trois 
de se* côtés : un portique inferieur d'environ U m 
de large, était limité vers l'extérieur par un cryp- 
topordquf voûte en berceau : il supportait un por¬ 
tique plus élevé mais en re irait par rapport au 
précédent, qui complétait l'en semble fig. 113 
et I I )■, Ce sy stème, qui rappelle celui de* ports- 
-g i‘= Aver-vi *y k <ii. •/-.;uüpq du Oqggritr d :-r!^Ph Bn-v ques d"encadrement du temple tfHmuks Virinr 
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à Tivoli, conférait à la place une momi mentalité 
d autant plus iimpressionnante que de puissants 
uiLLi'd périphériques empêchaient de l'extérieur 
toute vision vers l'espace interne » 

L’autre cas digne de mention est relui du por¬ 
tique du sanctuaire dît du Gigognler à Àvenchcs 
'Amtfkum, en Suisse ). Conçu sans doute an début 
de la période lia vienne années 70 ap.J.-C. il sr 
compose d : un temple situe sur l’axe d'une cour 
encadrer: d’un triple portique. Une aller dallée, 
large de 11.90 m et longue de 53 m. conduirai! 
de rentrée principale du té mènes au podium du 
temple et aux portiques eux-mêmes ; ceux-ci se 
déployaient mv utl socle continu dont le niveau 
dr circulation était le même que celui du podium 
du temple, preuve, comme l’a bien noté R. 
Etienne, du rôle liturgique accordé à ce déambu¬ 
latoire périphérique dans les cérémonies du culte 
impérial. Car c’est bien de eda qu : il s’agit là en¬ 
core ; la découverte du bysre en or pu natif d'un 
Empereur dans une canalisation située sous la 
cour du sanctuaire a depuis Longtemps confirmé 
que celui-ci était consacré aux représentants sa¬ 
cralisés du pouvoir central (lig, Mfti 


Portiques à arcades. 
L’exemple de Lepcis Magna 



r :? - U :]i 3r«c?- -rie porttqLSr de 
Lepc-5 Viigrg jr,^ uot cor 

iqjes, d'après C Fai*.' Mœfflfice. 


I^e vaste programme monumental mis en oeu¬ 
vre sous la dynastie sévcricuiic k Lffh.it> Mügtui, 
dont nous décrirons les points forts dans lc^ cha¬ 
pitres sur les forums ei les basiliques, était com¬ 
plété par une magnifique voie portiqiicc. Partant 
d’une place qui marque à l’ouest la limite du 
secteur urbanisé en ces premières décennies du 
IIF s. ap. J.-C,, la voie longe au sud l'iminuftc 
forum sévcTÎrn sur une longueur d'environ 400 m 
et rejoint lu mer à son extrémité orientale : la 
surface carrossable, large de 20.50 m. est boiriée 
par deux portiques de dimensions légèrement dif¬ 
férentes -10,80 m au nord : c’cst celui qui s'appuie 
au mur externe du forum ; I 3,30 m au sud .. Ou¬ 
tre celte ampleur exceptionnelle qui en fait un 
cas à part dans la voirie romaine, cette vio pmlknte 
présente la singularité de posséder des arcades, et 
non point un entablement horizontal, au-dessus 
des colonnes corinthiennes de scs portiques 
frg. 116 ). 

Cet emploi des arcades sur support libre, dont 
nous trouvons des illustrations plus antiennes 
dans ["architecture domestique de la Campanie 
ou d’Qstie, ainsi qu’au « Canopc » de la Villa 
d’Hadrien de Tivoli, et dont peut-être le quadri- 
portiqnr du Sêrapêion dVlfgar avait donné l’exem¬ 
ple dans un contexte religieux dès La fin du r s. 
ap. J.-C., est ici attesté pour la première fois le 
long d'une voie urbaine. Il permet un accrois¬ 


sement de la hauteur des enirceolûimements et 
augmente ainsi l'édairenient de la zone couverte. 
On discute toujours sur l’origine de cette for¬ 
mule ; il semble qu'il faille en chercher les anté¬ 
cédents en milieu alexandrin, si du moins on en 
juge par les «plaques Gampana» qui présentent 
des couples d’arcades du même type ouvertes sur 
un paysage rtiluriquc. 

La même recherche de surélévation se muni- 
teste dans le recours à des piédestaux, richement 
moulurés à leur base et à leur couronnement, sous 
les colonnes elles-mêmes : il permettait d’augmen¬ 
ter la hauteur de celles-ci sans accroître d'une 
façon inesthétique leur diamètre de base et de 
maintenir une relation correcte entre cr diamètre 
et les enirecoîonnemems. 

Le résultat, quelles qu'en soient les motiva¬ 
tions fonctionnelles* est très remarquable ; FeHei 
est, du point de vue esthétique, bien différent de 
celui de la colonnade de portique traditionnelle i 
l’élan vertical des supports, prolongé par les cour¬ 
bes qui partent de chacun des chapiteaux, confère 
aux façades une monumentalité accrue, sans 
nuire à leur valeur rythmique. Ln élément déco¬ 
ratif dont la valeur symbolique peut M’être pas 
négligeable selon k motif retenu, rient s’ajouter 
à ikniâblcment horizontal qui couronne le tout, 
C r est le médaillon decûiuçon. qui prend ici La 
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forme d'un fleuron uniforme. Si L’on lient compte 
de itt comlcKe terminale à mmules qui surmonte 
une Frise dorique, ellc-mcme placer au-dessus 
d’une architrave « ionique » à dcux>*fP^ ? on me¬ 
sure U richesse plastique de l'ensemble. 

Une autre version du portique à arcades se 
trouvait du reste à Lepcis Magiiü, juste derrière 
cette voie, puisque faire quadrangulaire de la 
partie conservée du forum sévérien, Y atrium, pour 
reprendre: le mot employé par Ammien Marcellin 
à propos du Forum de Trajan à Rome XVI. IU, 
15), était elle aussi entourer de portiques dont Le 
niveau inférieur comportait des arcades : au- 
dessus de chapiteaux dont le caladios était orné 
de longues feuilles d’eau issues d'une couronne 


d'acanthes se déployaient des arcs rythmiques en¬ 
tre lesquels des médaillons de marbre présentaient 
ries masques de Gorgones alternant, vraisembla¬ 
blement selon lu proportion d une colonne sur 
trois, avec des masquer de Néréides (ou plutôt 
d'Âtargaiù, divinité syrienne qu'une étude récente 
assimile à fimpcratrice julia Damnai. Les derniè¬ 
res imesngations poursuivies sur le sue par les 
archéologues italiens oui permis de postuler l'rxïs- 
tente, au-dessus de ce premier portique à arcades, 
d'un second niveau à chapiteaux corinthiens 
montés sur piédestaux mais supportant un enta¬ 
blement horizontal, Gcs portiques de bordure. qui 
se reformaient sur Le puissant temple dynastique 
dont le podium empiétait sur la place du forum 
à l'ouest, atteignaient donc la hauteur de 16,60 m, 
ce qui les qualifiait comme un monument à part 
entière et conférait à Vatrium de ce Forum \'or.um 
Sarnamtm une majesté sams équivalent î% 117 et 
fig. im. 

On ne saurait trop insister sur l'importance de 
l'évolution qui s'amorce ainsi en cr début du HT s. 
Le système des ordres dont Rome avait, hérité du 
monde grec et hellénistique était fondé sur la ri¬ 
goureuse opposition et la parfaite complémenta¬ 
rité entre les supports verticaux cl les entable¬ 
ments horizontaux : c = est de cette opposition qu’il 
lirait à la fois sa rigueur plastique et suri efficacité 
architectonique. Certes F alternance ries arcades 
sur impostes et des colonnes ou pilastres engagés 
sous entablement droit avait depuis longtemps etc 
mise eu oeuvre dans l'architecture occidentale : 
depuis la façade du Taùttkrium a Rome jusqu’à 
celle des édifices de spectacle, nous suivrons Le 
cheminement et repérerons Les applications de ce 
« Tht atemuiUv ». Mais il s'agit ici de tout autre 
chose : c’est la colonnade libre qui s’insère dans 
lulc ordonnance où tes courbes dominent au re¬ 
gistre supérieur, rentable ment termina], quand il 
existe, servant seulement à dore la composiriom 
Les principes qui liaient organiquement la pro¬ 
portion des architraves, Irises et corniches à La 
hauteur des colonnes ne sont plus de mise, puis¬ 
que d'une part celte hauteur est très sensiblement 
augmentée par les arcades et que d’autre part la 
commune entre colonne et entablement se trouve 
rompue. Aucune innovation structurelle ne ma¬ 
nifeste aussi clairement la rupture avec la tradi¬ 
tion, Aucune autre ne connaîtra, dans l’arc lu rec¬ 
lure de la Lin dr f Antiquité, d'aussi nombreuses 
applications. 

Au milieu du \Y s., lorsque L. B. AJberti, 
soucieux de rompre avec les pratiques médiévales 
dont Bmnellc-sehi était à ses yeux ]'un des derniers 
représentants, édictera les principes de son De rc 
aedifituiarîa, il ne manquera pas de réserver les 
entablements droits aux colonnes libres, ji’ accep¬ 
tant des arcades qu'au-dessus des pilastres qua- 
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drangulaires. Cette décision, qui ne sera pas im* 
médiaiement ni universellement suivie d'effet, 
passe aux yeux des exégètes modernes comme 
l’acte fondateur de la nouvelle architecture de la 
Renaissance, et le symbole de sa volonté de re¬ 
nouer avec les normes du « classicisme » antique. 

Les cryptoportiques 

I] peut sembler étrange de consacrer une sec- 
don à des éléments qui, dans l'architecture publi¬ 
que. ne sont presque jamais autonomes ci consti¬ 
tuent seulement la partie inférieure, souvent 
partiellement enterrée, d’un ensemble qui les en¬ 
globe ou les absorbe. Si l'on den tenait aux indi¬ 
cations ambiguës ou évanescentes des textes et de 
rèpïgraphic, on n'aurait aucune peine à conclure 
que ces substructions ne méritaient pas, aux yeux 
des contemporains, de mention particulière, Tou¬ 
tefois I : ampleur de nombreux cryptopnrtiqucs, 
particulièrement en Asie Mineure et en Occident, 
prouve que leur rôle n'était pas seulement tech¬ 
nique. Une polémique s : est développée à partir 
des années cinquante, sur les modalités de leur 
utilisation et un important colloque de l’École 
française de Rome ri tenté en 1972 de cerner leur 
typologie et leurs fonctions. 

Xon sans difficultés. Le mot et Ea chose échap¬ 
pent en effet à tome définition simple, tant struc¬ 
turelle que fonctionnelle. Rappelons d’abord que 
les cryptoportiques de la littérature archéologique 
riaient, en latin, désignés par l'adjectif substamivé 
; n/ffer, transcrit directement du grec KpUîtTff lequel 
n'apparaît que tardivement dans le domaine de 
ï’architecture JIL s. av.J.-G.) et s’applique à l'ori¬ 
gine à un promenoir ikfnmTOÇ ttspiiratoçj Fermé 
plutôt qu’enterre, La seule mention antique d'une 
fryplQportiâLï (eunciix mot, composé d’un adjectif 
.grec et d'un substantif latin) se trouve dans les 
prolixes descriptions que Pline le Jeune a laissées 
de ses villas des Laurent es et de Toscane < Pline, 
Epiât H , IL 17 + 16-17 et 19-20 ; Y. b, 27-31} : il n’est 
pas exclu que le brillant épis tôlier du dèbiii du 
IL s. ap.J.-C. ait forge lui-même ce terme hybride, 
pour impressionner *cs correspondants cultivés ; la 
fortune strictement littéraire de oypfoportiais\ dont 
on retrouve la trace elle/ Sidcrim- Apollinaire, imi¬ 
tateur tardif de Pline {Epi fl., IL 2. 30-11-, tendrait 
à le confirmer et laisse à penser en tout cas que 
suri emploi resta limité. Quant à aypta, qui appa¬ 
raît dans une vingtaine d inscriptions et autant de 
textes, il semble avoir eu une large assise séman¬ 
tique, puisqu'il désigne aussi bien lui promenoir 
ou un déambulatoire dos \<aàbutaiio tecta ■ qu'un 
ambulacre de théâtre, une prison [carcety des 
égouts [cfoacite'y des tunnels d'accès à des tombes 


ou des grottes consacrée?)» au dieu Mithra. C’est 
dire que les uct üitc lires du français nyptopor'ti- 
qut su ml presque toujours, dans les publications 
spécialisées, sinon abusives, du moins arbitraires, 
l'emploi de cc mot ne reposant jamais sur une 
attestation antique. 

Nous le conserverons toutefois par commodité, 
en limitant notre enquête aux « cryptoportiques » 
publics liés directement A des portiques, monumen¬ 
taux ; en sommer, nous, ne retiendrons des cr\ptae 
que celles qui correspondent à des promenoirs 
couverts et dos, qu'ils soient ou non souterrains. 
Il importe en effet de garder à F esprit que la cnptü 
csi avant tout, comme son nom l'indique, un es¬ 
pace caché aux regards ; c’est ce que prouve, entre 
autres, la description épigraphique de l’édifice 
d’Eumachia à Pompéi, où le mot désigne te cor¬ 
ridor couvert qui régne derrière le portique en¬ 
tourant l’aire centrale ; ce corridor ifêtait éclairé 
que par les fenêtres ouvertes dans le mur de fond 
dudit portique. 

Les premiers exemples de salles en suua-sul ou 
en sous-mme, associées à un bâtiment pour cor¬ 
riger les dénivellations du terrain, se rencontrent 
pour la plupart dans les cités grecques d'Asie Mi¬ 
neure qui ont été soumises à l'époque hellénistique 
au pouvoir des souverains de Per game, L'acropole 
des Atlalides, avec ses pentes abruptes ce sa suc¬ 
cession de paliers, imposait plus que lotit autre site 
des solutions de ce genre dès lors qu’on voulait y 
établir une architecture de quelque ampleur : les 
portiques de la terrasse inférieure du théâtre, ceux 
de la façade sud du sanctuaire de Démérer, ceux 
des deux agoras de la ville haute et de la ville 
basse sont, à Pergame, des pat tiens pemites eu ce 
qu'ils reposent sur des stibslruclicms couvertes 
d’utie charpente horizontale, qui permettent l'ex¬ 
tension des terrasses naturelles. Dans les villes H At- 
gw cl dVfrmr, les portiques monumentaux, à la 
construction desquels ont certainement contribué 
les architectes des Ai laUdes, présentent Hcq carac¬ 
tères analogues, Mais à Milrt les plus anciennes 
manifestations de ce principe remontent, avec le 
grand portique oriental de l'agora sud, au début 
du Tir s. av. J.-C. (280-270 puisque l'édifice n été 
construit grâce aux subsides d .Autîorhos 1 e . Tons 
les cléments des cryptoportiques sont dès lors en 
place, avec les piliers ou les murs dr refend qui 
supportent les bâtiments supérieurs, avec les ou¬ 
vertures rythmiques qui permettent l’éclairage des 
volumes internes, mais sous des formes qui restent 
très classiques ; dans aucune de ces construction $ 
micrasiatiquËS n'apparaissent en effet les couver¬ 
tures en voûté continues ni les soupiraux, carac¬ 
téristiques des substructiom romaines, 

Ce sont à vrai dire la tendance à la surélévation 
des monuments et le goût des vastes esplanades 
qui. flans la conception romaine de l'urbanisme, 
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Fig. lia. RealiUlidn $»ûnûntéllique üo 
urypl wti^jc 3$ lô piazza D “ani à “rvd 1 

d'après Calrdi “ Golan 

expliquent k fréquent recours aux crypïûporu- 
C|l ic& et leur extraordinaire développement. Les 
exigences A la lois techniques ei formelles de cette 
architecture de représentation ont déterminé eti 
grande partie le choix des formules, ce qui nVm- 
pêdic pas que les volumes en sous-œuvre ainsi 
dégagés aient pu connaître, en raison même des 
ressources qu'ils offraient, une rie indépendante 
des portiques supérieurs, servant au gré des cir- 
constances d’ambulacrcs destinés à la promenade, 
de réserves de grain ou de bois, voire de refuge 
en cas rie menace. Lu cela la querelle qui opposa 
jadis R. A. Stacciolï Cl F. Benoit sur la lin ali lé 
des ctypiopo triques n’a guère de sens car elle 
porte sur des utilisa Lions secondaires qui dans la 
majorité des oas, n'om pas été prises en considé¬ 
ration loi 1 * rir la mise en place des structures elles- 
mêmes. Ce qui motive et justifie ec genre d ope¬ 
ration, ce sont les support* rythmiques et les voû¬ 


tes qui s'v appuient, les vides n’élanl que la consé¬ 
quence 1 d'un parti constructif 

lsn Italie, le témoignage épigraphique le plus 
ancien est une inscription de Srgni Sùpiw dans k 
Latium 1 qui date ries dernières années de la Ré¬ 
publique \CÎL X, 597 ï}: il s'agit d’une crypta en¬ 
tourant une aire cultivée (des vmdaTim rit»il on ne 
peut rien dire, sinon qu'elle appartient à un mo¬ 
nôme ml public, Mais les attestations archéologi¬ 
ques de corridors ou promenoirs éclairés par des 
fenêtres en soupirail ouvertes à la naissance de la 
voûte en berceau apparaisse ni dans l’architecture 
privée comme dans farchilecture publique des le 
U' s. av; J,-Cl Ces structures peuvent être à demi- 
enterrées, ou partielle ment adossées à la pente 
naturelle du terrain, ou intégralement construites, 
ruais elles se trouvent tou jours, intégrées à des 
subslnJetions complexes et servant en général 
d appui à lui portique supérieur, Ijcs villas de 
Campanie cl du Latium ont puissamment contri¬ 
bué à l’élaboration des formules les plus com¬ 
plexes et F ancienne ié- de certains cryptoportiques 
privés, comme celui de la ss villa des Mystères » 
à Pompéi, qui date de la seconde moitié du U' s. 
av. J.-CU témoigne de la précocité des recherches 
eu ce secteur. Dans te domaine publie, les grands 
sanctuaires à terrasse du Latium ont, dés la fin 
du If s., développe des solutions du même genre. 

Le corridor creusé dans la roche, qui règne 
derrière la série des douze salies Voûtées lui ber¬ 
ceau dont les arcs de façade manquent la limite 
sud-est du sanctuaire du Monte S, Angelo à Ter- 
racine Tûrmtim) en fournit sans doute la meil¬ 
leure illustration : sur cctic terrasse du grand tem¬ 
ple consacré A Fmmw. dans les toutes premières 
années du T ,T s. av. J -C., les problèmes du soutè¬ 
nement ci de circulation posés par ce genre d'ar¬ 
chitecture sont résolus avec élégance et efficacité ; 
ks profondes salles de la façade ont pour rôle 
essentiel de cont rebu ter la longue voûte perpen¬ 
diculaire du corridor qui, autrement, aurait pu, 
en raison du caractère assez sommaire de son ofm 
cacmmûcmm, être sujette à des fractures longitudi¬ 
nales. L’expérience acquise ici sera très vite ex¬ 
ploitée au sanctuaire de Hmuks llctar A Tivoli 
7ï hnr. Dans ce même Tihur le cryptoponiqui: dit 
de Sa piazza D. Tani. datable du milieu du r s. 
av. J.-C.. témoigne lui aussi à une échelle monu¬ 
mentale rarement atteinte à celte époque d’une 
grande maîtrise : lié A la zone du forum, il est 
constitué de deux ambulacres parallèles séparés 
par des pilastres en opus incertum ; couservê sur une 
longueur de près de 70 m, il est longé par une 
série de pièces peu profondes ouvertes sous arca¬ 
des l l'aspect général est très proche de celui de 
TciTaeme, allais la fonction s'avère bien diffère]!te 
puisqn'aucune Lumrmuùcatioii nExistait entre les 
pièces de façade et le corridor perpendiculaire ; 
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ce dernier, isolé tic Fextérieur sur toute sa lon¬ 
gueur. était éclairé ptur des fenêtres : trois par ar¬ 
cade creusées dans le mur de fond des pièces 
voûtées (üg. ] 1 y). 

A partir de la fui de b République se mulri- 
client en Italie les cryptoport iqurs destinés à élar¬ 
gir [es esplanades urbaines, témenos on forum, et 
à supporter leurs portiques dVneadrcmmL Les 
ramcières généraux de ces subsumerions sont les 
Riiv-jiU5 : disposition rai ïï reproduisant ci] üous- 
œu\TZ le schéma de la pürtkus Lnpbx. galeries sim¬ 
ple ou doubles voûtées en berceau, éclairement 
assuré par des fenêtres ouvertes sur l'esplanade 
dans la partie haute de la paroi. Ces ambulacrcs T 
dont la longueur cumulée des trois branches os¬ 
cille taure 15Ü et 2ÔU m et dont la largeur varie 
entre 6.5Ü cl ïï m, pouvaient être munis d’un 
système de protection contre l 1 humidité, couloir 
d'aération ou simple vide sanitaire séparant leur 
paroi de fond du terrain auquel sans cela elle se 
serait adossée sur la totalité ou une partie de sa 
hauteur. Ce type de protection, utilisé dès fépo¬ 
que hellénistique en milieu grec, comme le prouve 
k portique d : Anale l r à Delphes, connaît alors 
en Italie un développement remarquable. 

Les cas les mieux connus, quoique très illéga¬ 


lement conservés et étudiés de ces eryptoporàqucs 
à trois branches, sont ceux à'ÀUifm^ de Capoue 
et de 4 Sttèssé en Campanie. d'Aoste en Piémont, 
de Viccnza en Vénerie, d'Ordona iHtnfaim} en 
ApulEe, d'Urbisaglin \L : rhs Sakia. dans k Picetwm 
Tig. 120- La plupart sont liés an forum tripar- 
dte » et définissent faire soit de la zone sacrée, 
üoit de la place publique proprement dite ; il n’eat 
pas indifférent de noter que leur mise en place, 
qui commence dam les années 40 av. J.-C. (pé¬ 
riode dite du Second l'riumvirât;, ne se poursuit 
pas au-delà du milieu du F s. de notre ère. 
Comme 3 a basilique judiciaire* le * crvptopf inique 
de forum » est une structure caractéristique des 
phases de colonisation et de municipalisation qui 
suivent les guerres civiles et jalonnent les. premiè¬ 
res décennies du Principal : il appartient à la pa¬ 
noplie de l’Italie des ttrbes chère à Virgile et cor¬ 
respond à utie volonté de régularisation des 
centres administratifs et religieux, Si les raisons 
de sou implantation demeurent en général tech¬ 
niques et sont imposées par l'irrégularité du ter¬ 
rain, il arrive aussi - et cc n’est pas sans riguiiri 
cation - que sa présence wit due seulement à la 
volonté de créer une dénivellation entre la ter¬ 
rasse sacrée et le forum civil : l'exemple d’Aoste 
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obi de ce point de vue assez éloquent puisque la 
galerie à deux nefs qui support!: la pvrtkus triplex 
de Vütea sacra sert à surélever relie-d de 3 m par 
rapport à Varm Jâmiris. Dans tous les tas l’unité 
sont m relie entre rryptupor tique cl portique su¬ 
périeur est assurée. ci les deux éléments superpo¬ 
sés constituent un seul cl même monument, 
même si l’un lisais ou de La partie inférieure peut 
varier* nous 1 1 avons dii. avec les drcoustances, et 
apparaît moins dircctcnuiiL liée que relie du por¬ 
tique aux exigences de Vumomàm ou de la repré¬ 
sentâtion, 

A Rome même, nous n’as uns conservé au¬ 
cune ümicturc de cr genre, mais les Catalogues 
des Région naircs évoquent, nue Crypta Balte qui 
désigne 3e portique situé derrière la scène du du ; a- 
ire de lîaibiis. inauguré sur le Champ de Mars 
en 13 av. J.-< Celle partial front staenam d’un 
genre particulier a lait L'objet de recherches ré¬ 
centes : on nen corn laissait auparavant que les 
pans situes dans les caves de la via délie Bolteghr 
Oscurc :1a «rue des boutiques obscures » qui lire 
son nom ries échoppe* et ateliers établis au 
Moyen Age dans tes structures voûtées rem au cil¬ 
les de l 1 édifier anûqUËi; le plan sévérten de la 
Borna IJrbis en évoquait le tracé sous |r [inm de 
Iheainmi Balte. Uexèdre qui s'ouvrait au centre 
de Faite orientale a été retrouvée dans sa phase 
impériale,, avec ses pilastres de briques soutenant 


des arcades sur lesquelles s’appuyait une voûte en 
plein cintiT se m [-annulaire- En plan, la Qypfa se 
présentait dune comme une portons triplex -;on 
ignore en fait si le quatrième côté, qui longe le 
mur nie scène, était pourvu lui aussi d’un ambu- 
lacrei mais un portique dont le niveau inférieur, 
clns ou 1res peu ouvert sur l'aire cenlrak au 
moven de larges pilastres au rythme dcnBC, revê¬ 
tait la forme d’une anibutetià ter ta \ nous ignorons 
si une partum véritable avait clé cousintiie au ni¬ 
veau supérieur. 

Dans les provinces, ce sont les Gaules qui 
offrent les exemple* le;- plus remarquables: 
plupart sont organiquement rattachés à des qua- 
driportiques uu à des partirait tripîices, qui eîrcuiis- 
crivent des aires publiques, le plus souvent sa¬ 
crées Echelon nés depuis L époque augustèeime 
jusqu’à la fin du lf s. ils se caraeiêrisnu par leur 
ampleur et par une recherche évidente de moi lu¬ 
men (alité. 'fous présentent la forme d un je aux 
galeries plus ou moins développées, souvent pour¬ 
vue h de deux ucls, qui répondent à la porticus du¬ 
plex qui les surmonte : seul le cryptoporüquc de 
Fc Lits Fatum Ségtismumtm au sud de la Lyonnaise), 
construit ;lll début de 1 empire, semble m avoir été 
pourvu que d’une nef. 

Les partis couairucûls peuvent varier avec le* 
contextes culturels et les traditions techniques : il 
suffit pour *Vn eunvaincre de comparer les cryj> 
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tuportiquc* d'Arles à ceux de Paris. Tous deux 
appartiennent au début de l’Empire (ceux d’Arles 
remontent meme probablement aux premières 
décennies de la cotante et ne sauraient eue pos¬ 
térieurs aux toutes premières années du Princi¬ 
pal . Or dans la ville de Narbonnaîsc nous obser¬ 
vons une puissante structure laite de petits 
moellons il chaînage d'angle; des piles en grand 
appareil n mouluration de couronnemeni y sup¬ 
porte ni des arcs c lavés qui reçoivent 1rs voûtes 
accolée* de même hauteur couvrant les deux nefs 
li". 121 et 122). Dans h capitale des Parmi les 
travées non voûtées étaient initialement pourvues 
d'un plafond sur solives et poutres : une galerie 
sanitaire était ouverte dans l’épaisseur de la paroi 
interne, coté Forum. Un dispositif analogue sc re¬ 
trouve dans beaucoup d'autres compositions : les 
crvptoportiques de Ravay. en pierres et briques, 
qui datent eux aussi du début de V Empire, étaient 
cernés par un couloir de protection contre l'hu¬ 
midité ; k-s longues galeries latérales IU0 m envi¬ 
ron et la galerie centrale :*T5 m étaient divisées 
en deux nefs par des piliers mieifbjTnes. Autour' 
du sanctuaire dit du Verbe incarné, à Lyon, le 
cryptoporaquc, d T époque libérienne, sc déployai i 
sur près de 300 tn (ses galeries latérales mesurent 
à clics seules 120 nii et possédait sur scs deux 
laces un corridor sanitaire de largeur variable. 


d^llë de briques, Dr même à Feurs Furttm Ségu- 
Mfiïvmr où un remarquable forum tripartitc des 
années 10-30 ap. j.-C. vient d’être identifié. le 
temple qui dominait à l’est la place publique éiaii 
entouré, nous l'avons dit, d'une galerie supportée 
par un cryproportiqur en rt dotée clic aussi d'un 
conduit d'assainissement inclus dans >.on nmr pé¬ 
riphérique. Beaucoup plus tardif, semble-t-il. le 
crj-ptOjiortique de Reims, dont Fexploration est 
inachevée, est attribué à la fin du 11 on au début 
du EIr s, pi. VT : construit en petits moellons 
calcaires il possédait des piliers ru grand appareil 
et ses deux nels voûtées étaient clics aussi proté¬ 
gées vers l'intérieur par une galerie d'isolad on. 
Ij's systèmes d’érlam-meni s'avèrent, amant 
qu'on en puisse juger, à peu prés analogues à 
ceux qu’on peut observer en Italie. Celui d'Arles 
est d'autant plus digne d'intérêt qu'il a pu être 
récemment mis en relation avec les niveaux su¬ 
périeurs : ses galeries sont errai nés recevaient Fait’ 
et la lumière par des soupiraux a ébrasements qui 
s’ouvraient dans le podium du portique e mourant 
le forum, juste au-dessus de la moulLirarion de 
base ; ils étaient munis d'une grille dont les irons 
d'accrochage sont encore visibles dans les dalles 
d’encadrement de Couverture. 

Ces aménagements pouvaient répondre évi¬ 
demment à des besoins multiples et Cou ne s'ètcii- 
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dru pas sur leurs capacités de stockage pour les 
denrées ou cTabri pour tes habitants. En revanche 
il est important de souligner que tons les crypto- 
portiques occidentaux qui encadrent une aire sa¬ 
crée tendent à surélever le plan de circulation dos 
portiques au niveau du sommet du podium du 
temple : cette particularité, qui confirme la valeur 
de la structure inférieure et son rôle dans la com¬ 
position d'ensemble, apparaît caractéristique des 
sanctuaires consacrés au culte impérial qui sont 
effeerivement nombreux, aux deux premiers 
siècles de l'Empire dans les centres urbains, où ils 
tendent à supplanter les e api tôles traditionneïs. 
Lcs impératifs d’une liturgie complexe, faite pour 
impressionner les foules, expliquent sans doute 
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cet ce ordonnance, qui n’a pas peu contribué à 
diffuser le recours aux crypmportiqucs, 

Au Portugal (ancienne province de Lusitanie) 
trois cryptoportiques ont fait récemment l'objet 
d’une analyse approfondie. Leur présence témoi¬ 
gne, en cet extrême-Occidem. de la diffusion des 
schémas d'urbanisme les plus canoniques, et cela 
dès f époque augustéenne et en milieu pérègrin, 
puisque le forum de Cmimbriga iCondcixa-a- 
Vçlha possédait dans sa première version un 
cryptoportiqtte à deux nefs composé d'une seule 
aile allongée, sur laquelle Couvrait une salle qua- 
drangtdaire axiale où quatre piles déterminaient 
trois courtes nefs ; la couverture faite d’un réseau 
de poutres et de solives était rendue étanche par 
un bétonnage de cailloux et de tuileaux mêlés à 
de la diaux. Le plan en sous-œuvre évoque celui 
d’une basilique à deux ut-fs sur laquelle s’ou- 
vraknt une curie et une aedt* Augusti du type vi- 
truvicn, A f époque flavienne l’aoœ^siuti au statut 
municipal a entraîné un r<; modelage complet üll 
forum, avec la mise en place d’un cryptoponique 
a trois branches, pomvu de deux nefs sur tout 
son circuit : il servait de substniehoii aux porû- 
ques du pétibole du temple qui désormais occupe 
h centre de forai; aux fonctions de support cr de 
passage souterrain qui étaient encore celles du 
ciypLoportique du début du Principet sr substitue 
une- nécessité purement architectonique, celle de 
la surélévation de Pét rin monumental de l’aire 
sacrée JÎ£. 123). A peu de distance, la pciitc ^illc 
d '‘Amiùiiwn 'Coïmbrai a livré lui cryptopor tique à 
deux étages de galeries alentour du Forum établi 
sur un terrassement artificiel., rendu nécessaire par 
la pente du terrain. 

L'Orient romain n'a évidemment pas oublié 
les traditions de l'architecture hellénistique mais, 
paradoxalement, les amplifications ou les innova¬ 
tions de l'urbanisme impérial n’ont guère: suscité, 
dans les grandes villes d'Asie Mineure, dr struc¬ 
tures en sous-œuvre très développées. Mention¬ 
nons seulement 3e ras de Smyrnc dont la basili¬ 
que. conçue à la lin du If s. ap. reposait 

pardellcuicnt (pour une moitié de sa nef centrale 
et pour sa ne ['latérale sud en Façade sur le forum 
sur Line puissante substruclion à deux nefs dont 
les piles, en grand appareil supportaient les deux 
colonnades superposées du vaste édifice, l’un des 
plus importants de sa catégorie dans les provinces 
orientales. 
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LA DEFINITION DES ESPACES ET L'. ARTICULATION URBAINE 


D E U X 1 È M E PARTIE 


Les composantes 
du centre 
monumental 


Chapitre 4. Temples 


Les constructions religieuses occupent. à Rome 
une position éminente ; autour d'd tes s'esr tou¬ 
jours déployée ta plus riche activité créatrice, mais 
en menu, temps le respect scrupuleux rttigia 
- dont elles étaient l'objet a souvent eu pour 
conséquence le maintien de parfis architecturaux, 
de structures et de décors traditionnels ou ardiai- 
sams. Le paradoxe, inhérent à ta nature même 
de ce type d’édifice, explique en grande partir les 
singularités de son évolution. 

L'histoire des temples est plus ancienne que 
celle t3c tout autre monument : à une époque où 
VIMa ignorait encore l’existence même des thea- 
très, des basiliques ou des thermes, les temples 
jalonnaient Ees itinéraires et tes lieux de conver¬ 
gence ; leurs volumes déjà imposants, leurs fron¬ 
tons et leurs acrotères définis dans la notion de 
jhîtigï.urn constituaient, dans le modeste tissu de la 
Rome archaïque, les seuls cléments capables 
d’orienter les cheminements et de dominer les 
espaces. 

Cette primauté ne s’explique pas seulement 
par la profondeur de rattachement des Romains 
à leurs dieux h Elle rient aussi à ce que les temples 
avaient pour fonction première de définir t'espace 
urbain ; lorsqu'il Tut question de quitter ir si le de 
Rome apres le sac de la ’rillc par lc.> Gaulois au 
début du ÎV r s. av. J.-G., Camille imposa à scs 
concitoyens, si du moins un en croit Ec discours 
fort vraisemblable que lui prête TUc-Livc (5, M , 
de rester au mente endroit en Fondant son argu¬ 
mentation sur ['enracinement des sacra et des tm- 
pla. Le fait est que la légitimité de Rome, et sou 
existence même, sont liées à la présence «physi¬ 
que » de ses protecteur divins, matérialisée par 
Fane rage des édifices cultuels qui .s'avèrent, au 
sens propre, inamovibles. 


Qu'est-ce qu'un templum ? 

1 -a signification du mot kmpîum le confirme, 
Elle explique de surcroît que h-s traditions reli¬ 
gieuses d’origine étrusque et italique n’aient pas 
cesse d'orienter ta création, après la découverte 
et l'importation des formes les plus élaborées de 


l'architecture grecque et micrastatique aux deux 
derniers siècles de la République. Si l’on ignore 
la définition de 1 espace sacré contenu dans ce 
terme, un lie peut davantage comprendre certains 
des principaux aspects des édifices cultuels qui, à 
l’époque impérial t\ continuent d'animer le pay¬ 
sage urbain. 

L'apparente équivalence entre le mut templum 
et celui qui, dans les langues romanes, désigne 
une construction religieuse, ne doit pas nous in¬ 
duire en erreur, Tout tfmphm n’est pas coextensif 
à un temple, au sens où nous l’entendons au¬ 
jourd'hui ; il ne définit pas davantage un sanc¬ 
tuaire con^u comme un «téménos» grec, bien 
que les deux termes aient une même racine qui 
signifie couper ou réparer. Et inversement, cer¬ 
tains temples ne sont pas des kmptu : c’est le cas 
de tous les édifices ronds et pars nu hère ment de 
Y aedes Ihfae, le « temple » dédié à Ve sia. Enfin, 
si beaucoup de templa sont consacrés à des divi¬ 
nités, d'autres ne le sont pas. comme faire où se 
réunit le peuple pour élire ses magistrats (Cmi- 
tium:, h tribune aux harangues {Rôtira) ou le siège 
du .Sénat [Curia). Les temph les plus anciens sont 
en fait des quadrilatères dépourvus de toute 
construction, que les augures ont seulement défi¬ 
nis par la parole, selon le rite de Yejjaiv.i : orienté 
selon les points cardinaux cet espace «inaugure » 
est subdivise par des médianes généralement si¬ 
gnalées au sol au moyen de plots, et circonscrit 
de la façon la plus rigoureuse bien que sa limite 
ne soit pas obligatoirement matérialisée. Mais 
meme s'il n’est enclos qué théoriquement., sa dé¬ 
finition de Ivan MU-pîu a i.os l clairement manifestée, 
dans les angles, par dns signes tangibles ; arbres 
si h possibilité s’en présente ou pieux solidement 
fichés t'u utit. Ce foeta effatus et saeptuSj muni im¬ 
pérativement d : une seule entrée, comme le rap¬ 
pellent les notices de Festus cm les scniiçs de Ser¬ 
vi us, constitue à Rome ci dans ITialie antique 
l’espace sacré origine I. 

Compte 1 tenu de sa simplicité et de son carac¬ 
tère presque abstrait, il peut revêtir les formes 
les plus diverses : Lune des plus archaïques est 
celle des tmpla minora ou m terris h laquelle ap- 
par lient, entre antres, Y augurafutum. De tradition 
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LES COMPOSANTES DU CENTRE MONUMENTAL 



nç r j£-i Pan du temple ■- toscan * selon Vitru-e à dnxlti l'infteqM 
h Ar.-;-eo. -en bgs cele \xs H Anc-H :v-r nrtc^nn 39s 
ï en rriociuLes (M) 


rtnisque - on vient d'identifier celui de Marza^ 
hotto il manque Ftpdroit où F augure pourra 
rib^frvtT les rtiti^îcvu u.'/witi. ei en particulier le vol 
des oiseaux, dans un espace céleste lui aus^i ri¬ 
goureusement circonscrit au moyen de points de 
repère bien definie (et désigne du reste également 
comme un templmi,. Le champ visuel de Yaitgura- 
tulym se confond en réalité avec la ville entière 
qu’if domine, quand cela est possible, depuis une 
eminc-tice, Nul obstacle ne doit entraver le regard 
4r l'augure ; aussi fera-t-on périodiquement dé¬ 
molir; à Rome, des monunnotts ou des immeubles 
construits sur des points hauts, comme k Vdta ou 
le Cadras, afin de garder à fespace augurai situé 
?rjr VAr.x l’un des sommets de la colline du Ca¬ 
pitole' ]’intégralité de sa vue panoramique. Mais 
Ses mêmes impératifs s'appliquent à des temples 
proprement dits depuis la façade ou le pronrns 
desquels les augures seront habilités à prendre les 
auspices. 

Si rien n’a subsisté de Yangtiraculwn de Rome, 
sauf peut-être les restes d'un mur archaïque en tul 
granulaire gris : cappella* rio; dans le petit jardin 
situé an pied de l'église; Santa Maria in Aracrclb 
au nord du TMaiiwn, det vestiges plu? suggestifs 
ont été retrouvés sur facropole' de Com, colonie 
de droit latiu fondée en 273 av. J.-C. en Etrurie 
méridionale, ei à Bm/ia, F actuelle Ëanri, dans les 
Fouilles ; il s 7 agir en toute hypothèse de structures 
modestes qui occupaient moins de 100 nr : la 
première est lui simple carré retaillé dans la ro¬ 
che. l'autre un espace rectangulaire délimité par 
des liâmes de pierres où l’rm lisait tics indications. 


01 abrégé, sur la nature de Vaugurium provenant 
de chacun des espaces célestes. L’ordonnance des 
grands autels monumentaux d'époque impériale 
restera directement calquée sur ce schéma 1 l’en¬ 
clos marmoréen de Y Ara Farii Augustef (l'Autel de 
la Faix d’Auguste sur le Champ de Mars;, le plus 
célèbre exemplaire de cette catégorie, construit 
entre 13 et y av. J -C.. constitue la pétrification 
de la palissade de bois qui entourait à l’ordinaire- 
ces kinpte intima : il s'en distingue seulement par 
le fait qu’il possède deux potlcs au lieu d’une 
Seule. Nous verrons dam le chapitre sur le forum 
que celui-ci, lorsqu'il assume des fonctions élec¬ 
torales, est à son tour un tempium pugpraie. d’abord 
entouré de pieux on d'arbres* dont les vestiges 
ont été répétés à Rome et à Co.su r 

La tradit ion des temples « toscans » 
et « étwsco-italiques » 

Dans la Rome ei VItalie des LIF et IF s. av. 
J.-C.» beaucoup de temples sont encore tributaires 
de ces exigences propres au tmptem. Dans la ter¬ 
minologie actuelle» f usage est d appeler « tos¬ 
cans» les édifices à trois ùeüae ici s que les définit 
VitEuve dans son traité 7^ r arckitectera, IV, 7), et 
de réserver le terme plus général d'n étruseo- 
italique )> aux édifices que les i oui IIes et décou¬ 
vertes archéologiques ont mis au jour, v.i qui pré¬ 
sentent une ou plusieurs des caractéristiques du 
Type, Celles-ci ont été acquises progressivement; 
au ternie d'une longue maturation commencer- 
dès le début de la période archaïque et au cours 
de laquelle la Rome royale du VF s. av. J.-C., qui 
était alors l’une des métropoles étrusques les plus 
actives, a joué un rôle décisif. Au moment où 
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nous en commençons rexamèn, ce Type de temple 
porte et couse] ver a longtemps des. signes ar¬ 
chitecturaux et plastiques qui le distinguent sans 
ambiguïté comme sacre. Ce sont : a un plan qui 
tend vers Je carré dans les temples toscans et qui. 
dans les temples êirusço-itaïiqueSj garde une lar¬ 
geur importante même si le rectangle s’allonge : 
ce trait, qui distingue radicalement ces édifices 
des rrmples de tradition grecque ou hellénistique, 
trouve sans doute sa raison d être dam la nécessité 
de se conformer aux proportions du kais wmigu- 
mm ; b: un socle ou podium qui d’une part isole 
F édifice de Faire environnante et d’autre pari lui 
conféré nue position dominante ; e un accès fron¬ 
tal consenti par un seul escalier axial, comme le 
tmpium in terris traditionnel ; d une partie anté¬ 
rieure profonde et ouverte en façade qui permet 
au prêtre ou au magistrat debout dans le pmnms 
d’avoir une vision panoramique ver; ( extérieur et 
donc de prendre éventuel]ement les tmpicisî : 
cj une orientation vers le sud avec une tolérance 
plus ou moins grande selon les contraintes du 
relief ou de l T occupadon du sol ; f une statue de 
culte située au sommet de l'une des médianes du 
plan, c’est-à-dire en général au fond de la salle 
cultuelle ou ath, face à f entrée axiale. L'en sem¬ 
ble de ccs caractères, contenus dans la notion 
générale de fromaiilé. ne relèvent pas. comme on 
le pré te ml encore parfois. d'exigences esthétiques 
ou d'babiludes ethniques, mais d J impératifs stric¬ 
tement religieux et parfaitement conscients dont 
la traduction n’est du reste pas seulement archi¬ 
tecturale niais aussi liturgique. 

La version la plus accomplie de ce genre d'édi¬ 
fice est h- temple à trois a'lnn\ c’est-à-dire le ca¬ 
pitule traditionnel, consacré à la triade JupÎLcr, 
Junon et Minerve. Vitrnve en a laissé une des¬ 
cription schématique dont les aspects normatifs 
sonl évidemment trop rigides, mais qui rend assez 


bien dans ses grandes lignes la répartition des 
composantes et l'organisation des volumes. R ap¬ 
pt-Ions-en les données principales : un plan dont 
le rapport entre largeur et longueur est de 5/6 : 
un espace antérieur purs attiica) égal à celui occupé 
par les ït’iîftf 'pars po.tiicü) : une relation tic 4/3 
entre la largeur tic la cdh centrale et la largeur 
des ceihe latérales : une double rangée de colonnes 
dans la pars artfiea, disposées sur Taxe des imm 
des j -eiltif (fig. 124 et 125). Le Capitole de: Rome 
a constitué le modèle obligé de toutes les créations 
postérieures mais nous disposons de trop peu de 
vestiges du vénérable édifice pour en proposer 
une restitution eu plan qui ne .soit pas pour Fes¬ 
se mi H fondée sut de; données littéraires et à ee 
titre assez hypothétique. Projeté et commencé, se¬ 
lon la tradition, sous le règne de Tarquin F An¬ 
cien, vers 5BÜ av. j,-C,. il aurait été achevé par 
Tarquin le Superbe et inauguré par un consul de 
la toute jeune République en 508, Cette comtruc- 
lion colossale, de 53,50 sur 65,25 m, resta en 
place jusqu’à l’époque de Sylla : détruite par le 
feu cii 83 av. elle fui restaurée par les suins 

de Q. Lutatius C&tulus et inaugurée une nouvelle 
fois en 59 av. J.-C. La vénération qui s'attachait 
à ce temple, symbole et siège de la puissance de 
Rome, interdirit toute modification sensible de ses 
proportions initiales l même si les colon nés de 
marbre spécialement apportées du chantier de 
rOJympick.ui d’Athènes furent mises en oeuvre à 
cette occasion, elles ne transformèrent pas F aspect 
écrasé de la façade, en raison de f écartement des 
supports huit colonnes reparties sur plus de 50 nu 
et de la pesanteur 1 du fronton. Un clément nou¬ 
veau, loutcibisj lui introduit avec ht poursuite 
de la colonnade libre sur le; façades latérales ; 
contrairement à ce qu'on dit parfois, cela tv'en¬ 
trai tüt pas une assimilation du Capitole de C-atu- 
3us à un véritable pcriptêrc grec, usais cette préé- 
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urinent r des colonnes dans b définition plastique 
4 r l'édifice, sur trois de ses côtés, témoigne dai- 
frment de l'influence des modèles hdléEiisiiques, 
ci particulièrement des grands temples ioniques 
de l'Asie Mineure sur les architectes romains; 
cefle-cî est d’autant plus parente que le promm 
dam le même temps transformé en une vé¬ 
ritable forêt mystique, le triplement des support* 
de Liçade, en profondeur, portant à dix-huit le 
Dcnïibre des colonnes lilires de Ea pars antkü 
fisr 126 

Ln rail Couverture latérale du pmim j, reprise 
d théorisée par Vitruvc, ne correspond pas à 
Tll^v ancien et relève des innovations dues à 
rhdlêiiûtidun progressive du «toscan», Ij 1 Cla- 
ptiùk de Gww. la colonie latine déjà nommée, 
£*>iL''ruii dans la seconde- moitié du LT s. av.J.-C. 
sur remplacement d'un plus ancien temple à Ju¬ 
piter. propose une solution moins radicale, les 
mur: l’xtemes des ceiùtt latérales se prolongeant 
mr une moitié de la pur; antka (ïïg. 127 11 en va 
dr même au temple B de Pietrabbondantc. le plus 
grand édifice cultuel jamais construit dans te Sam- 
muni 22 x 3fj m), OÙ les cdlct? présentent en br* 
le rapport \iiruvicn 4/3 entre F élément cen- 
rraJ et les éléments latéraux, cependant que le 
ptmutn, malgré un allongement sensible de scs 
proportions, reste partiel laiienl clos dans sa partie 
La plu* proche du sanctuaire par Sa projection des 
mars des murs externes ; ce magnifique édifice, 
daïahle de la lïti du IF s, av,J,-C.| dominait un 
théâtre ci il tu rl ; il c< institue l'un des plus remar¬ 
quable^ aboutissementa de la Ibmiule toscane, 
d*«nt il momro cil outre l'extension hors de Fhalie 
«étrusques fig. 12R). 

Dans la série des édifices « étrusco-iialiques » 
nous rencontrons d’abord, dès la lin de l'époque 
archaïque, les temples dirs à akf. Ils se distinguent 
de^ précédents par l'étroitesse de leurs pièces la- 
teraies, et suit oui par le lait que les murs exté* 
rieurs de celles-ci rejoignent la façade, occupant 
ainsi tome la longueur de l'édifice, Le mot alu. 
dont l’équivalem grec est èÇsôpCt, désigne en gé¬ 
néral l’annexe d’une- salle centrale conçue comme 
une exèdre : Vitruvc remploie pour tes atriums 
et, si I on admet une corrcciion qui semble s'im¬ 
poser, pour cette variété d'édifice culiud -IV, 7, 
2 . dont l'exemple archéologique le plus accompli 
r*st le temple que G. Maetzkc a étudié à Fie sole 
Lig, 129: : datable du 11 F 1 ' s. av, J.-C* il appartient 
a une longue lignée dont les jalons les plus anciens 
ont été récemment identifiés dam les temples de 
Fvtuiiiî et de .llWr Mûiutei du sanctuaire romain 
de SanfÛmobono :YT s. av. J.-C. ifig. 130:- : k 
temple dit de FAra délia Régira à Tarquitiia, 
ceux de Lfiüimtm et de Lum som du même npc. 
cr l'on en relève aujourd'hui des exemplaires qui 
prouvent que toute la Péninsule a connu et utilisé 
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ce parti architectural adaptable aux. liturgies les 
plus diverses 'fig. J 31 : citons seulement les exem¬ 
ples cî'Ordona [temple lii en Daunie, ou de Pes- 
cosanaonesco dans la vallée de PAtemo, sur le 
territoire de& V^stmi (fig, 132). 

L'autre catégorie êtrusco-itaEquc est le temple 
defini par Vumvc comme pmplms sina fmtkdJU. 
2, 5;. La Ibmtule dit bien le caractère déjà net¬ 
tement hybride de ce genre d'édifiee qui présente 
en principe presque tous les aspects du temple 
pêriptère, c’est-à-dire qu’il est pourvu d'un porti¬ 
que sur sa façade et ses longs côtés, seule sa face 
postérieure demeurant aveugle. Le mur de fond 
de la t'dlù en constitue la limite ; celui-ci peut du 
reste se rabattre à angle droit sur la ligne des 
colonnes et occuper l'espace d’un ou plusieurs 
cntrecabnnenientSj sans toutefois constituer une 
véritable ata. F. Castagnoli a bien montré l'origi¬ 
nalité de ce parti, dont il faut cependant distin¬ 
guer les versions les plus anciennes, celles des IV- 
III 1 " s. yv. J.-C., à la cêlia encore presque carrée 
et au rytJunc des supports libres encore aéré, tel 
le temple de Junon du sanctuaire de Gobii dans 
le Latium > fig. 133). ou le temple C du Largo 
Argentins à Rome, des versions postérieures, da- 
lablcs de la lin du IT r s. ou du ]" s, av, J.-C. ; ces 
dernières avec Inir.s proportions allongées et la 
densité de leur péri Claris, même incomplète, s’ap¬ 
parentent à des temples hellénistiques où les ten¬ 
dances ioniques Pont définitivement emporté sur 
les traditions régionales : songeons par exemple 
au temple septentrional do Forum Huiitorimn à 
Rome. La comparai son entre tes deux extrêmes 
permet dr mesurer le chemin parcouru dans l’iiel- 
lénisatiori d’un plan conçu d abord pour exprimer 
la valeur essentiellement frontale de l’édifice 
cultuel a dont l'architecte du Capitole de Caiulus 
avait meme, sans lendemain il es-t vrai, tenté l'ap¬ 
plication, nous l’avons rappelé rindessus, à un 
temple à trois cdln? - ilg. 134). 

Iniiialcmrnt ces divers édifices cultuels, qu’ils 
fiisscnl toscans ou étrusco-italiques, possédait:ni 
un frnnron ouvert, sa m tympan., 1-espace vide de 
la charpente n'étant que partiellement meublé 
par des plaques de revêtement en terre cuite 
clouées à 1 Extrémité des poutres maîtresses {t'üiu 
mw et mutait, : c’est du moins ce dont Lcmoigricni 
les maquettes votives et funéraires, Lel le fronton 
fie Saükum ainsi que certains hauts-reliefs de terre 
cuite ayant appartenu à de grands édifices du V* s r 
av. J.-C,, telle La fameuse plaque du edumm (la 
poutre laitière) du temple A de Pyrgi représentant 
un épisode partietilîcreinent alroec de h légende 
des Sept contre Thèbes (Tvdéc dévorant la cer¬ 
velle de Mélanippej, Mais a partir de la fin du 
s. et pendant toute la période suivante, les 
temples de cette catégorie adoptent, comme les 
édifices de tradition grecque, un fronton lèrmé 
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sitr F espac e triangulaire duquel se déploient des 
groupes mythologiques, l’exemple le plus aiieien- 
nement mis u: étant celui des tympans des tombes 
ruptures de Norchia, eu Etrurie méridionale. Au 
[I F s. d\. \ -C. la formule se généralise et les fron¬ 
tons de Talamone, Civiîalba, Lu ni ont livré des 
compositions de lcrix 1 cuite qui comptent parmi 
ks illustrations les plus remarquables de la sculp¬ 
ture hellénistique occidentale : elles se signalent 
par un art consomme de F utilisation de l'espace, 
avec un étagement des scènes qui i l’est pas sans 
rappeler les registres superposés de la petite Irise 
de Télèphr: à Pergame. et un goût particulière¬ 
ment aigu pour le pathétique des attitudes et des 
expressions. 


I,'hellénisation des formes 

Dans le meme temps les moulures architectu¬ 
rales s’hellénisent ; nous ne pouvons certes obser¬ 
ver, le plus souvent, que des bases et des cou ton- 
nrnunis de podium, mais Févoludon de leurs 
profils suffit à montrer comment s’introduit pro¬ 
gressivement l 1 usage de la douane droite, d’ori¬ 
gine grecque. Ix cas le plus éloquent est celui du 
sommet du podium du temple H de Pic trabbori¬ 
dante ; on y observe une phase transitoire puis¬ 
que, contrairement à la modénature similaire du 
temple Palturdü de Caponc, celle-ci apparaît trai¬ 
tée Fmr deux assises différentes lïg. 13;]: : cela nuit 
à 1 ri continuité du profil, qui se trouve ainsi seg~ 



Rg. 135 OMJd £jf « POOLm du tenrçjte 
h dir Piseab&îiXJanra d'après A Là 

mente. de bas en haut, entre un quart de rond ci - :: '” î 
un navet ; mari le pas décisif est Franchi. I adap¬ 
tation du système à la moulure de base s + aflirme 
rapidement, ci d'une façon qui, pour H ta tic du 
moins, s’avère irréversible. 

En réafiré. à partir du milieu du IP s. av, J,-C +î 
le processus d'hellénisation des partis, architectu¬ 
raux ci des modcnauircs revêt à Rome des Formes 
multiples, qui tiennent aus nouvel les conditions 
de la création. La période qui s’ouvre avec la prise 
de Corinthe ; 146 av. j.-C.Ï est celle des cm trivm- 
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les généraux vainqueurs de rOricni et de 
la Grèce prennent en mains la paru ce monumen¬ 
tale de ri/flfrj, qu’ils jugent mal adaptée à lex- 
prégion de la puissance et en retard par rappon 
aux modèles helléniques et inicrasiatiques dont iis 
jalousent la splendeur. A cela s'ajoutent les riva¬ 
lités politiques internes qui entre tiennent une vé¬ 
ritable « guerre édiiilahe Dans ce contexte. Ifs 
temples construits à liais nouveaux ne sont plus 
seulement des ex-voto consacrés aux divinités qui 
om permis la conquête ; ce sont aussi les signes 
et les enjeux d’une lutte pour la prééminence ; 
leur construction procède d’une volonté de repré- 
semation qui pétri lie en quelque sorte l’idéologie 
triomphaliste des représentants les plus en vue de 
la classe dirigeante. 

L'atilux des architectes et des artisans d'ori¬ 
gine grecque, dont les premiers sont amenés à 
Rome par les impt'ralûrm eux-mémes, l’emploi du 


marbre du Pentéliquc\ dont l'exploitation passe 
aux mains de l’administration romaine après la 
réduction de la Grèce eu province, sont les deux 
Hnis décisifs du troisième quart du 1T s. av. J.-C. 
Ils ne sont pas sans incidence sur révolution mo¬ 
numentale, et même s’ils n’entraînent pas une 
révolution durable dans les choix typologiques, ils 
enrichissent singulièrement le répertoire des (or¬ 
mes. 

Deux temples, dont les textes et l’archéologie 
nous gardent le souvenir, peuvent être considérés 
comme les manifestes de ces nouvelles tendances. 
Situés Yiïn ci l’autre dans le secteur méridional 
du Champ de Mars, es plus précisément dam le 
quartier du m mf Ffominîus* fis appartiennent à 
cette séiie d’édifices que f éclat de leur matériau 
et la nouveauté de leurs mode natures désignaient 
comme de somptueux objets hellénisés, aussi 
étranges sans doute, aux yeux du peuple de 
Rome, qu'une comédie de Térence. Le premier 
est la fameuse Metelli rudes h Je temple de Jupiter 
Stator, placé par Q. Merci lus Macédoniens dans 
le qiiadriportiqur auquel le général triomphateur 
devait laisser son nom, jusqu’à ce qu’Auguste en 
lit la partmix Odûnwe. Construit entre 146 et 143 
av. J.-C., il sr présentait sous la forme d'un temple 
périptère ; le nom de son arciiitecte, transmis par 
la tradition littéraire Viimve, 111, 2, 5}, Hermo- 
doros, et la provenance de celui-ci, Salami ne de 
Chypre, laissent à penser qu’il offrait l’aspect re¬ 
lativement ramassé des constructions à colonnade 
périphérique 1 mais sans opisdiotbme, dont la 
Grèce continentale et asiatique avait pris le goûr 
dès III lin du IV"' s, a v. J.-C (lig. 136}. La même 
tradition littéraire nous apprend qu’t] était, pour 
la première fois à Rome, construit en grand ap¬ 
pareil de marbre. Si nous avions retrouvé quel¬ 
ques Iragmencs de son ordre - sans aucun doute 
ionique nous disposerions d'un précieux incu¬ 
nable, mais tout en a disparu lurx des reconstruc¬ 
tions et restaurations postérieures. 

Le second temple, partiellement conservé 
celui-ci* nous livre une image que l’on peut penser 
fidèle de la fondation métçjjienne : il s’agit des 
vestiges, en marbre du Peut clique, du temple rit né 
sous l’église de S, Salvatore in Gampo ; on hésite 
quant à leur attribution entre Yaedes Jdepimi et 
Y aides Marris. L'important est que, dans les deux 
cas, soit grâce aux témoignages textuels, soit par 
l'analyse stylistique, on puisse créditer le même 
Hcrmodoros de sa construction : re temple sc res¬ 
titue connue un périptère de six colonnes sur 
neuf, muni d’une crépis, c'est-à-dire d’un cnimar- 
chemeru périphérique relativement bas, très dif¬ 
férent en cela du podium traditionnel, et pourvu 
de bases à un seul tore, sans doute d'origine les- 
biqur. qui constituent un véritable hapax dans 
l’architecture romaine de cene époque [fig. 137':. 
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D'autres constructions similaires, durait a bi s 
s'élever dans Rome. Mais leur caractère dbbjci 
importe, ci la rupture haut a me qu'ils prétendaient 
créer avec les habitudes antérieures les empêchè¬ 
rent apparemment d"avoir une postérité impor¬ 
tante, Le dernier quart du siècle, et plus- particu¬ 
lièrement les décennies qui suivent la crise 
gracquicnne semblent marquer un reflux signifi¬ 
catif. Qu’il s'agisse de constructions nouvelles, 
comme Ywdes (kmcwdiûe construite au pied du Ca¬ 
pitole, sur hniiiaùve de l., Opimius pour mar¬ 
quer le retour à la paix civile, ou de recuits truc- 
uuns, comme le temple des Dinscures du Forum 
dans sa version méidliçnne de 11 7 av, J.-O., les 
matériaux traditionnels, tufstuqué, terre cuite ar¬ 
chitectonique et bois y sont utilisé* de préférence 
au marbre, I>e choix même des plans trahit un 
retour plus ou moins ostensible à la tradition : le 
temple des Obscures et peuL-êlir aussi crins de 
la Concorde sont des édifices prostylrs, c>si- 
.i-dirc pourvus d’une simple colonnade de façade 
rix co ton nés pour le premier, qui était dit de ce 
bit hexastylej ; il en va de même pour le temple 
de la Magna Mater du Palatin, restauré en I ] I av. 
J-'C:. par C. Metellus C a; marins : construit en tuf 
et en travertin, il présentait, comme le précédent. 

3‘aspect d'un prostylc IicxasLyle a podium. 

Lite exception apparence, mais qui constitue 
plutôt une confirmation de ccîtc tendance géné¬ 
rale, est le temple rond périprère du Forum Boa- 
num : directement inspirée des « tholoi » grecques, 
cette construction Étonnante, en marbre du Pç.n- 
trliquc, Ç'ii pourvue d’une crépis à degrés, d’une 
colonnade périphérique à bases ai tiques une sco¬ 
rie entre deux turcs et à chapiteaux corinthiens « 
avec une recherche classicisjtme très nette à tous 
les niveaux de l’ornernemation. Elle reste évidem¬ 
ment, même après sa restauration partielle du 
début de l’Empire, le témoignage le mieux 
conservé d’une véritable transplantation de l'ar¬ 
chitecture grecque à Rome Fig, 1 38). Les mala¬ 
dresses des tailleurs de pierre locaux chargés de 
la mise eu oeuvre d'un schéma modulaire sans 
doute assez élaboré, et de la finition des chapi¬ 
teaux importés n'ôtent rien à ht grâce de I : édifice 
qui ne compiaii pas pou nam, par scs dimensions 
rela[ïvemein restreintes et sj localisation, parmi 
les grandes œuvres architecturales de la Rome de 
l'époque. On notera qréen lait il fut réalisé aux 
Trais d’un commerçant i m'gvimforL M. Occavim 
Hcrrenus, ce qui témoigne à la fois de la richesse 
de* marchands et de leur rôle dans h diffusion 
■de l’hellénisme, maïs aussi, dans les années 120- 
110 av. j.-Cfj d’une certaine désaffection de la 
part des groupes dirigeants à regard tic ce Type 
de création. 

L'extrême fin du siècle marque en fait le 
triomphe du compromis* délit si par la formule 
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vitra vienne de la tuscartùtman et graramm opmim 
commune raHscinafk j ré système mixte qui procède 
de pratiques étrusques et grecques »)(]V. B, ,’)). 
Cette conception d'un mélange équilibré où le* 
deux traditions s’enrichissent mutuellement est il¬ 
lustrée par deux édifices exemplaire* ; d'une part 
le temple I ïrius, commandé paf .Mari us 

â l'architecte romain Mutins ; selon VrLruve JL 
5. 7 ci VIr, fmff; 17i. il présentait une application 
scrupuleuse des principes de la u nouvelle » archi¬ 
tecture ionique, mais ne possédait pas die colon¬ 
nade postérieure, renouant ainsi avec un schéma 
ilaJïqur anciennement attesté que nous avons dé¬ 
fini plus haut, le «peripterç sans pùstkum *« D’au- 
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ne parc le temple rond du Largo Argaitina, iden¬ 
tifié à X'Qêâts Forbmae huîusce dm :1c temple de la 
« Fortune de ce jour »: j : construit sur Tordre de 
Q. Lutatiiis Càtüius autour de Tannée 100 av. 
J.-C„ il adaptait à la fonmile de la - diolos » grec¬ 
que les principes éïrust[ J-italiques de la suréléva¬ 
tion et de Taxialùé, avec nue colonnade* périphé¬ 
rique corinthienne sur ImuL podium et un escalier 
frontal. L'axe ainsi déterminé était, comme dans 
un temple traditionnel., celui au terme duquel 
s'élevait !a statue cultuelle, posée sur un socle mas¬ 
sif adossé à la courbure du mur de la tdfo. Il est 
important de noter que dans ces deux temples le 
tuf et le travertin ce dernier réservé aux parties 
noblest de b niodenattire, les bases ri chapiteaux 
des colonnes, ainsi que Tmiablement avalent pris 
la place du marbre fig. I39j. 

La phase de Transplantation porc et simple nb 
donc été en celle tin de la République qu T un 
intermède brillant, L 1 hellénisation de l'architec¬ 
ture à Rome ne pouvait longtemps revêtir b 
forme d'urne acculturation passive ; elle ne survit 
et ne produit ries iruits durables que si IV^eniiel 
de* la conception ancienne de T édifice religieux 
est préservé, à savoir Tclévation, Y axial ité et la 
primauté spatiale de la rW (a. Ce qui n empêche 
nullement l’intégration féconde* de ce qui consti¬ 
tua la caractéristique essentielle de Tarchitecîure 
hellénistique, les ordres. 


Les ordres 

et Lachèvement de la typologie 

Tous les plans sont en elle! désormais, investis 
par les colonnes, qui doivent accompagner ci anh 
mer leurs volumes externes et constituer la mar¬ 
que même de la sacralité. Il ne s'agît plus des 
rares supports libre* à finalité architectonique qui 
jalonnaient la façade des anciens temples toscans, 
'il sbgit d'éléments dont Va valeur rythmique sur¬ 
passe la fonction poriaille. 

Certes le plan périple re if a pas connu à Rome 
une grande Fortune : le* raisons en sont inscrites 
dans la nature même de l'édifice religieux itali¬ 
que, où la notion d u ne mnbtdatio, c’est-à-dire d’un 
circuit périphérique autour de b celh, ne s’est 
jamais vraiment imposée parce qu'elle n'avait au¬ 
cun fondement liturgique. Deux temples de la fin 
de la République présentent toutefois une colon¬ 
nade périphérique, le temple central du Forum 
Hdti&num. restauré au débuL de l'époque augus- 
téenne mais maintenu dans sa Ébnnc initiale des 
années 90 av. J.-C,, et le temple A du Largo 
Argentina. qui. dans sa dernière phase, celle du 
milieu du I" s, av. J.-tb affecte T aspect d’un pê- 
riplère de six colonne** en façade sur neuf pour 
les longs côtés. Dans Ces deux cas. le plan sc 
caractérise par des proportions assez ramassées. 
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ei surtout un tvpe de porche dont les détails peu¬ 
vent vàrinr mais dont la profondeur apparaît 
comme une conslanic. Ce promets définit, avec les 
colonnes dont il esl cerné, une sorte de «t chambre 
claire » en avant de la crtfa : iïdèle à la tradition 
de la pars antica, il forme sur la façade dr ï édifice 
un contre-point du sanctuaire obscur. I^a formule 
Lt plus élaborée de cette structure originale est 
sans doute celle qui. dans les grands temples à 
façade hexaatyle ou octostÿle ‘six ou huit colon¬ 
nes . présente un redoublement des suppons la¬ 
téraux entre les antes du mur de la felîa et la 
colonnade antérieure. Le rôle de ces colonnes en 
retour est essentiel dans l’appréhension de la fa¬ 
çade comme unité architecturale à part entière, 
où les pleins l'emportent sur les vides ; leur signi¬ 
fication plastique n\:sl pas moins importante pour 
la définition de l'espace lumineux du porche, en 
continuité directe avec le sanciuaïrr et la pérista* 
sis. 


Mats il est clair que le type le plus significatif 
de cette période est le remplir dit psendopêriptère, 
Le terme est lui aussi emprunté à Vitruve, qui le 
transpose évidemment du grec où cependant - et 
cela même a un sens - il n'est pas attesté (IV, 
8,6!, Contrairement à ce qu’affirme le théoricien, 
la genèse de cette ordonnance ne ^explique pas 
par F élargissement des murs de la cdla qui vien¬ 
draient s^nsérrr entre les colonnes du pèriptère 
maïs par l'application, sur les parois de la çdfo 
d’un temple prostyle (oVst-à-dire pourvu d une 
colonnade seulement en façade), d'un ordre de 
colonnes engagées ou de dcmi-culonnes. Ce type 
apparaît en milieu italique à lu lin du II av. 
J.-C-, c T eK-à-dirc au moment où l’iulluence de 
l'architecture grecque, assimilée et décantée, per- 
met la mise au point de formules* qui. sans mo¬ 
difier Ses données fondamentales de l’architecture 
religieuse, exploitent le fi ressources plastiques des 
modèles helléniques. Les murs de la alla sont 
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"ig 14 ? i.^.5 i g mjjfes îQnd el r edangülâirs de raoupot üu 'ivt* ^joryuéiihi 
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4,ç 5 flbfïïe .1 après A \1 Cprfl. 


dotés dès lors de ce que G. Mansuelli a justement 
appelé un «ordre spirituel*. 

Ltfs plus anciem édifices de ce type témoi¬ 
gnent du fait que l’ordre engagé, traité dana le 
meme matériau que la tella, ne s’apparente pas 
directement aux colonnes du prenons : à Tcrrâdnr, 
celles-ci sont en pierre du Menue Gircen, eeperi¬ 
da ni que les autres sont en maçonnerie, comme 
les parois du sanctuaire ; de même au temple rec¬ 
tangulaire ionique du Faruttt Bmrium à Rome, 
consac ré à Pnrîimns, les colonnes engagées sont eu 
tuf stuqué et les colonnes libres en travertin. Créa¬ 
tion composite, comparable en cela au péripière 
sans po.tftfu.rn, mais peut-être plus achevée parce 
que plus homogène, le psetidnpériptêrc permet le 
recours à une colonnade partiellement fictive qui 
conféré à l'édifice tout le prestige d’un portique 
périphérique dont on accepte d'autant plus vo¬ 
lontiers qu'il soit ru trompe-l'œil que la notion 
û'amhtikîk reste, nous l’avons dit, étrangère à la 
conception meme du templum. Une variante du 
pseudopériptére proprement dit est celle des tem- 
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pies où les murs de la alla sont scandés par des 
pilastres rectangulaires ci non plu* par dos demi- 
colomirs ; les aines de Façade do la salle cul Luette 
- et non plus les colonnes libres du pronaca 
constituent ici félémcnt générateur du décor 
rythmique des murs du sanctuaire, mass le prin¬ 
cipe reste le même : les murs ers question tendent 
à perdre leur individualité pour devenir les vec¬ 
teurs d'un motif qui transpose sur le registre or¬ 
nemental les fonctions structurelles démines aux 
supports libres du portique dos temples grecs. 

Cette formule aura au début de l'époque im¬ 
périale une vaste postérité ; elle sera d’autant plus 
appréciée que la densification des colonnes du 
pronûûs « caractéristique des rythmes Hits pycno*ty- 
|e>, augmentera encore, nous allons le voir, la 
valeur de leurs échos plastiques sur les longs côtés 
de? temples en suscitant, par les jeux accrus de 
l'ombre et de la lumière - ce que Yitruvc désigne 
du terme suggestif d’tuptritûA . Line plus grande 
impression de relief, 

On peut donc considérer que dês ta fin du 
Il s. av. j ,-C, les di Ile rente s formes des édifices 
cultuel* sont pour V essentiel élaborées et qu’elles 
ne connaîtront, au cours des siècles suivants, que 
des évolutions ne rcmeuam pas en cause leurs 
partis foin3arneniaux :Jig. I KK 11! et 142]. 

Au début du T s. av. J ,-C. apparaît cependant 
•:n autre plan, illustré par deux temples de Rome, 
Il s’agît de ce que nous appelons les pians à mUo. 
harlnngue : faute de trouver chez Vitruve, notre 
fournisseur habituel t:i unique) cil matière de ter¬ 
minologie, une expression plus précise, nous dé 
lignons ainsi les édifices dont la cdki quadrangu- 
laire est disposée transversalement par rapport au 
prénom* Lu mise en place d'un vestibule à colon¬ 
nade antérieure rn saillie sur la parLie centrale 
d'un corps de bàliincnr qui lui est perpendiculaire 
rompt la continuité structurelle et plastique du 
temple traditionnel et, contrairement à ce que dit 
Yjrruve, re genre d'opération ne permet pas de 
conserver les proportion* habituelles entre jHuuam 
cl niïa IV, 8, 4). C’est cc que prouve le petit 
temple de I «W* dans sa phase syUanienne t cité 
par Vîtruvc comme on exemple de ce type de 
plan, il a été identifié et fouillé pat A. M, Colini 
dans l'atigle sud-Ouesl du Tahulmium 7 sur la jaune 
du Capitole. Elevé sur un podium de travertin il 
possède une eello plus large que profonde, avec 
un pnmûua à façade tétrastyle sur sou axe trans¬ 
versal lig. 143 . L'autre exemple romain cité par 
Viiruve nous est i , c-\^cle par un remarquable frag¬ 
ment de cadastre gravé sur une plaque de marbre 
recueillie dans une fouille du Trastcvcrc en 1983 : 
la encore un pronms^ hexa style cette fois, pourvu 
de deux colonnes en retour, s'ouvre au centre de 
l'un des longs côtés d'une cdla deux Fori plus loti- 
■^ue que large - ce qui correspond du reste exae- 



temem à la prescription vkruvknne, laquelle *c 
confond en f occurrence avec une description ; 
fesn-ème précision du dessin antique permet 
d’avoir une idée très claire de ee ivjh: de plan, 
dont il propose en quelque sorte une lecture di¬ 
recte. Son origine reste difficile à cerner, dé* lors 
qu'on récuse les prétendus antécédents grecs 
iRrechrhéion (fAthènes et temple d’Athéna du 
Cap Snuninn: invoqué* par le théoricien latin. 
Création hellénistique propre au l-animi. du 
moins en l’état actuel Ht 1 nos connâksanrcs. celle 
formule doit surtout son existence à h souplesse 
avec laquelle elle peut s'insérer dans un tissu ur¬ 
bain trop dense ou sur un espace trop restreint 
pour accueillir des constructions développées sur 
un seul axe ifig. 144:. 


c ig U4 Raque de sa via Anoâ (Traste- 
vüse’i -? ptin anISquë du rÿircifi ut Cas 
idi ^ Po'Iujï ifi Cta» Ce- écif-c-e est 
0-d r Vïtruye ecfnrnê l'uu tfe—...A™ ... 
^jus fxotonis de lempip à ceia-. t#icn- 
•îüe 
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Müdênatures et chapiteaux 
aux deux derniers siècles républicains 

I\n n: qui concerne les modénatures, révolu¬ 
tion amorcée dans les temples de tradition 
ètniscoritaJiqut se précise et s’amplifie. Le tableau 
ri-joint, qui présente les profils des bases et cou¬ 
ronnements de podium d'une dizaine d'édifices 
cultuels dr Rome ou du Latium, depuis le milieu 
du TT" s, av, j.-C. temple rectangulaire de Tivoli) 
jusqu’au temple de Pmimtux du Forum Ihanmn [pre¬ 
mier quart du r s, av, J.-C.; met en évidence la 
disparition rapide du talon ou dourine droite au 
profit (Tune douane renversée caractérisée par 
^allégement dcR moulures et l'affinement du lhîel 
terminal en position de couronnement : la mode- 


nature de base a T aménage d’une façon symétrique 
avec quelque retard (maintien par exemple de la 
moulure en talon à la partie inférieure du podium 
du temple rond de Tivoli, dans le dernier quart 
du IL s. av. J.-C. ou revêt d’abord un aspect non 
orthodoxe, comme dans la première version du 
temple B (iholos périptère du Largo Argentina. 
Mais dès le début du r s. av. J.-C. les simaLionü 
rc normalisent, avec une tendance de plus cr. plus 
marquée à llntréduction, au sommet du podium, 
d’uu larmier friafonnant terminé en ber de corbin 
avec partie antérieure (ou cùyùhü) en bandeau ver¬ 
tical plat ; La moulure tertirunale ne prend pas 
encore l’aspect d’une cimaise proprement dile, 
mais Inorganisation générale dr tes couronne¬ 
ments, telle qu’on ta relève dans la dernière phase 
du temple D du Largo Argentin a (milieu du r s. 



Fig M5 Profite comparés pôlume .Clé lemplcè du Laiïum mt* flv - ' er ■-■£>:xsjc aiQListétâffrir; d'apréi J P. Agar. 


1 • “t'iipiê C -Jj lstqp Aigéffiina wr. }\vr 

Sv j -C 

2 Tnic-e 'ùdanqjaiie de T v : mfo?n :1 i 
Il s av. J -C 

2 empie rond uy \wdt \ir- ni - v- i 
4 "Gmncfî S dL Largo Aupeolir*. éî$$ I 


après itffi av J C. 

5 Qvaln: !un-pies rfüCIiCShcr a'ftsiie 
apîés .&û -âv J. C- 

c Terril»:- oc Vtïiovï vr« h. 1 ■ 

■ tlîmpiF - ri^eu £ à D&Tie çrwo 75 ei 70 
av J.-C 


if T.;rnplc J.-' ?*; •!' r--r '=' ■ ■ ■' æ- 

j -C 

5 Temple B du Aigoniin.j =;nL 'i 
t-’CijSféme quart du I s av .. C 
IC Temple D Large *r:(cr.!.iiâ 54aE n 

Hfîisiffe Quart d.f i î av c 


' 1 Torrsk A i. L±‘{\ Ai : i n . 

i^xxpjâ âggus.‘ r *n r 

ï? Tflirpir mndiafi du K'i'V.v 
tipoguL ■ 

' 3 Tercte nord d j ROv-’t; / 1 ' >r. r r.« r ■ 
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av. J.-C.), au temple de Veiovis Vers 73 av. J.-C. 
ou au temple de Pürtuim 'même période indique 
clairement vers quelle direction syrien ce désor¬ 
mais la recherche : il s’agit de reproduire à une 
échelle réduite les diverses composâmes des cor- 
niches ioniques d'entablement (fig- 143. 

Nous disposons malheureusement de trop [Jeu 
de vestiges des parties hautes des ordres pour pou¬ 
voir juger de celle s-ci avant l'époque césaro 
augïistêenniv mais il est probable que des formes 
embryonnaires de la corniche à modiltons ou plus 
exactement â consoles plates ou faiblement on¬ 
dées. plus proches des murales doriques que des 
ornements à double volute de la période impé¬ 
riale. s'émit: eu déjà développées sur plusieurs en¬ 
sablements, Il importe de noter en tout cas que 
dé* b fin du 3T ! ' s. l’ordre corinthien paraît avoir 
acquis, pour les temples, nue prééminence qui lie 
sera plus remise en cause. Si Pou relève quelques 
rémanences du dorique - au temple d'Hercule à 
Cori pur exemple ou de l'ionique ait temple 
rectangulaire de Facropofé de Tivoli la plupart 
des édifices cultuels présentent désormais une ver- 
oiu du chapiteau corinthien qui peut varier dans 
le traitement des volumes comme dans le détail 
du décor acanthisé, mais qui exploite toujours les 
poieniialiités ornementales et symboliques de cet 
ordre. 

Îjl série des chapiteaux a italo*eorinthîens î» 
de Paloslrina [Pmenesln j. de Tivoli I Ttïwr). de Cori 
( hm : temple des Dtüscure&h de Pompés est ca¬ 
ractéristique d'une interprétation régionale qui 
retend sur près d'un demî-siède, cuire les années 
130-120 et 80 av. J.-C. Ïjcü traits essentiels en 
sont, du point de vue des proport ions, une cor¬ 
beille plutôt trapue, où la seconde couronne 
d‘acanthe & monte relativement haut le long du 
calai hos ; du point, de \ue des- composantes ûn 
relève l'absence presque constante de cauhcoles 
r e le caractère \ olontiers saillant des enroulements 
de- hélices, avec un fleuron d'abaque très déve¬ 
loppé qui empiète sur le registre inférieur ; du 
point de vue du traitement du décor, lts acanthes 
dites en Feuilles de chou se signalent par une bor¬ 
dure ondée dont les « frisures » nuisent à l’appré¬ 
hension globale des formes et de leur organisa- 
Tioit. Les origines alexandrins du type. longtemps 
rnnsidérêes comme assurées, ne sont sans doute 
pas les seules : la filière sicilienne, récemment 
mise en évidence, permet de comprendre com¬ 
ment celle interpréta ri on si H vante ot si originale 
du corinthien, dont nous connaissons maintenant 
des versions dans toutes les régions de l'Italie, s’est 
affirmée dés le lîl s. av. J.-C., et selon quelles 
modalités se sont ennsihuées, pour la période qui 
nous occupe, les formes la tuiles et campanicnnes 
fig. 146j. 

Dcü analyses du même genre pourraient .s'ap¬ 
pliquer aux chapiteaux « halo-ioniques » T beau- 



Fig 14$ Dsv* e^5mpiû& de tlrapibeau* 
, .r.-r" ••■i.iip- *r.s ' as =rxnpR. chapeau 
îK: a Da^i g je -jï e: Çh&piteiX d- 
IÇTripIfi tfei ^ après M :;in‘ r -- 

coup plus rares mais non moins significatifs. L'ab¬ 
sence de publication de quelques-uns des sites les 
pltr> révélateurs tel le sanctuaire de Munteri- 
naldo dans le Pïteimm, dont les composantes da¬ 
tent pour IVssentîrl de la Qu du tr s P av. J.-C. 
rend pour l'instarii mule synthèse impossible. 

Face à ces créations proprement italiques, V or¬ 
thodoxie des chapiteaux coriuiliien&, en marbre 
du Peiufiliqitc, du temple rond du Fbmm Bmrmm 
s’afïirme avec force : leurs analogies depuis long¬ 
temps soulignées avec les- exemplaires conservés 
de l'Hékaicion de Lagina en Curie Asie Mineure 
3cs désignent tomme les représentants les plus re¬ 
marquables de la stricte orthodoxie hellénistique 
d'inspiration orientait:, aussi bien pour leure prn- 
purdons (la corbeille du chapiteau est très élancée 
puisque sa hauteur totale, abaque compris, est 
dans un rapport de 1/0,633 avec son diamètre 
inférieur que pour le traittmem des acanthes, a 
la fois vigoureuses cl souples, avec leurs nervures 
cannelées et leurs lobes profondément creusés 
tig. 147?, Une autre m t erp ré talion des modèles 
grecs, asiatiques, plus inattendue, présente autant 
d'intérêt pour févolution ultérieure du motif, c’est 
celle des chapiteaux en travertin du temple rond 
du Largo Argentins : mtr création pleine de 
verve témoigne elle aussi de la \italitê des échan¬ 
ges artistiques, dans cette Rouit: piésyllanienne : 
la parenté des exemplaires conservés avec les cha¬ 
piteaux de L'agora de Messe ne, relevée à juste titre 
par W.-F>_ Hcilmcyer* ne contredit pas la datation 
imposée pfir l'ideniificaiiuii dit temple avec celui 
de C3ulins, car 1rs antécédents grecs peuvent fort 
bien remonter à la En du ir s. av. J.-C. Mais le 
redoublement des caulitôles parait constituer 
faliouüsscmcnt d’une: recherche décora rive demi 
lev premières illustrations se rencontrent à Mih-i 
et à DitHTsarve. Ce qui était une fantaisie déco¬ 
rative un peu grêle dans ces précédents hellénis¬ 
tiques contribue ici à renforcer la métaphore du 
décor d'acanthes - non seulement en effet la struc- 
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rmn ■ narrai : h, iG-npie nvd du fo 
i’.^'ii Stfei-.irr? (jf? Romg. dessin d après 
r Pa?cnir. si rüc^iir- j : Patel 
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au terroe B flentpfe rardj ->j Lûtgz mt 
gdfllifis 


turc « normale » du chapiteau n’a pas été altérée 
mais la rigoureuse verticalité de* deux gaine* ju¬ 
melles,. soulignée par çh' profondes cannelures, cx- 
priiïic Il-lli - fonction pur Imite » %, ] 18 =, 

Les sanctuaires à terrasse 
du iMium. 

Pour la même époque, c'est-à-dire pendant les 
quelque eau ai niées qui séparait le milieu du 
If s. du milieu du I' s. av. J,-C -, un phénomène 
singulier doit être examiné* c’est celui de la 
consi motion des grands sanctuaires du Latium, Il 



sc concentre en l'ait sur une période très courte, 
car ce sont les décennies centrales du cadre chro¬ 
nologique ci -dessus défini qui connaissent en ce 
domaine l’activité la plus dense : là encore les 
années S2Ü à BU av.J.-C, sont celles de l'élabo¬ 
ration d'un type d'ardulecture qui doit sa fécon¬ 
dité à f application des techniques de construction 
italiques aux schémas hérités de l'hellénisme. Uni¬ 
ques eu leur genre, ces complexes s'établissent à 
la laveur d'une conjoncture economique partieu- 
liérenu-ni favorable et illustrent la dernière limai- 
son des hauts lieux cultüds de b plus ancienne; 
civilisation latine. En dépit de la puissance de leur 
expression monumentale ils ne .wrnni que rare- 
mem imites,, et du reste bien tardive ment t seuls 
1rs sanctuaires du Pny de Dôme, chez les Arver- 
ties à la limite orientale de la province gauloise 
de l'Aquitaine, et de Mulva [Munigua\ non loin de 
Séville en héiique présenteront A la lin du 1" s. 
de notre ère, une exploita tient aussi savante d’un 
relief naturel aménagé à des tins scanographiques. 

Car la caractéristique essentielle de ces corn- 
posïcioiis est 1 étagement, qui leur a valu parfois 
d'être appelées ^sanctuaires à terrasses». 

lu 1 plus ancien de la série est le sanctuaire de 
Ju non à Gubii. Dès les année* 1Ô0 av, J,-CL il 
semble qu’il ait atteint une forme architecturale 
accomplie : il s'agir ri "un complexe remarquable¬ 
ment cohérent qui comprenait un temple et un 
autel, uct portique abritant des Lcjutiques, u]i rae- 
miti ou bois sacré, et une conque semi-circulaire 
A gradins évoquant la ramn dhin théâtre, le tout 
réalisé en peu d’années, en tout cas conformê- 
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rrttMiL à un projet uni taire. Le temple, ijui occupait 
k centre de L'aire sacrée, elle-même circonscrite 
par un mur (téménos), était un périptère sans pos- 
tkum de six colonnes de façade sur neuf ; répon¬ 
dant aux schémas italiques les plus traditionnels 
ü n*cn obéissait pas moins à un plan régulateur 
de type hellénistique, puisque construit sur la base 
d + un triangle pythagoricien à côtés rationneLs (3. 
4, h: et selon uil module de 10 pieds dont on 
retrouve les multiples et sous^multipLes en éléva¬ 
tion comme en plan. Ces particularités ont auto¬ 
risé l’archéologue récemment chargé de sa publi¬ 
cation à en attribuer la conception à l'architecte 
Hermodoros de Salami ne, que nous rencontrons 
a Rome dès 146 av. J-C L’espace libre rimé 
entre les portiques ouverts sur trois côtés de la 
place ipûrtiau tipfex) et le temple lui-même était 
scandé par une série de cavités quadmngulaires 
creusées dans la roc lie et disposées en lignes pa¬ 
rallèles : au nombre de 34 dans mie première 
phase, puis de 70 ces dernières plus petites que 
irs précédentes: 1,3(1x1,20111 au lien de 
] M x I pO m elles ont été interprétées d'abord 
comme Les traces d’un jardin ornemental du type 
dv celui de FHcphaistéion d’Athènes ; en réalité 
il sbgit plutôt d'un véritable ntmus reconstitué, 
bois sacré originel au cœur duquel on délimitait, 
scion les procédures que nous avons rappelées au 
début de m chapitre, le temphrn inauguré ; celui-ci 
n’est lui même, dans un premier temps, qtéun 
.'uni*. c’est-à-dire une clairière ouverte dans ta vé¬ 
gétation naturelle, ce qui permet de comprendre 


certaines Formules de fondation parmi les plus 
anciennes de la religion latine telle celle que nous 
rapporte Galon iOrig. t 50), parlant du laaiï Dtûtm 
f>î nmoT? Arichtû : la « clairière *>, c'est-à-dire Le tem- 
phim de Diane dans le bois ri’Àririci : d antres îmi 
du même genre ont été du reste récemment étu¬ 
diés, ici le /«fin itarr Dm. qui se trouvait à. proxi¬ 
mité rie Rome, au sixième mille de la viâ Compam. 
Sur le même axe que le temple ct le portique, 
S'ouvrait une sorte de théâtre cultuel, k* plus am 
rien du genre que nous connaissions aujourd hui, 
qui prouve lui aussi F influence dés modèles hel¬ 
lénistiques orientaux ; d’autres exemples pensent 
être identifiés de ce mode d'aménagement, qui 
exploite au mieux les changements de niveau des 
terrains disponibles et crée dans le paysage un 
mouvement d’ouverture et de convergence qui 
joint à dés fonctions concrètes d accueil ou de 
cérémonial une signification symbolique. Sur 
d’autres sites du Latium, mais aussi en Campanie 
a flans lé Samnïum - à Teaimm Sidïtmiim par exem¬ 
ple, uu à Pietrabbondante cette liaison Jiéâtre- 
temple est souvent vérifiée dès )r IF s. av. J.-Ü, 
Dans k cas de Gabn\ il n’est pas sans intérêt de 
souligner qu’elle semble avoir été conçue au mo¬ 
ment même où, à Rome, on tentait d’installer, en 
liaison avec le sanctuaire de Gy bêle du Palatin, 
un théâtre sur le versant de b colline, selon un 
schéma qui, de toute évidence, visait à reproduire 
la prestigieuse- ordonnance de l'acropole de Fer- 
game (lïg. H9 
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L'exemple le plus saisissant d'une véritable 
« colline arehitectürée » est évidemment celui du 
sanctuaire de lu Fortuna Pimigittia, a Palesrrina 
iPrtmwste}. Jusqu'à une date récente Tiüf.erprcta- 
cïort de ce complexe a été grevée par une mau¬ 
vaise datation : l’ampleur dç ce qui reste la plus 
vaste composition religieuse d’Italie a longtemps 
fait douter qu’elle puisse avoir été réalisée avant 
l’époque 1 de Sylla. Parlant des observations mé¬ 
connues d’une étude épigraphique de À. Degrassi, 
F. CoarelEl a prouvé qu'il fallait en situer Tache- 
veinent à la charnière du second et du premier 
siècle, et plus probablement dam les années 110- 
10Ü av. J.-C. Le dernier quart du [T s. av. J.-C. 
est effectivement celui où les disp-rmibilires finan¬ 
cière!? de lit cité libre de Pram&te et, par voie de 
conséquence, du trésor de Tan tique divinité ora¬ 
culaire de la Fortune, guiiflé p^r les offrandes des 
fidèles et des consultants, sont au plus haut : les 
bénéfices réalisés en Orient, et particulièrement 
autour de l'énorme place commerciale qu'est 
alors llle «libre » de Délos, par les représentants 
des grandes familles de la région. Je s jYumitoii, les 
Samutrii ci d’autres, atteignent â cette époque leur 
apogée, Avec Tardent affluent les idées et les pra¬ 
ticiens, Mais ce qui pour notre propos cm le plus 
digue d'être noté, c’est qu’en dépit du caractère 
nettement « pergam émeri * dç J ^ensemble, la 
technique et les détails de ta réalisation restent 
marques par un savoir-faire exclusivement itali¬ 
que fig. 150). 

Dans et: qu’il est convenu dAppeler le « sanc¬ 
tuaire supérieur » de Prueneste, se retrouvent, 
transposés à un degré de monumentalité encore 
jamais atteint, les expériences acquises dans les 
cités capitales du monde égéen hellénistique cl les 
enseignements tirés des réalisations légèrement 
antérieures de faire çampano-samiiite + Au-dessus 
d un puissant mur de soutènement en appareil 
polygonal, deux rampes obliques convergentes 
conduisent à un premier niveau, constitué d’une 
étroite terrasse, fermée vers la coltine par une 
colonnade élargie dé deux exèdres, derrière la¬ 
quelle s’ouvrent: des salles voûtées en berceau. 
Dans Taxe médian de cette façade un escalier 
conduit à un second palier où les arcades et les 
colonnes animent une paroi rectiligne, qui limite 
en réalité le socle d’une nés vaste terrasse qua- 
drangulairc, cernée sur trois de ses côtés par un 
portique à deux nefs. Au-dessus, une nouvelle 
rampe axiale mène à une petite exèdre seird- 
cireulairc dominée par un vaste escalier en tnuea 
que couronne llji portique en hémicycle. C’est 
derrière ce portique qu’on rencontrait enfin ta 
thûfaa monoptére i c'est-à-dire sans cdk mais à co¬ 
lonnade périphérique! qui contenait la statue 
cultuelle de la déesse ; contrairement à ce qifon 
a longtemps pense, crue ihrrfm ne s’élevait pas sur 
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ml podium dp façon à dominer la points m sumrrn 
ttziea derrière laquelle elle s'ouvrait : 1rs recher¬ 
ches de F Rakob oui montré que sïl coupole 
dominai! à peine la couverture dti double porti¬ 
que voûté, même si l’on y accédait au moyen d’un 
escalier d : unc quinzaine de marrhes (lig. 15 R lui 
meurt la scansion modulaire du complexe témoi¬ 
gne tic Tmflucnce des modes d’implantation et du 
^stème proportionnel mis en œuvre en milieu 
lardo-ctassiquc et hellénistique : F. Coarelli s 
icntê d’établtr que l’i-iisemble ^inscrivait dans un 
carré de M)0 pieds tUÛco-romains dr enté et qu’un 
module de base concret {ptrtka} de 25 pieds per¬ 
mettait de rendre confie de la plupart des di¬ 
mensions des terrasses successives eu plan comme 
rn élévation L sans entrer dans h détail d’un sys¬ 
tème forcément compliqué (et qui reste partielle- 
aient hypothétique en raison de Tincertitude H es 
relevés jusqu ici effectués, sauf pour la partie soin- 
miink . nous soulignerons l’extrême cohérence de 
cttte composition qui. dans le même temps, 
adapte au schéma cobmic-entsblemciit hérité de 
Ea tradition grecque les techniques de la construc¬ 
tion en maçonnerie, Popua atmmliawu dés lors 
maîtrisé par les entrepreneurs et bâtisseurs itali¬ 
ques. 

Ainsi dans IVxrrire orientale du premier ni- 
presque intégralement conservée, un antique 
rvthmé par des pilastres en faible relief contrebuU' 
La voûte à caissons cl sur toutes les terrasses* les 
malles en so as-œuvre à parement d'incertum qui 
jouent un rôle essentiel dans le soutènement de 
la colline possèdent un portique de façade. Ce 
dernier, avec son alternance de colonnes et d : ar- 
i adeSi assume également ntic fonction technique. 
Tout en dissimulant sous une ordonnance « no¬ 
ble », celle du « Thcaicnnotiv » (sur la deuxième 
r*r lu troisième terrasses), les forces à I oeuvre dans 
la construction. A quoi s’ajoute un répertoire ty¬ 
pologique ornemental d’une rare diversité pour 
f époque : les chapiteaux « itaIci-corinthiens » de 
la tkùtos muuoptèrc se distinguent nettement de 
ceux de la grande terrasse, qui appartiennent déjà 
à la catégorie corinthienne dite normale, Les uns 
et ks autres u’ont rien â envier aux séries « ur¬ 
baines 3 y que nous avons évoquées plus haut ci 
corroborent pleine [lient une datation à la Fm du 
H s. av. J.-C. 

Troisième et dernier exemple mais il en est 
d autres qui a tiraient pu être aussi bien évoqués, 
ceux de Fr^ïte, Terracïne i Tanudrtü'., Livïm iuut. 
ou de la Dtwa \emo*vttns le sanctuaire d'IImutes 
Victor â Tivoli iTibw : la terrasse supérieure, éta¬ 
blie sur de puissantes substmt lions, avait englobé 
un tronçon de la < w Ttburfiw autour de laquelle 
était développé depuis longtemps un marché su¬ 
burbain l longue de 152 m et large de 119, elle 
représente le plus vaste têmmm artificiel de toute 
l'Italie centrale et témoigne par ses seules dimen- 
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sinus de H m portance, en rette région du Lüittün 
vfluh. du culte héradêen, initialement lié aux ac¬ 
tivités pastorales et élargi à toutes les formes 
d'échange d de commerce. Dans le premier quart 
du T p 3. av. J.-C, les quattmmri de Tibur ont en 
fa il mis en place le seul ensemble monumental 
qui puisse rivaliser par l’ampleur de sa conception 
avec celui de une inscription au¬ 

jourd'hui perdue, datable entre 89 et B2 av r f-C., 
nomme les diverses composantes, partiellement 
conservées et récemment étudiées : sur la terrasse 
artificielle, une portteus triplex à deux étages. le se¬ 
cond en retrait par rapport au premier, sert de 
cadre à un puissant temple octostyle- périptêre 
sans posîkutn comme celui de Gnhu. Placé au fond 
de Taxe médian et adossé au portique, il dominait 
de sa masse Tenwmble de la plate-forme, à la¬ 
quelle on accédait par deux escalier» monumen¬ 
taux places sur les franges de la façade : le centre 
de celle-ci ci ait creusé en exèdre par une véritable 
iûtwi, priori lr schéma déjà observé à Gitbù et dont 
une variante anime le niveau supérieur du sanc- 
t U aire de ht Fort u tin Pnfttigïfl oi. Les difficultés sur¬ 
montées par une telle implantation peuvent être 
encore appréciées si Ton regarde du nord In paroi 
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externe du portique périphérique qui surplombe 
la vallée de l'Amène : trois étages d'arcades vélè¬ 
vent depuis le rocher, soutenus par d'immenses 
contreforts pyramidaux â parement d J opus incertum 
avec chaînages de travertin. On observe d’autre 
part, dans les éléments conservés du niveau snlé- 
rieur du portique, une pleine assimilation des res¬ 
sources tectoniques et rythmiques offertes. par I , ar¬ 
cade inscrite dans un ordre de senu-eolcmrieK, déjà 
mise en œuvre à PFaenestq et bientôt utilisée à 
Rome même dans la façade du Tabulant côté 
Ibi'uin. Mais k Tibut\ l'upu :■ cam&tticiüm investit 
Ions les éléments de Fondre puisque la Irise, de la 
même façon que les demi-colonnes, est en ma¬ 
çonnerie concrète, et que l’architrave est faite de 
plates-bandes de moellons parallélépipédiques de 
tuf (fig. 1 ïÿ2), 

Nous avons \k Win des indices les plus patents 
de ta faculté d* adaptation des techniques de la 
maçonnerie concrète : sou infinie plasticité, jointe 
à sr* qualités portantes désormais éprouvées, ni 
font, aux mains d r> architecte s et des maçons de 
h fin de la République, un moyen incomparable 
qui autorisera, tant que le permettront les condi¬ 
tions économiques, les réalisations les plus auria- 
deuses, 

Le trésor d’expériences accumulé dans ces en¬ 
sembles monumentaux ne sera pas oublié, même 
si nous l’avons dit, il est difficile de leur trouver 
line postérité directe. Mais il est clair que le théâ¬ 
tre de Pompée, par exemple, étudié plus bas dans 
les chapitres sur les monuments de spectacle, est 
directement tributaire de Y Hercule a \ Ictùr de Ti¬ 
voli ; on y observe seulement pour ne pas parler 
de l’emploi systématique du marbre, qui modifie 
radicalement les données constructives une in¬ 
version de la relation traditionnelle entre la cûvea 
et le temple, la première prenant te pas sur 3c 
second. D'une façon générale, les mises en scène 
très concertées dont les deux premiers siècles de 
fEmpire donneront tant d'exemptes, trouvent 
dam tes complexes religieux du Latium leurs pré¬ 
cédents les plus immédiats : b grande architecture 
romaine est née ici, de cette conjonction heureuse 
et très temporaire d’une assimilation parfaite des 
modèles hellénistiques, d’une maturation désor¬ 
mais achevée des nouvelles techniques etc la ma¬ 
çonne lie et d'une volonté, de la part des notables 
enrichis, de pétrifier dans les vieux sanctuaires 
régionaux leurs disponibilités financières - ce qui, 
k f occasion, pouvait constituer en soi un inves¬ 
tissement rentable poui peu que les magistrats 
responsables de l’opération fussent aussi de riches 
propriétaires sur tes terres desquels étaient exploi¬ 
tées des carrières de pierre ou des filons d’argile 
pour la fabrication des terres cuites architectoni¬ 
ques ijïgltnük, comme cela semble avoir été le tas 
à Tibia. 


L'époque césarienne 
et le début de l'Empire à Rome 

Pour la période césar û-angustéetirie et les pre¬ 
mières décennies de T Empire, on admet généra¬ 
lement que les schémas élaborés et éprouvés à la 
fin, de ta République se figent en des formes plus 
ou muins monumentales. Ctest vrai si fort sten 
tient à une approche strictement plan limé Lnque : 
le changement d'échelle, caractéristique de Pépo¬ 
que , ne modifie pas tes partis fondamentaux issus 
de l'hellénisation des temples italiques. Mais celte 
fixité est illusoire. Le rôle nouveau dévolu aux 
édifices religieux dans la diffusion des valeurs du 
pi in ripai suscite des recherches qui vont rapide¬ 
ment libérer l’espace sacré de sa soumission aux 
formules traditionnelles ; sans rupture ostensible, 
des modifications s'introduisent, tant dans l'or¬ 
donnance interne que dans F apparence externe, 
qui finissent par peser sur révolution typologique. 

Lu première de ces innovations consiste en 
fümerlurc d une abside axiale au fond de la délia. 
Yitnuvc n’en Pair psi s mention bien qu'il évoque, 
parmi les exemptes cités à l'appui de ses dcscrip- 

15 nns normatives, lr temple de Venus Ckiwîrix, dont 

nous savons qu’il en était pourvu dés sa première 
version. Mais ce que nous appelons tes « temples 
à absides » ne pouvait constituer, même aux yeux 
des contemporains les plus attentifs, une catégorie 
nouvelle, car leurs typologies restaient fondées ex¬ 
clusivement sur des particularités externes. Qu'on 
veuille lui donner le nom d '(h)apxiï^ de tnbujiüL 
d ‘txedra ou de r dk p&uiïarù, ou qu'on la décore 
d’un terme grec relevé chez les historiens de l'Em¬ 
pire qui rédigeaient en cette langue, l'abside 
axiale s’inscrivait trop directement dans b ten¬ 
dance générale à placer F idole cultuelle au fond 
dr la ce lui. face à rentrée:, pour qu'on lui prêtât 
une signification structurelle particulière. Du reste 
tes deux premiers temples qui présentent ce genre 
d’aménagement sont, do point de vue des rap¬ 
ports entre te sanctuaire et la péristasis, des pé- 
riptères sans pv.ïikum. 

Le plus ancien, dans [Ignorance où nous som¬ 
mes du plan du LempJe de Venttk ï u'lrix situé au 
sommet de h carea [lu théâtre: de Pompée, est 
justement Je temple de Venus G&irfîix, placé par 
tes architectes de César en position dominante 
par rapport au nouveau forum ouvert par te Dic¬ 
tateur fi proximité de la vieille place républicaine, 
le Forum Jukum , Lorsque Cf sanetiuiirc familial, 
dédié à l'ancêtre mythique des JuiiL fut dédicacé 
en 4b av. J.-C. t le décor n'en était pas achevé et 
te Forum lui-même devra encore subir sous Au¬ 
guste d'importants travaux de finition. mais la 
conception d'ensemble est dès fins claire ; un a 
[ji■ montrer que le temple, adossé à l'éperon na- 
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Uird qui unissait encore:- le QuhinaL au Capitule, 
était pourvu d’une abside. dont l'épiderme ex¬ 
terne, en maçonnerie, épousait les irrégularités de 
la roche. Revêtu de marbre de Carrare il sY-levaù 
sur un podium d’environ 5 m de haut* visible 
seulement en façade : on accédait au sanctuaire 
ail moyen de rampes latérales qui débouchaient 
sur ut]E' plaie-forme d’où une dernière volée 
axiale conduisait au prwiïût, constitué de huit co¬ 
lonnes corinthiennes en façade et de deux en re¬ 
tour (%. 153). Cdui-ei semble avoir introduit 
pour la première fois A Rome ce que Vitmve 
appelle le rythme pycnostyle, c'est-à-dire une re¬ 
lation entre le diamètre de base des fut* et fen- 
tarecplonnement, inférieure ou égale à I/!.:>: 
cette densité des supports libres ci l'importance 
des pleins par rapport aux ‘vides \ itruve parle 
de mkfmjwtttirt rrebntas {III, 3, 2-3 ‘ procède d une 
conception de la façade des temples bien diffé¬ 
rente de celle qui prévalait à l'époque pièce- 
dente : pour les architectes hellénistiques la co¬ 
lonnade qui entoure la edia n 1 est qu un lieu de 
transition : indépendamment de sa valeur plasti¬ 
que et de son rôle porta riL, elle définit un portique 
dont les support* ne doivent pas entraves le pas¬ 
sage, qu il s’agisse de celui de la lumière ou de 
celui des fidèles, vers les statues de culte. Dans le 
temple de Venus (krtetrtx et après lui dans la plu¬ 
part des grands édifices cultuels augustéem, le* 
colonnes. et singulièrement celles de la façade, ne 
se définissent plus par référence à une amhültiiin 
dont eües constitueraient seulement ]'élément li¬ 
mitrophe : elles possèdent une signification qui 
leur est propre, et tjui s’aERrméra d autant mieux 
qu’elles seront plus rapprochées ei aussi plus hau¬ 
tes. Car à eeuc densité rythmique correspond un 
allongement proportionnel qui établit le rapport 
entre le diamètre de base et la hauteur totale de 
la colonne, chapiteau compris, aux environs de 
1/10. Ln cc sens la colonnade de façade devient 
un véritable écran, demi la majesté et la puissance 
sont encore accrues pur les effets de la vision 
lointaine, axiale ou biaise ; la perspective tend a 
rapprocher 1rs supports et, sous certains angles, 
les vide* disparaissent, qui pourraient nuire à 
l'unité plastique de ('ensemble. Par rapport aux 
rythmé» plus aérés des colonnes des portiques la¬ 
téraux du Forum rtc César, la façade du temple 
de Venus créait ainsi une condensation de la 
ira me monumentale dont ta portée pntirico- 
rdigieuse ne saurait être sous-estimée. Le Dicta¬ 
teur en était parfaitement conscient, ci sut le pre¬ 
mier en exploiter les virtualités : la façon dont il 
se plaisait à recevoir les sénateurs, si l’un en croit 
Suétone \Dmts hdmx. 73. 2), assis dan* l'entraco- 
lonnement central du pmnm^ coulure &a pleine 1 
signification à une architecture conçue pour la 
mise en scène sacralisante du pouvoir : le podium 
dépoum.i d’escalier, du moins dans sa partie 



Fg 1-53. js le rrplc-de Venus (JüUGiï'K ï-j 
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basse, les supports corinthiens éclatants de lu¬ 
mière. le fronton enfin, donc l’angle ouvert contri¬ 
buait à accroître la dimension verticale de la com¬ 
position, tout était concerté pour créer autour du 
maître de Rome un climat de transcendance et 
d uiaci-essibilité, fui position de César, par rap¬ 
port a Faire libre du Forum, était alors compa¬ 
rable a telle de la statue de sa divinité protectrice, 
par rapport au reste de la rdla ; isolée dans sa 
chapelle axiale, elle dominait l’ensemble du sanc- 
iuaire. Cette abside, lors de la reconstruction glo¬ 
bale du temple de FWrtu Gmdnx à l’époque de 
Domitieii ci de Trajan, verra son rôle accru par 
ht construction de larges pilastres latéraux, riche¬ 
ment décorés, qui en augmentent la profondeur 
cri empiétant sur 3a cetta cllc-mèriie ; ce qui n'était 
iiiitialeiïiem qu’une niche pour l’idole cultuelle 
devient un élément complexe dont la présence 
modifie l'articulation même de l’espace interne. 
Preuve, s'il en étais encore besoin, de Fimpor- 
tance structurelle rie cette innovation. 

Le temple de \Ian 1 7 tm\ sur le Forum d'Au¬ 
guste. la reprend à son compte. Voué en 42 av. 
j_-G, a la veille de la bataille de Philippe*, par 
Oetavien, le Futur Auguste, il fut inauguré en 2 
av, J.-a par Auguste lui-même ci ses deux Ris 
adoptifs, ses successeur* désignés. Gïdus et Lucius 
Cacsar. A la différence de ce qu’on observe sur 
le Forum Jufium. ce temple consacré au dieu de la 
guerre, deux foi* vengeur de César lui-même et 
des Pan lies- ne s'élevait pas au fond de la place 
poniquée : il empiétait sur elle. Les portiques la- 
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téraux du forum apparaissent ainsi comme des 
dépendances directes du sanctuaire ri leur dila¬ 
tation en vastes exédres latérales, à la hauteur de 
! édifice cultuel, souligne la valeur de celui-ci dans 
la définition de l'ensemble. Lli reprise récente des 
travaux .sur rc site essentiel de la Rome augus- 
tétrnuc’ permet de préciser plusieurs tfélailà de 
Félcvation, que k-s travaux antérieurs n'avaient 
pas éclaircis, il s’agit là encore d'un périptêre sans 
posiitum* qui comportait huit colonnes corinthien¬ 
nes en façade et huit sur les longs côtés, avec certe 
lois un doublement des deux colonnes en retour 
du prmtw, ce qui entraîne une amplification de 
la masse de-s supports libres, b densité du rythme 
pyenosryle sbn trouvant accrue dans b vision en 
perspective. L’abside occupe dans la alla une po¬ 
sition exactement analogue à celle du temple de 
Venus Gemtrix, mais avec, là aussi, un perfection¬ 
nement qui consiste en la surélévation du secteur 
semi-circulaire par rapport au reste du sanc¬ 
tuaire : la domination de la statue y est ainsi plus 
manifeste. Si l'on songe que le temple de Mms 
l l}ar n’ctaiï en fait qu'une immense châsse desti¬ 


née à abriter les enseignes des légions prises par 
les Partîtes lors de la terrible b a taille de Carrhae 
en 52 av. J.-C., on mesure la portée de cet amé¬ 
nagement ; tfm ]'effigie d’Auguste lui-même qui 
était censée présenter à Mars, garant de la victoire 
romaine, les sigai nçepUi, l’empereur bénéficiant 
aiiisu à côté du dieu, de l’ordonnance sacralisante 
t%. 154). 

La description de ces deux temples qui consti¬ 
tuent les parangons de f architecture religieuse 
impériale serait incomplète si elle ne faisait pas 
s;s place aux ordres intérieurs et à leur riche or¬ 
nementation. Mais fi importe d’abord d’achever 
Fexamen des principales constructions ou recons¬ 
tructions de l’époque augusrècnnc à Rome pour 
comprendre révolution décisive des plans ci des 
volumes. Cinq édifices doivent être pris en consi¬ 
dération ■ le temple de César divinisé à la limite 
orientale de l’ancien forum républicain, les tem¬ 
ples apolliniens du Palatin et de la zone m Circo , 
le temple des Dioscurcs, également sur te forum, 
et enfin celui de la Concorde au pied du Capitole. 

L'w^ï dm ldi consacrée en a v. J.-C., doit 
sa forme à l’étroitesse du te nain disponible ; elle 
affecte, en plan, davantage F aspect d’un présen¬ 
toir de la statue du Dictateur divinisé, avec une 
eelbi plus large que profonde que celui d’un tem¬ 
ple proprement dit ; maïs sa façade corinthienne, 
prostyle, hexastyle et pycnostyle, s'avère très ur- 
rhodoxe ; devant son pmUxos sé développait une 
tribune aux harangues, accessible par deux esca¬ 
liers latéraux dans la partit' frontale de laquelle 
lut réservée dans un premier temps une aire semi- 
circulaire ]> ^ Faute! élevé par le peuple de 
Rome après la mort de César, à l'endroit même 
où son corps avait été incinéré: 1rs recherches de 
1\ Coarelli ünL montré qu>n fait, dés avant la fm 
du règne d’Auguste, cccic exèdre avait été murée 
(lig. 155). 

Du temple d’Apollon sur le Palatin, le second 
pôle religieux du Principal avec celui de Mars 
Lllor, il reste prn de vestige^ mais les fouilles de 
G. Careîtoni ont permis d ? cn préciser le plan. 
Dédié en 2Eï av. J.-C',, il constituait le véritable 
ex-voto de la bataille d'Actium, Intégré à ta mai¬ 
son d'Auguste, il dominait une aire bordée de 
portiques, partiellement en surplomb au-ddsSjiiè 
du versant naturel de la colline, coté Cirais Maxt- 
ffm. R&eudopériptèrc de six colonnes sur dix, fi 
iraffectait encore qu’un rythme plus proche du 
systyle que du pycnoslyle, c’cst-à-Hirc que l’enire- 
cdonnement de son pruTi&iï correspondait à deux 
diamètres inférieurs. Sa splendeur marmoréenne 
a frappé les contemporains. 

Le vieux temple apollinien des Près liami- 
mens, au sud du Champ dr Mars, intégralement 
refait dans la décennie 30-20 av. J.-C., était lui 
aussi pseudopériptère : seuls les supports libres de 
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irttt (trônai sont en marbre, les colonnes engagées 
étant en travertin stuqué ; fcutablemciU de su fa* 
est en Eravertin recouvert de marbre. Celte 
conception relativement économique réa pas em¬ 
pêché le déploiement d'un décor extraordinaire, 
dans fordre externe comme dans les ordres in¬ 
ternes, sur lequel il nous faudra revenir. Souli¬ 
gnons ici que le rythme de sa façade, résolument 
pycnostyle, cl l’allongement de son plan six co¬ 
lonnes sur onze) le -désignent comme un véritable 
modèle : avec eer édifice le schéma psçudüpérip- 
1 ère revêt sa forme canonique ex plusieurs fonda- 
boni provinciales en retiendront les proportions 
fidi. 156). 

Le pbn pêrtptére tic paraît pas avoir etc mis 
en œuvre dans les principales fondations du Prm- 
opat d'Auguste. Il souffre, indéniablement, d une 
réelle désaffection, malgré le classicisme affiché de 
La période : la preuve en est que le temple de 
Jupiter Stator du portique de Mttellus, évoqué plus 
haut. perd sa colonnade libre postérieure lors de 
la transformation augustéenne de ce complexe : 
le portique d’Octavie qui prend sa place englobe 
désormais des péri pi ères sans pfôlkitm. L n monu¬ 
mental périptêre subsiste cependant au cœur de 
Rome, c’est relui des DiuscLires du forum : mais 
il '‘agit seulement d'une restauration imposée par 
!‘incendie de H av j -C ., moins porteuse de sens 
donc que les grands sanctuaires du régime, cl de 
surcroît confiée à Tibère, qui procède à son inau¬ 
guration en 6 ap. J.-G. Elevé sur un liaut podium, 
auquel on accédait par deux escaliers latéraux et 
du eu la partir antérieure formait une tribune, il 
comportait huit colonnes sur les petits côtés ci 
Oiute sur le» longs cotés. U fc s faces latérales de son 
.ample prnutuis corinthien, lui aussi pycnostyîe, 
étaient bordées de deux rangs de colonnes, ce qui 
ponait le nombre de ses supports libres périphé¬ 
riques à 3G (Jig 157). Aucun autre sanctuaire de 
cette époque ne possédait une périsfcasîs aussi ri¬ 
che. sauf bien sûr les temples diptères de Quirinus 
'iir le QuirLnal et dü Dmm Cumtfkiaiux de LA ven¬ 
du, qui présentaient, comme leur nom l'indique, 
une double rangée de culmines sur leurs longs 
cotés ; mais aucun vestige n’a été retrouvé du 
premier qui, selon Dion Cassius, comptait 7G co¬ 
lonnes. nombre présageant celui des aimées assi¬ 
gnées à Auguste par le destin, et seul un plan 
pardd de la Forma Urbis semiam nous permet 
d'imaginer le second. Le temple des Dioscures, 
corinthien lui aussi présente d 1 autre part les for¬ 
mes les plus achevées de fentablemem modjJlon- 
nairc : nous y revend ions. 

Enfin le temple de la Concorde, consacré par 
Libère en 10 ap. J.-C présente à cette date une 
version très monumentale des édifices à cetlti bar- 
longue dont il n'est pas sûr qu'elle reprenne en 
Laniplilïant la forme initiale de Loft^f cLOpitnius. 
Lu similitude formelle du plan de ce somptueux 
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Fig Tf>? Lfi wmfJr 1 $03 QflSQjras tJü 

Foium '.'Ue prse en 1871 Q-i PéTne; ce , J r - , . . „ ... „ 

; . •:... • (ithiice marmoréen avrr celui du temple de l&wiï 

sut' IVlrv autorise évidemment une filiation lypo- 
logique, mais entre ta modeste construction syMa¬ 
rtienne et la puissante restauration libérienne, la 
signification du parti architectural a singulière- 
ment évolué. Même si les vestiges n'autorisent pas 
une restitution assurée, on observe que hi lon¬ 
gueur du porche dc Y aides Concorditie, en saillie sur 


la eelk transversale;, vaut plus de la moitié de la 
longueur totale de edlc-ri ; cei accrojâèement de 
l'élément an lé rieur, qui permet U mise en place 
d’une colonnade en retour, comme dans un vé¬ 
ritable prwm% confère à la partie avancée du tem¬ 
ple l'aspect d’un prostyle ou d’un périptère ordi- 
nairr. Mais la disposition du sanctuaire lui-même, 
qui invite davantage a un circuit périphérique 
interne qu’à une progression sur leu axe longitu¬ 
dinal, conféré à la relia une sorte de vocation 
muséographique ; les fenêtres des épaulerncnts la* 
ici aux, rte™ pan ci d’autre du porche, augmentent 
la luminosité de Fespace interne ou la tradition 
textuelle nous apprend que Tibère avait réuni une 
grande part des œuvres grecques qu’il avait ache¬ 
tées pendant son exil plus ou moins volontaire de 
Rhodes (fi g. J 58). 

aspects généraux de la construction reli¬ 
gieuse à l’époque d’Auguste, envisagée dans ses 
choix phmimetriques et l’organisation de scs vo 
îumex, sont donc les suivants ; amplification des 
schémas traditionnels et solennisatioii de leur ap¬ 
parence externe par remploi systématique du 
marbre et par la multiplication et la densification 
des supports libres ; accroissement de la dimen¬ 
sion verticale et accentuation corollaire (lu thème 
de la frrjnfalitè ; richesse ornementale et portée 
symbolique des éléments supérieui-s (les ordres, 
chapiteaux et entablements. 

Nous n avons fait qu’dlleurtr ce dernier 
poim. Il importe de l’examiner en insistant sur 
les conditions dans lesquelles s’élabore ce qu’il rst 
Convenu d’appeler le corinthien romain, rr sur la 
signification de l'investissement des temples par 
les motifs aeanchiscs. Ce sont là deux phénomènes 
connexes dont on ne saurait trop souligner Pim- 
portanee pour l’évolution ultérieure de l’architec¬ 
ture religieuse officielle, tant à Rome qifcn Italie 
et dans les provinces occidentales. 


r g * Lié -'Ü -i élévation i-jbi. ** du 
lenpîü a Osoowoe da Rome. lor v. sa 
'Æiîton B=j3ustéènnÉ 
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Chapiteaux et entablements 

Eu ce qui concerne les chapiteaux, la période 
auguste cmic tv introduit aucun élément nouveau ; 
la corbeille corinthienne « normale » ne subit pan 
rie modifications dans ses composantes essentiel¬ 
les, Mais la tendance au naturalisme et à Faute- 
raomie du décor d’acanthes, caractéristique des 
exemplaires monumentaux à partir des toutes 
premières années de notre ère, ne s’impose pas 
immédiatement. Auparavant régnent les feuilles 
d'acanthes rigidement étalées, aux extrémités acé¬ 
rées du type v cliardonneux » ; 1rs créations ro¬ 
maines du second triumvirat et encore des deux 
dernières décennies av. J.-tl sont de ce point de 
Vue très représentatives : les chapiteaux des tem¬ 
ples du Diiws Julius, de Saturne et de l'Apollon 
du Palatin offrent tous des acanthes à nervures 
profondes, aux digitations qui s’opposent symétri¬ 
quement d’une Foliole à F autre sans jamais sc 
rhrvauL-her. des caulicolcs rigides ornés de can¬ 
nelures verticales, -des volutes et des hélices rda- 
memerit grêles ; deux détails, précieux mais inor¬ 
ganiques. enrichissent fréquemment cc. schéma un 
peu austère, imputable aux ateliers, grecs actifs 
dans là Rome de l’époque : de petits finirnus, 
rdtés plus ou moins lâchement aux calices au 
moyen de liserons, meublent l’ècoinçon ou angle 
libre du registre supérieur, entre volute et hélice ; 
des feuilles issues du calice peuvent recouvrir par¬ 
tiellement la partie supérieure des vol u Les., Pres¬ 
que >Jmukanémeut, ci sans qu'on puisse encore 
parler de réaction contre cc linéartsme un peu 
abstrait, se dessine un mouvement qui. peut-être 
sous Fmfluence de «cartons» d'origine ^asiati¬ 
que », tend à redonner une certaine plasticité aux 
couronnes végétales : sur les chapiteaux des co¬ 
lonnes marmoréennes du pronaos du temple 
d'Apoilon in Circo, les rigides nervures incisera 
font place à un creusement des lobes en coquilles, 
ei les feuilles aux rebords Festonnés contribuent à 
ranimation d’une corbeille dont le noyau tecto¬ 
nique disparaît presque sous les efflorescences, 
Mub l'influence régulatrice des créations de la 
période médio-atignsEcenrtc a tût fait de mettre 
un terme à ces fantaisies (fîg. 159i. Les magnifi¬ 
ques chapiteaux de la prristasb du temple de Mars 
F toi jouent de ce point de vue un rôle décisif en 
conciliant pour la première fois l’expression des 
fortes à l'œuvre dans la colonne et l’atrimation 
muüràfee : autour d’un calathos massif qui ap¬ 
paraît comme le prolongement naturel du lut, se 
déploient des acanthes dont les longues feuilles à 
la nervure centrale discrètement ourlée suggèrent 
la vigueur sans nuire à leur souplesse ; les digita¬ 
tions, longues et ovales rom mi- îles feuilles d’ob¬ 
vier, se chevauchent d'un lobe à l'autre selon un 
système rie découpage dissymétrique dont fori- 



gine &e trouve assurément en Asie Mineure, 
créant ainsi des vides en forme de gouttes effilées ; 
l'inclinaison des tauIÉcoles accroît leur apparente 
fonction de support ; le* robustes volutes, aux re¬ 
bords soulignés d'un léger listel, paraissent soute¬ 
nir vraiment fabaque et leur enroulvmetil termi¬ 
nal est délicatement étayé,, comme celui des 
hélices, par la longue feuille cambrée du calice 
ihg. 160), Les mêmes observations s’appliquent 
pour Fessentiel aux chapiteaux du temple des 
Dioscuret du forum* où l'on observe seulement 
une fantaisie supplémentaire er promise à peu de 
développements ultérieurs, sauf au temple de Ju¬ 
piter de ttmlhrk. à savoir l’entre la cernent des vo¬ 
lutes au niveau de leur enroulement terminal 
■ lis;. Ibl et 1621 
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L 1 impression générale de puissance et d'élé¬ 
gance se traduit aussi dans les proportions* puis¬ 
que les chapiteaux de ces deux édifices canoni¬ 
ques présentent une silhouette élancée, le rapport 
entre la hauteur totale cl leur diamètre intérieur 
31/D: s’établissant entre 1*30 et 1JU : de surcroît 
l'espace réservé au déploiement des volutes cl des 
hélices y est beaucoup plus développé que sur la 
plupart clés chapiteaux de la phase antérieure » 
cela tieiiL au lait que la seconde couronne ddcan- 
iSies, malgré son ampleur, n’y dépasse jamais la 
moitié de la hauteur du calathos : clic mesure par 
exemple 0.fi3 an pour une hauteur sous abaque 
de 3 „+(] au temple des Dioscures. Cette nouvelle 
répartition des registres caractérisera pour prés de 
deux siècles la conception d’ensemble du chapi¬ 
teau corinthien, quelles que soient les variantes 
de son ornementation ou de sou traitcmenL 
Pour les entablements, nous mentionnerons 
d‘abord la généralisation de l'architrave à trois 
bandeaux ou Jusciü^ de hauteur croissante à me¬ 
sure qu’on s’élève, cl discrètement utiutés ; k cou¬ 
re nnemcm en talon soiü listel devient le plus fré¬ 
quent. Ijcs frise* dont nous n'avons conservé que 
de trop rares fragments provenant des temples 
d'Apollon tn Cïrtù et de Mars Ültût témoignent 
d’un goût certain pour les modèles larrln- 
classiques de ta première période hellénistique. 
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comme le montrent les palmettes opposées dans 
[f ^ens. de !tt longueur et encadrées par des volutes 
en S de Fun des éléments retrouvés à proximité 
du temple de A/ffrj Utinr. Mais les motifs végétaux 
imposent rapidement, tels les guirlandes de lau¬ 
riers rnîrc hurrâiLcs ei candélabres de la Frise de 
Fordre extérieur du temple d’Apollon in Cirrn et 
surtout les rinceaux d’acanthes puissamment: vé- 
gétaltsés : ce dernier thème, qui se trouve sur un 
fragment de fri.se des portiques du Forum tTÀu- 
jgu$ie t doit en fait à son exploitation sur Ir registre 
inférieur de Fendus de l'Ara Paru Augtt>fne l'Autel 
de la Paix Auguste!., construit entre 13 et 9 av, 
J--C- à ta fois la définition de sa portée symbo¬ 
lique et ta rigueur de son organisation, O. Sauron 
a montré comment ht tâche de réaliser ce type 
de décor. Fondateur de la nouvelle esthétique im¬ 
périale. avait été initialement confiée à des ateliers 
nco-aitiques qui lui avaient imposé une ordon¬ 
nant r donc la richesse ti‘ excluait pas la symétrie 
et le rendait apte à exprimer toutes les valeurs rie 
tapollinisriic augustéen, fécondité, abondance, or¬ 
dre et paix : le rinceau d’acanthes devient dès les 
années du changement d’ère le symhole et le ga¬ 
rant du nouvel Age d'Or prétendument instaure 
par le Principal 


L'achèvement du « corinthien » romain 

L'évolution des ordres reflète à cette époque 
Lvin des aspects le* plus singuliers tic F utilisation, 
par les architectes» et les commanditaires, officiels 
dr Rome, de la culture plastique d'origine hellé¬ 
nistique : il s’agiî de la « sémaïuisadon » des di¬ 
verses manifestations de Fan grec qui contribue 
a dégager îles significations nouvelles sans modi- 
Ik.nïon radicale des formes ; celles-ci sont seule¬ 
ment intégrées à des compositions où chaque dé¬ 
tail prend un sens. Le?- recherches de T. H oiselier 
sur la statuaire et les reliefs, celles de G. Sauron 
r; j Ie5 programmes iconographiques, témoignent 
avec éclat de cette orientation. Beaucoup reste à 
faire dans le domaine proprement architectural 
pour que la sémantique des ordres et de leurs 
rniammta, c'est-à-dire, dans la rorminulogit viiru- 
vserrne et dans celle de l’épigraphie, les modéna- 
nires et Se décor de leurs entablements, soit dè- 
tnptée. Nous ne saurions, dans le cache de cette 
synthèse, entrer dans le détail d'un phénomène 
éminemment complexe; mais nous nous devons 
au moins dr souligner l'esprit qui préside aux 
réalisations de F L-rhs en ces premières décennies 
■de- FEmpirc. 

1/acquis le plus important de la période est, 
du point de nie dr F évolution des structures au¬ 


tant que de cdle des modénatunes, 3a mise an 
point de la corniche modillonnaire ou « corin¬ 
thienne », selon la terminologie la plus commune. 
Il vagit d'un tJiiicLisseinent ou d’un alourdis¬ 
sement de la comiche ionique traditionnelle, 
dont le larmier s’élargit et accueille des plaques 
t-ii surplomb plus ou moins galbées qui sont cen¬ 
sées soutenir la partie plafonnante de rentable- 
ment ; simple moulu ce complémentaire qui mime 
une fonction structurelle, Se modillon {ou la 
console; génère à la longue de< modifications im¬ 
portantes dans l'ordonnance de la comiche tout 
entière, en définissant en particulier des espaces 
intermédiaires ou caissons. Au terme d'une Jnu- 
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î^ue période de mauiraüott, dont II von Hesberg 
a jalonné 1rs principales étapes italiennes, depuis 
la fin du IP s. av. J.-G., les entablements des tem¬ 
ples angtistcms retiennent d'abord un type de 
larmier à console plate encore très proche des 
mm nies doriques l temple du FJiuta Julius) 

■ lîg. 164 ; ils accueillent ensuite un schéma fai¬ 
blement onde en profil, dont le temple de Saturne 
nous a gardé la trace (fig. 163); les temples 
d'Apollon du Palatin et k üïn'u présentent des 
modillons à renflement antérieur de type rliodien, 
dont une variante intéressante, d'origine plutôt 
pergaménienne, apparaît au temple de AJVèJ'j Uttor* 
caractérisée par un renflement central [Fig. 1(55 
Ces deux versions procèdent à vrai dire d'une 
conception très voisine cl préparent 1 éclosion de 
la corniche à volutes, typique de ta grande archi¬ 
tecture impériale, dont la première manifestation 
monumentale est observée sur l'entablement du 
temple des Dioscures du forum. Dès tara les com¬ 
posantes de la véritable corniche inodillonnairc 
sont en place, avec l 1 alternance très plastique des 
modillons eî des caissons. Ces derniers, d’abord 
plats, ci occupés par di s motifs divers ifleurons, 
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m ai> aussi pal mettes, eouruîmes, petiu boucliers, 
i*r . rrcuscnl rapidement et s’entourent d'une 
h<rdure d’abord simple puis double où régnent 
k*s rais de cqfUr üu les oves, cl n’aceueilient plus, 
au terme de révolution, que des fleurons circu¬ 
laires considérés comm e les plus aptes à occuper 
k champ, en gênerai carré. Si les premiers exem¬ 
ples de corniches modiliminaires ceux du tem- 
pJr de César divinisé, de la Rt'gta et peut-être en¬ 
core du temple de Sa lu me relèvent da va mage 
de la confusion des ordres héritée de la période 
hellénistique- que d’une création concertée, ceux 
dr ht dernière phase augusféenne temples des 
Dr ■,nçi rtvs ci de la Concorde à Rome, temple de 
Rome et Auguste à Pola f etc - définissent une 
composition entièrement nouvelle dont la richesse 
plastique contribue à accroître b dimension ver¬ 
ticale des grands entablements, Lâ encore le pro- 
-csïu^ d'émergence restait trop ancré dans des 
formules traditionradies pour que les observateurs 
les plus avertis, td Vitruve, qui a vu les premières 
mode natures de ce type, pussent comprendre ce 
qui était en gestation, cl en évaluer les enjeux 
autrement que sou* une forme négative dig; LbO 
et 167). 


I^s ordres intérieurs 

Nous ne saurions clore cet examen de l'archi¬ 
tecture religieuse auguste en ne sans rappeler le 
rôle éminent qn’\ assumaient les décora inté¬ 
rieurs. Apres les expériences demi les temples de 
Grèce avaient cré l'objet au IV s. av. J.-Ch. Lépo- 
que hellénistique avait marqué en ce domaine 
une pause, rhabillage interne des sanctuaires ny 
consulLiant pas la préoccupation majeure des 
créateurs. La réapparition d'n ne ornementation 
architecturale complexe dans la it//m des premiers 
temples impériaux procède d’une volonté de su¬ 
blimation et de dilatation de l'espace interne qui 
augmente la sacralité du lieu et oKre aux liturgies 
officielles un cadre suggestif A une époque où il 
n'existe pas encore d'édifice conçu pour exprimer 
la puissance et la pérennité du Prinripai - la mai¬ 
son palatine d’Auguste îfesl pas un palais - la 
mise en scène de la majesté cautionnée par les 
Dieux ne peut se déployer que dam les temples. 
L'animation plastique de leurs parois, amorcée, 
rom me nuits l’avons vu, par l'ouverture d’une 
abside axiale dans au moins deux cas cmbléma- 
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tiques, est inséparable drs recherches qui sl- dé¬ 
veloppent au même mu mon. dans la peinture pa¬ 
riétale et qui tendent à couvrir» dans les murs 
rectilignes des espaces lictiis suggérant mie. sorte 
d'au-delà mythique ou sacré dont G. Saurcm a 
su montrer toutes les implications, Le ras 11 - mieux 
connu est celui du temple d’Apollon in Cmv : un 
réexainen du rie lie lapidaire livré par scs vestiges 
a permis de restituer son décor, dont ['clément 
organisateur était un ordre superposé de colonnes 
corinthiennes libres, placées a peu de distance du 
mur : leur silhouette dès élancée .le rapport hau¬ 
teur sur diamètre inferieur y aueint 9,5) et leur 
entablement complet leur permettent de rythmer 
toute la paroi, du sol au plafond, d’un même 
élan : elles encadrent des édicules constitués de 
deux colonnes sous fronton ou sous lunette semi- 
rirculaire, montées sur un podium, qui dé finis se ni 
des sortes de chapelles latérales destinées à abriter 
des statues.. Le raffinement ornemental de ces 
composantes n’a d’égal que sa portée symboli¬ 
que : les grands chapiteaux présentaient à la place 
des hélices un trépied entouré de serpents : ceux 
de h chapelles, corinthisants, étaient décorés de 
palme i Les eu cadrées par des volutes r-n S : une 
frise ardûtravéc régnait sur l'ordre principal qui 
développait des scènes de comhat et de triomphe 
rtig. I6B>, 

Dans les temples dr Venus G kneîrlx et de Man 
Ultw il semble que la même formule ait été rete¬ 
nue, celle rie la colonnade à deux niveaux. Les 
hypothèses les plus plausibles relatives au temple 
d'Athéna â Tégée et la publication du temple de 
Zeus le N'émée témoignent de la faveur dont jouis¬ 
saient les ordres superposés dans les .sanctuai¬ 
res de la Grèce continentale au IV" s, av, J,-C 
ifig r 569). Cette superposition favorisait les recher¬ 
ches plastiques où les normes traditionnelles s'es* 
rompaient au pmfiï d'une liberté plus grande dans 
la disposition relative des supports ; d’autre part, 
sans empiéter notablement sur fespace interne, 
elle contribuait à sa sacralisation en définissant 
une sorte d'allée processionnelle. Une Lellc ordon- 
tlance [te pouvait qu’etre réactualisée, avec tous 
les prestiges du corinthien romain, dans les tem¬ 
ples à abside axiale. Si rien n’a subsiste de l'épo¬ 
que césaro-augmrêenur dans celui de Vertus Uenc* 
trix . les vestiges de la eitla de Mars L ltw restent 
tissez éloquents pour qu'avec l’aide des dessins ries 
architectes du W T s,, ceux de Sangailo le Jeune 
et rie Peruzzi en particulier, on restitue avec sû¬ 
reté, au-dessus d’un podium marmoréen aux ri¬ 
ches modenaturcs d'encadrement, un ordre co- 
riiidùen auquel répondait sur la paroi lieu- série 
de pilastres de meme nature ; il supportait un 
entablement au-dessus duquel sc déployait une 
seconde cotonnade, peut-être ionique. Ce plan 
psetidobasilkal qui ne définissait que des nets 
latérales il clives, encadrait l’aire axiale dun 
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somptueux (t portique » dont le rôle était encore 
accru par les symboles explicites qu’il offrait aux 
regards : sur les chapiteaux du premier niveau les 
volutes étaient remplacées par des die vaux ailés 
dont rarrière^trair se terminaiL par une volute 
acanthisée ; l'image évoquait, seines toute proba¬ 
bilité, les chevaux de Mare destinés à enlever vers 
1rs sphères célestes l'âme d'Auguste f comme avant 
elle celle de Romnlus-Quirimis «fig. 170), L'as- 
somption du futur dïuts se trouvait ainsi annoncée 
dans Je décor même du sanctuaire. La richesse 
ornementale et ta qualité d'exécution de cet ordre 
corinthien si lourd de sens serviront de modèle à 
de nombreuses autres réalisations, Mentionnons 
seulement les bases «composites» ou « corin- 
thiémies ». c'est-à-dire à deux scories séparées par 
deux cordons* et dont le tore supérieur était 
animé d’une double liasse, celui du bas étant 
creuse de godrons. 


L’architecture religieuse provinciale 
d*.Occident à la fin de la République 
et au début de l'Empire : 
l 3 exemple de la Péninsule ibérique 

L H analyse des modalités de la diffusion des 
temples de Upc italique constitue l’un des meil¬ 
leurs moyens d'évaluer le degré de romanisation 
des provinces occidentales. Jusqu'à Line date ré¬ 
cente il était admis que l'architecture religieuse 
ne revêtait pas une forme canonique, en H aille 
ou en Espagne, avant le début tir l'Empire, Mais 
nous connaissons aujourd'hui des édifices d’épo¬ 
que républicaine qui témoignent de la réceptivité 
précoce de certaines de ces régions et, en ce do¬ 
maine comme en beaucoup d’autres, les progrès 
de l'archéologie hispanique ont entraîné des dé- 
couvertes qui modifient singulièrement les idées 
îwçues. 

Sur le forum de Sugtittium [Sagonte, au nord 
de Valence) et dans Yurbs vêtus (la ville ancienne 
d lùiïixi ScvïlIeL, les fondations de sanctuaires à 
trois cflke qui reproduisent par lettre proportions 
ii- schéma des temples « to.seans « et peu vent dont 
cure assimilés à des capîioies ont été retrouvées 
dans des contextes de la première moitié du If s. 
av. J.-G, Leur état d’arasement exclu L toute ten- 
tativc sérieuse de restitution en élévation maïs le 
plan et les icduriques de construction de celui de 
Sagonte renvoient sans ambiguïté à des exemples 
de capitules presque aussi longs que larges et à 
façade téüra&tyie du type de ceux de Casa* Luin, 
Miutunies ou Terrarinr ; l'absence apparente 
d’un podium rend toutefois l'interprétation du 
temple iVftalitü un peu plus délicate. 

T,a diversification des partis architecturaux 
dans l’Espagne de la fin dr la République montre 



ei " È&rsrrail. 

La vitalité des échanges, et parfois sur des sites 
inattendus. Ainsi, à Ccrra de En carnation, près 
de Garavaca province de Murcie), deux temples 
viennent d’être mis au jour : l'un s'apparente pau¬ 
ses petites dimensions {sa cdla mesure 6 x 5,1 U m) 
à un saeellwft in emiis, c’est-à-dire à une chapelle 
dont la façade est animée seulement par deux 
colonnes libres entre Ica antes des murs de ses 
longs côtés ; en cela il est comparable au petit 
temple d^Azaüa (province de 1 cruel datahle de 
la première moitié du I' s. av. J.-C. Mais il s’avère 
plus ancien car les nombreux fragments qui ont 
été retrouvés de son décor en terre cuite attestent 
l’activité d’ateliers d'icalîe centrale en ces parages 
dès k début du If s. L’autre t plus vaste 
(27,30 x |7 5 20 tn;, présente la Angularité, presque 
unique on Occident, d’être un pseudodiptère df 
huit colonnes sur onze, c’est-à-dire qu'il possède 
un portique périphérique relative ment large qui 
correspond à deux entraxes de sa façade* mais la 
colonnade intérieure qui aurait dû définir une 
péristasis à deux nefs et faire entrer le temple dans 
b catégorie de* diptères n'a pas été mise en place. 

Ce type de plan, dont Yîtiuve attribue la création 
à tort d'ailleurs, car il est plus ancien au grand 
architecte hellénistique Hermogénès III. 3, fi-3;, 
trient pas représenté à Rome et l'on n'en connaît 
point d’exemple eu Italie : nous avons donc là un 
cas extraordinaire de transmission d'un schéma 
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F '5 1 ?2 Bflp ùri S » fe capïofe de la ville 
'o-TianE dar.hi scr mviDcrrornarïi a-ch¬ 
ier Mai. Il a'i/i tempte crostyte el 

Jsrjr * s f ?1 gréco-oriental, sam doute par le relais de Carthago 

(fîarthàgcne'i dans le Sud de lit Péninsule 
ibérique à la fin de la République ; les chapiteaux 
ioniques de crt édifice achèvent rie le désigner 
comme une création tout â fait singulière, 

A Empuries {Emponvn t dan* 3a province de Ge¬ 
rme), trois temples prostyles tétrastyles ont éié 
construits dans la .Vmpülts^ la ville grecque, au 
cours de U seconde moitié du If s, av. J.-C. ; l’un, 
consacre à Serapis, outil serti dans un êerin de 
portiques au ternie d’une place très allongée, Ias 
autres, établis sur une terrasse dans un angle de 
la fortification, s'inscrivent, en dépit de la relative 
modestie de leurs dimensions, dans une ordon¬ 
nance seénographique typique de l 1 architecture 
licllcuktieo-italiquc iig, 17 lé Mais c’est dans 3a 
ville romaine de ce même site que nous trouvons 
le plus ancien exemplaire d'un temple corinthien 
pscudopéripicre hors d'Italie ; cet édifice offrait 
une façade téirastylc avec une colonne en retour 
dans le pronaos, cependant que les parois de sa 
edla étaient rythmées par des pilastres eu J’ai]tir 
relief ; malgré scs dimensions relativement modes¬ 
tes (12,80 ni de long sur 6.30 m en façade) il 
semble qu'en raison de sa situation sur le forum 
et de son encadrement dans une portions triplex 
supportée par un cTypmpomque, on puisse ['as¬ 
similer k un capitule 'Tig, 172;, 

L’épnque augicilècMiie et b première période 
julio-elaudicnne suscitent dans les provinces ibé¬ 
riques une étonnante floraison de constructions 
religieuses, en relation avec ]’immense effort de 
création ou de rénovation urbaines conduit dans 
le cadre de la nouvelle organisation provinciale, 


à laquelle Auguste, à la suite de la guerre des 
Camabrcs, semble avoir lui-meme personnelle¬ 
ment veillé, Là encore certains particularismes 
distinguent ccs régions du reste de l'Empire : si 
les temples pseudoperiptèros n’y sont pas ignorés* 
tels du moins à en juger par les restitutions 
proposées à partir, il faut en convenir, de vestiges 
parfois peu explicites l’édifice eulitiel établi au 
début du Principal sur le bastion de la fortifica¬ 
tion hellénistique rie Camion a (province de Sé¬ 
ville'". la fameuse « Pue ira de Sévi lia ». ou le tem¬ 
ple de Talavera la Yïcjn (province de Caccm) 
datable des premières décennies du V lequel 
présente en outre b singularité d’un entrecolon- 
nement axial surmonté d’une arcade, au lieu d’un 
entablement droit, on observe cependant la per- 
si si a nue d’un type île plan presque ignoré dans 
les aunes provinces, occidentales, le périptère:. 

11 y a là un phénomène unique, dont on iria 
jusqu’à présent mesuré ni rampleur ni la signifi¬ 
cation : 3c temple protoaugusiéen nous dirions 
me me, plu* volontiers, tardorcpublicain de 
Barcelone :eallé Paradis), celui, augusiéen, de Mé- 
rida soi-disant temple de Diane; et celui d'Evora, 
au Portugal, qui date de b première moitié du 
[ rt s. de notre ère. possèdent une colonnade péri¬ 
phérique de six colonnes sur onze. Elevés sur de 
han es podiums, ils propose ni tous irois des solu¬ 
tions originales pour Y insertion de la edk dans la 
périmasri : le mieux conservé, celui de Mérida, 
présente une Façade à double rangée dr colonnes 
ci un portique postérieur à colonnade simple, 
dom la largeur est identique à celle du déam¬ 
bulai o Ère des longs côtés ; celui de Barcelone, 
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hg 174 l,cs rempiss captai de 
939'C én tbjjL par • ss nas i&f pfes in 
vJEû'îûlï? ’ ^ B. C, :i:u- d I^îl- ■.- 

d'après un plan du MX 1 ' s, aujourd’hui incoutrô- 
lubie sur le terrain, offrirait un pronaùs profond 
avec deux colonnes en retour et un large 

d'un cntrecolonnement ci demi, ce qui entraîne 
unir sorte de «flottement-» de la cï/& dans son 
portique périphérique. Une autre particularité, 
commune au temple d ! Evora eL à celui de Mé- 
rida. réside dans la disposition des escaliers d’ac¬ 
cès, à volées latérales et non axiales, qu'on re¬ 
trouve dans plusieurs édifiées cultuels de Lusitanie 
■ à Mmbrigu Alcntejo ei Fgiümïa Idanhu- 
a-Ydha . par exemple) mais aussi au temple du 
forum de Ckma i province de Bingosj fi g. 173.. 
Ontiv le parti architectural dont ils procèdent, cl 
qui témoigne d'une réelle indépendance par rap¬ 
port aux schémas dominants de 3a Rome contem¬ 
poraine, ccs temples periptères constituent, du 
moins pour certains d : entre eux, de véritables in¬ 


cunables du décor corinthien occidental hors 
dlialic r les plus anciens exemples en sont les cha¬ 
piteaux de Barcelone, initialement stuqués, re¬ 
marquables par leurs digitations acérées à dispo¬ 
sition symétrique et leur fleuron d’écoinçon, 
caractéristiques de? créations italiques dites du Se¬ 
cond Triumvirat. Ceux du temple de Mérida, en 
granit stiiquc, sont travaillés sur trois blocs super¬ 
posés, et possèdent des acanthes plus souples aux 
Higitarions allongées, mais leur triple couronne de 
feuille;!- ci la forme curieuse de leurs calices eu 
berceaux sont l'expression d : une liberté dont les 
compositions ultérieures ne donneront plus guère 
d'exemple : ce sentiment est accru par T insertion, 
entre les feuilles de 3a deuxième couronne, dTlé- 
meut s. figurés» parmi lesquels on relève le motif 
des cornes d‘abondance encadrant une pomme 
de pin. 

! r temple capitolin de Btuiu Claudia (Bclo, 
dans la province- de Cadix, en Andalousie. T an¬ 
cienne fiétique) se signale par le fait qu’il est; 
constitué de trois chapelles corinthiennes prostyles 
tctrasryics, à la cëh rythmée par des pilastres en 
faible relief Ln position dominante par rapport 
au Forum, ce sanctuaire triparti te, qui ^'apparente 
formellement à div ers temples à cdkê séparées ou 
accolées, tels celui de Brescia en îialie dans sa 
version (lavienne ou le c apitoie de Shcïfla en Afri¬ 
que procons niai re, d'époque automne:, s’en distin¬ 
gue par la rigoureuse séparation de scs compo¬ 
santes r cliacune de ses « chapelles » est isolée sur 
un podium et accessible par un escalier frontal ! 
seul le « capitole » de Nczacio, en ïllyrie, semblé 
procéder d'une conception analogue. Tjcs modé- 
natures du temple: rie Bdn, où domine toujours, 
au niveau des podiums^ le talon droit, les feraient 
dater de la fin de la République ou dti début de 
l'Empire si la céramique des couches de fondation 
il'obligeait à en situer la construction dans ks 
années . r iO-fi"i ap. j.-Cl. L'hypothèse récemment 
retenue pour expliquer et décalage consiste à pos¬ 
tuler* avec de bons arguments archéologiques, la 
reçu ns mini n n, à l'identique, d’un édifice anté¬ 
rieur, d'époque augusteenne, détruit vers le milieu 
du r s. par un tremblement de terne (fig. 174). 

Ces créations si insolites ne s’expliquent point 
par on ne sait quel «retard» provincial; elles 
plaident en faveur d’une originalité vermine que 
les phases postérieures, où remploi du marbre, de 
plus en plus fréquent, imposera des normes ca¬ 
noniques. ne retiendront pas. La Péninsule îbêri- 
que de ce début de J'Empire reste soumise à des 
influences diverses, qui s'expliquent par sa déjà 
longue histoire, et il est certain que les rémanen- 
ces hellénistiques y demeure ut plus tenaces qu'en 
toute autre région de l'Occident romain, 

A la fin de la période* toutefois, nous consta¬ 
tons que la nomialisaliùD est acquise, du moins 
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pour lus cdi'lircs ks plus ollicids. Le cas le plus 
démonstratif est assurément celui du temple de la 
rue Claudio Marcello à Cordoue (Cordoba - Cer- 
la capitale de la Béiique ; parfois situe à 
l'époque ilavienne sur des critères céramoïugiquesj 
discutables, il appartient encore, si 3km en juge 
par ses chapiteaux corinthiens dont les prototypes 
sont à chercher dans ceux du temple de Mars 
Uitor â Rome, a. ta première moitié du r s. ap. 
J.-C. : la vigueur et la souplesse de ses acanthes 
aux digitations allongées, aux vides intermédiaires 
en forme de gouttes, la puissance de ses hélices 
cl volutes, le naturalisme enfin du son mous ement 
et b rigueur de sa composition l'apparentent à 
divers exemples italiens (Ostie: ou espagnols ;Mê- 
ridtt bien datés d b vaut Le milieu de ce siècle. 
Partiellement reconstruit :ses colonnes de façade 
et cinq des colonnes de son promis ont etc ru- 
montées;;, ce temple de maxbjce entre dans la ca¬ 
tégorie désormais très classique des pseudopêrip- 
téres de six colonnes sur onze ; ses proportions, 
mais aussi ses dimensions» le désignent comme un 
émule de h « Maison Carrée » et il est plus que 
probable qu’il constituait, comme ce dernier â 
Nîmes. l\me des pièces maîtresses du dispositif du 
culte impérial, à l'échelon municipal sinon h 
t'échelon provincial, dans La catmia Patricia Curduùa 
%. 175). 


hi Narbonnaise 

et les débuts du corinthien romain 

Dans cette province anciennement romanisée 
ei depuis longtemps ouverte aux influences hellé¬ 
nistiques fia Transalpine de la période républi¬ 
caine les formules architecturales élaborées à 
Rome et en Italie trouvent dès lus. dernières dé¬ 
cennies avant notre ère des illustrations qui té¬ 
moignent à la Ibis de b réceptivité des architectes 
et de la vitalité des traditions régionales. 

Lu ce qui concerne les plan?, du bord, ou y 
rencontre très tôt des temples prostylca (à Gkmtm , 
au Vemèguesï, pseudopériptènes (à Nîmps et Nar¬ 
bonne., pcripièrcs sans postitum :A \ icrinc i, à L'ex¬ 
clusion, autant qu’on en puisse juger, des périp- 
tères. car ckst k tort que lu grand temple 
cf Grange voisin du théâtre a été désigné comme 
tel ; situé en général à une date trop basse il ira 
jamais eu de colonnade libre sur sa lace posté¬ 
rieure, où semble plutôt s’être ouverte une al> 
side : nous y reviendrons. 

Mais l 1 intérêt principal des créât ions de cette 
fin de b République et du début de h Empire 
résidu ici dans les première? manifestations du 
« corinthien romain » dont il est permis rie suivre 
mieux qu 1 ailleurs la genèse et révolution. 



contient, en fêtât actuel de nos connaissances, à 
Gkmtm Saïnt-Rcmy-dc-Provence , où les temples 
dits à tort géminés proposent deux versions pres¬ 
que contemporaines du schéma prostyle, tétras - 
tylc sur haut podium, Daiahbs pour le plus an¬ 
cien [le petit temple) du début des minées 30 av. 
j.-C. et pour le plus récent de la Un de la même 
décennie ou du début de la suivante, ib présen¬ 
tent une interprétation du corimhien romain 
d’autant plus digne d‘intérêt qu elle est intégrale- 
meut restituable : sur le podium, d’abord, on re¬ 
lève la persistance de la douane renversée â la 
base, â laquelle répond, en couronnement un ' 
cavet sur talon. L’ordre lui-mûmc sc décompose 
ainsi : bases uniques sam. plinthe, à sentie étroite 
et profonde ;mEiîs déjà bordée de lislebj ; colonnes 
â cannelures terminées par dus ménisques : cha¬ 
piteaux trapus à feuillet d acanthes profondément 
raiuurées dont le? digitations longues forme in en¬ 
tre elles des << pince* du homard s> cl détermine]il 
des vides symétriques an contact de deux lobes : 
hélices et volutes grêles et faiblement individuali¬ 
sées par rapport au caüathos. empiétant sur b 
zone de fabaque ; architrave à trois bandeaux 
nous ne connaissons que celle du grand temple : 
coriHChje dont le larmier un surplomb est animé 
par des consoles à fort renflement postérieur et 
balustre antérieur : caissons urnes de fleurons 
mab aussi du motifs abstraits « roui- en mou vé¬ 
cue tu »: ou militaires [casque, boucliers cl lances) : 
le décor végétal de ce registre se signale par sa 
rigidité métallique et son linrâmsrne acéré : b vo¬ 
lonté de variété suscite parfois des remplissages 
géométriques assez sommaires, surtout sur la par¬ 
tie ondée des consoles ; cimaise enfin, dont le pro¬ 
fil hésite encore entre douane ut talon, et qui 
arbore en façade un anthémion assez riche, où 
lus palme t te* vêg étatisé es altumenr avec des fleu¬ 
rons. La lourdeur des mod^naturcs et la recher- 
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che naïve d'une animation décorative sans solu- 
EÎün de continuité, qui connaît ât: temps à autres 
de curieuses chutes dans Finspiration ou le rendu, 
sont caractéristiques d T mic période où la connais¬ 
sance des a cartons » italiens n'exclut pas une cer¬ 
taine liberté de mouvement* rensemble laissant 
F‘impression d'une réelle vitalité créatrice. Les 
proportions des colonnes, telles qu’une étude ré- 
et me les a résumée* sur la base d’analyses com¬ 
paratives, sont assez ramassées ; loin des supports 
élancés de la pleine période augti&téeiine, ceux du 
petit temple de Gfomnn présentent un rapport de 
l/y entre le diamètre inférieur et la hauteur to¬ 
tale. chapiteau compris ,tîg_ 175 C f 177u 

D'autres édifices de la région, à Olanum même: 
(temple de Vakhidu', et au Vernègues, illustrent 
ce Lie phase expérimentale, cl eondufeém, avec 
quelques variante», jusqu’à la fin des années 20 
av.J.-C. La nature exclusivement ornementale du 
décor corinthien et son refus de toute animation 
naturaliste, le découpage symétrique des acanthes 
- observable encore sur les chapiteaux de la pre¬ 
mière phase du temple de Vienne certaines 
particularités structurelles, telle 1 absence des den- 
drilles à la base de la corniche: quand l'état de 
conservation des vestiges permet d’en juger, ap¬ 
paraissent comme les constantes essentielles de ces 
premières interprétations, encore faiblement ca¬ 
noniques, mais pleines de saveur, h El es se î^iiüu- 
vent sur des édifices profanes, telles les colonnes 
libres du iront de scène du théâtre d’Arles 
178), 
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Au cours des. deux dernières décennies av. 
j r -C. le découpage dissymétrique de racaiitht 
simpose sur les chapeaux ci sur les décors vé¬ 
gétaux des corniches, comme le prouve le péri¬ 
ple des temples « géminés » do ChmtiL et les 
éléments similaires de plusieurs constructions pu¬ 
bliques ou privées, telle la porte d’Auguste à Ni- 
mes phase finale du décor de la façade), le Pont- 
Flavien de Saint-Chama-s, ou certains Fragments 
de la corniche du front de scène du théâtre d'Ar¬ 
les. Sur celte dernière apparaissent pour h\ pre¬ 
mière fois en Gaule méridionale les demie ules 
aimi que les plus anciennes interprétations cano¬ 
niques du motif complexe des rais-de-cœur dits 
r t\ étrier, qui ornent le talon situé à la hase de la 
corniche. 

Si le découpage dissymétrique, irréversible, se 
manifeste egalement sur tes chapiteaux de la 
« Maison Carrée », il y revêt un caractère beau¬ 
coup plus naturalisie (jtg 179). De fait ce temple 
pïeudoperiptère de six colonnes sur onze, qui do¬ 
minait te forum de Nîmes, constitue pour la ré- 
gicm un véritable manifeste : il intègre a une 
conception nui taire, et eu dépit de maladresses 
nombreuses, les modèles de la grande architecture 
religieuse contemporaine, non sans conserver 
quelques singularités qui peuvent se déchiffrer 
comme la signature des ornementantes et lapici- 
des régionaux, apparemment soucieux de se mé¬ 
nager. dans cette fondation officielle et ostensible¬ 
ment canonique, une mince frange de liberté 
créatrice. Conçue comme une réduction du tem¬ 
ple d’Apollon in tma de Rome, La « Mîtisnu Car¬ 
rée » est avec le Panthéon l*édifice religieux le 
mieux conservé du monde romain ; elle donne à 
voir en lecture directe Y emprise des « cartons ur¬ 
bains » les plus actuels au moment de sa ccmstruc- 
rion, et en particulier de ceux qui lurent élaborés 
pour le temple de Mm Ullov. lis moulines d en¬ 
cadrement de son podium tnrr. sortie et talon à 
Va base ; petit larmier horizontal serti cuire dou¬ 
rine et cavel au sommet), et plus encore les élé¬ 
ments de son ordre en témoignent éloquemment : 
la base « a nique » sur plinthe est désormais munie 
d’une large sentie, \lais surtout les chapiteaux 
aux volumes pleinement maîtrisés, aux acanthes 
souples, aux eaulieoles cannelés, aux hélices et 
volutes puissantes, enrichies d'un Ustel à la bor¬ 
dure supérieure, coud lient comme an grand tem¬ 
ple romain 1rs exigences tectoniques et 3 anima¬ 
tion décorative. Certes, d’un exemplaire à \ autre, 
des variantes structurelles ou ornementales peu¬ 
vent être décelées, mais l'esprit reste le même. Si 
l'on compare les rapports qui s’établissent entre 
les différentes composantes des chapiteaux les 
mieux réalisés du temple ni mois avec ceux de 
Mars Ultnr, les parentés dans la conception d'en¬ 
semble apparaissent clairement, malgré le cnrar- 
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fiy "&j Lj -VVâisor» Carrée» de N- 

*•••_. i!— . •::•-• ci. itc.x :vi! t ê rr encore un peu trapu de Vêlement minois, dû 

essentiellement à 1 Inclinaison des cmiïkolcs, 
moins proches de la venir ale que ceux fin modèle 
romain. 


« Maison Carrée » 


Mars Uïtor 


hauteur totale _ 
diarnèlre inléricur 
hauteur eaialhos 
diamètre inferieur 
hauteur cahuhos 
ima folia 

hautniv du registre des volutes 
hauteur des couronnes d'acanthes 


1,24.. 

.. 1,34 

1.00. 

. U6 

3,31 ,.. 

..3,17 

0,83 '5/6; -. 

.0 M (B/9j 


Seul le décor <k- l'abaque godmns et ovcs« 
désigne les chapiteau* de la « Maison Carrée » 
comme une varia tue provinciale et exclut qu'on 
puisse en attribuer la conception à un architecte- 
romain. Quant à la relative timidité du mouve¬ 


ment de leurs digitations qui. bien qu'allongées, 
ne se chevauchent jamais, clic exclut qu'on en 
puisse attribuer la réalisation* même pour les 
meilleurs exemplaires, à des artisans qui ne se¬ 
raient pas issus des ateliers régionaux, bien que 
l'on ait parfois voulu retrouver dans ce u vie des 
modèles à grandeur d'exécution dus à des équipes 
venues d" Italie h g- 160 cl 131 . 

[rentablemern se recommande par ce même 
mélange de proportions canoniques ri de détails 
hétérodoxes. Ainsi les trois bandeaux ] fosàoe) de 
l'architrave ^inscrivent presque i-xaclcniciu dans 
Je schéma vitruvieil jwur leurs hauteurs respecti¬ 
ves et s'avèrent de ce point de \nc très proches 
de ceux du temple de Mars Utiar, l,a frise: présente 
l’une des plus anciennes versions du rinceau 
d’acanthes continu en position haute ; de prit an¬ 
térieure à celle du temple de Rome et Auguste à 
Pois, cite sc signale par l'extrême végétalisation 
du motif dit «à volutes pédoncules » ; celui-ci 
s'enrichit de tout un périt besiiatrc (oiseaux essen¬ 
tiellement , invisible d'en bas. qui témoigne de la 
fantaisie des sculpteurs ; ce s derniers, de qualité 
très inégale, iront pas toujours su bien cadrer 
leurs enroulements dans le champ horizontal : 
plusieurs « mains» ont pu être identifiées* qui ne 
correspondent pas à celles des différentes séries 
de chapiteaux, ce qui confirme la division du tra¬ 
vail sur un ici charnier, et la hic rare hic qui dis¬ 
tingue les sculpteurs (chargés du décor de la frise 
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des lapiddes (charges de la taille dès chapiteaux;. 

Le sens d’une telle Irise est clair : elle évoque, au 
moyen de cette efflorescence qui s'épanouit au 
sommet de Tordre, les vertus de T Age d Or ins¬ 
tauré par le Priweft ; l’idée est celle d'une fécon¬ 
dité naturelle, exubérante mais maîtrisée, garantie 
par la paix d’Auguste, et s'accorde pleinement 
avec la dédicace aux « princes de la jeunesse », 

C, et L. Caesar, héritiers présomptif du premier 
empereur, que leur mort prématurée a élevés au 
rang des Dioscures. Nous avons 1^ sans aucun 
doute l'exemple le plus accompli d un type de 
décor symbolique directement lié au culte dynas¬ 
tique : rcalkê avant 5 ap, j-C., il ne témoigne 
pas seulement de b rapidité de b diffusion des 
eartons officiels mais aussi des famés moimmcn- 
utts que revêt très tôt et c ontrairement à ce 
qu'on a longtemps affirmé la rmemtw Augiislï 
dans les provinces occidentales dont on s avise 
aujourd’hui qu elles n’ont, en ce domaine, rien à 
envier aux provinces orientales, La corniche, en¬ 
fin, présente, des druiicuïes à la cimaise, mi profil 
mcHliliounaire complet : les consoles à enroule¬ 
ment anterieur s'apparentent à celles du temple 
d'Apollon in Circa et n'ont pas encore acquis la 
souplesse des grandes créations de la dernière par* 
ne du règne d’Auguste .'temple de 3a Concorde, 
par exemple) ; la partie plafonnante sc poursuit 
curieusement par un petit larmier horizontal* 
échu lointain mais persistant des schémas ioni¬ 
ques, dont b légion offre d’autres exemples À 
Tare d’ Orange entre autresï. 

Moins unitaire cl à ce jour encore non publié 
dans son ensemble, le temple de Vienne constitue 
cependant un jalon essentiel : il s'agit, nous 
Lavons dit. d’un temple périptère sans fmiiium ; 
plus précisément sa «Ha est entourée d’une co¬ 
tonnade libre, hexastyle eu façade et sur scs longs 
côtés (six colonnes également. cependant que sa 
face postérieure, aveugle, rat seulement soulignée 
par deux pilastres d'angle ; ce mur de fond sc 
retourne du reste sur les longs cotés, définissant 
au terme des portiques latéraux une travée pleine 
canton née par deux pilastres (fig. IBS:. Contrai¬ 
rement à ce qu’on a parfois écrit, veut particu¬ 
larité n’a rien d’aberrant : elle procède d'une for¬ 
mule bien connue que lions avons définie plus 
haut, où le peripter&s sim pùxtko garde le souvenir 
lointain des temples dits à akc sans que pour 
autant la structure ainsi mise en place puisse s’ap¬ 
parenter à une « aile £ véritable. A b différence 
de ce qu’on observe â lia « Maison Carrée », ! or¬ 
dre corinthien de l’édifice viennois relève d'au 
moins deux périodes bien distinctes: indépen¬ 
damment du lait que le profil de la corniche pa- 
rail disproportionné par rapport au reste de I en¬ 
tablement, les chapiteaux appartiennent de toute 
évidence à deux phases ; les plus anciens. 



Fig 1S2 Vue du ^ple o" Auguste et de 
.ï-- -\ v'eirvy v '‘:‘ : v '■ ^aln «C'ij** 


présentent des acanthes acérées aux limbes gau 
très, avec des vides symétrique* (uné goutte suivie 
d’un triangle:, qui les rapprochent de ceux des 
« temples géminés » de Gkmtwi ou du temple du 
Vcmègues : on les trouve dans ta partie de la 
colonnade libre des longs côtés la plus proche du 
mur de Tond, qui ne saurait avoir clé réalisée 
avant les premières décennies de l’époque augm- 
téennè des années 20 av. J.-C. paraissant les plus 
probables) ; au-delà, vers la façade antérieure, et 
sur la façade elle-même, ils procèdent* avec lems 
acanthes molles plutôt que souples- et leurs vo¬ 
lutes en forte saillie sou* l'angle de I abaque* d une 
l'élection rebtivemeiu tardive, nettement posté¬ 
rieure au changement d’ère : la lin de la période 
libérienne, ou le début du règne de Claude Jes 
années 40 ap.J.-C. semblent possibles, mais Ira 
traits non classiques de leur décor et lu mauvaise 
perception de la métaphore tectonique interdisent 
toute localisation chronologique assurée de rra 
éléments très régionaux. Les deux inscriptions 
successives* dont la lecture reste malheureusement 
incomplète, ne contribuent pas a la résolution du 
problème : celle de La frise paraît, dans sa forme 
initiale, avoir comporté une dédicace à Rome cl 
Auguste .en toute hypothèse difficile à mettre en 
rapport avec ta première phase architecturale et 
celle de T architrave, postérieure, suggère le nom 
de Tépouse d’Auguste divinisée, dhm Auguste^ ce 
qui place celle seconde dédicace après lu mort d< 
y vie, en -Il ap. JÆ; maïs de nombreuses m- 
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certitudes subsistent ei tous les trous de scelle¬ 
ment ne trouvent pas leur emploi du us In plupart 
des restitutions proposées à ce jour. 

Quoi qu'il en soit Va floraison ries temples co¬ 
rinthiens eu Narbonnaisc sous le règne des deux 
premier* Empereurs, encore difficile à apprécier 
rlans mule son ampleur en raison du manque de 
publications, constitue un phénomène décisif dans 
rhistoirc de rarchitecture romaine occidentale : 
citons encore parmi les exemples les plus dignes 
de remarque les beaux fragments marmoréens du 
« capitole de Narbonne, jusqiFiri datés du II‘ s, 
de notre ère, qui en réalité appartiennent à la 
pleine maturité augustéenne ; citons aussi, pour 
la £Ln de la période, le temple d’Orange que ses 
chapiteaux et sa frise de rinceaux désignent 
comme une création libérienne, au même Litre 
que l’édifice cultuel qui, en Arles, devait dominer 
le forum fidnrftML caractérisé en plan par des exè- 
dres imitées de celles du Forum d’Auguste : tes 
éléments de son ordre observables dans le rem¬ 
part tardif dont le tracé empiète sur cette zone 
relèvent d’une phase décorative quasi contempo¬ 
raine. 

Ges réalisations sud-galhqtiés et bien d'au¬ 
tres que nous ne pouvons recenser ici -, élaborées 
pour la plupart flans des coin nies de droit romain 
ou de droit latin, ci liées au culte dynastique* 
serviront de: modèles ou de références, hors de la 
province de Xarbounaisc, à de nombreuses 
constructions dont on peut penser qu’elles en- 
traient elles aussi dans, la sphère de la religion 
officielle. Si l’étude des séries régionales demeure 
trop sporadique pour autoriser La restitution des 
courants d'influence et des filiations dans les Trois 
Gaules, nous, sommes aujourd'hui en mesure de 
reconnaître, grâce aux travaux de LF Tardv, des 
productions augusréennes très proches de celles 
que nous venons d’évoquer en Aquitaine, ci plus 
précisément à Saintes : des chapiteaux monumen¬ 
taux et des bases a nique s appartenant à un pre¬ 
mier ensemble de la deuxième décennie 
ainsi que chaut tes Fragments, dont une grande 
frise à rinceaux datée avec raison de [a période 
n medio-augustéenne » première décennie tic 1 no¬ 
tre ère évoquent de* constructions du même type 
que celles que nous venons de décrire, et plus 
particulièrement sans doute des temples. 

Temples du début de l'Empire 
dans les provinces grecques 
et orientales 

La période qui s’ouvre avec FFmpire est dans 
ccs provinces l'une des plus riches et, pour Fhri- 
mrien de l’architecture, hune fies plus passionnan¬ 


tes : elle permet de suivre à travers une multitude 
d’édifices tié-s divers les cheminements des nou¬ 
velles formules, tant esthétiques que liturgiques, 
importées par Raine, dans un contexte où les 
traditions hellénistiques restent prépondérantes. 

Cette prépondérance se manifeste d’abord par 
le maintien de l’ordre ionique, l’ordre orientai par 
excellence, cl qui pendant les deux derniers siècles 
avant J.-C. a été retenu de préfèrenrç au dorique 
et au corinthien pour les constructions religieuses, 
comme en témoigne encore Vltruve avec le livre 
IU de son Dt archiiédtim, A Athènes « la petite 
« tholos » monoptère i temple rond de neuf colon¬ 
nes ioniques dépourvu du mur qui circonscrit à 
F intérieur du portique la rdb circulaire),, consa¬ 
crée à Rome cl Auguste sur l'Acropole, compor¬ 
tait une crépis à trois degrés sans escalier axial 
- à la différence de la fameuse « rholos » de 
L'Aphrodite de Gnidc, datable du IV" s. ai. [.-Ch, 
qui reposa il sur un petit podium auquel s'appuyait 
lui escalier de cinq manches, si du moins on ad¬ 
met la restitution de J. G. Love ; mais l’édifice 
athénien restait orienté grâce à l’élargissement de 
IVmrccolonnemcnE correspondant à Feutrée, [1 
est probable que le monoptère circulaire de Co¬ 
rinthe, du à G ru Rabbins Phîlinus, attribué à tort 
par R. L. -Seramon à l’époque libérienne, et res- 
titné par M. Tordlï à la colonie augitstécnne, ait 
été con si ru ic sur le modèle de rrttc « tholos » 
d'Athènes : Fun et l'autre de toute façon avaient 
pour fonction de glorifier le pouvoir central sa¬ 
cralisé. puisque Je petit temple de Corinthe, muni 
d'une statue de la Victoire, exaltait La personne 
meme cFAgrippa, qui fut le misors împerii d'Au¬ 
guste, jusqu’à sa mort en \'l av, J,-G, 

L'exemple le plus remarquable de cette per¬ 
sistance ionique est fourni par le temple d‘Apimi¬ 
di te à Aphrodiuns de Carie, Les recherches de 
D. Théodorescti ont montré que l'édifia: que 
nous observons aujourd'hui, dans les ruines de la 
basilique paléo-ehrètieime qui l’a remplacé, a 
connu deux phases : un temple télrâstyle ou dis- 
tyle in nuits s'est d’abord établi dans la seconde 
moitié du F s. av, J.-Ch sur un sanctuaire plus 
ancien ; puis au défaut, du F 1 s. de notre ère, et 
vraisembiablcmem encore sous le règne d'Au¬ 
guste. ce noyau initial a été agrandi par l'ad¬ 
jonction d'une colonnade de 8x13 colonnes, 
définissant lui vaste temple pseudodiptère de 
18,15 x 3Û$7 m ; les chapiteaux ioniques, dont 
un large échantillon a été préservé, présentent de 
singulières distorsions dans leur traite meni. qui 
témoignent suit de Facfirité concomitante d'ate¬ 
liers dont le savoir-faire pouvait être très inégal, 
soit de réfections tardives qui pourraient avoir été 
motivées par des séismes, fréquents dans la région 
lig. 13,3 , Mais Fiinportaiii rsc que le schéma de 
base dont procèdent la plupart d’entre eux semble 
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hérite de la meilleure tradition hellénistique : sans 
entrer ici dans le detail des proportions, signalons 
seulement que les relations entre les dilTé rentes 
parties du chapiteau (échine, canal, abaque, vo¬ 
lutes}, calculées à punir d'un module secondaire 
la pars de Vitrine qui n’est autre que le diamètre 
de l’œil centrai de b volute, Voculus), reproduisent, 
avec des approximations d’amplitude variable, les 
rapports numériques présentés par le théoricien 
latin comme ceux du schéma de l'architecte Her- 
mogênès (fin du Iir, début du IT s. av. J.-G.), et 
dont on trouve des applications dans plusieurs 
séries de Pergamt\ de Magnésie du Méandre et 
d'Athènes. Cale rémanence est d’autant plus si¬ 
gnificative quAphrodisias a été désignée des l’épo¬ 
que [lu Second Triumvirat comme la ville d'Gc- 
tave Auguste par excellence, et que celui-ci a 
comblé ses habitants de privilèges. Cette situation, 
unique dans toute l’Asie Mineure, n’a pas nui, 
bien au contraire, à P affirmation, dans le princi¬ 
pal sanctuaire de la cité, de la spécificité d'une 
architecture orientale, tant dans le choix de son 
plan (pseudodiptère) que dans celui de son ordre. 

En Asie Mineure; d’autres temples maintien¬ 
nent. à l’époque d’Auguste, des particularismes 
orientaux, même s'ils adoptent le corinthien qui 
désormais remportera dans toutes les construc¬ 
tions religieuses, et sont expressément conçus 
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pour les liturgies des cultes officiels. C’est le cas 
du temple, pseudodiptere lui aussi. d'Amyre An 
kara . consacré à Kome et Au gu sic : construit for¬ 
cément apres la réduction de la Gala tic eu pro¬ 
vince (25 av. J,-Cy et peut-être seulement au 
début du règne de Tibère, si I 011 veut établir, ce 
qui tv est pas obligatoire, un rapport direct entre 
la fondation olUcïelie du culte impérial dans en le 
province et celle du temple lui-même, il se pré¬ 
sente comme un grand édifier élevé sur un haut 
podium û crépis .environ 2 m de 36 \ M,32 m ; 
pseudodiptère de 3 x 13 colonnes, il possédait un 
pronms tétrastvle et un opisthodomc distyle in üntu- 
S'il ne reste que quelques c h api 1 eaux fort épaufrês 
de sa pèristasis, les mu r% du temple lui-même Uirns 
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et pmum). bien conservés ion y avait gravé les 
versions latine ut grecque du Testament d f Au¬ 
guste „ les Rf* Gesfar Dim Augusfi), sont subdivisés 
en crois secteurs qui leur confèrent une r;iri L 
beauté plastique et qu'on retrouve } sous une 
Ibrmc plus modeste mais non moins efficace, sur 
plusieurs temples occidentaux, dont la « Maison 
Carrée ?• de Nîmes : le profil de la base est formé 
d'une plinthe, d'un tore à feuilles de laurier et 
d'un congé à Feuilles de lui ils pendantes : au- 
dessus les oithostates du socle sont couronnés par 
une assise horizontale ornée d’une grecque ; au 
sommei des dix-neuf assises qui conduisent 
jusqu’à la hauteur des chapiteaux règne une frise: 
de rinceaux âcam Irisé* qui compte parmi les 
exemples les plus accomplis rie ce motif en milieu 
oriental. La rigueur structurelle de cette ordon¬ 
nance et sa richesse ornementale, qui se retrou¬ 
vent du reste dans Frncadmmuil ch- h porte du 
temple ans consoles pa roi ides très canonique*, 
désignent l'édifice comme un véritable manifeste 
de la dernière architecture hellénistique i en dépit 
des impéraiiis liés à la consécration officielle, il 
présente, dans son écrit l de colonnes, F ultime ef¬ 
florescence d’une tradition décorative désormais 
séculaire. 11 est dommage que le temple d'Anti¬ 
oche de Pisidic, cia ns la même province de Ga- 
làtie T inscrit dans un hémicycle adossé à une col¬ 
line comme le temple d’Orange, iTait pas fait 
jusqu’à présent l’objet d’une recherche suffisante 
pour qu’on puisse en avoir une idée claire : il 
s’agit de tonte façon d’un édifice consacré au pre¬ 
mier Empereur, comme le prouve le bas-relief au 
capricorne -emblème cher à Auguste) qui Ornait 
vraisemblablement le portique de son trmenus. 

En Egypte, le temple d'Auguste à Phifae, pros- 
ryle tétras (y le, présente lui aussi des caractères 
typiquement hellénistiques, au nombre desquels 
cm retiendra les petits piédestaux où prennent ap¬ 
pui les colonnes, le pwrnios peu profond h l'asso¬ 
ciation d’un ordre corinthien avec une frise à tri- 
glyplies Tig, 134 1 : cette dernière singularité, dont 
lr temple ^ cnrisirho-eknique » de Pæstum sans 
doute le capitole de ta colonie fondée en 273 av. 
J .-Cf: avait donné Texan pic en Italie, ci qui pro¬ 
cède de la perte de la spécificité des ordres ca¬ 
ractéristique des III et ll r av, J.-C.. n’aura plus 
cours lorsque 3c « corinthien romain n aura im¬ 
posé son entablement canonique dans tous les 
contextes provinciaux. 

Le temple de bel, qui fut le monument le plus 
grandiose de ta ville caravanière de Patmyre. en 
Syrie, est bien daté, par une inscription, de '32 
ap. J.-C, ; il fut donc érigé sous le règne de Ti¬ 
bère, dans les premier- temps de la domination 
romaine, Au centre d’une immense cour bordée 
de portiques de quelque 200 m de côté, il dorrri- 
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uaii de sa masse la cité entière. Fseudoriiptèrc 
corinthien i! s’élevait sur une crépis à degrés de 
62.20 x 36.66 m à laquelle' on accédait de la cour 
par une rampe ; le naos hri-meme comporta il huit 
colonnes sur les petits côtés, quinze sur le long 
coté est, et douze seulement sur le long côté ouest 
où le péristyle était interrompu pur l’insertion 
d'un portail .fig, 135/. Cette disposition donne 
d'emblée 1 a mesure tic la singularité de ce temple 
qui ne se présente ni comme un péri pi ère ordi¬ 
naire avec une encrée axiale sur l’un des petits 
côtés, ni comme un édifice à cdla bariongue 
pu isqif aucun jmmim ne se détache de l'un de ses 
longs côtés ; elle s'explique par T ordonnance de 
Tcspaee intérieur, dominé latéralement par deux 
ensembles monumentaux qui occupent b largeur 
de la crHa et encadrent fun et l'autre une loge 
ouverte, véritable chambre sacrée [thalàmos). ac¬ 
cessible par un perron. Il s'agit en fait d'un vieux 
plan rie tradition mésopotamicnne fixé, comme ta 
ierrasse qui rouvre la cilla, par les exigences d’un 
culte qui ne tolère pas de compromis, celui du 
dieu Bel. spécifiquement paimyrénien. mais pos¬ 
sédant les attributs et limerions du grand dieu de 
Rabylonc, de Dionysos et du Soleil. A l'image de 
la divinité qu'il abrite l'édifice est un temple 
oriental vêtu à la grecque fig. 186;., Si le maître 
d’œuvre a pu être identifié comme un architecte 
issu d'un atelier d'Antioche, la divcrsiié des motifs 
décoratifs l-l la complexité d’unè stéréotomie très 
savante mettent en jeu des influences non seule¬ 
ment syro-heUênLsriques,. mais aussi occidentales 
et même, à certains égards, proprement rom aines. 

Sans entrer dans le détail, rappelons seulement 
que le péristyle* composé de colonnes de 15,80 m 
tle hauL, possédait des chapiteaux corinthiens 
dont ne subsiste aujourd'hui que 11 - noyau tron¬ 
çon ique amour duquel se déployaii jadis une toi- 
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brille acanthisêe en bronze ; mais le régne du 
fors ni hî c-n frétait pas ki absolu, puisque de ma¬ 
gnifique chapiteaux ioniques. de tradition her- 
mogénicnne. couronnaient les colonnes engagées 
qui rythmaient les làçades latérales du naos. Cha¬ 
que élément de l’ordre avait, été truité par des 
ornemanistes d'une habileté parfois inégale, maïs 
qui avaient su regrouper en de riches synthèses 
tous les motifs disponibles en leur temps. Les 
composantes les plus remarquables en sont assu¬ 
rément les thükmol ; en des compositions où la 
précision de la stéréotomie forte l'admiration, des 
décors somptueux sont mis en oeuvre, aussi bien 
dans la façade des édicules que sur les soffites : à 
part les ensembles cultuels de Baalhek à la fin du 
r s., aucun autre monument ne présente pour 
fenscmble de la période un répertoire compara¬ 
ble, Nous trouvons là l'une des réussites les plus 
étonnantes d'un syncrétisme, tant architectural 
que décoratif qui témoigne à la Ibis de la vitalité 
ries traditions régionales et de la faculté d’adap¬ 
tation des formules hellénistiques, revivifiée* par 
la prfisjR’Eilé et par l'émulation, caractéristiques 
rie cette première période impériale. 
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L’architecture religieuse sous Néron 
et les Empereurs Jlamens 
(seconde moitié du î" s. ap. J.~C.) 

Si les principales formules arehirectinales sont 
dès lors éprouvées et s'il n’est plus guère possible 
d’innover dans k domaine des plans ou dans relui 
des ordres, la période qui voit la fin de la dynastie 
juïio-da indienne et l’avènement de- 1 - fia vif ris nkn 
est pas pour autant stérile. L’évolution monumen¬ 
tale y apparaît dominée par deux impératifs com¬ 
plémentaires : le progrès du culte des Empereur 
et I" instauration d'une « mon arc! ne constitution- 
jirlle», ï/un et l’autre conduisent, à Rome 
d’abord, mais aussi cil Italie et plus encore dans 
les capitales provinciales* à l'ouverture de pro¬ 
grammes ériiliiaircs où les édifices religieux jou cm 
un rôle essentiel, dans un nouvel urbanisme de 
représentation. 

A vrai dire le règne du dernier des Julio- 
Claudîens ne se signale pas. à Route, par la ri¬ 
chesse de ses fondations ; si l’on excepte les 
constructions somptuaires de ses deux palais suc¬ 
cessifs. l’essentiel du legs néronkn est constitué 
par 1rs ravages du grand incendie de 84, Mais 
précisément, les excès du « tyran » créent des 
conditions favorables à la mise m place de nou¬ 
veaux complexes cultuels. Nous en retiendrons 
[mis, poup leur valeur exemplaire. Le premier, 
chronologiquenveiH, est 3c CùmdimwiL ou sanc¬ 
tuaire consacré à l’Empereur Claude divinisé ; ri¬ 
mé à l'extrémité occidentale- du Caclius. face au 
Palatin, il avait été voulu par son épouse Agrip¬ 
pine aussitôt après sa mort. Partiellement détruit 
par Néron le temple lui-mème, sis au centre d’une 
vaste esplanade rectangulaire de 2(K)x 180 m, fut 
reconstruit pai Ycspasfen, qui attachait la plus 
grande importance a la vénération de ses « ancê¬ 
tres » julio-claudiens, du moins de ceux dont il 
pouvait sc recommander, De ce temple* sans 
ri ru ne prnsryk ocLostylc, rien ne subsiste. Seules 
sont visibles Les structures de soutènement sur les 
faces ouest, nord et est de l'esplanade : une partie 
d’entre elles est conservée à proximité du couvent 
et de l'église des saints Jean cl Paul ; elle offre 
l'exemple d’une architecture utilitaire qui. par sa 
masse et Le traitement particulier de son épi¬ 
derme, présente un caractère de puissance qui 
rappelle la façade du Tabukriam. côté Forum, 
mais avec un sens accru des volumes f’C de la 
plasticité i tes pilastres nous entablement droit ou 
sous arcade qui rythmeur extéririiTemcni ces 
subsiruerions sont construits en appareil « nitri¬ 
que », c’est-à-dire que tes blocs de travertin qui 
les compose ni ont gardé nu bossage irrégulier 
comme s’ils réavaient pas été ravalés fig. 187). 
Les potentialité § urbanistiques de ces souiène- 
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ment* uni h km été comprises par Néron qui en 
a Tait remodeler b face orientale pour y aménager 
tin vaste nymphee, destiné à former, à proximité 
de sa Dmms Aurea. une: amie d'horizon monumen¬ 
tal partieuliÈrenient attrayant, En fait nous ren¬ 
controns, avec ce Ckudkmm^ le premier sanc- 
tn aire sur terrage partiellement artificielle dont 
Rome .se soit dotée après le complexe apollinien 
du Palatin : lointain écho des compositions tarde >- 
républicaines du Latium, i] n sans aucun doute 
constitué un précieux relais pour diverses fonda¬ 
tions provinciales des déco n nies suivantes, 

La deuxième création est celle du Thiïptm? 
Parû. Nous en donnerons une description dans le 
chapitre consacré aux Forums. Bomons-nmis à 
rappeler ici que, tel qu'il apparaît encore sur le 
plan sévérien de b Forma Urhis. le « temple 0 de 
ce forum de Vespasicn, construit entre 71 et 75, 
é-LLÜi constitué d'une simple salle absidéc s'ouvrait! 
à travers un porche hexastyle sous fronton qui 
empiétait sur le portique de la place eu une façade 
sacralisante ; ce singulier édifice présentait en ou¬ 
tre b particularité de riëtre pas surélevé par rap¬ 
port à l’espace qu'il était censé dominer Üig. Idü . 
En fait, il joignait à *ou rôle proprement religieux 
une fonction administrative, puisque cette utdes 
était aussi le siège 1 de b préfecture urbaine, ce qui 
explique, entre autre*, que le plan de marbre de 
Srpiime Sévère ait etc affiché sur Fuiie de ses 
parois. Là encore le modèle élaboré à Rome sera 
repris plus tard, au début du II s., dans des com¬ 
positions provinciales, dont celle d'Athènes 3a fa¬ 
meuse « Bibliothèque d'Hadrien » est la plus si¬ 
gnificative. 

Tjc troisième édifier est le temple de Vespasicn 
du Forum romain, au sud du Tahdariunu à proxi- 
mité du temple de la Concorde. Célèbre pour ses 
trois colonnes conservées et sa frise ornée d'ins¬ 
truments de sacrifice, 33 représente, dans 3igno¬ 
rance où noos sommes de 3'aspect réel du temple 
d’Auguste divinise dont nous 11 ■entrevoyons 
l’image que grâce à des revers monétaires - te 
premier des édifices officiels du culte impérial 
dont nous puissions avoir une idée précise à 
Rome ;lig. 139 1 . Tel qu'une étude récrine vient 
de le restituer, dans sa version initiale, celle de 
8&-I17 ap, J .-Cb car il sera restauré au 111" s. par 
les soins de Scptïmr Sévère ct de Carte a 11 a - ce 
1 ï'mpfm dm Vëxpasiûm, consacré aussi à Titus, était 
hexa-stylc prostyle, avec deux colonnes en retour : 
mais on pourrait aussi l’assimiler à un pseudopé- 
riptére puisque les murs de ci wïhx presque carrée 
19 x 1H m y revêtus de marbre. ce aient scandés 
par des pilastre* en bible relief qui reproduisaient 
le rythme des supports libres du pmnans ; par man¬ 
que d'espace en façade, J escalier d'accès se pour¬ 
suivait entre les colonnes, qui se trouvaient ainsi 
isolées vui un dé quadrangidairc. selon une for- 
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L intérieur cl au conçu pour la mise en valeur ries 
deux statues cultuelles : les faces latérales, scan¬ 
dées par un ordre décoratif sur podium, guidaient 
le regard vers pédicule qui les abritait contre le 
rmn de fond de la &üa \ très large, il était can¬ 
tonné par deux puissantes colonnes à chapiteau 
corinthien figuré bustes de Victoires avec tro¬ 
phées. Les chapiteaux corinthiens de b façade, 
caractéristiques des séries de l’époque de Domï- 
ticii, marquent quant à eux l’apogée de la pro¬ 
duction des ateliers urbains eu la matière : Ils sc 
signalent par la rigueur de leurs proportions le 


4. TEMPLES 


165 



















































































Fg 13*1- Fa;ac* re&r.'u^fr ii. -vv.\ r -tt- 
Vcspasien, iK=c :rw:ripf:::i i. ;ju uvVjL. 
.h- .irciira-.--- -il àr irise, fti^i itit; nrari 
ld restau^lioe s&rôrienra D'scréï Êl Üt 
Àngdl 



: IV r^'V’-SÎ'ÎÂSiAN 


/Ï7 vii-V-h-' 
wz'-K-A vaa 

ESTJTVER 

i 

.'■ ’CaST - T' 


rapport entre la hauteur de la couronne inférieure 
cl celle de b couronne supérieure est 3/o ; le 
sommet des feuilles du second rang atteint pres¬ 
que exactement Sa moitié de la hauteur totale ; 
l'abaque vaut UT de celle-ci et une recherche 
de ranimation décorative nervures axiales, cau- 
licoles cl collerettes très découpées au trépan : 
longues digitations des acanthes qui se recouvrent 
d'un lobe k Vautre,I : ils sont laits pour les jeux 
d r ombvc et de lumière : ces exemplaire se cÉisiîn- 
giii i ]li d’ailleurs des autres compositions contem¬ 
poraines (chapiteaux du Palatin, par exemple par 
la présence, sur l’abaque, d'un double décor de 
godions et d ; oves. Toutes les potentialités « natte 


ralistes» du en ri ni hic n tardo-augustéen sont ici 
exploitées, avec un sens aigu de L'animation dé¬ 
corative fig. 190 . Il en va de même pour les 
autres composantes des ordres qui se caractérisent 
par une végétalisation accrue des motifs tradition¬ 
nels [les rais de coeur par exemple, mais aussi, à 
la base de la corniche, tes uves dont la surface, 
ci se té f\ ^inscrit dans une feuille acanthisée;. par 
un recours systématique aux décors les plus riches 
amhémion. essentiellement, consumé de palmet- 
tes végétalisèes alternativement droites et pendan¬ 
tes pour le couronnement de l’an lutrave de b 
frise et du larmier .. par unr volonté enfm de meu¬ 
bler tous les espaces vides, tels Les intervalles entre 
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frs modUlons, qui sont ici recouverts d'un double 
rang de feuilles de laurier disposées en écailles 
pendantes. Nous avons là un véritable manifeste 
de la nouvelle ordonnance corinthienne dont tous 
les aspects ne seront pas retenus par la période 
suivante, mais dont se souviendront les n me iro¬ 
nistes de Pépoque sève rien ne. 

Mais ce temple n’éiaii pas le seul consacré par 
Dniniticn à son père et à son frère. La portion* 
Dkmum du Champ de Mars, dont nous ne conser¬ 
vons le souvenir qu'à travers la Forma irbù 
ifig, 191), appartenait à un complexe religieux où 
le dernier des Fbvtens avait mis à profit le grand 
incendie de 80 ap, J.-C. pour développer une 
architecture singulière ! articulé autour du tempk 
rond de Minenta Chdàdka (Minerve, la divinité de 
prédilection de Domitïeiu jouait en fait ici le rôle 
d'un portier, d'où l'épithète', ce complexe com¬ 
prenait un long quadrîporiiquc auquel on ^cé¬ 
dait par un porche monumental a trois arches, 
de part et d’autre duquel s’élevaient les petite tem¬ 
ples de Vespasieti ci de Titus : 1 espace était do¬ 
miné, à T autre extrémité, par un autre temple à 
abside, dont dépendait un autel quadraiigulaire 
A proximité, Domïtien avait frît reconstruire le 
plus vaste sanctuaire jamais élevé à Rome en fa¬ 
veur des divinités égyptiennes, Isis et Sêrapis, le 
plan sévérieii nous révèle, là encore, 1 organisa¬ 
tion de h hmm : U s’agit d'une cour à portiques en 
fr, à cheval sur laquelle s’ouvrait un petit temple 
abside dont la façade empiétait, comme celle du 
Temphim Pack, sur l'esplanade dlc-mèmv. L’en- 
semble, très savamment organisé autour des ves¬ 
tiges de T ancienne VUfa Pubkca, comportait des 
aires de rattrapage, tel ce portique triangulaire 
nommé Delta dans la Fuma Urhis. T v prestige 
d'une telle composition, dû sans doute aussi à sa 
signification pour les cultes égyptiens, explique 
qu'on en retrouve, au début du [l r s... une version 
monumentale à Argos, récemment mise en évi¬ 
dence par P, Aupert, Dans son apparente hété¬ 
rogénéité. ce groupe de sanctuaires exprime plei¬ 
ne ment la puissance d'annexion et d intégration 
du culte impérial, autour duquel gravitent désor¬ 
mais tou Les les divinités qui servent de caution au 
régime. 

Rien ne le démontre mieux que la situation 
de Foinpéi dans sa dernière phase cdilitaVe, qui 
correspond aux dix-sept années séparant le trem¬ 
blement de terre G2 ap. >C. de la catastrophe 
finale (79). Les sanctuaires traditionnels, fort en¬ 
dommages par lr séisme, ne sont l'objet d’aucun 
soin particulier t le Capitole, le temple de \ énus 
et le soi^disatîi trmple des Lares restent inutilisa¬ 
bles pendant tonte b période. et le temple de 
Fojltma Auguste ne sera pas relevé. Eu revanche lu 
remise en état du vieux sanctuaire apollinien dont 
le prestige avait été longtemps occulté par les non- 
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vdles divinités coloniales, est, au moment de 
l’éruption du Vésuve, presque achevée. Mats les 
deux seuls édifices cultuels de quelque importance 
qui aient été au cours de ces années intégralement 
construits ou reconstruits sont le temple de Ves- 
pasien et le temple dlsîï. Le premier reprend, sur 
un mode mineur en raison du faible espace dis¬ 
ponible sur cette frange orientale du forum, le 
mode de disposition des sanctuaires officiels de 
Rome à la même époque : un édifier cultuel, da¬ 
vantage conçu comme une chapelle ou un pré¬ 
sentoir, domine une place quadr angulaire sur la¬ 
quelle il empiète ; à la façade prostyle tétrastyk 
du pet.ii temple répond le j>orche. rètrastyle lui 
aussi, de f esplanade, qui occupe toute la largeur 
de celte-ci : il est clair que l'important, désormais, 
est de disposer d'un espace suffisant pour effectuet 
devant l’effigie divinisée de l’Empereur (en l’oc¬ 
currence encore vivante les liturgies imposées par 
le rituel du culte impérial dont le célèbre relief 
de faute! nous a conservé une image précise isa- 
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orifice d'un taureau en présence tics licteurs, d’un 
flûtiste et de deux assistants, les awullÿ (fig. 192), 

Le temple d’Isis quant à lui. reconstruit aux 
frais d'un personnage qui était aussi prêtre de la 
Fortuna Auguste, témoigné de P extraordinaire po¬ 
pularité de ccttc déesse, dont le culte fut souvent 
interdit a Rome, mais dont Caligula et les Fia- 
viens ont favorisé le développement ; cet édifice 
présente évidemment des particularités qui le 
mettent hors série : il ne répond pas à Ea notion 
traditionnelle du temphm mais s'inscrit dans, une 
lignée. Ibrt ancienne en Occident, puisque les 
cultes suténologiqnes d’Isis et de Sérapis arrivè¬ 
rent en Italie par Pouzzoies dès la lin du W s. av. 
J.-C, Au centre d’un quadriportique selon le 
vieux schéma du tèménos hellénistique s’élève 
un podium à escalier axial ; le temple lui-même 
pourrait Être dit tétrastyle prostyle avec une co¬ 
ton ne ctl retour, mais la faible profondeur de sa 
telk, cl surtout les annexes latérales de son prorwos 
ideux niches sous Iromon en saillie sur le rectan¬ 
gle du podium) en font un cas à part, surtout 
remarquable par ses murs peints et s toqué s qui 
offrent sur la liturgie égyptienne, la pompa Fiés, 
la plus riche documentation figurée. Si une part 
de l'infrastructure remonte à une phase antérieure 
à 82 (le podium et sa moulure terminale, les co¬ 
lonnes corinthiennes de la façade] ressentie! de la 
décoration et de Fajnénagement intérieur a été 
refait ex tlavo (fi g. 193). 

Le capitole de Brescia {ifrins) en Lombardie, 
bien daté par la dédicace de Véspasien de 73 up. 
J.-CL, constitue un exemple très démonstratif de 
F influence des nouveaux schémas romains sur la 
conception des sanctuaires les plus traditionnels, 
et de 1" annexion de rcs derniers par la religion 
officielle, les deux phénomènes étant évidemment 
liés, ou plutôt te premier n’étant que la transcrip¬ 
tion architecturale du second. Au moment de son 
achèvement le Tmiplum Paris est encore en 
construction, mais il est clair que wn plan e&l déjà 
bien matérialisé au soL Au pted du Monte Cid- 
ne o j, dominant de sa masse le forum de Brescia* 
le temple à trois celke sur podium unique* qui a 
iàii Fobjet d’une restitution partielle en 1946, est 
donc un monument de Pé vergé usine impérial 
(fig. 194 et 193) ; il se recommande par une dis¬ 
position en largeur, certes imposée partiellement 
par le Fait qu’il c$t composé de trois chapelles 
accolées, celle du centre, réserver à Jupiter, étant 
plus large que les autres, mais surtout dictée par 
la volonté de concentrer sur la façade toutes les 
valeurs plastiques et symboliques de l’édifice ■ le 
corps centrai du prenais, en saillie sur Malignement 
des colonnes des cdkte latérales, dispose seul d’un 
couronnement en fronton comme dans les tem¬ 
ples dits à tdk barkmgue, mais la structure in¬ 
terne en est évidemment très différente. Surtout 
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l'élévation des portiques de l’esplanade sur un po¬ 
dium qui les place au meme niveau que le prmrns 
du temple lui-même permet à ce dernier d ! appa¬ 
raître comme une amplification monumentale de 
ces portiques : cette fusion, que nous avons déjà 
relevée, sous une forme semblable mais non ana¬ 
logue* au Têmphm Paris de Rome, sera reprise 
dans la version flavicnne du forum de Cmimbriga 
en Lusitanie (Portugal) où Ton observe la même 
correspondance entre le niveau de circulation des 
portiques d'encadrement du temple et le podium 
de celui-ci. Au sanctuaire dit du Cigonier à Àveii- 
chts Amilkum), à Pcxtrémilc mien Laie de la Gaule 
Belgique (Suisse), une situation comparable a été 
mise en évidence par Ph. Brîdel, qui a montré en 
plus que le porcine du temple, datable de la lin 
du J r s, ap. J.-C.. enjambais littéralement les por¬ 
tiques de la place pour imposer sa façade octostyle 
% 196 et 197) ; R. Etienne a pour sa part établi 
que ce schéma était impose par la liturgie des 
cultes dynastiques, ce que confirme pleinement le 
monument de Brescia., à proximité duquel oui été 
retrouvées de grandes inscriptions en T honneur 
des membres tics dynasties automne et sévè- 
rienne : e’esi la preuve que le capitule de cette 
ville était intégré a un véritable Àugusfcum et que 
le culte polîade traditionnel était désormais insé- 




F=g 192 Le Étendutemps de Vegcpsen j ^np.'-i. ;i k<^<- f Mazas 



Fg 193 Pfcn du tempe CHSS S Pompai 





F'Q i9E Fâçacs resiihjéç eu CûDïicJk:- de frescig 

F -g 194 pigr. de CatfJŒF Cte B r ésce et du tm'usas républicain sous-pcena Wartqpen r si s celle 
irege içs pcrbqjes de i&?3tie si fcLlûrau* dL Câpre e Ravten 


4. TEMPLES 


169 

































































































r in "SJ Reailufecn oj sanetc-sse 
d'Âv-eic^s p'&arès r *i 0ride= 



parablc de celui de la maison régnante. Nous 
aurons à nous souvenir de ce phénomène pour 
saisir les raisons de la multiplication des capitales 
alritaim au II' s. de notre ère. 

I n pays ibérique. l'essor institutionnel du culte 
impérial, non plus seulement à 3"échelon munici¬ 
pal, mais dans des sanctuaire* provinciaux à vo¬ 
cation centralisairice, entraîne des conséquences 
du même ordre. L'exemple le mieux connu au¬ 
jourd'hui est celui de la capitule de Tarracimaise, 
dont nous examinons la structure dans les chapi¬ 
tres consacres aux forums et aux cirques. Le tem¬ 
ple qui dominait l'ensemble* sur la terrasse la plus 
élevée de la haute ville de Tarragone, n’a mal¬ 
heureusement laissé que peu de vestiges à ]Em¬ 
placement de l’actuelle cathédrale, mais sa posi¬ 
tion pcuT être restituée avec quelque sûreté : en 
retrait par rapport à la terrasse et sur Taxe lon¬ 
gitudinal de celle-ci, il projetait une puissante co- 
bmiadc outostyle qui interrompait le portique de 
la place, créant une véritable exaltation des ryth¬ 
mes et des volumes en une ordonnance tout i\ lait 
comparable à celles du Forum ftuis ou d’Avenches. 
Dans ce ras particulier, le choix ries ordres n'ap¬ 
paraît pas indilièrent : d'après les restitutions pro¬ 
posées par R. Mar ci P. Pensahetn\ les chapiteaux 
des portiques étaient composites et ceux du pmmm 
corinthiens : manifestement ces derniers, directe¬ 
ment initiés des modèles urbains, ont désormais 
acquis une puissance et une valeur plastique suf¬ 
fisantes pour supplanter ou au moins égaler dans 
La sémantique ornementale, le composite « trionri- 
phah> qui cependant garde à Rome une signifi¬ 
cation bien précise, comme nous le rappelons à 
propos de V fimphiihfûttum Flalhim cl des monu¬ 
ments de sa lignée. 

Mais d'autres complexes cultuels se coiutmi- 
sont, sur des sites administratifs plus modestes, qui 
procèdent de considérations analogues : nous evo- 
q nions plus h mu le iorum de C$ïiiiïiittiga t simple 
oppidum lusitanien devenu muni ripe sous les Fia- 
vaen* et qui semble avoir adopté à la fui du J™ s. 
une formule ambitieuse où le temple dynastique 
joue un rôle essentiel. Il est tin autre exempte, 
plus étonnant encore, dont l'étude vient d’êirr 
reprise, cVsi celui du sanctuaire du mimicipium Fia- 
liiim Munigumsf [Muuigtta, Mulva - cji Béiique, près 
de Séville : P acquisition du droit latin semble 
avoir entraîné le développement monumental de 
cette petite ville qui se dote à la lin du I" s. d’un 
véritable sanctuaire à terrasse quYm a récemment 
rapproché avec raison des compositions Inhales 
de la lin de la République. L’édifice relativement 
vaste o4.30 x 35,20 m- occupe le sommet d’une 
colline dominant la cité ] d’importants travaux 
ont été nécessaires pour en ménager l'accès au 
moyen de rampes très comparables à celles du 
sanctuaire de la Fortumi Primigmia de Pruetmit ; le 
temple lui-même s’ouvrait derrière mu: exèdre 
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semi-circulaire qui constituait une manière de pre¬ 
nnes ai demi-cercle selon un schéma qui rappelle 
évidemment celui du sanctuaire de Y Hercules I htm 
à 7t'W: ceuc exèdre entourait sans aucun doute 
Faute! sacrificiel (lïg, E 9R). Du point de vue de 
Forganbation des masses et des circuits, le temple 
de Mulva se révèle assez proche du temple de 
Yespasien à Pompéi où For] observe la même 
avancée du promus en une sorte de tribune et le 
même type d’accès par ries escaliers situés non 
pas en Façade m ais à F amère de ctlle-ci. La do- 
LLimcmahoti épigraphique semble en fait plaider 
pour un édifice du culte impérial, ou du moins 
pour un complexe oit 1rs deux divinités principa¬ 
les, Forium et Hmuks les allusions aux sanctuai¬ 
res à terrasse du IMium vêtus men donnés ci-dessus 
prendraient dans ces conditions tout leur sens 
crurent dans h mouvance de la religion dynas¬ 
tique. comme te prouve l'épithète d 'Auguste et 
d qui les accompagne dans les inscrip¬ 

tions retrouvées sur le site. 

Un autre témoignage de F influe nce désormais 
décisive des modèles « classiques » sur les archi¬ 
tectures régionales est fourni, en Bretagne* insu¬ 
laire : Factuelle Angleterre), par le temple de Mi¬ 
nerve à Aqmt Sutk (Bath). Daté de la fin du règne 
de Néron oll du début de l’époque Revienne, ce 
prostyle tétrastyle à celfa presque carrée était lié à 
on établissement thermal fort ancien et semble 
avoir prb la place d'un édifice cultuel de type 
celtique. Sa construction coïncide avec le mouve¬ 
ment de romanisation qui culminera sous l’égide 
d’Agricola, et qui, dans ce cas particulier, parait 
consécutif a la répression de la révolte de Bou- 
dkca, Ses chapiteaux à hélices végétules et dont 
F abaque s'orne d'un liseron mu d’un calice 


d’écoinçon proposent une interpréiaiion originale 
du corinthien canonique ; son fronton, F un des 
très rares dont on connaisse, en Occident , le pro¬ 
gramme iconographique, présentait en son centre 
un bouclier soutenu par deux Victoires dont le 
médaillon était occupé par une tête hirsute, com¬ 
promis curieux entre une Gorgone ailée aux chr~ 
veux serpentin» cl un Okeanos barbu : les sphères 
armilhurcs sur lesquelles s'appuient les Victoires 
évoquent l'universalité de la puissance romaine, 
les angles du fronton étant occupés par des triton» 
sonneurs de trompe (fig, 199 et 2üUi. 

Cette diffusion quasi universelle des schémas 
romains ou à tout le moins italiens peut coexister 
cependant: avec le maintien de traditions spécifi¬ 
ques dans le domaine du décor. L une des illus¬ 
trations les plus remarquables de ce phénomène 
est fournie par le temple d'Apollon Hylaies à 
Konrinru au sud de Chypre : dans son état actuel, 
qui vient d'être partiellement recomposé en élé¬ 
vation. cet édifice date de la reconstruction, à la 
fin du T s, ap. J. C.. d’un très ancien sanctuaire 
grec détruit par un séisme tig. 201:. Son plan, 
qui suit scrupuleusement l’emprise et Foriemation 
du temple précédent - la base de la crépis de 
celui-ci a même été intégrée à son podium n of¬ 
fre rien que de très ordinaire et s’avère très pro¬ 
che de celui d 'Àquat Sulis puisqu'il s’agit d un le- 
trastyle prostyle, accessible en façade par un 
escalier axial qui devait être élargi à l'époque de 
Trajan. Mai» les chapiteau* libres de son promus 
eî engagés des angles postérieur» de sa relia sont 
composés de deux éléments superposés qui ne 
laissent pas à première vue de surprendre : à lit 
base une échine circulaire à gorge ri n surmontée 
de deux anneaux plu» larges et au-dessus une 
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sonc de ealathos à cornes saillantes sans autre 
décor qu’un bossage étroit an centre de chacune 
de scs faces concaves. I/impressîoti d'ensemble est 
celle d’nii épanndagr destine à être sculpté après 
sa mise en œuvre : mais celte impression est 
Fausse car. tris qifils sont, ces chapiteaux sont 
achevés : tout an plus un décor peint végétal 
dont aucune trace n’a été du reste retrouvée 
animait-il peut-être Tcpidemie parfaitement 
dressé du bloc supérieur. Caractéristiques de l’ar- 
chitcclurc du Proche-Orient, et plus particulière¬ 
ment des aires de la Syrie du Nord, de la Palestine 
et de l'Arabie, les plus anciens exemplaires de cc 
t\pe semblent dater des dernières décennies du 
1 r s. av J.-G, A Chypre même le temple tfAphro¬ 
dite à Amathonte et les portiques de Salai ni ne en 
som pourvus, ce qui a parfois conduit à préférer 
la dénomination de * chypro^corim] tiens >► a celle, 
plus ancienne et plus fréquente, de « iiabatêëns ». 
U s'agit en tout cas d'un rameau particulier de 
révolution du corinthien orientai à la fin de l’épo¬ 
que hellénistique, puisque cette forme apparaît et 
se diltuse en même temps que les chapiteaux à 
décor acanthisé complet, en Nabatène et en 
Egypte. Autant qu’on eu puisse juger. îc « chypro- 
coriiuhicn .» se dé fi Elit comme une version simpli¬ 
fiée. rudimentaire ou Fruste (selon le jugement, 
inévitablement subjectif, qu’on entend porter sur 
lui du corinthien « normal » et il ifest pas sans 
intérêt de relever à ce propos qu’au temple au- 
gusléen de Phiîat seuls 1rs chapiteaux de pilastre 
lIo la lace postérieure de l’édifice revêtaient cet 
aspect, les colonnes libres du fmmtm présentant 
des corbeilles corinthiennes orthodoxes. 
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Nous ne; saurions cniïn quitter cette période 
*an> mentionner le début de la construction de 
Yim des ensembles les plus extraordinaires que 
nous ait légués le monde romain. ]e sanctuaire de 
la triade héliopoli tarée à Baalbek Jitliopotu' en 
Syrie (actuellement au Liban : au moment où 
■^arrêteront les travaux mais i] ne jamais 
fÿchcvé), au début du III s. de notre ère, il déve¬ 
loppera sur plus de 400 m selon un axe est-ouest 
une suite somptueuse de propylées, de cours et 
de temples. Lu cette sreondr moitié du F s, nous 
nr pouvons qtsc mentionner le grand temple a 
partir duquel le complexe s’organisera ultérieure¬ 
ment i commence peut-être des la première fon¬ 
dation coloniale augu&téerïnc, son gros œuvre 
n és! achevé que sous Néron comme le prouve 
un graffitn de l'année GO gravé sur un lïii de 
coluime avant sa mise eu œuvre, et il est inauguré 
sous lu règne de Vespasîen. Sans doute pseudo- 
difitère ilOx 19 colonnes; il ne conserve plus que 
quelques éléments de son péristyle : ses colonnes 
corinthiennes de 19 ni de haut Apportaient un 
puissant entablement sur la frise duquel alter¬ 
naient des protomes de lions et de taureaux, loin¬ 
tain écho de la plus ancienne iconographie perse : 
son prontitâ hexastylu redoublait eu façade la co¬ 
lonnade du péristyle ; sa très vaste cdh devait 
comporter un adytm secteur réservé au fond du 
tnt-maire auquel seuls nui accès les membres du 
clergé) mais rien n’en a subsisté, cl les restitutions 
qui eu sont toujours proposées su uumemem de 
reproduire, à une échelle plus grande, les struc¬ 
tures internes du petit temple, dit de Bacclms, 
admirablement conservé.. mais dont la dédicace 
sc situe au II e s (fig. 202). 


L'architecture religieuse 
à l'époque d'Hadrien 

Le règne d’Hadrien : Il 7-3 30 ap.J.-Cq cons¬ 
titue dans rhistoire des édifices religieux un mo¬ 
ment privilégié : non seulemmi les bâtisseurs dis¬ 
posent désormais de tous les moyens pour réaliser 
les projets les plus insolites le niveau atteint dans 
la maîtrise de Voptts camenticium offre des possibi¬ 
lités presque infinies - mais l'Empereur lui- trie me, 
passionné d’architecture et « dilettante », au sens 
ancien du ternie, dans un domaine jusqu’ici ré¬ 
servé aux spécialistes, semble avoir voulu quu sou 
passage au pouvoir fin marqué par des amsirnc- 
bons insignes. Son interet pour la création archi¬ 
tecturale, son audition aux problèmes techniques, 
mais aussi le squeî d'associer largement la classe 
sénatoriale à scs projets et de fournir à la masse 
inactive des citadins pauvres du travail et des 
moyens de vivre, font incité ù ouvrir dans un 
grand nombre de villes des chantiers énormes 
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disposé son prédécesseur Trajan. Cette impor¬ 
tance attachée par le nouveau Princçpx à la 
construction publique se traduisit d'abord sur le 
plan institutionnel par une organisation quasi¬ 
ment militaire tic tous les corps de métier* liés au 
bâtiment ; .si l’on en croit une notice tardive • Epi- 
tome é Gtisarihu^ 14, h), il recensa et regroupa en 
de véritables cohortes les créateurs et artisans > ar¬ 
chitectes, lapi rides, cbatpemiers ; . maçons, stuca- 
teurs, etc': afin, sans doute, de disposer à tout 
moment ries équipes 1rs plus compétentes. Une 
telle initiative s’inscrit évidemment dans la ten¬ 
dance, qui s'affirme dès le début de rEmpire, à 
contrôler étroitement le monde rrès ramifié ries 
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bâtisseurs, et plusieurs indices don aient à peu sec- 
que Domidçii avait beaucoup progressé dans 
cette voie. Mais u l'enrégimentement » des cons¬ 
tructeurs va bien au-delà de ce quota a paifois 
dénoncé chez Hadrien comme une manie ; il re¬ 
flète une évolution irréversible de l'administration 
des charniers officiels dont il est possible de suivre 
les effets jusqu'à P époque des empereurs sévéïiens 
au début du J II. s. C + est dans ce contexte qu’il 
là ut replacer la disgrâce de P arc hile etc Apqllo- 
dore de Damas, auquel Trajan a va il confié la 
réalisation des grands programmes de son règne, 
le ibruiïi impérial et les marchés adjacents : le 
fameux praticien ne portait pas seulement om¬ 
brage à Y* architecte » Hadrien dont \\ avait peut- 
être dénoncé imprudemment l’amateurisme juvé- 
nil en le renvoyant à ses courge^ scion l'ex¬ 
pression de Dion Cassins (le moi désignant pro¬ 
bablement des projets de constructions voûteesi ; 
sa situation à la cour, qui le plaçait hors du cadre 
institutionnel voulu par l'Empereur* en faisait 
aussi Line cible inévitable du pouvoir autarcique 
(Dion* 69. 4. 1-2). 

Four apprécier P oeuvre d'Hadrien cl des ar¬ 
du ceoes auxquels il a fait confiance, il faut évi¬ 
demment commencer par Rome. Pour autant, 
nous cfoublierons pas que le Prmteps n’a jamais 
aime YUrbs et a consacré une grande partie de 
sou régne à visiter les cités grecques et micrasia- 
tique^ emporté par un philhellénisme dont il est 
possible de retrouver la trace dans tous les sec- 
murs de son activité. Cela ne Pa pa_s empêché de 
contribuer puissamment au remodelage de la Ca¬ 
pitale de l'Empire dont il a voulu passer, tel Au¬ 
guste, pour le nouveau fondateur. En ce qui 
concerne les temples. il tant distinguer deux ca¬ 
tégories : d’une paît, sur la lancée de la dynastie 
précédente, Hadrien a enrichi la série des édifices 
classiques du culte impérial ; d'autre part il a doté 
Rome de deux sanctuaires étonnants, véritables 
proimypes qui. à des titres divers, om relancé 
l’architecture religieuse sur des voies nouvelle». 

Trajan n’avait pas interrompu la construction 
des temples consacrés aux diti : dans son Pqwgy- 
rif/ut II. I . Pline loue cet Empereur d'avoir ho¬ 
noré Nerva par des fonda don s religieuses* et la 
divinisation de sa soeur Maman a ainsi que de son 
père naturel [divas Ttiams potef) ont dû entraîner 
dc& conséquences du même ordre, bien qu'au¬ 
cune trace ne subsbtc de ces édifices. Mai.!- il est 
aujourd’hui démontré que Je temple du divas 
Tmitmus n"était pas, contrairement à une opinion 
largement répandue, compris dans le projet initial 
du Forum de Tra jan : tout semble avoir été conçu 
à l'origine pour que la colonne liisioiîée cnmtiniât 
une soite de pivot en ire les deux séquences mo¬ 
numentales des fera impériaux et du Champ de 
Mars: en l'état actuel de la recherche dans ce 


secteur sensible de la Rome du IF s., et en raison 
des bennes de b Forma Ihhis * il est impossible de 
dire comment se présemait récrin des portiques 
entourant ce temple* dont la construction au 
nord-ouest des bibliothèques latine et grecque ne 
remonte, en route hypothèse, qu’au début du rè¬ 
gne d'Hadrien, Les fragments architecturaux qui 
en ont été retrouvés évoquent un édifice colossal 
pourvu de chapiteaux corinthiens de 2.12 m de 
haut (plus grands, donc, que ceux de l'ordre prin¬ 
cipal rie la hdsiiitü Ulpiti cl des portiques du Fo¬ 
rum : les éléments de corniche sont, stylistique- 
ment, très proches de ceux du complexe civil 
trajan i en r 

Hadrien n’avait pas seulement magnifié la 
personne de sou prédécesseur ; il avait aussi, sui¬ 
vant en eda la tendance irréversible à b divini¬ 
sation des membres de Ea tfornas impemtoria, consa¬ 
cré une aedes à sa belle-mère Mulklia, mère de sa 
iemme ttabina. Dès sa mon eu 119 il fil entre¬ 
prendre la construction de ce nouveau temple, 
dans la zone centrale du Champ de Mars : n’en 
sub&iBtem que quelques éléments de colonnes en 
cipollin (marbre à veines vertes provenant des car¬ 
rières de Qjp'sios en Eubéiq d’oû soi] nom antique 
de tmrmQr tarystium) qui devaient atteindre la hau¬ 
teur totale de 17 m ; seul un revers monétaire de 
120 ap. J.-C. en évoque b façade : celle-ci appa¬ 
raît encadrée par deux portiques dans lesquels on 
a voulu reconnaître 1rs basiliques de Matidia et 
de Maitdanu mentionnées par des sources tardi¬ 
ves* dont les vestiges, s'il en reste, Seraient à cher¬ 
cher sous l'église de Santa Maria m Aquiro et 
sous Ica construction» modernes de Ea via dei Pas- 
lini. Mais quels que soient b taille et le luxe de 
ccs temples* ils devaient rester dans b ligne des 
fondations antérieures, manifestant sans doute 
seulement un retour à la formule du pêriptère, 
dauü une volonté de renouer avec tes traditions 
propre me ni helléniques de l'architecture reli¬ 
gieuse, caractéristique des tendances générales de 
b période et conforme aux goûts personnels 
d’Hadrien. 

Ces goûts allaient en fait se manifester dans 
les deux créations que constituèrent, au sens le 
plus fort du terme, le Panthéon et le temple de 
Vénus et Rome. 

Universellement reconnu comme: le sanctuaire 
le plus grandiose de toute J a Romani Lé, h: Pan¬ 
théon d'Hadrien marque l’accomplissement d'une 
longue expérience constructive, mais aussi l’abou¬ 
tissement d’Line réflexion sur Y espace interne de:* 
édifices sacrés et sur les moyens de créer lui effet 
de transcendance lorsqu'on passe de l'extérieur à 
l’intérieur. Tel qu'il apparaît encore aujourd’hui 
dans son exceptionnel état de conservation idu à 
sa transformation en église au début du Vil" s, à 
b suite de la concession du monument au pape 
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Boni face IV par l'empereur byzantin Phocas;, il 
est le résultat de la reconstruction complète, in¬ 
tervenue entm .11 ü et 125 ap. J,-C., d Lin édifice 
antérieur beaucoup plus modeste, dû a l initiative 
d” Agrippa ; celui-ci se présentait initiale ment 
comme un temple à ceik barlongue orienté vers 
!c sud, c’esi-â-dire dans une direction diamétra¬ 
lement opposée à celle de l'édifice actuel. 

Pour une approche concrète de ce dernier il 
importe de croiser sans les mêler le* points de vue 
suivants : la structure architecturale et son appa¬ 
rence ; le programme monumental ei sa sacrali¬ 
sation : ta réalisation technique : le décor interne 
et sa signification. Structurellement l’édifice est 
composé de deux éléments qui jusqu'id étaient 
demeurés inconciliables, à savoir llu pramm d’as¬ 
pect classique, octostyle sous fronton avec deux 
colonnes en retour, et un vaste cylindre en cou¬ 
pole ; entre les deux le raccord est assuré par un 
volume de transition qui développe une sorte d at- 
n.que quadrangulaire en arrière du trou ton et pro¬ 
longe la salie claire du pmms en un mur aveugle 
anime de pilastres ; cc volume contenait deux es¬ 
caliers de service donnant accès aux parties hau¬ 
tes de Fédifice. 11 résulte de cette organisation une 
rupture complète entre F apparence plastique du 
monument en tant qu’objet urbain et fordon¬ 
nance du sanctuaire lui-mcnic, Le phénomène 
était, dans F Antiquité, beaucoup plus sensible 
qu 1 aujourd'hui puisque, surélevée au terme de 
F axe longitudinal du ne vaste esplanade entourée 
de portiques, sa façade ne laissait rien voir de la 
rotonde : le temple se présentait ainsi aux yeux 
de celui qui Fabordait de face et il n était pas 
possible de l’aborder autrement - comme une 
construction religieuse traditionnelle, c’e&i-à-dire 
quadrangulaire et entourée de eolortncs. celles de 
la façade annonçant les portiques des longs côtés ; 
au lieu de cela, bien sûr. si le visiteur s avançait 
entre les hauts fuis de granit du pwnw\ cl Iran- 
chissait la porte de la ceik, il se trouvait immé¬ 
diatement plongé dans le clair-obscur d/un espace 
circulaire sous une immense coupole hémisphéri¬ 
que. Non seulement la progression axiale suggé¬ 
rée par le porche monumental était contredite par 
l’apparition d’un plan centré, mais le changement 
de parti s’accompagnait d'n ne sensible dilatation 
du volume intérieur par rapport à celui, pourtant 
déjà imposaru, du prmrns iig- 20:1. 

Four autant on ne saurait dire que k prmmm 
constituait une « concession » à l'ardu lecture re¬ 
ligieuse canonique, et n’avait pour fonction que 
de « déguiser » Fêditice en un sanctuaire ordi¬ 
naire. Ces idées, encore récemment développées, 
procèdent d’une méconnaissance du programme 
inonuinemal : ni « tholos » — car celle-ci tic 
conçoit pas sans mi portique périphérique ni 
tmphirn pcripière ou pseudopériptère, le Panthéon 
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ne pouvait se passer d'un prtmnos, car citait le 
seul moyen de taire entrer ce qui. typologique¬ 
ment* eût seulement évoqué aux y rus des 
contemporains une salir thermale plus grande 
que les autres, dans la categorie des lieux de culte. 
L'alliance des deux composantes ne relève donc 
pas d’une fantaisie ou d'un simulacre mais d’une 
absolue nécessité. ÏI sijfîla pour s'en convaincre de 
noter que l'espace interne du Pa ni hé on corres¬ 
pond, du point de vue volumétrique, à une demi- 
sphère superposée à un cylindre dont la hauteur 
et le rayon en plan sonl égaux au rayon de la 
sphère inscrite ; c'est exactement la conception du 
lacmicum nu pièce destinée à la sudation, tel que 
le décrit Vitnive V, Itl, 3 : circulaire et Couvert 
en coupole* il doit avoir un diamètre en pian égal 
à sa hauteur : il n'y manque meme pas Tou ver- 
turc. circulaire elle aussi, du sommet, le medium 
hmrn in hmisphaem* qui permet l’entrée de la lu¬ 
mière rt de la chaleur du soleil Par voie de consé¬ 
quence, si la atk du Panthéon leur avait été livrée 
sans sa façade les contemporains n T cusscni pas 
manqué de l'assimiler à l’une de ces vastes salles 
chaudes, du genre des prétendus * temples de Vé¬ 
nus ou de Mercure >* à Baies, dont les grands 
thermes fournissaient, à Rome et dans de nom¬ 
breuses villes italiennes, divers exemples depuis la 
fin du F ap. J.-G. La- gravitas propre aux cons¬ 
titue rions religieuses et la sacralbation de leur en¬ 
veloppe étaient inséparables de la présence d’une 
colonnade libre couronnée d’un fast^gum (faite; 
triangulaire s'achevant sur la lâçadc en un fron¬ 
ton dont le tympan était de préférence historié, 
et surmonté d’acroiêres ; le lait que, dans le tas 
du Panthéon, ce type de façade, évidemment lié 
aux charpentes à Fermes. n'entretienne aucun 
rapport avec le couvre ment du sanctuaire lui- 
même, note rien à sa pertinence ni à sa nécessité : 
l'une des caractéristiques de l'architecture sucrée 
à Rome est que les formes qui en définissent la 
majesté spécifique peuvent survivre aux contrain¬ 
tes qui les ont lait naître et qui éventuelle me m. 
avec le temps, disparaissent ; rappelons le reste 
célèbre de Cicéron, De oralure, III, IftÜ : « T.es co¬ 
lonnes supportent les linteaux des temples et de 
leurs portiques, mais leur dignité ri 3 est pas infe¬ 
rieure à leur utilité. Ce n'est certes pas ta recher¬ 
che de la beauté, ruais la nécessité qui a façonné 
le célèbre fronton de notre Capitole et des autres 
édifices religieux, Mais ü vrai dire, une fois ac¬ 
quise la méthode qui permet l'écoulement des 
eaux de part et d'autre du toii. la dignité est 
venue s’ajouter à l'utilité du fronton, de sorte que, 
même si Ion établissait le Capitole dans le ciel 
des Dieux, où il ne saurait pleuvoir, il ne paraî- 
LiaiL avoir aucune dignité sans son faîte à double 
pente ». Le pmms, du Panthéon d'Hadrien offre 
l'illustration la plus éclatante de ce vieux prin¬ 


cipe : pour devenir un espace sacré, la salle cir¬ 
culaire, quelle que fût par ailleurs son amplitude 
et sa puissance suggestive, avait besoin d’un por¬ 
che monumental traditionnel qui assurât une rup¬ 
ture avec le monde profane ; la transcendance de 
la coupole Ctuu à ce prix, Du reste, et contraire¬ 
ment aux apparences, la continuité structurelle 
entre le porche et la rotonde était inscrite dans le 
schéma d'implantation ; l'analyse géométrique de 
celui-ci montre que les carrés drConscrits par l’un 
des cercles concentriques de la edk définissent les 
lignes génératrices du pronaos (fig. 204). 

Cela dit, chacune des composantes du Pan¬ 
théon dépasse tous ses précédents formels, \r pm- 
tfriuju large de 33,10 m et profond de 13,30 m, 
n'est pas le plus vaste qu’t ni puisse trouver à 
Rome, puisque celui du Temple de A fan Ultor 
présente des dimensions supérieures, mais son or¬ 
donnance est unique : ses huit roi ormes de façade, 
monolithes de granit aux bases cr chapiteaux co¬ 
rinthiens de marbre du Pcntélique (13,9b m de 
haut), étaient relayées en profondeur, au niveau 
de la première, de la troisième, de la sixième et 
de la huitième, par des couples de supports du 
meme type, qui définissaient trois nefs, la plus 
large, au rentre, conduisant à la porte de la cdïa ; 
les deux nefs latérales s’achevaient sur des niches 
semi-circulaires ouvertes dans la structure inter¬ 
médiaire, où siégeaient sans doute les statues 
d : Auguste et d'Agrippa mentionnées par Dion 
Cassins (33, 27, 3). Cet espace ^basilical» défi¬ 
nissait déjà le pronaos comme un véritable édifiée 
à lui seul, et fallèe processionnelle axiale solen- 
t lisait la progression vers la gigantesque porte du 
sanctuaire. ï-a charpente de ce vaste prmrn a 
longtemps conservé des pièces de bronze, sans 
doute des plaques de revêtement des poutres de 
bois, dont Palladio a fourni une description ; elles 
servaient apparemment à renforcer les éléments 
constitutifs des fermes. Quant au fronton qui cou¬ 
ronnait le tout et conférait à la façade sa sacralité.. 

Il avait fait l'objet d'études préparatoires d'une 
grande précision dont les épures, gravées sur les 
dalles de marbre près de l'entrée du Mausolée 
d : Auguste. viennent d'être identifiées par L. Ha¬ 
se Iberger ; les rampants des croquis incisés pré¬ 
sentent une pente de 24" par rapport à l'horizon¬ 
tale, ce qui correspond» à un degré près (23* 
environà celle de la construction ; les modifions, 
la frise et les entraxes des colonnes de îa façade 
coïncident, a\=ec des écarts qui n'excèdent jamais 
le centimètre, avec l'ordonnance effectivement 
réalisée. Il est apparu de surcroît, à l'examen de 
cette épure, que le rythme de la colonnade de 
façade était, selon la terminologie virruvienne hé¬ 
ritée d’Hermugéncs, systyle pour les entraxes la¬ 
téraux (trois diamètres inférieurs! et eustyle pour 
l'entraxe central (trois diamètre 1 /4)_ Nous ga^ 
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gnons là plusieurs indices précieux pour PpTgam- 
satïon de ce grand charnier et l'esprit qui a pré¬ 
sidé à la conception de; l’ensemble : d'une part il 
rst clair que l’espace situé devant le Mausolée 
d’Auguste a servi de lieu de dépôt et de taille dtu 
blocs de marbres destiné au Panthéon ; celui-ci 
n était situé qu'à 800 m c.\ l’on pouvait transpor¬ 
ter les marbres par voie d'eau en raison de la 
proximité du Tibre. D'autre pan et surtout il ap¬ 
paraît que, seul à Rome et en Occident le Pan¬ 
théon présente une ordonnance de tradition hel¬ 
lénistique. du moins pour la partie « classique w 
du monument 205]. 

Le cylindre enfermant le sanctuaire mesure 
58 m de diamètre total et dégage un vide de 
43j,3C> m de diamètre interne ; jamais espace aussi 
vaste n'avait été conçu et ne le sera avant l'ap¬ 
parition du béton armé - sans relais intermédiai¬ 
res ; J unité plastique de ['ensemble, couronné par 
la coupole parfaitement hémisphérique, est en¬ 
core accrue par T unicité d< la source lumineuse, 
Vomltis sommitai de presque 9 m de diamètre, Les 
prouesses techniques qui ont permis cette réalisa¬ 
tion sont de deux ordres ; elles concernent 
d’abord te cylindre porteur ; épais de 6,8 rn (sans 
compter les revêtements marmoréens) il est 
constitué d’un opus (aementkium revêtu de briques 
reposant sur un socle bétonné de 7,30 m de large 
et 4,5Ü m de profondeur en fondation ; le volume 
annulaire des parois n'est pas plein mais contient 
des vides alternant d’un niveau à l'autre qui l'ap¬ 
parentent à utic sorte de double coque liée par 
des « nervures verticales internes ; paradoxale¬ 


ment, c'est au niveau inférieur que les vides sont 
les plus importants, atteignant presque 5Ü % du 
volume total et définissant vers l'intérieur huit 
piles entre des niches alternativement curvilignes 
et quadrangulaires. Au-dessus, la masse du cylin¬ 
dre est plus compacte pour équilibrer la poussée 
de la coupole, Celle-ci, dont le visiteur ne voit 
que les cinq rangées concentriques de caissons (23 
par rangée, ce qui ne correspond pas, nûtous-le, 
au rythme octogonal tics piles du premier iiivcaui. 
n’est pas monolithique et c’est là la seconde ha¬ 
bileté technique, mise en œuvre avec une subtilité 
inégalée : elle est composée en effet de strates 
horizontales superposée* dont la densité s'allège 
à mesure qu’on s'élève, l'anneau sommitai n'étant 
plus constitué que de pierre ponce d ! origine vol¬ 
canique, Le système fonctionne donc davantage 
comme une voûte en encorbellement que comme 
une coupole clavée, ce qui diminue singulière¬ 
ment les poussées vers l'extérieur et évite le re¬ 
cours à des contreforts radiaux, tous 1rs éléments 
de cette admirable construction se contre-butani 
mutuellement. La « clé » formée par Yoatlus, vide 
vertigineusement suspendu à plus de 43 m de 
hauteur, accentue l’effet de légèreté quasi irréel 
de l'ensemble, qui ne comporte au total qu’un 
volume de maçonnerie de 23 000 m ;! pour un 
espace unitaire de 46 000 m 3 , soit le double 
(6g. 206). 

Lfordre intérieur, dans cet univers centré, est 
conçu de telle sorte qu’il ne rompe pas l'unité 
spatiale et souligne le mouvement circulaire de 
l’enveloppe : la gageure consistait à définir malgré 
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cela sinon un axe t du moins une orientation prio¬ 
ritaire : c'est le rôle de i'abside située face à l’en¬ 
trée qui, outre un rayon plus large, est encadrée 
par deux colonnes de pavonazzetto (le munnm \yti- 
tïüdküm nu phiygium de l’Àiitiquiié : provenant de 
Dmmïfl en Asie Mineure. il est caractérisé par ses 
veines violettes; au-dessus desquelles $c décroche 
l'entablement, ce qui nVsî pas le cas pour les 
colonnes qui soulignent la façade des autres ni¬ 
ches sans empiéter sur le dallage circulaire 
puisqu'elles restent sur sa tangente externe : ces 
colonnes monolithes sont alternativement de 
giallo antico - le mamw mtmîdkum de Chem tou en 
Tunisie} dans les cxèdxcs rectangulaires et de pa- 
voxiazzetto dans les ex è dre s semi-circulaires. T es 
édicules sous fronton ou lunette qui s'ouvrent 
dans les espaces intermédiaires abritaient des ef¬ 
figies divines. Au-dessus de ce premier niveau, 
souligné par une puissante corniche, un second 
ordre, détruit eu 1747 et partiellement reconstitué 
cri I930 t rythmait la partie supérieure du tam¬ 
bour au moyen de pilastres corinthiens en faible 
relief cuire lesquels s'ouvraient des fenêtres rec¬ 
tangulaires. Si l'on ajoute à cette riche animation 
le réseau des cercles et carrés du pavement où 
étaient utilisés les mêmes pierres ou marbres que 
dans la décoration architecturale, on aura une 
idée du chatoiement de cet unti ers, dont les cou¬ 


leurs étaient périodiquement allumées par k pin¬ 
ceau lumineux provenant tic Vocutus (%, 207 . 

Les chapiteaux corinthiens dki Panthéon, re¬ 
marquablement conservés, présentent, tant au 
pronms que dans l'ordre intérieur* une version très 
soignée, en marbre du Pentélique, du nouveau 
schéma qui, avec quelques variantes, sera désor¬ 
mais celui des ateliers de VUrba jusqu'à la fin de 
ta période anmisirie. Ils conservent du modèle 
Eardo-flavien, tel que nous l'avons defini au tem¬ 
ple de Yespasien, le goût de f animation décora¬ 
tive cl des jeux de lumière avec un sens très sui¬ 
de fi répartition des masses. Mais ici l'accroisse¬ 
ment relatif de la hauteur des feuilles d'acanthe 
la couronne inférieure dépassant nettement la 
moitié de celle de la seconde et cdle-ri montai] 1 
très au-dessus de la moitié du caiathos et de la 
collerette des raulieofés confère à f ensemble un 
aspect plus élancé et plus raffiné : rallongement 
des digitations, le creusement «en cuiller» des 
lobes et la multiplication des nervures qui ani¬ 
ment l’axe central des feuilles augmentent l'im¬ 
pression de souplesse et de légèreté, encore accrue 
par L usage du trépan qui découpe sur la collerette 
du caulicuk- une véritable dentelle. Un trait ca¬ 
ractéristique de la période est Févasemem en 
triangle des nervures axiales à la base des feuilles 
de la couronne inférieure. 

Défiant toute comparaison, cet édifice si pro¬ 
fondément romain n'usurpait pas cependant son 
nom grec ! à 1 époque hellénistique, un panthéon 
était toujours un temple dédié à un roi divinisé 
et aux dieux qui lui sont associés ; il est certain 
q ll'H adrien s'est souvenu des grandes « ilioloi » 
de Grèce propre ou d’Arie Mineure qui étaient 
régulièrement consacrées aux diadoques, Mais h- 
résultat eût évidemment très différent et le chan¬ 
gement d'échelle plus encore que la nouveauté de 
la conception interdit d’établir toute continuité 
entre ces antécédents cultuels cl le Panthéon de 
Rome, qui ne tait pas seulement dédié, comme 
son nom l'indique, à loth les dieux, mais consti¬ 
tuait une sorte de vaste sanctuaire dynastique* à 
vocation cosmique : certes la personne même 
d’Hadrien en a été ostensiblement écartée puis¬ 
que seule la vieille dédicace dAgrippa lut repro¬ 
duite sur la frise du pmm ü' et qu’aucune effigie 
de l’Empereur régnant if était, autant qu'un 
puisse le savoir, présentée dans la alla* On retien¬ 
dra toutefois, comme particulièrement chargée de 
sens la notice de Dion Casstus 69. 7, I j selon qui 
f Empereur aimait à rendre la justice dans ce 
vaste sanctuaire ; selon i’historien grec le Pan¬ 
théon tenait alors lieu de salle du trône, véritable 
Auià Rt'gùi comparable à celle: du Palatin rie Do- 
mitien ; le souverain siégeait ici, symboliquement* 
au centre de l'univers, un univers emièrcmniL 
remodelé et maîtrisé: par le pouvoir romain, qui 
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procédait direciemeiiq raea/iu’ ouvert sur le 
monde ouranien en témoignait, de 3 a puissance 
vivifiante du soleil. 

L’auirc grand temple du regne est Yûtdei Verteris 
ri Roinm\ Col immense édifice défini par 
F, E, Brown comme « une masse grecque implan¬ 
tée dans un espace romain » reliait le Forum au 
Colisée, occupant pour une large part ce qui avait 
constitué le Vestibule de la DtaimsAurea de Néron, 
C''csi le plus grand complexe cultuel jamais 
construit à Rome d’un seul tenant. Commencé 
en 121 ou J2B> il lut peut-être dédié en L33, 
comme l'assure Cassîodore, mais no fut achevé 
que dans la toute dernière période ■: 137-138) si 
l'on on juge par la présence dans le gros-œuvre 
d estampilles sua - briques datées de 134; encore 
romemcnlalion ne devait-cdle être M'aiment ter¬ 
minée que sons Antomn te Pieux, au cours des 
années 141-143, 

Edifié sur une très vaste plate-forme entourée 
d'un portique, le temple lui-même occupait un 
rectangle de 1(18 x 34 nu cerné d’une crépis péri¬ 
phérique de sept marches, qui le qualifiait d’em¬ 
blée comme un édifice de tradition grecque : ab¬ 
sence de podium et d'escalier axial définissant une 
orientation privilégiée}. Peux cdkr, opposées dos 
Et do.s, et aie ni respectivement consacrées à Rome 
pour celle de fou esl 2 tournée vers le Forum et 
à Vénus .pour celle de Test) ; elles englobaient 
dans cet espace un rectangle de 87,50 x 31,50m. 
qui peut paraître relativement rcduil compte tenu 
du gigantisme ambiant mais qui. à lui seul, est 
plus grand que Je Panhénon de Péridés, peristasis 
comprise. Il n’en reste malheumKcmçm presque 
rien en élévation, du moins rien qui remonte à 


l’époque d'Hadrien : car les deux absides de bri¬ 
ques partiellement conservées au point rie cou ta ci 
des salles cultuelles datent de la réfection rie 
Mâxencc commencée en 307 ap. J.-C,, à la suite 
ri P uii incendie. Les recherches de A. Earattolo ont 
établi que dtins leur phase initiale les cetlae,. pres¬ 
que carrées, de 25.70 rn de côté et animées inté¬ 
rieurement par un ordre de: colonnes superposées 
définissant d’étroites nefs laïc ml es, étaient sépa¬ 
rées l’une de l’autre par un mur rectiligne et qu'à 
la place des voûtes en berceau restituables dans 
la version du l\ r s. ou devait imaginer un cnn- 
\Terrient classique en charpente de bois. Aucun 
clément curviligne ne subsiste dune dans le temple 
hatiriartiquÉ, qui s'avère entièrement régi par le 
système grec des supports libres sons architrave 
entourant des salles quadratigulaires (fig. 2ÛB . 
Comparé au Panthéon contemporain, ret édifiée 
relève d'un archaïsme hellénisant qui ne saurait 
surprendre de k part de l’Empereur philhdleiic 
mais dont il faut ce mer k signification cultuelle 
et symbolique. Celle-ci ne peut être délivrée que 
par la relation de la périStasis et du mm ; or il 
ressort des travaux les plus récents conduits sur 
le site que les salles cultuelles notaient pas lon¬ 
gées, comme on le croyait jusqu’ici, par une seule 
file de colonnes distante des murs d’une largeur 
de deux entraxes, mais par deux Files : cela veut 
dire que le temple, traditionnellement considéré 
comme un pseudodiptere de 20 x 1Ü. était en réa¬ 
lité un diptère de 22 x Kl, Si Ion ajoute à cette 
première observation le fait que les prmam oppo¬ 
sés des deux cflki£ mêlaient pas tétras tyles m nnht 
mais hcxa-stylos, on doit restituer sur les petits 


4. TEMPLES 


179 














































































côtés de l'édifice trois rangées de dix colonnes 
chacune- Un obtient ainsi un tond de 124 colon¬ 
nes reperdes dans imr pénslasis exception nrllr- 
ment riche, double sur les longs côtés et triple sur 
les façades. 

Ces correctif? précisent d'abord l’aspect géné¬ 
ral de l'immense aedex ci lui restituent suri origi¬ 
nalité : aucun autre sanctuaire romain n’élaU et 
ne sera cerné par une * forêt mystique» aussi 
dense que celle-ci : les plu b. grands temples, ceux 
de Vbttt$ Gtueïnxi de Alan Ultûr , des Diost lires du 
Forum, et même les diptères augustéens de Qui* 
rïmis ci de Diann Comifiâmm n'offraient qu'une Fa- 
çadr oetostylr : d^utrc part, même dans les plus 
grands diptères ioniques d’Asie Mineure dont 
un seul* celui tf Apollon à Didymes, élaiE dêcastyle 
- le triple nient des supports libres des petits cotés 
ne sc vérifie jamais, sauf 1 sur la façade de FArté- 
mision larda-classique dTiphcse. Mais surtout 
l'acquisition de ce nouveau plan modifie radica¬ 
lement la nature des antécédents auxquels pré¬ 
tendait plus ou moins clairement se référer l'ar¬ 
chitecture du temple de Vénus cl Rome, A la 
suite des restitutions antérieures, la recherche 
s’était orientée vers les pseudodiplères d'Asie Mi¬ 
neure et A, Barattolo en avait même déduit 
qtfHadrien tentait de renouer avec la tradition 
d’I Icnnogénès. le fameux architecte hellénistique 
actif à la fin du IIP s. et au début du IF s. av. 
J.-C. ? dont Vitruve avait dans son traité transmis 
l'essentiH de h doctrine et dont te temple d*Ar¬ 
témis à Magnésie du Méandre constituait F œuvre 
majeure. Il faut plutôt rnainieiiaiit scruter 1rs 
grands diptères ioniques greçs, FArtémision 
d’Ephêse, le temple d'Apollon à Dîdymcs et. plus 
que luut autre, rOJynipiéion, II- diptère corinthien 
d’Athènes, à l'achèvement duquel Hadrien a per¬ 
sonnellement contribué. .Nous verrons infra que et- 
dernier présente avec le temple de Rome d’éton¬ 
na iie es similitudes. ce qui autorise à voir dans 
Vaedes Vettem d Rcmat une fondation dont la portée 
religieuse et politique répond en quelque sorte à 
celle du grand sa ne Lu aire athénien. Au même titre 
que rOlvmpiéiüiij qui rivalisait avec les temples 
de l’Acropole et prétendait constituer le centre 
religieux non seulement de La \mpohs hadriani- 
que, mais de tout le monde grec, tel un véritable 
Fanhdléninn. le temple de Vénus eï Rome contri¬ 
buait à errer pour l'ensemble de^ Romains une 
nouvelle religion de F Etat, plus puisante et plus 
fédératrice que celle du Capitole ; ce n'est pas un 
hasard si la mystique millénariste et la fête de la 
fondation de Rome le L \i italù l'rbû Romani ru trou¬ 
vent. et pour longtemps, une nouvelle vigueur 
autour du sanctuaire d Hadrien. L’habillage grec 
prend dans eetie perspretivr un sens précis ; il ne 
relève pas d'une tyrannie exercée sur L'esprit du 
monarque phtlhdlène par les grands exemples dn 
passé à la même é| loque les architecte* d'Ha¬ 


drien élaborent le temple le plus novateur qui soit, 
le Panthéon ! - mais d'une volonté délibérée de 
manifester, avec les moyens propres au pouvoir 
romain (les marbres africains et orientaux, les 
prestiges du corinthien monumental;, l’étroite liai¬ 
son entre l’Occident latin et FOrient grec dans 
un monde rassemblé par la eu 11 lut universaliste 
d’un hellénisme rénové qu'Hadrien souhaitait - et 
a peut-être cru triomphant. C'est là sans doute 
ce qui explique le caractère étrangement compo¬ 
site de l'entablement externe de ce temple, dont 
D. L. Strang jadis, et V. M, Strocka tout récem¬ 
ment ont souligné le caractère orientai, et plus 
précisé ment micrasiatique : l’architrave à deux 
bandeaux s la corn ici u- soutenue par des modillons 
quadrangulaïres ce prolongée par un larmier pla¬ 
fonnant. les palmettes enfin de la cimaise procè¬ 
dent de profils ci de décors mis au point dans les 
grandes cités d’Asie Mineure, dont le Tmùutettm 
de Pergame avait déjà donné l’exemple. A quoi 
s’ajoute le liùt qu’avec le plan diptère l'Empereur 
retrouvait Fuu des parangons de l'architecture au- 
gustéenne : le temple de Qui ri nus aux 7 b colon¬ 
nes, consacré au fondateur mythique de Rome, 
car Quirinus est l’autre nom de Romuhts. gardait 
suDisummcni de prestige en ce premier quart du 
U p s, pour qu'Hadrien, présenté par la propa¬ 
gande olliciclle comme un autre Rufnuîm £tmdiior, 
voulut en reprendre le schéma, mais sous la forme 
amplifiée d’un sanctuaire double. Cette duplica¬ 
tion des erike s’appuyait quant à elle sur une tra¬ 
dition fort ancienne, puisque Pausunias men¬ 
tionne quatre nam dr re type, à Sicyone, Argos, 
OJympic et M ami née, mais la réunion sous un 
même UjlL du culte tir la Ville,, la Rama uçlf.mù des 
légendes monétaires qui accompagnent la repré¬ 
sentation de la statue cultuelle, et tir celui dr sa 
fondatrice qui est aussi la mère des Enéades, Lmw 
Félix, constitue un gage de pérennité, de bonheur 
et de prospérité : à partir de 176, c’est autour de 
fai u cl élevé dans l’enclos sacré de ce temple de 
Venus ce Rome que les jeunes mariés prendront 
l'habitude d'offrir leur premier sacrifice Dion 

Gassius 71. 31, U. 

Inséparable de cette fondation romaine, si ori¬ 
ginale su us son aspect classique. Faction qu’Ha¬ 
drien mena personnellement en faveur de FOlym- 
piéion, c’est-à-dire du temple de Z eus Olympien 
d 7 Athènes doit donc être examinée comme un 
élément d’explication complémentaire mais déci¬ 
sif de Ea politique édiütairc dr cet Empereur dans 
le domaine religieux. Commencé par les Pisistra- 
tides t |llî avaient voulu doter leur capitale d’un 
sanctuaire gigantesque comparable Ù ceux qu'ils 
avaient vus dans Flonie du VI i. av. te 

monument, caractéristique de F* ardtilecture ty¬ 
rannique *>. demeura à l’état d’ébauche pendant 
toute la période « démocratique » : il fallut atten¬ 
dre plus, de trois ceins ans pour que. à l'initiative 
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d'Antiodios IX, roi de Syrie i\xv s; 175 av. J,-C.> 
les travaux reprennent, sous 3a direction d'un ar¬ 
chitecte dont le nom au moins était romain. Cos~ 
surins, Osi à lui qu'est dû, semble-t-il. le choix 
d'un diptère corinthien,, l’Olympïékni devenant 
ainsi, chronologiquement* le premier grand édi¬ 
fice cultuel à utiliser pour son ordre extérieur le 
chapiteau l’i feuilles d'acanthes : mais [a moi t sou¬ 
daine du souverain en 164 mit fin à son mécénat 
et donc à l’opération, qui était encore loin de sou 
terme, La situation paraissait tellement désespérée 
que Sylla put se permettre - comme F avait l’ait 
'[liéini&tocle quatre cents ans avant lui pour l'édi¬ 
fie aticm d’une porte monumentale d’en sous¬ 
traire des colonnes de marbre préparées mais non 
encore mises en enivre en vue de la reconstruc¬ 
tion du Capitole de Rome. Si fou excepte quel¬ 
ques velléités du temps d’Auguste, le mérite 
d'avoir achevé cette œuvre énorme revient à Ha¬ 
drien, qui en lit le point focal de sa nouvelle 
Athènes, cette Hadrianopoïis qui fut 1 un des grand* 
rëve> de son règne. 

De toute évidence Fini péri al màîut?-dYr uvre 
n a rien voulu modifier du projet antérieur et il 
a même lait reproduire aussi fidèlement que pos¬ 
sible les chapiteaux corinthiens, purement a ni¬ 
ques, de l’époque d’Antiochos : il a développé 
: ou 1 rs les pou-nlialiiés du plan et complété le 
schéma diptère imité des grands sanctuaires ioni¬ 
ques 104 colonnes, dont seize sont encore de¬ 
bout : 107,75 x 41 m mesurés au ni veau du stv lo¬ 
bait ; s’il est impossible de lui imputer le 
triplement de la colonnade de la Façade oetostyle 
qui devait être déjà impliqué dans le plan hel¬ 
lénistique il est certain qu'il a été séduit par 
t eue formule puisqu’il l'a reprise, nous lavons dit. 
au temple de Vénus et Rome, L'autre volet, sou¬ 
vent méconnu, de l'activité d'Hadrien sur ce site 
fut la réalisation du péribole. de 205,60 x 129 m, 
dans la meilleure tradition du temenos grec puis¬ 
que 11 - temple en occupait exactement le centre ; 


mais ranimation interne de ses murs en l’ab¬ 
sence d’un véritable portique apparemment ja¬ 
mais achevé reprend le système de la colonne 
libre adossée, an-ricins de laquelle rentable ment 
se décroche, déjà rnis en <ruvre au Forum de 
Ncna \Fùmm TmisUmum) de Rome et repris à ht 
* Bibliothèque d'Hadrien >* d'Athènes. L'impor¬ 
tance accordée à ce sanctuaire est cil tout cas 
rendue manifeste par le fait que l'ILmpercur tint 
à assister en personne à sa dédicace solennelle, 
en 131-132, et quïl demanda à l'un des repré¬ 
sentants les plus éminents de la « seconde Sophis¬ 
tique le rhéteur Polémoji, de se livrer sur les 
m lut lie s de la crépis aux exercices de virtuosité 
oratoire dont ce lui-ri était coutumier fi g. 209 et 
210 !-. 

L'Asie Mineure, à laquelle Hadrien consacra 
deux longs voyages, en 123-124 et 129-131, fui 
l'objet d'une sollicitude particulière de la part de 
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cet Empereur, qui y retrouvait, plus qu’en Grèce 
propre, tou* les prestiges de la grande architecture 
urbaine hellénistique, avec une réceptivité parti* 
culicrc aux nouvelles formes de la religion offi¬ 
cie Ile. Les temples et sanctuaires qui s’élèvent ou 
se reconstruisent sous son règne y sont nombreux. 
Sans vouloir en donner une liste complète nous 
nous attacherons a en dégager les caractères es¬ 
sentiels et à voir comment le* exigences de 3a 
monumentalité impériale s'accordent avec les an¬ 
ciennes traditions régionales. 

Fer game constitue à cet egard un point d'ob¬ 
servation privilégié avec deux fondations qui ex¬ 
priment les options essentielles entre lesquelles sr 
partagera désormais larchiiectui e religieuse. 

L.e Tmùmeum, commencé sous le règne de Tra- 
jan, ne fut sans doute inauguré que lors du second 
voyage de son successeur ; meme alors les travaux 
notaient pas complètement achevés et la hâte é\i- 
dcnie avec laquelle certaines moulures ont été 
ciselées en prévision de b dédicace donne à pen¬ 
ser que l’enthousiasme qui avait permis l'ouver¬ 
ture du chantier était assez rapidement retombe. 
Toujours esi-il que ce puissant périptère corin- 


thien de slx colonnes sur dix constitua désormais 
k' monument emblématique de 3 acropole des Al- 
UilÉdes : au centre d'un péri bol c ouvert sur la val¬ 
lée. il dominait de sa masse Lensemble de la ville 
et reléguait au rang de sanctuaire secondaire le 
vénérable Athénaion situé au-dessus du théâtre ; 
consacré â Trajan et a Hadrien, qui semblent 
avoir été associés pour l 1 occasion à un Zen* Fhi- 
lioü i jiippikr AmkalU : . il tirait seul tout le bénéfice 
de F ordonnance de lu colline architecture e et 5*&f- 
lirmait, a son sommet - précisément à rempla¬ 
cement de l'ancien palais de* Aualides - autant 
comme un véritable capitule que comme un édi¬ 
fier. - : du culte impérial. Aucun autre exemple ne 
manifeste aussi clairement b volonté d’ami exion 
de? scénographie* urbaines au profit du pouvoir 
de Rome ; le choix du corinthien, dans une pro¬ 
vince où l'ordre ionique: conserve beaucoup de 
prestige n’est pas indifférent ; Î1 s'accompagne 
d'une accentuation des valeurs frontales, le plan 
périptère étant ici moins significatif que 3e déve¬ 
loppement dr la façade hexastyk\ la hauteur du 
podium et le large escalier axial qui ôtent à la 
péristasîs une grande pan de sa valeur propre. 
Plus que les temples de Rome el d’Auguste, ten¬ 
tatives encore relativement timide? du début de 
l’Empire* le Trqjaneum qui est aussi un Hadria- 
netttît de Pergame va s'imposer comme le modèle 
le plus accompli du sanctuaire romain en Asie 
Mineure. 

Dans le cadre de la complète rénovation de 
rAsklcpicïon de Pergame qui allait devenir le plus 
grand sanctuaire salutaire de tour l’Orient grec, 
la construction du nouveau temple de Zen* A.^- 
klépios Solei ! «Sauve tir’: est typique des formes que 
revêt désormais l’évtrrgètismc sénatorial et de 
F importance des formules élaborées à Rome, T.r 
fondateur en est le riche notable pergaménien L. 
Rufin us, qui appartient au cercle des personnages 
récemment promus à la dignité sénatoriale ; CIL 
Gharax en est un autre exemple, qui a financé le 
propylon monumental. Ces gens travaillent évi¬ 
demment en accord avec Hadrien, qui supervise 
l'ensemble cl oriente leurs choix ; sans doute dé¬ 
cidée en 123 la construction du nouveau temple 
était vraisemblable nient assez avancée en 129 
pour que F Empereur pût sinon l’inaugurer du 
moins en approuver la réalisation lors de son se¬ 
cond passage ru Asie Mineure, Le modèle en est, 
à coup sûr, le Panthéon, tant pour la conception 
architecturale que pour le syncrétisme intellectuel 
et religieux dont procède son culte : la celle cir¬ 
culaire couverte d’une coupole hémisphérique à 
oailus avait un diamètre interne de 24 m et son 
support cylindrique était creusé, comme celui de 
Rome, de niches alternativement quadran gu hures 
et curvilignes, avec une exèdre plus large face à 
rentrée ; Je fiffliMS tétrastyle comportait un fron- 
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Euti redoublé vers !'arrière par un e structure in¬ 
termédiaire aux murs pleins, Cette « réduction » 
â un peu moins de la moitié du grand temple du 
Champ de Mars presque exactement contempo¬ 
rain témoigne du prestige de ta création romaine 
ci de la rapidité de son adaptation à des contextes 
provinciaux. Seul différé à Pergamc If traitement 
du décor interne, où il semble qu'on aii souhaité 
conserver à la forme circulaire, saisissante pour 
un visiteur hrllénisé f quasi nudité eu évitant de 
l f « habiller », comme à Rome, au moyen de 
ndonnes et d*Édicules qui certes tVen rompent 
pas le mouvement mais enrichissent fépure au 
point d’en faire oublier la rigueur géométrique 
% 21 U, 

La tradition proprement ionique du pseudo- 
diptère restait cependant rivante : illustrée, nous 
Lavons dit, par le temple de Rome cl Auguste â 
_\nkara> elle est reprise au grand temple de Do- 
mitkn à Ëphèse, dont ne subsistent qu’une pan 
des subsuuetkim à l'extrémité de la terrasse arti¬ 
ficielle qui proton gîtait l’agora civique. Mais c'a i 
[‘époque d’Hadrien ou te début de la période au¬ 
tomne qui offre de ce schéma l’exemple 3e plus 
remarquable avec le temple d 'Aizmwi ;Çavdarhi- 
sar>, qui est aussi 1’édifice religieux te mieux 
conservé de Turquie. Au centre d’un va&ie lêmé- 
nos dorique, il s'élève sur un podium de 
33 x 37 m formant terrasse, surmonté d'une cré- 
pb périphérique de *ept marches, ce qui lui 
confère une position exceptionnellement domi¬ 
nante ; celle-ci ne s'explique pas seulement par 3a 
nécessite de ménager en sous-œuvre une crypte 
voutér en berceau de plus de six mètres de pro¬ 
fondeur, Ce temple de Zens et de Cybcle à ht 
magnifique pèrisiasis marmoréenne rie 3 x lô co¬ 
lonnes, pourvu cTun pmtidfts hexasLyle et d un opis- 
ihüdome diss vie ta anik constituai t l’un des centres 
religieux les plus importante de ht région. Il pré¬ 
serve en les magnifiant par scs dimensions et sa 
position 1rs plus pures traditions hellénistiques 
anainlirunes : non seulement le plan diptère, mais 
l’ordre ionique de sa colonnade périphérique, 
l'élargissement tic ses encre colonne’me eus axiaux 
ci, l'ordonnance de sou jmb-t, analogue à celle du 
temple de Z eus Sosipolis à Magnésie du Méan¬ 
dre. évoquent ostensiblement les grands principes 
« hcrmogérurns » : seub les chapiteaux composi¬ 
tes du pmnaùs et de l'opisthodomc constituent une 
manière de concession â la nouvelle architecture 
impériale ; certains raffinements de son décor té¬ 
moignent enfin d’une recherche dont peu d'édi¬ 
fices loiuemporains peuvent s’enorgueillir : citons 
seulement sa acrotères qui rappellent pur leur 
richesse celles du sanctuaire de Samolhrace et les 
lundis décoratifs en forme de vases qui animent 
le sommet des cannelures de sa cotannade i seuls 
les temples de Cyzique et de Notion présentent 
une particularité semblable fig. 232 et 213). 




r.y 213 Coupû restitues sur le tempe à 
ir v.h'-t fi p.fr,nnos. cfapîàs R l&ymann 

Aucun monument comparat>le ne saurait être 
icnpuLé au règne d’Hadrien en Italie et dans les 
provinces ocddetilaies. LL n’y a là rien d'étonnant. 

Deux temples méritent cependant une mention, 
indépendamment fin puissant capitole d’Ostie qui 
inaugure la série des grand* sanctuaires jo viens 
de Pépoque automne ivoir infra) : rappelons seu¬ 
lement que celui-ci. qui dominait au nord ïa 
place du Forum entièrement rénovée, était un 
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hexastyie pro&tyle sur haut podium; 21 marches 
dam large escalier frontal donnaient accès à son 
prvrtaos \ dépouillé de scs revêtements de marbre 
il ne conserve que son épiderme â'opus tesinmm 
; revêtement de briques) rendu remarquable par 
les arcs de décharge indus dans ses parois la lé* 
raies. 

Dans la province de Bétique. à Italien, patrie 
de Trajan et berceau de la famille d'Hadrien, ce 


dernier Empereur a voulu créer une véritable rûvû 
tuba. Le cœur de ce nouveau secteur urbain était 
constitué par un l'mïamon. dont ne subsistent que 
les fondations et quelques fragments architectu¬ 
raux f mais dont P. Léon a pu proposer récem¬ 
ment un plan vraisemblable : au centre d'une es¬ 
planade qui tenait lieu de Ibruni et de centre 
cultuel, occupant l’espace de deux îlots d'habita- 
lion, s’élevait un périple re octostyle à double co¬ 
lonnade de façade qui compte parmi les édifices 
religieux les plus importants cf Occident (30 m de 
façade sur 18 m de long) ; élevé sur un podium, 
il rappelle les periptères ibériques du début de 
F Empire, dont nous avons déjà relevé la singula¬ 
rité : il était entoure d'un quadriponique dont les 
murs de fbnd, animés d'cxctlirs alternativement 
semi-circulaires et cptadrangulaires, constituaient 
une véritable citation plastique de Ea « Bibliothè¬ 
que » d'Hadrien à Athènes, et sufÏÏsenl à elles 
seules à inscrire le complexe dans une série ca- 
ra et é ri su que de ce début du II 1 s <fig. 214*. 

En Aquitaine, le temple de Vêsttnna Ptlrucmo- 
mm (Périguenx), plus connu sous ir nom de « tour 
de Vésonc apporte f un des rares témoignages 
dr l'influence directe du Panthéon de Rome sur 
les édifices religieux régionaux. Même si Pon a 
souvent rapproché, avec raison, cette vaste t.dk 
cylindrique de 17JQ m de diamètre intérieur, 
conservée sur 24,50 m de hauteur, des temples 
de tradition gaUo-romaint dont nous parlerons à 
la fin de ce chapitre, il est certain que son habil¬ 
lage monumental relève, comme Fa rappelé ré¬ 
cemment E. Will, de la grande artluiecture ro¬ 
maine : les restitutions proposées de son pronao^ 
qu'on le veuille tétrastylè ou héxastyle, ne se 
conçoivent pas sans une référence directe an mo¬ 
nument du Champ de Mars, ce qui n'est pas sans 
incidence sur 3a chronologie de l'édifice aquitain ; 
malgré les efforts, à. \rai dire peu convaincants, 
des derniers éditeurs, pour établir sur critères 
techniques et stylistiques, une date antérieure à la 
fin du T s,, il faut se résoudre à en situer h cous- 
truc lion après celle du Panthéon. Ce qui n’em¬ 
pêche pas et c'est là tout F intérêt de cet édifice 
le maintien de particularismes significatifs : 
d’une part, la hauteur relative de la edfo par rap¬ 
port à sa façade permet au cylindre de s’élever 
nettement au-dessus du fronton de celle-ci et de 
s’affirmer donc de l'extérieur comme lui élément 
constitutif de la structure ; d'autre part la colon¬ 
nade libre qui régne autour du cylindre reproduit, 
sous une forme qui se veut classicisante puis¬ 
qu'elle définit un portique annulaire corinthien. 
Sa .galerie trarfil tonnelle des joiui de type celtique. 
Malgré les incertitudes qui grèvent encore dans 
le détail divers aspects de ccttc composition émi¬ 
nemment hybride, en particulier pour ce qui est 
du système de couverture et de son ordonnance 
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intérieure, il paraît donc légitime de la complet' 
parmi Les temples qui. au mémo litre que fAsklé- 
piéion de Pergame, jalonnent à travers le monde 
romain la postérité du Panthéon fier. 215). 


Les temples des périodes 
antonine et sêvérienne 

Le siècle qui sépare l’avènement H'Antonio lr 
Pieux (138 ap. J .-Cri de la mort d'Alexandre Sé¬ 
vère :'235 ap.j.-C,; paraît en première analyse en 
pleine- continuité avec la période précédente ; si 
l’on s'en tient en elFei aux partis architecturaux, 
aucun des temples alors construits à Rome ir in¬ 
troduit de rupture ou de nouveauté réelles par 
rapport aux créations an té lieu res. Toutefois le re¬ 
flux progressif du « classicisme » bel toi lisant mis à 
l’honneur par Hadrien entraîne des modifications 
sensibles dans la conception des plans, des ordres 
eî des décors : Le retour aux compositions vigou¬ 
reusement axiales du genre de celle inaugurée en 
Asie Mineure au début du siècle par le Traùmram 
de Pci game contribue à exalter, dans les sanc¬ 
tuaires des provinces orientales et africaines, ton¬ 
tes les valeurs de k frontalité. même si les schémas 
hellénistiques restent en apparence prédominants. 
1.''extraordinaire activité êdiliiaire de l'Orient 
grec, liée à h prospérité économique de ces ré¬ 
gions pendant la première moitié du IJ" s,, favorise 
L l dill uii ün de* modèles structurels i l o rne men¬ 
taux d'origine micrasia tique jusque dans les 
constructions officielles de Rome. I et tendance, 
qui s’accentue à la Fin du ir s,, à la surcharge 
décorative et aux jeux du clair-obscur suscite 
rédosîon de formes et de décors à la fois tour¬ 
mentés et maîtrisés, parfois qualifiés de baroques, 
dont la fantaisie pk ni met ri que et la richesse or¬ 
nementale surpassent tout ce qu'on avait pu 
connaître auparavant. Dans les provinces ocei- 
dr males, la prétendue renaissance du décor lla- 
vien à l'époque pcvérirnnc ife>J que l'illustration 
de cette orientation irréversible, servie par une 
technique où l’usage du trépan s'avère omnipré¬ 
sent, Autant de phénomènes qui témoignent de 
la fin de la prééminence romaine pi de la vitalité 
créatrice des milieux régionaux, 

Les premiers édifices construits dans l’Ofc au 
cours- de ccUe période sont, comme il se doit, 
consac rés aux Empereurs divinisés. Edifié après 
la mort d'Hadrien, YHaénmeum fut dédié en 115 ; 
c’était un périptère de Bs 13 colonnes, muni d’un 
profond proMüi (trois entrccoloimcments) mais dé¬ 
pourvu d'opisihodomr ; élevé sur un podium de 
pêpérin ce de travertin dVnviron 4 m t\v liant, h 
temple était tourné vers l’est et accessible par un 
large escalier axial (fig. 216t. Onze des colonnes 
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jourd’hui intégrées dans F une des faces latérales 
du Palais de la Bourse sur le Champ de Mars ; 
lu marbre blanc de Pioconnêse. ces supports de 
15 m de liant pour un diamètre inférieur de 
1,44 m du unau une idée assez exacte de la ma¬ 
jesté de ce qui fut Pun des sanctuaires corinthiens 
! es plus imposants de 1' Urhs< Sa wlkt couverte en 
berceau était animée d'un ordre de demi- 
colonnes sur piédestaux : chacun de ces derniers, 
était orné en façade d’un bas-rdief représentant 
un personnage féminin eu pied, allégorie d'une 
province romaine ; les espaces intermediaires Ibr- 
mfiiK i* métopes », en retrait, servaient de cadre 
à des trophées. Cette ordonnance haine mon 
symbolique a Ilia il d’une façon particulière ment 
efficace le décor figure ei V architecture : le thème 
des caryatides, c’est-à-dire des personnages en po¬ 
sition de supports libres sous une architrave, ex¬ 
primai? traditionnellement la servitude, ou au 
moins la soumission de* peuples vaincus à un 
ordre qui Ees dépassait : ici tes Provinces se trou- 


4. TEMPLES 


185 



































































-ii,l 2 T t Vl? :j *gng 1 -je l'Hg 
13'rvEjrtLi.rr- c après un :0SGin àj * =, ,n>i 
CavalKiis ifiBÇJ) 



vent sous les colonnes mats elles ne les soutiennent 
nullement : libres de leurs mouvements ces fem¬ 
mes témoignent seulement du fait qu'elles consti¬ 
tuent la base même de la puissance romaine : la 
provmcm capta lait place à la provincm pk jjdtlù et 
l 7 unÉfication idéalisée des silhouettes qui, par leur 
coiffure et leur costume, reproduisent des canons 
classiques malgré l'adjonction d'éléments « typi¬ 
ques » comme les pantalons et les bonnets phry¬ 
giens. exprime que tous les peuples romanisés 
sont désormais au même niveau de adtus ci (Y frit- 
numitssi révolution qui aboutira, en 212, à Sa 
Ctoistitutio üfiionmtûna^ c’est-à-dire à l'extension dn 
droit de cité à tous les provinciaux, est désormais 
engagée. Les trophées intemiédiaircs rappellent 
certes que cette LOmmunauté doit .son existence 
à la victoire des amies romaines, mais le pacifisme 
fonder d’Hadrien est rendit manifeste par l'effet 
de catalogue : il s’agit moins, comme dans les 
anciennes cérémonies ge milices ou impériales 
triomphales ou funéraire»} d'exhiber des conquê¬ 
tes que de recenser les composantes d’un Empire 
désormais parvenu au terme de son extension et 
uni par une civilisation que l’on veut croire com¬ 
mune. Aucune ordonnance monumentale ne pou¬ 
vait mieux exprimer, à Force de la période, ce 
qui en constituera le phénomène dominant, à sa¬ 
voir l'emprise croissante des cultures provinciales 
!% 217 ), 


Cette fonction de YHadnanmm permet petit- 
être de mieux comprendre le choix architectural 
dont il est tributaire : te plan périptère a sam 
doute été retenu, indépendamment du goût affi¬ 
ché d'Hadrien pour l'architecture grecque, 
comme le mieux adapté, en raison de son carac¬ 
tère universel, à la délivrance d’un message 
« œcuménique » [au sens propre' du trime) ; mais 
dans li' même temps l'habillage occidental. avec 
podium, accès Iront al tri large ce/h, évite toute 
dérive hellénisant e. 

bi le décor ardu te aurai s'inscrit dans la lignée 
des grands chantiers antérieurs, il presente cepen¬ 
dant un nombre inaccoutumé de particularités 
qui trahissent la présence active â Rome d’ateliers 
ou d'équipes d’origine micl'asiatique : les cliapi- 
tcaux corinthiens, eu marbre de Proeonttèse nous 
l’avons dit, sont assez semblables à ceux de la 
phase had liai tique du Forum d’Auguste exédre 
nord' et de 3a basilique de Trajan : mais ils se 
caractérisent par une silhouette élancée, par une 
seconde couronne d’acanthes qui s’élève nette¬ 
ment au-dessus du niveau supérieur des caulicoles 
et par un étalement en éventail des digitations 
qui. tout en gardant leur souplesse, s'avèrent plus 
graciles que robustes : la tige du fleuron, très 
mince, semble constituée de sépales juin dis. 

L’entablement de f ordre extérieur, largement 
restauré nu reconstitue au X\Tï r s. ;Fontana: et 
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au MX' s., l'Vespignani, peut nr< institué grâce à 
des dessins d’Antonio dà Sangntlo l’Ancien I Ittü 
et 1496) dont L. Cozza a pu rcccmmau confir- 
mer la véracité : i! comporte une architrave A 
deux bandeaux ou comme déjà le temple 

de Vénus ei Rome l'ordre extérieur du Panthéon 
comportai! encore les trois bandeaux canoniques':* 
une frise convexe {premier exemple attesté à 
Rome d'un profil dont les occurrences ont été 


recensées jadis par D, P. Strong et une corniche 
dont la partie ptafbiiliante, « soutenue » par des 
modifions quadrangulaires à deux bandeaux su- 
peipoV-s, est prolongée par un larmier de type 
ionique qui s’achève en bec de coibîn : la face 
antérieure du Larmier ou enroua se trouve ainsi 
projetée bien au-delà du lïsiel de couronnement 
des modifions, selon un schéma que nous avons 
déjà rencontré A la « Maison C arrée » de Nîmes, 
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et dont le Temple de Vénus et Rome offrait à 
Kotue une première illustration, mais dn nt Fori- 
^ine orientale est ici clairement revendiquée, et 
du reste confirmée par d'autres exemples contem¬ 
porains ou légèrement antérieurs, à Àntalya ou 
i Pergame, et dont nous retrouvons la trace 
plus tard au temple de Sera pi s du Quirinal 
{fig, 2IB:. 

^ ^coüd temple du tulle impérial est logi¬ 
quement celui d'Anton En et de Fausrinc. D'abord 
consacré à l’épouse de l’Empereur, morte en Hl, 
il ItaE ensuite dédié, quelque vingt an* plus tard, 
au divas Antonimu, comme le prouve Je tait que 
l’inscription occupe à k fois la Irise et Ikrchhrave, 
Presque exactement comcmporam de VHodriü 
neum, ce temple en est tout different, puisque 
licxastylc prostylc. ïl domine le secteur oriental 
du Forum, immédiatement au nord de la Regia, 
et doit sa conservation a rétablissement d'une 
église dans sa aik .San Lorenzo in Miranda; ; !<: 
manque d'espace explique l'insertion de Faute! 

l'escalier frontal ; les colonnes de cipollin 
mesurent 17 m de liant ; la disparition du placage 
marmoréen des murs de la cçth rend visible le 
grand appareil de pêpérin. Les chapiteaux, très 
voisins de ceux de VHüdfi^imn, soutiennent un 
entablement plus classique, puisque la irise, non 
convexe, présente un motif de grillons héndrïi- 
quement affronté* de part ci dkutre de candéla¬ 
bres à volutes. Mais l’architrave ne possède, là 
aussi, que deux bandeaux et k corniche apparaît 
singulièrement allégée puisque le registre des ino 
dillons, peu développé, n'y est pas travaillé, 
connu c J J avalt 1 1 eja relevé Palladio Iiu. 2 3 9 . 

Pour trouver à Rome un autre édifice reli¬ 
gieux dont h décor architectural procède des mé- 
mes modèles, il eu n vient d examiner les vestiges, 
à vrai dire.: bien minces,, du « temple » de Sera pi*, 
dont la construction est attribuée à Ga racal la par 
Y Histoire Auguste SNA , Çùmt. 7 9, lûi, Établi sur le 
Quirinal. il consistait, si l’on en juge par les des¬ 
sins de la Renaissance, ci] un vaste complexe rn- 
toLErc de portiques* sur une terrasse partiellement 
artificielle a la limite de la colline, L'n chapiteau 
de pilastre et quelques fragment* d entablement 
eomeivês dans le* jardins Colomia en sont les 
seuls témoins aujourd'hui connus, Le chapiteau 
constitue l'exemplaire Je plus tardif du modèle 
ci-dessus décrit, avec une tendance à la surcharge 
décorative, sensible dans la dentelure des nervures 
axiales des acanthe* ci de Ul collerette du cauli- 
cole ; le travail au trépan y apparaît aussi plus 
sommaire, notamment dans les cannelures du 
eauhcnlç, La corniche présente également, nous 
l'avons dîr, un larmier ionique. 

Le dernier grand temple de la période, dans 
VMài) e*l relui qu’Elagabale lit édifier sur le Pa¬ 
latin. dans la proximité immédiate de la résidence 


impériale, s tir le site de la Vigna EarbrrinF pour 
le dieu d F.niè* Hèliogabaîe auquel il vouait une 
dévotion toute particulière ; selon les hypothèses 
les plus récentes, ce puissant édifice placé au cen¬ 
tre d’tm enclos sacré attrait été rendu à Jupiter 
l liaf i Vengeur), par les soins du successeur d’Ek- 
gubaJc, Alexandre Sévère, Ne subsistent malheu¬ 
reusement que h: squelette des fondations en opus 
caementtainii, décharné de scs bloc* en grand ap- 
paEÉ-î! ; mais la lecture de ces vestiges demeure 
claire ei autorise la restitution d’un pèripière de 
Sx 12 colonnes à k cdkt très large et pourvue 
dhm ordre intérieur, sans doute constitué de co¬ 
lonnes libres sur piédestaux : l'épaisseur des murs 
permet peut-être d’imaginer une voûte en ber¬ 
ceau. T>s fragments architecturaux regroupes le 
long du divus pûkünus, face à rentrée monumen- 
îale du sanctuaire [peut-être le Pentapylum du Ca¬ 
talogue des Régi on na ire* ne sauraient cependant 
lui être attribués: de dimensions trop réduites 
pour un édifice aussi vaste «plus de 60 m de long 
sur prés de 10 m de large ils appartiennent plutôt 
û I arc de Donuiioi tout proche, ou, selon une 
hypothèse récente, au temple de Jupiter Stator. 

Si \'on ne rencontre plus, dans k partie grec¬ 
que de l'Empire, de fondations comparables; à 
celles de l'époque d Hadrien, de nombreux tem¬ 
ples d'Asie Mi maire témoignent, en premier lieu, 
de I ampleur de* conséquences religieuses el édi- 
litairez de E extension du culte impérial. Dans le 
domaine qui nom intéresse ici, le phénomène re¬ 
vêt deux formes. La première est l'insertion du 
cul te des dm ci de leur I ami lie dans les anciens 
sanctuaires poliadc.* ou fédéraux, Certes k pro¬ 
cédure nVst pas nouvelle : le temple de Priène 
avais déjà associé Auguste à Athéna et celui de 
dam Tibère à Apollon, mais à l'époque autonine 
les conséquences architecturales s’avèrent plus 
lourde* : la troisième phase de f Anémision de 
Sardes, telle du moins que la restitue G. G ru ben, 
comporte la partition du vaste non .g la moitié 
orientale du sanctuaire étant désormais consacrée 
a Fausrine F Ancienne, F épouse d’Aruonin le 
Fieux ; 1 operation s’est accompagner d'une pour- 
tüiEc dr la construction de la peristasis de ce vaste 
pseudodîptère iomque 7 toutes les colonnes actuel¬ 
lement retrouvées, à l‘exception d’une seule, ap¬ 
partenant à cette période ; la colonnade périphé¬ 
rique ne sera cependant jamais achevée. 

I, autre forme consiste ni la construction e% 
nom de temples consacrés aux Empereurs : e’esl 
\c cas du pèripière corinthien de Sagutmm, en 
Fis» lie, dédié à An lui nu le Pieux, aux membres 
de *a dmio et sun* doute aussi aux dieux polkdes. 
Plus ambigu apparaît celui du temple ionique de 
la terrasse Inférieure du théâtre de Peigamc : 
construit à l'époque d'Eumènr II, au début du 
Il s, av. J.-C.. il Fut miné par un incendie et 
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presque* entièrement refait au ir s. de notre ère ; 
l’ensemble de sa façade têtrastyle et du mur in¬ 
térieur de sa fffld Ilel reconstruit à celte occasion 
et les piédroits somptueusement décorés de la 
porte du sanctuaire (frise de rinceaux encadrée de 
rais de cc&ur et doves constituent l’une fies pièces 
les plus remarquables de Pornememation archi- 
rccturalc de cette époque. On discute tou jours de 
sa date et de sem attribution : s'il nest pas sur 
qu il ait clé dédié à Caracalla* et si le détail de 
son ordre semblerait plutôt, comme l'a récem¬ 
ment suggéré Y. M. Strocka, le désigner comme 
une construction directement tributaire des fon¬ 
dations de l'époque tfHadrien, il reste probable 
que ce temple, initialement consacré à Dionysos, 
ail été, au cours de l'époque antouine, plus ou 
moins directement annexé par la religion offi¬ 
cielle, 

La diversité de ces formules - et d H autres pour¬ 
raient être évoquées est riche d'enseignements : 
elle ne traduit pas Seulement un esprit d'éclec¬ 
tisme très ouvert mais témoigne de l'aptitude des 
commanditaires et des architectes de ces provin¬ 
ces orientales â tirer parti de toutes les situations 
el à utiliser les traditions les 3 dus diverses pout 
exprimer la puissance du pouvoir. Nous retrou¬ 
vons en somme, au niveau des temples, ce que 
Pli il o u d’Alexandrie avait noté dés le début de 
l’Empire dans le cadre plus général de l'urba¬ 
nisme ; tous les types d'édifices peuvent être 
consacrés aux Empereurs : il n’est besoin pour 
rrla que d'une inscription officielle ci d’une statue 
• L'gatw ad Gmum, 15G) + Mais, quels que soient les. 
antécédents ou les contraintes, la richesse symbo¬ 
lique et ornementale des aménagements mm ai ns 
crée uïi phénomène d’amplification ci de aoten- 
nisatioii qui élève les nouveaux sanctuaires ou 
les anciens rénovés - au niveau de makstas exigé 
par le contexte politique et religieux. 

Le temple de Sérapis à Ephèse, peut-être érigé 
par la colonie égyptienne de la capitale de la 
province d\Asic, exprime pleinement les valeurs 
de cette architecture et son extraordinaire faculté 
d'adaptation : une voie à portique* large de 24 m 
et longue de 160, conduisait depuis là porte oc- 
ci ri en e air de l’agora commerciale au sanctuaire 
lui-meme. qui apparaît ainsi lié à une allée pro¬ 
cessionnelle réservée aux liturgies : le temple est 
un puissant octo&tyle sur podium dont la cdla. 
large de 29 m, était dominée par une exèdre 
quadr angulaire axiale abritant La statue de culte , 
malgré son ampleur, ceue eeHa était voûtée en 
berceau et ses murs latéraux, doubles, étaient sé¬ 
parés, comme ceux du prétendu « temple de 
Diane » à Nîmes, par un étroit couluir. Les fastes 
du corinthien romain sc déployaient sur la façade, 
particulièrement sur l'encadrement de U large 
porte du sanctuaire dont les consoles parotides. 



:\ i ! fl l * l*rrx> « : ïAnanin et de ^aus 
■'f.-r ?. "vT 1 irs nrari TOU* i)\ l'efül^ÙE 
mem du fjonaos CHcrè* -L PüteL 

conservées, comptent parmi les plus puissantes et 
[es plus richement ornées que l’on puisse trouver 
ni Asie Mineure : sur la cimaise se déployait un 
motif caractéristique des édifices sacrés de cette 
région au II s. de notre ère, te* palmcttcs verti¬ 
cales du type de celles du temple de /eus a _h- 
yitioL du temple tic DionyaLN» à Pergatne et des 
deux temples de Sidè. en Pamphyltc. 

Ceux-ci, à l'extrémité méridionale de la pé¬ 
ninsule nii s'élève ht ville, sont dv> pèriptères co¬ 
rinthien* de 6 x I 1 colonnes ; appartenant â lui 
complexe religieux sans doute consacré à Athéna 
et à Apollon K ils présent en 1 . en plan, comme dans 
le détail de leur élévation, de grandes simili rude s 
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"iy 220 ^estuE^i che deux 
péifctères de Üdê. avec ses .adjohcfcns 

a péfioa^ dÿZHnnr^ dapre.-L M«=- = . avec le temple ci-dessus mentionne de SagaitLi.tfjs. 

On relèvera, parmi les éléments caractéristiques 
du corinthien oriental, k.:> frises rythmées par des 
Consoles verticales issues d'un culot dacanthes en¬ 
tre lesquelles figurent en haut-relief des masques 
de Méduse. Ce type de décor, mis en œuvre sous 
une forme monumentale pour la première fois au 
Tmaneum de Pergame, trouve ici sots expression 
la plus accomplie iTig. 220 -, 

Plus modeste, le temple corinthien de l'agora 
de Tirmessos. prostylc hexastyle, pourvu d'une pe¬ 
tite abside axiale, possédait un fronton dit syria¬ 
que. dont l'entablement horizontal s'incurvait au- 
dessus de l’tutrceufonnemciit centra] en un arc 
périt:Erant à l'intérieur du tympan. Cette compo¬ 
sition d'origine hellénistique, dont on retrouve la 
trace dans la peinture du deuxième style pom¬ 
péien et sur divers édifices -du « Palazzo deile 
colonne » à Ptolémaïs aux petits côtés de Parc 
d û range) témoigne ici de l'influence directe de 
ParclüLeclure de Syrie sur ces régions de ['Asie 
Mineure ; la célèbre tombe de MamastL, à Ter- 
mess os mémo, en fournit vers le milieu du IV s, 
de notre ère un autre exemple. 

La Syrie et V Arabie ..au sens antique du terme 
sont en fait au IP s. de notre ère les hauts lieux 
de P architecture sacrée. Bénéficiant comme les 
autres provinces de la prospérité et de la paix 
impériales, cette terre où le sentiment de la trans¬ 
cendance divine, profondément enraciné, a tou¬ 
jours suscité des formules originales, voit s'épa¬ 
nouir alors une série exceptionnelle de temples, et 
sanctuaires. Les deux sites les plus importants de 
ce point de vue sont lhmlbek HdkpoÙx) ctjerash 
i(Gérard), 

r.a construction du vaste té nié no s, commen¬ 
cée an siècle précédent, s'achève à Baalbck dans 
le second quart du 11' s. : faisant face au grand 


temple iJ développe une porto im Jripkx (portique à 
trois branches perpendiculaires) de 12(1 x 124 m ; 
derrière la colonnade corinthienne, ces portiques 
s'élargissent en des exèdres alternativement qna- 
drangulaires et semi-circulaires dont les parois, 
animées de deux séries de niches superposées* 
sous fronton et sous lunette, entre les pilastres 
d’un ordre colossal, entretiennent le sentiment de 
la sacralité du lieu en suggérant par une sorte de 
prolepse l’ordonna ncc interne des temples eux- 
mêmes ; dans sa phase ultime cette vaste cour 
presque carrée au centre de laquelle s’élevait un 
autel fut dotée d'un vestibule hexagonal organisé 
selon le même principe, auquel donnait accès un 
porche monumental à douze colonnes de lagade 
auquel ou accédait par un escalier à trois volées. 
L'édifice le mieux conservé est le petit temple dit 
de Bacdiu* don la construction, au sud de la 
cour-téménox, s'achève en pleine période auto¬ 
mne (pl. VEII et IX . Ce periptère de 35 x 66 m 
au slylobatv et de H x 15 colonnes s’apparente en 
plan aux édifices contemporains de la même ca¬ 
tégorie - à ceux de Sidc en pardeulier - par son 
absence d’opî&hodome et la profondeur de sa 
cdlji. Mais il s Vu distingue par le redoublement 
de la colonnade de son prmaos octostyie ; il s'en 
distingue surtout par la richesse plastique de son 
aménagement intérieur: le long des murs laté¬ 
raux de hautes colonnes adossées, élevées sur des 
piédestaux auxquels répondent les décrochements 
de l'entablement, encadrent deux séries de niches 
superposées, à arcades au niveau inférieur, a fron¬ 
ton au-dessus ; au fond de la tdla. Tndyton, espace 
réservé à fa divinité auquel seuls les prêtres 
avaient accès, constitue une unité monumentale 
autonome : il présente en façade deux ailes, sous 
de mi-fronton qui encadrent un fronton en retrait 
où s'inscrit une arcade : l'effet de profondeur, ac- 
cennié par la disposition des co k unies qui sou¬ 
tiennent cet édicule en forme de baldaquin ce par 
le clair-obscur entretenu dans le sanctuaire que 
seule éclaire la porte de la alla t était de nature à 
suscitei' chez les fidèles ou les visiteurs une sotte 
de crainte révérenticlk\ A vrai dire, il faut ici 
distinguer deux structures, d'origine et de fonc¬ 
tions bien différentes. Le décor des longs côtés 
met en œuvre toutes les ressources de l’animation 
interne des salles cultuelles ou palatiales dont nous 
savons qu'elle s’cuul précocement élaborée en 
Occident, même s’il ne nous en reste plus guère 
de traces, dès le début de l’Empire [temple 
d'Apollon in Circo à Rome : « temple de Diane » 
à Nîmes- et plus encore à l'époque flaviennc (Auto 
regin du Palatin, pur exemple» : du reste celte or¬ 
donnance intérieure du temple de Bacchus repro¬ 
duit sans doute celle du grand temple, datable du 
I" s- Celtes, la recherche ornementale [arcades eL 
frontons dos niches surchargés de motifs végétaux; 
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et la puissance de l’ordre collai créent rimpres- 
àon d ? un univers d T unc majesté et d'une luxu¬ 
riance inouïes ; et les mode natures corinthiennes, 
enrichies par des motifs orientaux et romains, re¬ 
vêtent dans cet univers une valeur plastique iné¬ 
galée. Mais en soi le schéma n’est pas propre à 
Farihitecturr syrienne. L "adytan en revanche, 
qu'on a souvent voulu comparer aux absides des 
amples romains du début de l'Empire constitue 
la version monumentale d'un élément caractéris¬ 
tique des sanctuaires de la région ; le degré d'éla¬ 
boration atteint par celui du temple de Bacchus 
r 1 . sans doute avant lui par celui du grand temple 
a placé Les réalisai nuis hêliopoîitaines à la fête 
d'uni- véritable série, celle des « advta-édicules » 
à fronton, surtout répandue sur le Terri toi rc de 
Factuel Liban l l’illustrât]on la plus probante de 
leur influence est fournie par le grand temple de 
NiluL temple A:. où l'on trouve, au terme d'une 
ttlk i scandée par de puissants pilastres ioniques, 
crut: fois), un adytm triparti te d T unr conception 
similaire !%* 221 et 222), 

Au même ensemble liéliopolitain appartient 
k- prétendu temple de Vénus ■*. chapelle ronde 
à escalkr frontal dont les vestiges proviennent 
!>,<ur ressenpd de la réfection, datablc du début 
du tll s-, d'une construction antérieure. Aucun 
autre monument ne réalise mieux les potentialités 
contenues dans IVchitccture curviligne dont les 
applications s'étaient jusqu'alors surtout concen¬ 
trées dans les espaces ultérieurs* Ici I habillage de 
b thüks péiïptcrc sert de prétexte à un jeu très 
vivant entre les courbes concaves du podium, re- 
Lsvées par celles de l'entablement, et la convexité 
du mur de la trlh : la composition surprend par 
b vivacité de son mouvement, même si aucun 
élément du vocabulaire architectural ou de la syn¬ 
taxe formelle n y est inédit* En façade ce mouve¬ 
ment s'interrompt pour laisser place à un prônai 
n’irasiylc selon la combinaison pnivhc-cyliu- 
dre déjà souvent éprouvée à Rome. La ceUa, ai li¬ 
mée extérieurement de niches sous arcades, était 
couverte d’une petite coupole en pierres de taille 
qui prenait appui *ur la frange [angeuiidk in¬ 
terne de la corniche de couroniierneub en vertu 
d'une technique mise en œuvre dans les exèdres 
de la grande cour à portiques. On mesure ici 
l’importance acquise par les recherches purement 
décoratives : le « design » l emporte sur la struc- 
uue qui demeure, pour sa part, très classique, Le 
petit édifice, qui n’aura guère de postérité, pousse 
ainsi avec un brio incomparable jusqu à leur ex¬ 
trême limite quelques-unes des tendances les plus 
caractéristiques de ] architecture religieuse de La 
lin du Haut-Empire. 

Mais au-delà de ce qui peut être considéré 
comme une anecdote plastique, Le phénomène 
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le plus importai]t dam U Syrie de cette époque, 
demeure 1 ü multiplication des temples à adyioti. 

D'autres types que celui que nous avons décrit 
à Baalbek sont en clTri usités, dans des édifices 
qui pour la plupart appartiennent au II s. de 
notre ère : ils ne constituent en général que Y am¬ 
plification de structures inhérentes à la conception 
même du sanctuaire en milieu sémitique. Sans 
entrer ici dans le détail, mentionnons seulement, 
les tidjta-dvAmhrt:* du type de ceux que nous 
avons déjà rencontrés au temple de Rfi à PaJmvre 
et les flflW-absÊdes dont le ceaitre d’expansion se 
trouve certainement, comme la montré E. Will, 
dans le Hauran ; ces derniers apparaissent dans 
de nombreux édifices cultuels^ qui pour la plupart 
sont imputables à l'époque au ton inc ; temples 
d’Es-Ssnamëig Slem, Mousmieh, Quanawai ; 
dans tous ces cas VadytM revêt la fb]"me d’une 
grande niche semi-circulaire en plan, couverte en 
conque et ouverte sous arcade vers la celfo ; cette 


abside axiale est flanquée à l'ordinaire de deux 
chambre* qi ] adrangulaires. 

Issus de la tradition de sanctuaires initialement 
constitués d'un téménos-cour renfermant en fait 
de celk lin simple édicule, ceb temples syriens à 
adyion ont annexé tous les prestiges de Earchilec¬ 
ture religieuse, hellénistique d'abord, puis ro¬ 
maine, Mais te fait que leur accomplissement mo¬ 
numental se manifeste surtout, en l'état actuel de 
nos connaissances, au ir ne peut être dû aux 
seuls hasards de la survivance : la diffusion en 
Occident des temples à abside, les exigences de 
la sacralisation des effigies des divi et les solutions 
techniques ou architectoniques adoptées dans les 
grands temples du début de l’Empire en milieu 
grec ont sans aucun doute favorisé la anisé au 
point de formules dont la diversité reflète le cloi¬ 
sonnement culturel de ces régions, mais dont fef- 
fkacitéj au-delà des variai![es. formelles, s'avère 
remarquable, tant en ce qui concerne l’espace 
intérieur que la liturgie. D; double souci de V in¬ 
tégration et de ta transcendance explique la dif¬ 
fusion des temples à ady-ton, dom tes recherches 
en cours, en Syrie du Nord et dans le flauran, 
nous permettront bientôt de mieux apprécier Y ex¬ 
tension et la diversité. 

Nous ne saurions quitter ces régions sans men¬ 
tionner le temple d’Artémis, à Gerasa Jeiash, en 
Jordanie), autour duquel s'ordonne Fun des sanc¬ 
tuaires les plus prestigieux de FOrieut romain ; 
achevé vers le milieu du siècle sous Antonio le 
Pieux, ee périptêrr de 6x 11 colonnes s’élevait au 
centre d'un vaste quadriporrique conçu comme 
un téménos de type grec. Mais cet aspect classi¬ 
que n’empêche nullement le temple d’abriter un 
(ïdvkm dans la plus pure tradition régionale. En 
position dominante par rapport, à la grande voie 
portique? (la pïûtea) qui constituait Taxe principal 
de la. ville, ce sanctuaire esc doté avant la lin de 
la période amorti ne, dans les années 180 ap.J.-C,, 
d’nu propylée monumental qui solennhc l’accès 
à L'cscalicr du périboie. Cette situation, dan? un 
espace urbain où s'affirme plus qu'ailleurs un goût 
pour les perspectifs savamment concertées, dé¬ 
signe FAiténiision comme le centre religieux et 
sans doute aussi politique - de Ger&sa ; il témoigne 
d’une réceptivité particulière aux compositions 
scénographiques diffusées par la grande architec¬ 
ture impériale ; il témoigne aussi - et peut-être 
surtout de la dégradation de a espaces civiques 
au profit des complexes cultuels où la mise en 
scène du pouvoir sacralisé s'accorde avec î exal¬ 
tation des divinités traditionnelles % 223). 

Lu phénomène du même ordre peut être ob¬ 
servé dans F Afrique romaine d’époque automne 
et sève rie mie, Qu du moins il pourrait Fêtre si 
I étude ce la publication tics édifices religieux de 
ces provinces était plus avancée, Qn a noté tou- 
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hg 22 * Vue du caphotè t» Doupga. 
cJ'àorèî - !'* ^< r au5- 


tefbis depuis longtemps que la construction de la 
plupart des Gapitolîti datés par leur inscription dé- 
dkatoire ou par leur contexte archéologique ci 
historique se situe en Afrique Proconsulaire et en 
Numidic au il s M et plus particulièrement dans 
la seconde moitié <lv ce siècle ; cette floraison tar¬ 
dive s'explique en grande partie par le lait que 
dés lurs le culte dés Empereurs et celui de Jupiter 
sr l onJondent, comme le prouve l'association fré¬ 
quente des souverains aux dieux sur les inscrip- 
nons monu mentales ; m en donnons seulement la 
drd ieaee de la frise architraves du temple capi¬ 
tolin de Douggà [Jhqgp) ce prostyle îctrastylc à 
absidr y apparaît consacré, comme U se doit, à 
Jupiter Qptimus Maximum àjunon Rmm et à Mi* 
norve . \ugislu, mais « pour b sauvegarde » \pr*.i 
vt lute) des Empereurs Marc Aurèïe et Lucius Ve- 
rus, dont la titulalurt: permet du reste de situer 
l'achèvement de P édifice en I6t>lti" ap. J -G. 
fig, 221 et 22 j; De nombreux autres exemples 
pourraient être allégués. I! y a J à une évolution 
inévitable de la religion oUIrielle qui entraîne un 
retour apparent aux fondations dédiées à la 
Triade capitoline, maïs sous une forme renouve¬ 
ler. comme font récemment montré les travaux 
de J. R. Fcms ri de U. Fîshwick. Ut plus grande 
variété semble avoir régné dans le choix des partis 
architecturaux tic ces C api tôles qui ne respectent 
pas tous la triparti lion des aUac et qui s'intégrent 
dans des séries monumentales très di lié rentes. Au¬ 
cun modèle nr s’est imposé, comme le montrent 
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p Q 32Ê Le Capilck: de rhulîürtM Ha«us 
ClChé GGU 



Fi Q 2 Z 7 Ptan Ou Caplœte es LwncèSS, 
•J'apr&s J E ngaj"*ner 


de la façon la plus claire les Capii&im des colonies 
presque exactement contemporaines de Djémila 
. Cakui] er de riingad {Thamugüdï} .années 9Ü-100 
ap. J.-C.; ; Je premier, prosryie à relia triparti ce cl 
peu profonde, domine le forum ; le second, hors 
les mur*, s'apparente à mi periptère sans pusûatm 
adossé à son péri hoir avec une relia unitaire, pour¬ 
vue seulement de tmis niches ou chapelles au 
tond du sanctuaire. De fait, on a (rop souvent 
déduit du compartimentage technique des sub- 


structîons de ces temples une organisation à crois 
^Uae qui ne se vérifie que rarement lorsque les' 
niveaux d occupation sont suffisamment conser¬ 
vés pour qu'il soit possible d'en juger, U cas le 
plus démonstratif est sans doute celui de Tktiburha 
MdïLLÿ. date de 16H : ce prostyle hexastyle d’ordre 
corinthien qui domine le ibrum ne présente: au¬ 
cune trace de division à l'intérieur de sa relia rec¬ 
tangulaire, malgré ta présence de trois fosses ou 
à l'intérieur de son puissant podium 
ilïg. 226). Malgré tout le souci de séparer les di¬ 
vinités honorées dans un même lieu, joint au désir 
d'établir une hiérarchie encre Jupiter et se* parc- 
dres féminines, a suscite dans plusieurs cas de 
curieuses formules : citons le temple de Mcddna 
[Atthibums), élevé sous le règne de Commode, qui 
possède deux a tue plus courtes que la relia centrale 
de part et d’autre de celle-ci : à l'époque sévê- 
rienne les Capitoles d'He nehtoes-Sou ar AbUnwni 
et de Henchir-Kima, dr dimensions relativement 
réduites, adoptent un schéma comparable. Plus 
étonnante apparaît la solution de Lambése f Lam- 
imsis) : ce Capitole daté de 209 ap, j.-C. était 
constitué de deux ia^iw séparées seule ment par un 
couple de colonnes ; il présentait deux jmmaai dis- 
tinris, l'un et l’autre tctrasiylcs avec une colonne 
en retour, cependant qu’un vaste escalier frontal 
occupait b largeur de l'ensemble. Il rfest pas in¬ 
diffèrent de relever que ce type de plan semble 
s iu se rire dan^ la lignée des temples dits géminés 
dont un exemple a été récemment identifié des 
l’époque Ha vienne à proximité du forum vdm de 
Ltpm Magna, et dont la fondation paraît en géné¬ 
ral Bée au culte impérial (fig. TU). 

Dans cette série africaine des temples de la 
religion officielle une place à pan doit être réser¬ 
vée au complexe de Sbcïüa Sufdtila. : le Capitole 
y constitue de trois temples distincts, qui oc¬ 
cupent roule la largeur de l’endos défini par les 
portiques du forum, face a l’arc d’entrée monu¬ 
mental, curieusement décalé par rapport à J'axe 
de la place. Les temples revêtent l’aspect de pseu- 
dupêriptércs ïétrastyles sur podium, à cette 
nuance près toutefois que seule la cdla du temple 
central est rythmée extérieurement par des colon¬ 
nes engagées, les ceiiae latérales rie recevant sur 
leurs parois que des pilastres en faible relief 
pi. X-, Ccite importance plastique accordée a 
l’édifice axial, évidemment réservé à Jupiter, est 
encore accentuée par le fait que ses chapiteaux 
sont composites, alors que ceux des deux ait très 
sont corinthiens : nous trouvons là une singulière 
illustration de la sémantique des ordres vers le 
milieu du il r s, ap. J.-C. (date probable de la 
construction de ce Capitole), qui confirme l'idée 
que dans la hiérarchie monumentale le composite 
est l'élément triomphal par excellence ; mais il est 
rare que 3 on observe en ce domaine une repar- 
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lilkui horizontale, la distinction entre 1rs divers 
ordres sVllèciuani le plus soiurnt sur les * faça¬ 
des « des édifices de spectacle essentiellement) sc¬ 
ion une séquence verticale (fig. 228i. Si l'nn relève 
enfui que seuls tes temples latéraux êiateni acces¬ 
sibles p lu' des escaliers frontaux, le podium du 
temple central, légèrement plus large, formant 
une tribune sans em marche ment vers te forum, 
on mesure le soin apporté à la mise en valeur de 
fédifice axial, dans lequel on ne pouvait entrer 
que par les deux autres. Fréquemment: rapproche 
do groupe des trois temples tic Bdo iBaelv Claudia 
en Bétique, ^ensemble de Sbcïtla rend sensible les 
progrès enregistrés dans Pu ni fie ad un sLrucLurelie 
et dans la définition plastique de n: type de sanc¬ 
tuaire capitolin qui. amant qu’on en puisse jugèr, 
est demeuré ibit rare. 

Ces temples, tous construits dans les années 
140480 , présentent des interprétations riches 
mab stéréotypées de IVntablemeni corinthien, 
avec, dans le détail, une tendance à. la reproduc¬ 
tion mécanique des motifs de la fin de la période 
fia vienne et un goiiL aJlirnié pour les décors ryth¬ 
miques plus nu moins adroitement végétalisés. Le 
thème récurrent h- plus caractéristique, do moins 



Fsj E£â vus de?. :?TTipS3s du CspdoE dï !>zhô CC J 
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pour l’Afrique proconsulairc (actuelle Tunisie-, est 
Yimlhtmm, constitué de palmettes alternativement 
droites tri renversées oit de palmettes issues de 
culots d f acanthes ; le Capitole de Douggn n les 
temples latéraux de celui de Sheïtla en offrent de 
rem anquables il Inst ra ( i ons* 

Cependant, d H la lin du ïE r s., les Capitoles 
cèdent rapidement la place, dans ccs communau¬ 
tés provinciales, aux temples du culte impérial 
proprement dit ; le mouvement s'amplifie évidem¬ 
ment avec Pavènemcm dit ne dynastie africain*-, 
â la mort de Commode Deux exemples, très sem¬ 
blables dans leur projet comme dans leur réalisa¬ 
tion. mérite ni ici une meminn : les temples névé- 
riens de Cuif.it f. et de Updt Magna 'fie;. 229;. L'un 
ei l’autre apparaissent comme des structures de 
domination, conçues pour régner sur de nou¬ 
veaux espaces publics, la grand‘place de Cmcul 
hors de l’ancien noyau colonial, cr le forum sè¬ 
ve rien de If pas ;'fïg. 230 ci 231 ;< : caractérisés par 
de hauts podiums le temple de Cuiaif bénéficie 
même d'une double si né levai ion. par lïmermé- 
dïaire de l'esplanade à portique au fond de la¬ 
quelle il règne ils se définissent par raeeemua- 
tion des valeurs Frontales puissant prmrna 
tétrasiyle au temple prostyle de Caïeu! ; triple ran¬ 
gée de la colonnade octo&tylc de façade au temple 
périptère sans posikum de I.epaa. 

Pour autant les sanctuaires voués aux divinités 
régionales plus on moins nettement romanistes 
ne disparaissent pas du sol africain. 1 es périodes 
antonine et sévérïenne sont même remarquable- 
mem fertiles en fondations on reconstructions de 
ce genre ; par définition, les édifices qui abritant 

H g 23C tten eu usmpie îsvanén oe L£pc& hterpa, a apis s B Watd retins. 
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de te Es cultes sont inclassables. du moins à partir 
des catégories classiques, cl chacun constitue un 
l-iü d’espèce qui mériterait à lui seul une mono¬ 
graphie. Nous nous bornerons à relever ici quel¬ 
ques exempt retenus pour leur singularité ty¬ 
pologique : le temple d'Apollon à Butin Regia, qui 
était peut-être constitué de trois sa nr maires acco- 
lés, présente en Fêtai actuel une cdlû plus large 
que profonde (JOxBm), sans podium, ouverte 
sur une cour à portique : entièrement refait au 
H r 3-, ce singulier édifier rsi caractéristique des 
lieux de culte africains ; te décor en apits .mille de 
b relia centrale, datablc du début du IJ P s., n’a 
en rien modifié son ordonnance traditionnelle. A 
Dougga, les temples de 7 elhts et de Mèreiirc dé¬ 
ployaient aussi trois cellat. scion un pian très voisin 
de celui des petits Capitoles du type de celui d’.D- 
tkugrn, mais les salles latérales affectaient ici b 
forme d'exèdres en demi-cercle: outrepasse. Dans 
b même ville, Ee temple de Cwkïtiï, dédié si ms 
Alexandre Sévère t est surtout remarquable par 
>on vaste périboie en hémicycle ô2 m de diamè¬ 
tre : l’édifice lui-même revêt l'aspect, assez rare 
en Afrique, d'un périptère hcxastyle. Quant au 
sanctuaire d'Athéna, toujours à Dougga,, il ex¬ 
prime sous une forme partir tilièrenrumi claire le 
lie il de dépendance qui désormais s'établir, dans 
ces fondations du îl‘ s.> entre le temple et l aire 
sacrée qu’il domine : menant à profit le versant 
de la colline. Fédiftce, construit par une prêtresse 
du culte impérial sous le règne d'Antonin le 
Pieux, n'est pas seulement hors de l'espace cir¬ 
conscrit par les portiques comme, à Timgad, le 
temple du Génie de la colonie par exemple, mais 
au-dessus, et spn podium s’avère aussi haut qui: 



hij 27:3 Le temple üj ($em& ço&wï 
3 r.T-sao Re-siiiu- on d'Bprès.J Ein^an- 

lc toit de ceux-ci : l'escalier d'accès projeté dans 


la cour constitue à lui seul une structure aussi 
importante que b r dla. !_a reconstitution propo¬ 
sée par,). Eïngamier rend manifeste l'cffiraeiié de 
ce Eté mise à distance en même irmps qnVn pers¬ 
pective de la salle cultuelle, à b fuis proche et 
lointaine, présente et inaccessible aux yeux de qui 
entrait par la porte axiale dans Ec périmètre du 
sanctuaire %- 232 et 233;. 

Deux temples doivent enfin être examinés à 
part, car ils expriment mieux que tous les autres 
les étonnants compromis auxquels peut aboutir 
une tradition provinciale fortement individualisée 
quand die s'efforce de sauvegarder une relation 
formelle avec l’ai eh i Lecture jugée «classique». 

Le premier est FAsklépicion de Lambèsty pré¬ 
cisément daté des années 161-162 ap. J.-C!. : ce 
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n inhument, dédie par un légat de la troisième 
Légion Auguste t à proxi mité de l’un des canton¬ 
nements de cette unité (le «camp de iitus»), 
reprend, sous une forme partieupèrement élabo¬ 
rée, le schéma du temple central a chapelles la¬ 
térales plusieurs Ibis rencontré en Afrique : mais 
celte division tri parti te est insérée dans une 
tourbe concave, le promis de chacune des dra¬ 
pe lies sc développant selon une contre-courbe 
convexe, qui confère à l'ensemble un aspect vé¬ 
ritablement « baroque » ; à cela s'ajoute l'utilisa¬ 
tion de deux ordres différents sur un même ni¬ 
veau, comme au Capitole de Sbd'ila, mais d T une 
façon qui, en première lecture, apparaît para¬ 
doxale, puisque le corinthien est relégué dans le* 
pot tiques de jonction ci les chapelles, cependant 
que le dorique règne sur la feçade lélrastyle du 
temple central ; le recours à ttt ordre presque 
oublié en Occident au IF s. de notre ère, et to¬ 
talement inusité dans f architecture religieuse pu¬ 
blique, ne peut s'expliquer, comme la relevé 
M. Jmion, que comme une référence aux grands 
Asklépiéia claniques et hellénistiques d hpidaure 
et de Cos, Ce curieux temple d’Escuhpc unique 
en son genre maïs inscrit d'une façon à la fois 
concertée et naïve dans une lignée qui se voulait 
ancienne appartenait en fait à un sanctuaire plus 
vaste, qui se développait k long d’une véritable 
« voie sacrée », bordée au nord par huit chapelles 
prostyles à absid e axiale h g. 234 ci 233). 

Le second monument est le temple de Tébessa 
7 Iméstis), faussement attribué à Minerve; près- 
que entièrement préservé- a T intérieur de la mu- 
raille byzantine, il est généralement daté, sans 
qu’il soit possible de préciser davantage, du HF s, 
de noire ère. Son plan iv offre en soi rien d ex¬ 
ceptionnel ^ c'est un pseudopériptêre tétrastyle co¬ 
rinthien dont la céita quadranguLiire est rythmée 
par de* pilastres engagés. Mais son entablement 
a de i-out temps entretenu la perplexité : inter¬ 
prété en termes canoniques il se compose d une 
frise architrave? décorée de panneaux rectangu¬ 
laires formant métopes entre les axes des colon¬ 
nes, d une corniche basse sans larmier et d'une 
sorte d f attiqur qui reprend, selon le même 
rythme, les motifs de la frise ; en l'absence de 
couronnement, il est impossible de dire si cet at- 
liqut: était surmonté d’un fronton ou orné de sta¬ 
tues. De toute façon nous sommes là en présence 
d’un hapax qui témoigne à la fois de 3a dégrada¬ 
tion de l'architecture classique et de la transposi¬ 
tion de ses composantes dans des ensembles en 
grande partie nouveaux où le goût de l'ornement 
1"emporte sur celui dr la cohérence. 
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Les fana ou temples 
ode tradition celtique» 

Les temples que la recherche française attri¬ 
bue à la tradiüort celtique, bien que 1 "immense 
majorité d'entre nix soit postérieure â b conquête 
romaine ci que beaucoup se trouvent dans des 
rrgiuns, bs Germantes par exempte, où b tradi¬ 
tion en question est faiblement attestée, sont dé- 
îi^nès dans la littérature contemporaine par le 
mot latin fûna ou par le français latinisé Famirns. 
C-r dernier sert même de sous-titre à IVlffar qui 
vient de leur être consacré. 

Il n’est pas indiffèrent de rappeler que ceiie 
immunologie ne se fonde sur ai lame donnée as¬ 
surée ; jüitum est passé dans l’usage courant pour 
évoquer cette catégorie d'édifices à b suite de 
l'étude d’un archéologue normand, L. de Vesly, 
publiée au début de ce siècle, Dans les textes 
anciens famw} s’applique eu réalité à toutes sortes 
de lieux consacrés (Vairon* De lingm iatiîitî. VI, 
54 . qui peuvent être mais ce n’est pas indis¬ 
pensable distincte du temphwt rn ce qu’ils ne 
répondent pas aux mêmes règles augures. Citez 

« antiquaires» et les historiens de la fin de la 
République et du début de fEmpire le mot s’ap¬ 
plique plutôt à une petite construction cultuelle 
et kjs] àens est proche de celui rie sût-dfoitt) ; c’est 
du reste la raison pour laquelle de Vesly. qui 
^s’-ntit Je latin, l'avait adopté. Cicéron emploie 
.ïuvd fmtum pour parler des sanctuaires étrangers 
à U tradition classique et propres aux * Barba¬ 
res druides gaulois ou mages cl devins perdes 
ÎÀ ùrbwtww. I, 90"; ; c'est peut-être en ce sens 
que Suétone parle des fana împlaqut pillés par 
César pendant la guerre des Gaules \Dkus Julim, 
54. J . Rien ne peut être tiré de Vil ru vu qui sem¬ 
ble établir entre ifmpfum vxjanum la même distinc- 
riotï qu’entre téménos et sékos ; il désignerait 
donc par ce hiül la salle cultuelle au sein de son 
cm lus sacré, du moins dans certains passages de 
son Dt nrchikdura (I, 2, 1 ; J, 3, I : JV_ L 3 : IV. 
La. Dans beaucoup du textes littéraires de Fépo- 
qur impériale il serait vain de vouloir isole] 
de la série iWt'j. âtfohwm. Urnplum, et Fadjcctif/â- 
iwtictis (employé en particulier pour désigner lar- 
^eni recueilli par les sanctuaires oraculaires eu a 
salutaires, la pmmiafamtkà] s’applique a tout êdi- 
ticc religieux indistinctement : Fcpigraphie tiers r 
cî II s, ap. J .-Ci. emploie elle aii.s^i indifféremment 
pour désigner les temples de tradition celtique 
atdts, fanum et temphtm. On peut donc adopter le 
mot faiium pour désigner, par commodité, cette 
catégorie de monuments, à condition de savoir 
qu’m roeeurrence le mot n’implique aucun par¬ 
ticularisme ni structurel ni liturgique. 

Cela dit. comment se définissent ces construc ¬ 



tions ? Quelle que soit leur taille, depuis le double 
carré concentrique de quelques mètres de côté du 
genre de celui de Saint-Cyhaideaux :Les Bou¬ 
cha u dsi en Chairnie jusqu'aux monuments im¬ 
posants du genre de ceux d’Autun temple qua- 
drangulairei ou de Pcngueux, Vandcuvre-du- 
Poitou ci Ta!moni -temples ronds i. ils sont tous, 
que leur forme soit qnadrangubirc ou circulaire, 
de plan centré et leur refk est en principe entou¬ 
rée d'une galerie. Plusieurs de ces temples pré¬ 
sentent un plan polygonal comme à Champillet 
dans l’Indre. Ghampallcment dans la Nièvre ou 
Cocheren dans b Moselle ifig. 236 et 237). 

L’endos qui passe parfois pour une autre ca¬ 
ractéristique de cette série ne saurait être retenu 
comme un élément de définition puisque les lieux 
sacrés se trouvent toujours séparés, d’une manière 
ou d’une autre, de leur envirnrmcmem profane, 
Il faut aussi prendre garde de ne pas mêler à cet 
ensemble les simples chapelîesrpttsemoirs évo¬ 
quées par les édifices en miniature du Mont- 
Auxois en Côte-d'Or ou de DaJhcim au Luxcm- 
fiourg : contrairement à ce qu’on affirme encore 
dans dos .synthèses récentes ils appartiennent à ta 
catégorie des sacdla et présentent un aspect tout 
à fait classique. 

A ce jour plus de 650 << temples de tradition 
celtique », isolés ou regroupés, en milieu rural ou 
en territoire urbain, ont été repérés* dont près de 


Fig 233. Êqf|3fîtÆirffï3^e es re-Tpleî; de 
riadir-:^. courus tfure o^lere 
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k moitié par la prospection aérienne. Présents de 
la Bretagne à la Suisse et de P Aquitaine au nord 
de 3 actuelle Belgique ils se concentrent surtout 
dans les Pays de lu Loire, en Poitou-Charente, 
dans Je Centre, en Haine-Normandie, eu Limou¬ 
sin et en Bourgogne, T,eur rareté en Auvergne 

le cœur celtique de l'ancienne Gaule! s'ex¬ 
plique en partie par une recherche moins systé¬ 
matique, Si certains d’entre eux semblent avoir 
été édifiés sur des lieux de culte bien anterieurs 
à Li conquête - 31 occupent apparemment un 
sanctuaire celtique ?» dont cependant les struc¬ 
tures construites n’nni laissé aucune trace 5 
seulement oui ellcriivemetu été bâtis avant Jt: mi¬ 
lieu du I' r s. av, J.-C, ; une proportion importante 
àpparaîL à l’époque césaro-augustéenne ; mais la 
période la plus favorable semble avoir été la fin 
du î ir et te début du II 1 s. Le phénomène est 
encore plus net si Ton tient compte des réfections, 
aménagements ci mntuimentaxations, qui se dé¬ 
veloppent surtout au cours du second siècle. Il 
importe enfin de noter que Fajchiteciure de 
pierre ne se répand vraiment dans cette categorie 
d'édifices qu’à la fin du I s. tiers sanctuaires de 
« tradition celtique » ne reçoivent donc un aspect 
monumental qu’au cours des phases les plus ac¬ 
tives de la romanisation des provinces gauloise* 

fig. 23&V 

Bîcti que peu cicnire eux aient conservé des 
structures eu élévation, leur restitution, naguère 
discutée, ne pose plus aujourd'hui de problème 
et Yqu s’accorde pour admettre que dans la plu¬ 
part des cas la celk, dont les murs de fondation 
apparaissent plus épais que ceux de la galerie 
périphérique, s élève en tour au-dessus du toit en 
appentis qui * appuie sur les colonnes de ta dite 
galerie ; celle-ci peut être entièrement ouverte 
comme un véritable portique, ou munit' dans sa 
partie inferieure d’un mur formant parapet sur 
lequel reposent les supports libres, le plus souvent 
simples piliers de bob. IJ arrive aussi que la galerie 
soit entièrement fermée, mais les arguments pro¬ 
duits pour cc genre d'hypothèse, fondés sur l’ab- 
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sencc de fragments etc colonnes, sont t-fs général 
feiblrs. Quelques exemplaires dans Le Centro 
Ouest auraient pu comporter un toit unique rou- 
vium la ceila et la galerie. Tou Le loi s cette solution, 
qui présentaiL de graves inconvénients .grande 
ponce de la charpente, et surtout obscurité de la 
^tllr cultuelle) ne fut que rarement mise en oeu¬ 
vre : la présence de lien êtres en position haute sur 
1rs murs conservés, comme ceux de la vaste tceila 
d’Autun, témoigne de la nécessité d'une *nuror 
de lumière au-dessus de Y appentis de la galerie : 
trois orner unes à ébrasuiv s'ouvraient dans ce 
lempk à 13 rn de hauteur, sous un arc de dé- 
charge fig, 239) : il en va de même au temple de 
Frète val ■«la tour de Guisset »), à la «Tour rie 
Yï-sonc ». etc. Dans Les édifices plus peins et qna- 
drangulaires, les plus fréquents, on a pu établla¬ 
que la cclla dominait de L5 à 3 ni la galerie 
périphérique. 

Tel est le schéma de base, Ou en connaît 
évidemment de nombreuses variantes, enrichies 
OU simplifiées. Dans La première série signalons k 
temple d 'Âul j igné-Raca n, dans la San hé, dont La 
t yib carrée est cernée sur trois de ses côtés par 
une galerie mais présente en làçade un véritable 
prwaos licxastyle ei un escalier axial : 3a restitution 
rk ce genre d'édifice, dès lors qu'on essaie de 
dépasser le niveau pl animé tri que. n’est pas =iaus 
soulever de grandes difficultés ; comment, en par¬ 
ticulier, s’établissait la jonction entre h colonnade 
du pmiaos et celle de La galerie D’autres fan unis 


à pmiüos peuvent être signalés à Trêves Altbach- 
ml . à Ménostreau :La Ghaume-du-Sauveur dans 
la Nièvre. à Moufettes en ll!e-et-\ïlaine : à ju- 
blains en Mayenne, et. parmi Les temples circu¬ 
laires, à BeaumoiiL-le-Roger dans L'Eure. Ces ver¬ 
sions sont évidemment les plus élaborées, ei ce 
n'est certes pas un hasard ri elles datent pour la 
plupart dr la fin du T s, et du début du II 1 ' s. ap. 
J.-C, Le cas le plus remarquable, qui a pu faire 
douter de la réalité dti modèle « celtique », cêe 
celui de lu Grunge-desDimes à Avenches en 
Suisse : k temple quadrangulaire car on connaît 
maintenant dans le même téménris un édifice à 
relia circulaire et galerie polygonale est pourvu 
d’une alla à antes et de deux colonnes libres qui 
définissent, à rimé rieur même de faire cernée par 
la galerie, un véritable prnwws, auquel on accédait 
par un puissant escalier frontal : or ce temple « de 
plan gallo-romain » présentait un décor classique, 
frise de rinceaux, corniche modiUomiaire, médail¬ 
lons ou dipei à masque de Jupiter Ammort, dont 
M. Ycrzàr-Bass a montré qu'il était caractéristi¬ 
que des sanctuaires du cuite impérial % 240 j. 
Nous retrouvons ici sous une iorme exceptionnel¬ 
lement claire, mais qui nkst certainement pas 
unique, le paradoxe apparent de ces temples dites 
« celtiques ». dont l'architecture ne prend forme 
et dont 3 îi monumentalité ne se développe qu'au 
cfl-ur du Haut Empire lorsque les régions d'Qc- 
rifient connaissent leur plus grande prospérité : 
rintégradon au culte impérial, observée dans 
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beaucoup d'autre* cas, et particulièrement en 
Aquitaine, t :si emblématique de crue situation, Il 
importe donc de garder la plus extrême prudence 
lorsqu’on attribue leur plan centré et leur déam¬ 
bulatoire périphérique à des; pratiques cultuelles 
particulières parmi lesquelles le rite, attesté par 
Suabon, de la «circumambulation » Gêtigmpkks 

IV, 4, 6.. 

Cette adjonction duo pr&m&s n'était pas sans 
conséquences sur la conception même du temple 
ei sur sa définition structurelle ■ nous avons \ai à 
propos de la «Tour de Vésoné « combien lr mo¬ 
dèle du Panthéon restait présent à l’horizon des 
créateurs de cette singulière composition hybride. 
Mais dam d'autres cas Labialisation entraîne un 
allongement du plan qui de carré devient rectan¬ 
gulaire ; c'est ce qu’il est permis d’observer dans 
l'extraordinaire complexe du ViciLEvreux dans 
l'Eure où trois temples, dont les proportions n'ont 
rien à envier aux périptères les plu* classiques, 
sont répartis sur une même ligne, un double por¬ 
tique assurant entre eux une liaison étroite tout 
en laissant dégagée la partie antérieure des édifi¬ 
ces, On ne sait à vrai dire, dans ce type d’amé¬ 
nagement, s'il faut parler d’un temple à trois tdlaf 
comme on le: fait ordinairement pour les com¬ 
plexes identifiés à La Roche ..Poitiers ou à Navcs 
il’intignac en Corrèze ou s’il convient de conser¬ 
ver l’idée de [rois temples organiquement assem¬ 
blés mais autonomes. 

Dans les séries simplifiées figurant Scs chapelles 
sans galerie ; il s'agit en général d’édifices de pe¬ 
tites dîmeusions qui se regroupent dans des enclos 
cultuel* comme ceux do Saim-Beauzély dans 
fÀveyron ou de Liotix dans le Vaucluse* Dans 
certains cas i! est difficile de dire si l enclos définit 
faire sacrée an sens Large du Terme ou appartient 
aux édifices eux-mêmes : l’ambiguïté est surtout 
sensible dans les dispositifs A double cdla où doux 
chapelles jumelles sont cernées à peu de distance 


par uu rectangle qui les englobe et les unifie: 
l’exemple de Saint-Picrre-Belle vue dans la Creuse 
est significatif, mais il en est d'autres, tels 
font ai ne-Val muni dans k liainaut en Belgique, 
Berthotiville dans l'Eure ou Meaux iLa Bauve) en 
Sciue-ei-Manie, A Saiiit-Lèomer (Masamasj' dans 
Sa Vienne, les deux chapelles semblent avoir été 
pourvues dim firottaot ; le péribole qui définit l’es¬ 
pace cultuel, rigoureusement quadraiigulairc, 
sf enrichissait en façade d'un portique. 

L'n cas particulier, datis b série de ces temples 
géminés, est celui du sanctuaire dit à double alla, 
établi dans une phase antérieure à I aménagement 
des thermes du grand ensemble à la fois religieux 
et thermal de Sauxay. dam la Vienne : d’une 
morphologie unique en son genre il comportait 
dam un rectangle allongé de 26,40 m sur 
14, RO nu deux salles cultuelles a peu près carrées 
ik seconde étant plus étroite que la première; : 
munies sur chacun de leurs côtés de niches qua- 
drangulaires ou semi-circulaires, elles s'élevaient 
à plus de 3 m au-dessus du sol sur un réseau 
d’arcades constituant une manière de podium k 
corniche sommitak ; k restitution d'un tel édifice, 
pour lequel un ne dispose d’aucun dossier com¬ 
paratif. reste hypothétique : sept colonnes ados¬ 
sées ou sept pilastres pouvaient rythmer les longs 
côtés avec en retour quatre ou six supports du 
même genre. S'il est difficile d 7 intégrer cette com¬ 
position dans la série de* fana dont die ne 
conserve que l’aspect centré des salles cultuelles, 
mais dissimulé dans une enveloppe riassicisauie, 
il n’est pas possible de la considérer comme un 
temple « romain >* du type dr la « Maison Car¬ 
rée » de Nîmes, par exemple. 

S‘il est en réalité un particularisme qui trans¬ 
cende toutes les variantes formelles et constitue k 
véritable originalité, tant religieuse qu 1 architectu¬ 
rale, de ces temples, c’est leur tendance au re¬ 
groupement. qui suppose un système complexe de 
divinités complémentaires ou associées dont les 
assimilations ou habillages gréco-romains (dédica¬ 
ces à Apollon. Eseulape, Jupiter, Mars, Mercure, 
Diane, Minerve, etc., a côté d'entiiès divines plus 
locales, même unifiés ou rassemblés par le culte 
officiel des Empereurs, ne rendent coin pie que 
Lras imparfaitement. 

Nombreuses sont en dïct les « enceintes à édi¬ 
fices multiples ». soit organisées autour d'un sanc¬ 
tuaire dominant, soit occupées par une nuée de 
pet il s temples ou chapelles disposés dans un ap¬ 
parent désordre ou plus rarement répartis selon 
des axes rigoureux. Anlïgny Le Gué-dc-Sciaux 
dans la Vienne. Mézîn dans le Lot-et-Garonne. 
Millau -La Graufescnqurj cl Sainl-Ecauzély dans 
[Aveyron, Loubers Le Camp Le mis) dans le 
Tai n. Margerides ri ans k Corrèze, Chateaubkau 
en Scine-ct-Mamc. Mêréville dans l'Essonne, 
Heckenmunstcr en Allemagne en proposent des 
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exemple significatifs. Mais le cas le plus remar¬ 
quable, celui qui présente tous 1rs caractères cm- 
blémaîiques d'un phénomène largement attesté 
de FÂquitairie’ aux Gernianks est celui de l’Ah- 
bachral.. ce Faubourg religieux de Frèves où de 
multiples édicules, simples chapelles munies ou 
nuit de porches à colonnes., entourent une ving¬ 
taine de grands temples sur un espace clos de près 
de 5 ha ; au cours des Fouilles systématiques 
conduites par les équipes allemandes. 70 bâti¬ 
ments ont pu être- identifiés, répartis sur douze 
niveaux differents, ce qui donne une haute idée 
de l’importance et de la longévité du site 
-îi. 241 . Plusieurs de ces temples, dans leur ver- 
.untl des ir et HTs, ap. J.-C., ont pu être restitués : 
Es offrent, avec le tir galerie périphérique à colon¬ 
ne- sur parapet* à colonnade fibre ou à fenêtres 
ouvertes dans des murs r y dîmes par des pilastres 
engagés, quelques-unes des images lc< plus typi¬ 
ques du fanum « romano-eduque ». 



mq. 24-. Hcslihji'T. du sarigue du 
VWjtHO'Tifli pffe Je Tiévtss 


bibliographie 


Ttmplum^ Définition auguraie. 

K Lvitfl « Anjçur und Temptom in de i votTomR- 
..• ALlgumt-Forrnc »* dans J Phiial&gtts, 47- I bl4S. 

p 143 - 1 : 3 . 

G. Tlt Mïl/tl. hi ftfigwt romains srdmfyuf- Paris, 969 

2 «3ÎI. 1974). p. 5J] sq. et p. 5Ë9 sq. 

A. M-V.LTOAlN. « L'Anp.JrjiLilurn de l'Arx d Rnwie 
et rj.isi- démîtes villes ». dïins. REL, 47, I969 r p. 25 5- 
269. 

M ToKtJJJ. « Ltj tL-jTipJ Ltru jitigiiralf dVtii rcpubbli- 
vjr-L a JtniEîa », dnns j&Wafiiwft' , Icrnd. Ak:. f dm ré 

B, 24. 1969. p. SMS. 

M l'oRrn.i. Ti/wfaîp and Simoun of Rmntm Hùtarico! 
Rtikfi, Arm Àrbor, LD82, p. it l M-|. 

F. C.VîTMixtîLI. «U mnpm rûtnano ' .quraiiour iLL 
rermîllülü^ia C (li lipolo^a », riaiis PBSR* 52, 3 984. 
pL 3-20 

Temples « toscane e api tôles et tern- 
pies a ètru-italiques », 

VsURFJS. TdJTüfO'ïJ'ÆT /nd»M 

Tn-^.v lw, ma 

F. C.vSTVtïS:(itJ r H Petiptcroflsine postiez &, «biu, RM. 
42. 1955, p. I 10 >q 

G. Mai.t/kf., & 11 nuàvtt tempio r L£ sc-5iniï -m- di lür- 
v ,\r çijuib Studi Eintstéi. 21 1955-56. p. 227-253. 

A .V\TIR>:\. ftOngicie c formîLîiant: dfll'iunrhiïrttura 
■rgnpi.-hn- epuseo-itnlirii », â&m R PAL 32. 1959-60, 
p. 21-59- 

K. E. Bnoira. « CüBS» H Thr l'ciuplei ol'ihf Ars. I 
Architecture », dnns _LL-L-1 jW, 26, i960. 

L, Gjttis‘L'At>. « Tl h- Capitoline, lh< u l urtïplr of Ju¬ 
piter Oplimus Maximum ArclLLLeeiur.il Recünsiruo 
tirai ». dans lïnfiy Romr tfL if RUS. til 4". 17. .3, l-utid. 
I960, p. IBS-189. 

v bt u. 111 ii:s « VetetE CapiLoli humilia tecta »- ctiuis 
4/K Y I, 1962, p. 27-33. 


E. Cji r JVST.ii:i. h A proporiro deüa ricosmiaione tld 
snnpuT arcaico cil Giove Gapiiolinn in R^xtni ». dam 

1/rtV L. 1962, p, 3.1-10. 

F L.VUAU M3LL * Sul trmpk ibilir»», dans 73- 
74. 1966-6" r p: 1 17 sq. 

M J. ÈLH.V,/fL Lrl-A. Ji iâftiaàm Mmnùito d\ PietrM jh 
é<wt{, Rome, 1972. 

A. Al.THJ.RB.-CH.^KE>A. « Origine (les Lfmplcs Liyrüis 
cdlflc du hassîü rnètliisriraucen ». dm 1 . I .lr^. Cfasï., 
+6, 1977, p. 389-435. 

I Doiirn cfFrütizeÈL ÊÎC& tcmplum truscaniuim *k 
i I .i ils RIAL 50, 1977-713, p. 91-106. 

F. £. Bumvx. Gus. TV ,l frJai\g of& timttt ? Tw, Ann 
ÀriHur, i960, p. 47 

G. GüLü:v:v-v l teinpli dd î^io Jiilo si 5 sclüIü 
c nmpiesn ». dansdudi. 7 jj.:wjV, \"1. 19Â L p 596-41L 

Ç,. Ooi-üNN'V ptlif-i, Jwmti'UHiT AJ il m i. IMtfL.i 

ipaninilicrcTnetiL » tl irrtpif.h luthê .u't hi- 

ËcLtoiiieA», p. 60 Hj. 

\E Tos.rJJJ r L'ntii égii EltvsthL Roim-, Bari. 1905 
avec l’appendice de G. PÎjiiili, « Il lèiiifxo >^, p. 2.t8- 
309). 

]■ . t ( fc\Rj:i_L.3. il Rutif Rttimo Julie origmi atfa Jint Jdift 
ftyubblitu Rnme, 19SR p. 2054îti3 c Foriuïia M.j- 

tOf MutlLtiL » . 

F. Pr.xsAHf.Si.. «U tcmpiiï dc-Ua Muoria mil P«Èa- 
linü .■». du ns Hiifïiiiw é .1 >. l'.yi/r^ijv. 11-12, 3991. p- I I* 
51. 

P. ftRUÿ. I"jVrrJi-v. D\ Vûtfhittfiw. f^rr t\\ PiVri^. (.-l l . 
I9Ü2, p. 176-194 d propos des mtantfM dL^Uium-s-: 


L'heLLénissiliun des formes. 

SYVI-HFAI-.S K I HLTRAÜES fîOïJFICrritS * 

R. []i:i.firlt.(.k HAtniüixdtt Hutuni m Latiw, ! édii. 
IVrlin, 19Û7-19U; T édirion .Lnri^anipH' avec tra- 
ducticm italitniie, IVmgia. 1979. 


AA. Hetffn&nuu m Mdtdi^îm ■ 7l,uil;rr «lit.. 
2 \ (A. G6ttingçn. 1976. Vült les articles tlü K t.ol- 
rclls, ^ .VrchiieLlLini r ,u li flgiLmtivf isi RnC^ p. 2J- 
:>] . de A. I .;i R.fgLnn, » Il Sanniu», p. 2UJ-251 : de 
j.-P. Mord, « Ijc sanctlLsitr ilf Vaatüginirdi Mnilîse 
fi k.-, itiflLLi‘HCC!( hdlcnistiqees en liLilir rrntr;Jc ». 
p. 255-266. 

P. tïRLfcH. il rrttiffïiitir A Miïû'ti 4? Rwm‘ m Rîdii 1 mitre 
méridiünak rJwt deux <in\'\ia.\ .iiédti Ht Ùf Rèpübfiqut. Coil. 
Laïuinns, 1.56, pnu^ll^ 1978. 

P. Gr(.js, Arrhifctttïra t mit As ruff'liolta ftwmm, R(.>mc + 
1987, 


Rome. 

M Gvvv\ Morgiin. «The pariints n>1 MeLdlus L n 
RcrciosideiiNilon », dniiH Hum/K 99, 1971, p. 460 sq 

p tiftos. a* HiMnwdnTOs ut Vitnivc ». dans Ml.RRA, 
85 r 1973. p. 137 sef 

i-, lUkÜlî, W. \y. Htll-MHVRR. Pèt Randlempd m\ diba 
ni Rtint, M»ycncc t J 971. 

LP. Wi^rMAx. ^’t'lie Cire us FlamiiÛLis ». 

F&SRi 42, 1974, p. 3 &q. 

P. Gros. . : h l.i- premières ^fTiénuipiiÉ dXnrhiieet^ï 

licl! i.'riLüLijjue i ii Rnrnv ».. d.in? L iiiïïit prtriMMsftï A '-i 

Rat/tf TtfuihhiiÙM (SIèl, J. w}< RoitlC, l-hR. 1976. 

p. 38fi -4], 

I'. 7,rX l. o IvidejirïftvEiïiynt de! di Marte in 

t:irc« ü :dirc osscrvnzïoE» ». rUL, p. 1047 üq. 

AA. V\'.. L'tutu uïtw j v iâTgti Atfffiïw. Rotdu-. 19RI 

j. XlKl.iS'LN. b, Fol I.SS 1N ê<lit. . 77ir Tnapte of Cwfor 
ivrd PoliliW Jht prt ttïtgiihîtiin ThttfHe iÂ:r:-i-t tvtlk wiainv 
Ha Wtittd flERwds, Rnjn'it. 1992. 

CL. Rkcssih Ùtr Fîdaiaitpei nuf finit fittpifui iu R'iin nud 
.w/H ‘U>>tettM\g. Ern Bftlrag :n dm Aüigwbu.'igyir an H:i 
l'iti ih'f Mfiff itad um dâ.i Kafii&t, / [f2b-? 24.7. Suppl. 2 
lu, fit: Réédité il Rome. 1993, 


4, FEMPLES 


203 



Les ordres et Façhcveinent de la îyno- 
logie. 

Fi. R. FlËCtîTER, « Dcr ionise h c Tciïipel ûin Poule 
Rotto il] Rom >k duru RM 2 U E!HMi r p, 220 

A. M. CoiJNi, « Aedcs V'èiovM inter Aîcem et Capi- 
wriiunn », daite RC. 1912, p. 5 sq, 

H. H. BOSINU Dk piediiufa ffoUntfuk, Wiesbadcn. 
1970, 

P. t]-RCjir Aureîi 1 cjnplj. Reeitftehts sia Oarehiteetart u'- 
figimst dt R?me à Ftpamt dAusimte. Rome. BEFAR. 
231, 19"6 T p. 1(1 [-117. 

L CEOZZüliAitc, / tre fanbh dii Ftmi Otift/tiu, Rouie, 
1931. 

M. CüNTim.uEj de 1 Spacnous, If impiv dit Dksatn 
>vl Ciiiû Ftimimû, Rome , 1984, 

J -R Adam Lé temple dé Portonm au Forum Boanum. 
Rfjmc, EFR. 199 F 


Modênatures et chapiteaux à la lin de 
la République. 

!.. F. SfEOF- Etmuem tmd Roman Motildinss !ü-1/3 20 

1.965. 

i\ Brande/ju Vrmrcci. G™, Forma Mia* F 5, Rome. 
im 

L, SHtJh Mi-Rrri'. « T lit* ïjeügraphicjd DiALributinn of 
BrCct and Roman Ionie IbiSL-y ». dans Utepertüy 38 

1969, p. 186-204. 

Cairoli F, Gjlmjam. 77^? /. Fvrmù. fîtdîae L G, Rome 

1970. 

W. D, Hf.hnehtk hminiische .\&ftrta&Gpiteik, Heidel¬ 
berg, 1970. 

M. Cooco. *< Duc tipi di capiidli ; : i Pompei* “cariii- 
zLü-Lliilici” C “il aoÉV ! ». dans Cmmdï Pmpéûïnt, JI|, 
E977, p. 57-155. 

H. VON IlE3BER.fi. Kitfuofaigeisa dti Hfllmisrrm tmd déf 
Juihm Kûii&ztd, Mayence, I98Û. 

H, vt>.\ TTi^RkRC. k Ixj svihippa dcU'ordme coriinmi 
i r. et ni, tardo-rcp ubMicana », da ns L r arl d/riwntif à Rme w 
ftcnnff, EFR, 1001. p, [9-6(1, 

H. L\C-VKK-Bc'Iï.. du Gvhirhtt dn sikeliotisth-kefmth- 
ràen Kspitidb, Mayence. 1907. 

H. von Hkski.rc « EJri Tempel spâlrepuljliltaiiischcr 

Ztût mie Konirj|éng«ima », dans Muduj m Rtbw ibf- 

ibnbfhnfi far W. Schmdkr), ËerUrt, 1995, p. 77-00. 


Les sanctuaires à terrasse du Latium. 

F. Faso LO, fl. GuiLLM. // jff-iïdHfiFrô dftla Fortune Primi- 
genw a Falestram^ Rome, 1953. 

AA. W, Sludi .vii lVrvgia, 197 B [avec k 

réimpression, de Fende de H. Kiihier, « Das ['‘oniLtia- 
Earili^uini vrin Falçîtrina-Pratnrjitr »>. pmtie daiü An 

Miî^j Umv. .^ 2 rnj.‘vr(d\ 7. _F1, J95B. p. tflâ-240i- 

H. L\U J £k, v. Bcmeriîungeti /.nr spjjilielleiîküïchen 
B.i li liiIL 1 S.I m MiiteMtaHcn », dans IDAf 94 1979 
p. 390-459. 

M. AlAMCiRO-CORbEA >dil. . El i-atiluanA de JuRü tn 
Gftbtî. Raine. 1902. 

G. üt'tJ.EM. « Ànchîtfluura itnlica ecl rLtejii^cno :ilc>- 
sandrino dans Studi w mm di A. Adnani. III. Rome 
L9B4, p, 527-592. 

F. CûAktUj, / de! La$W itr ttfà rtéiMlifam. 

Rome, ] 987. 

y ÇüAftEii^ «Muniguif l'raenesie e Tibur. I rn> 
deilt lassait di un municipio dcJla Baetica dans Dt - 
fmtum. VI, 1907. p. 91-100. 


.AA. \A ., l. rbnnuiua ed archiütfnm diH-'^ndca PtûçmsU. 
PlaJesiiiîia, 1909, 

F. Rakoü, « Gir Roumde in PaJc^trina », dans RM 
97, 1990. p. fi 1-92. 


L’cpoque césarienne et le début de 
l’Empire à Rome. 

T. Fft-vsk. n I Itr Fivsr and Second Temples of Castor 
and, Pcllux ai Rnme >f. dEitis JiL-L^. j. ]925, p. 79- 
102. 

M GL'AEtDUCCL ^ il ^rmpio délia dea CnnmrdiEt in 
mi F.vKJortlieA'ü dei Musci Vadcani », dit ni RPAA, 54 
1961-62, p. 93 «i. 

l>. E. Si ROKt; J. B. WaiuvFerkins, «THl- temple of 
Cütlor in the Forum Rornannni ». dbLi]i PBSR 30 
1962, p. 1-30. 

M- Movj acna P.vi.QL'JNtxici, Cl U decoraïLone .ar- 
ehiiertûnica de] fempio de-l l>is r cï Ciutto ne] Jura ro- 
rnano », dimi; .W&ntmuyri Atiiiihi I. 1, Rome, J975 
p. 23 7-203. 

P. Gros. Aunes Tcmpla. Rtditrchef .m j i'mehifécimr rt 
tigiauf df Roms- h i'fptqtté cfvlirj lutte, Rome, BEF,A K 2'ü ]. 
1976. 

C, G,\üK\kki. AtJ?s GmwdîiK Augt.tiw, Rvjme. 1979, 

R .Ti, Ulrich, lia Tmpte ef Venus Cimeu-R m A 1 
Fmvuï oftarw rff Rame : thf Tép^fSp^\ Hiitoij, Archi- 
ifftun and Stuffriawl Progmmm «/ tùe Monument, Diss. 
Vüle Universtiy, I9B4. 

K. L\ RfX:CA Am-tZWWTmcJiUl. Ir :■/ niiwe Jmnimali dil 
tempio di Apaffo StiiiûAû, Rome, ] 905. 

.VA. VA,., Iu}ï<» A Ngiutitf vnd iâ \ trfortnt Rt-puhïik. Rrr- 
lin. I9B0 -avoc les arl ides de E. Ij Rocca, ^Dcr 

ApoUo-Eiodanns-Tcmpel », p. 121 - 1 36 ; J, dation, 
V. Kixkc:!, « Auftustus-Foruin nrnl Mfira-I.lior-Tcm- 
pcl p. J 19-19!) : S, Sande. « Dej- Triopcl des 1 Dius^ 
turen auf detn Forum Romanum p. 213-224 . 

G. M. àmici, U Fûm di Cimr, Flore ne c, 1991+ p. 31 
sq. ipour 1a première phasi» du temple de Venus Ge- 

lifLi-iiv;. 

] J . (jkos « ApoDo PaJaiinu* aedcs dans Ij'xi<ut, 
topo&aphkun\ IMh RuHac. I, A-G !E. M. Swsilby rdil.;, 
Rcimr, 1993, p, 34-37. 


Chapiteaux et entablements ; achève¬ 
ment du corinthien romain. 

Ou Lit les Titres de 3 ei rubriciLie préccctane,, Aoir : 

F. 11 ïi-.h^lm.'VN.n, Risîùsthe (iebülke. H-eiddExrg h 1923. 

VY.D. Hejlmeïeil Atoùttiahr Amutopitélle, Heidd- 
huTg, 197(1 

Gh, Lhjn, Die Riitwmamfntik des Tfajûtïijtmxms und ihiv 
•SMiWf j'n dey Jrvh-tintl millt&gfcxr&iUkben . 1 /,ajti’u 1 raVjG: - 
wum Roms, Vienne, Cologne. Gr.i/.. 197 5 ut Dit! au- 
guslebdien Varbildcr». p. 141-2(10.. 

U H. G.VMS, ÂdriaihUiermdé A itpiif/le dv romUcheit Km- 
servît, Coloÿjtr, Weimar Vienne. 1992. 


Les ordres intérieurs. 

1\ fiR.nei Ai ire» TernpJa. Rfiïwiü! Sûr Varchiteelm }<- 
liçïmw de Rwv à Vepoqut d'Angudf. Rome, BEFAR 231. 
1976. 

A. ViscoiiLiusi, « lïir ArrhitekiLr-Dcbrarion der 
L-ella di s s ,Apoll<>boSIÜJI m-j cmpcls >?, ckum hai.w Att- 
/iff d die wfomw Republit Berlin, 1900. p. 136- 

143, 


A. VESCOCLIOSil, n Apnllo ïü Ciccu l'aedesi dans 
Issneun toftographmtm Urbis Rm\at T f. A-C 
.E. M. bteinby cdil,:. Ruine, 1993, p. 49-54. 

A. Y im\p\ü dt AjfflUtf >• iït jTn rtt r £a foï r 

dil tittgitagdi? mgusteü, Rome. 1996. 


Architecture rcliÿieuse provinciale 
d 3 Occident : l’exemple de la Péninsule 
ibérique. 

Volume de syilllit^c : .-VA. VV. Ilipnnh An tiqua. Detd 
màPt dn Rimerryii, Mayence. Iil93 M Blcch, <ï At- 
chaoloi^sche OtitÂm ?.\\ den AniHTigi-n der Romani- 
si(ri3ing p. 90 sq.; nombreuses uodccÊ sut les 
lemplcs dan* le Caiatugur, ducs à W. Trillmich . 

F. Pk AfM£Lûa t « Tcmpla de Venus cm Idanlnt- 
aA elha », dans, J n'^.i Mmonas do r (^tgnrs.i& ,Kisdümi 
dfi, Arçuteb$&, Lis bonne, 1970, p, 133-L 39. 

J, Basseüoga Fl r r&upd\, dt R d ft ét pttü, 

Ibiriî'loric, J 974. 

1 b. :i ii y.), d Zut Typàlopc- ramweher Tempd 
nuf rier îbci isclieÈi HalbluscJ, PcriplcraJe Aitlajçen in 
Barcelone Mfirid.i siiid Evora ». dans Hommages à 
Üïdïï- de Btmwga, 1982, p. 145-156. 

.VA. 1| i V r ., El Forum Rsmà d'Fjnpmif.^ Batcelodkç, 1904, 
p. 40 sq. üi p. 98 sq. 

F-. &AMMARÜ I P. CASTA.WKR I Ma^OUVER, 

J. TfekMeïl.kEïA ] TklLLA. u tirtparion : nn cjeniplù dr 
niàiiumentalizacîo]! pfiecnz -ru la NUpanià rtpublt- 
cana doi samuarius hckütsticos de su set tor méridio¬ 
nal », dàiîfi Rtadîfnld and Idettligif. Die Memumerüaiisiertitig 
mspamscher Stadtr ZiVtjehr/i lùputlik un4 hmwzrii W. 
rrillmirh. P- Zanker ediu, .VRinich, 199Ü u I 17- 
144, 

H. VON LihStiKKfi, W rt:uj[jrriâirut , nlLk :lLs kllkurdle 
[jeiltunr », ihid„ p. 341-366. 

G- Ar.VNEOL' 1 G.vrfjo, Un temufo rejiublitauQ eu d 
cetUrrj cîvîco sayumino », dans Têmplas ramwM dr HU- 

fiaaia. Cuadeem s fie Atguîteitarü Rummui^ j. 1992, p. 67- 
32_ 

J--M- . Vlv arjj': Mahitm'fj <r FJ tfrtiplu de Diana», 
M, p. 83-93. 

J.-L. JiMJîM-jt SALVADOR, <■ El innjila noiUîUlo de Ui 
calir Glandio Marcdtû eu Cordoba ». ihid p 1 E9- 
132. 

J.-X. Rf.)NXftVH,[i, M. FlNCKKK. I'. SiLLlfiktN et aïii. 
Btl& VH y ü Ciof^iV. 2 Mil., Madrid 2000 (Gû 3I, Gasa 
dr Velâzquez, 67.. 


La Marbonnaise et les débuts du co¬ 
rinthien romain. 

R. AMV P. Gkckü. Iji Maism Ornée de,Mmes, 30" Suppl, 
à Grain, finis, 1979. 

P- Gros. * [empks ^pniSnés de Glanum. F.tydc 
préliniinaire-n. eIîitu R,'LV. 14. l9Bl f p, E 25-3 58. 

A Rr.H'H-CoNüi^, « L'acandlc dans, le dêtoi arelti- 
ictLniiiqijr pn>toaui;usiéen de Provence v, dans RAV. 
16, 1903. p. 103-134, 

M ■. J-^Nt >M // dkar orchite-tonique de Marhoriiie. G a rûi ■ 
ctaux. 13" SuppUmetu h la R.A.Y, Pai b. 1936 

P, Gros. « Un programme atuçuatéen : Je centre mo- 
iitimeiiüiJ de Ja colonie d'Arles », dans ™A 1907, 
p. 339-363. 

D. T Alt [iv, ie dtiür arefiitectonique dt SainîtA tznltqtts. fjs 
chapùtGiu tt Iis brjj.;\ Suppl. ;:i a Âqmkmrn, Paris. ] 939. 

D. 1 aRdv, fs dieof etrrfiiEteîanique de Soiniee anuque. H. 
Les etitab&mertb, Suppl, t ü Aquûmui t Paris T 1004. 


204 


LES COMPOSANTES DU CENTRE MONUMENTAL 


Temples du début de P Empire dans 
tes provinces grecques et orientales. 

Sur le temple de* Wutaé. L. BoRC:IIAK»T. dans JDÀI h 

m im p. 7,1 ^ 

D K REMUER- XL ÏCHEDE. Der Tempët k AjtLtü, Bet- 

hn. im. 

\\ 0INDER, Dif Rflmfi . \ltgif\fli:- 3 hwfîfltn (Ikf i/jrT .4.0 n- 
p§às âr Aüiflt md flrW Ofi , SlnUifarL. Î969. 

R. ;VwY. H. Skvpjï , K. W'n.L Le tmpft de Sét à Faim tv. 
ftuk, 1975 

O BlNCOL, Ai( m Miri/alittAw 

**> flîmwfer ,~rrj' f,'j Æ^roAiyw, ht. Mût., 20. Bcihcfq 

1980 

P. PtXS.UÏLNJï* EfeWTtà' di Aksteteahia t r/i 

_rj/7 çgrïrôffi, Rome, 1993, p -1-19. 

O ... « Li resiuiition de JAphrodiâon. 

«rai Ltrks ci iwirptesLics w, dans flÿfffj 

3 .lu J RA. Ann Arbor, 1991, p. 49-65 

D 7>itiiLMjRltttl 1 * Pc ioriifj üyimiiciria à Apbnv 
d£*Li> de Carte l> t tiaa ls Z/ jiWW lîinmf. Oâpir/, r/Cst-! 
mz^rr- et rétOiîum du Lte architecture Rome, EFR, 

tm. p . \m-m. 

L Fria. d Aplirodisias de C^irit: : te* chapiteau* du 
r^Tipte <►. ibid.. p, 123-137. 

L^archilecture religieuse sous* Néron 
et les empereurs fluwiens- 

*f>UL aAUDlA.NL XI 

A XL CdUXI H mttfdfKw manuftimlak ddlfl Aorifcu Le 
dri NA" Gim< vu \r f Paul û t Rome. 19i>3, p. 373- 

4J» 

î C.'i > ’LïltJ.îJ. /kifjrr (Guté- mthfd-wtht- Later&J, Rûme, 

SarL I9ÔÜ* p. 165-167, 

FJ ! hinn( k. <* Scncca nud ilic l'empli- nf Hivus 
Oandâm^. dans- firitat;nia. 22. 1991. p.. I !j 7- fc E2, 

C &LV./X1T1, « rilLiudiuk. dvus, Tcmplum », dans 
iprarajT JV^graj&ALNWi L'rHl Rwww, î, A-C. Rome, (993, 
p 2" ■iq.. pJ. 163-Lb4, 

TE Y’fit M PALIS 

A M tr* >r 3 xi <* Fui llivi ?uch », dan* BC. 65, 1937, 

p 7-40. 

F CisTAiJNtJU, L. Oo^/.v « L’ELiigulM nicridbnalr 
<kJ For U dctla Parc n. d;uis RC, 7 G, (9ï^i, S, p. 119- 

142. 

j C Axm.iiS(j\ jb'.. iht Hislonnd T^^piiï \-f dir fut- 
pnd Fvrn* Cüll, IsUmtt\ ISS2. Bniscllrs, 1984. P- lût 

«F 

F Cl xv&tJJ.I, dan* ffatw, tespat* arfflw ef m reprirhaila- 

**•. HtW 1991. p- 71 q, 

îl MR K ]>E V t'.ISPXSIJLX 

v Ut; AMiF-l.l. Tanpïtim Di;i Ifj/vmjirt, Rr.sii i:. ] 992, 

ff tancus. nivoiiLAr ri minkkva chau idica 

T. RL>tïkHiL'i;/-AïJII-lk>A, /'ï.iF7T!ti t>4ii Marmorwh ,jÿ- 
gmTumtnla gpi&aït WWh Rom«, I9R1. jf. 122 Mp et 

p L XXVL 

ruXEPEI. fESftU-NA Al'üL'S'1 V 

A ri XL I>1 Vos. EfT-düttO, Sfaka 

ki fjît/r.ito, litntK\ Bari. 3lïH2. p. :V2 q. 


rEÜJPIJi D'I.SI^ 

Tham 'I'.yn Ti\h. Euai m !r adtf d'his à PomfCi, 
hins I9ti4. p. 30 5q. 

A- ce M. lîk Wva. où. ai., p. 72 sq. 

]■'. Zi-.Vl. « SuJ Iciiipiiï riî ]sÏlLc .l Pompcï >». dans Li 
PStk id Pùiuïïc* 274. X LLÜM, p. 37-ûG 


brescïa» CAirrou: 

C:L S'IEtJA Cr. Ql iy.liüf tÎLl.NLïMJ. L. bïÆl fhrmii 
R\mam- Moirnûh Rn iivr AUt-vu-, M, Riv-lLi. 3 979. p. 43 
sc l- 

F. R( ^sL. A, Gap/ t"ni « Xlhivl datl su] santuarin 
l judi \-repubblicano di Brescia I^, datts Spiwdidft nritns 
itflltTQ, H(jLnrriiLLr-ci à A. Fl*üV^. Rumc, 3 99.x p, 77-93. 


AXTXIICCM. ÎEMPL.F. lïf f !l< îf K rNICK 

Ph. Bri.lîl.1,. 7c JWiîfÉH atre ét CÏQogaiti (Atà^m 113. 
Liuisantir, 1982- 

R. K s I « L'ts complet mrmumciwal du culte 
impiVdaJ à AvcIjcIlcs j». dans RuH. . Prt, Aveitfm*, 
29, J 935, p- :V26. 

I ARRAC.OXE- CO\ïVi£XE T>T CI I.TE ]MIN-;KIA]. 

R, XIAk cdïl. , FJ:i Ma)tiinrmtj Frwiwwk df Ttmacu v 
ïarragone. I 993. 

('ON! M Bit II î A. 1 E.MPSJ. 

J. ALaRjC-AO. R FiTIK-VNÊ. Cüuilk'. di CtmmbrigK /, /. ivr ■ 
lAmii, 3 977, ]X 35 sq. 

L1VOLL. XAMCI VASWrl O'BURCLUJiS VSC] Ok 
CairqLï F. till.'LJAM. Ttbtir L Ferma îfiihihr I, IL Rome, 

1970, p. 161 -sq. 

eath. i empie lu: xhxfkvc 

B, Cl'X'LTfTk. F- Daventort fêdit. ■ Thi Tbnpfo ûf-Slfiis 
üt Itetâ, 2 vol,, Th Site, Uklord, 1935, 

T. F. Ç. 0LKiG. h.: m n-nijjLr jl[ 3Ll[Jl Aqtm Sttüi) m 
tIic mntr*i oF da^aicîli lemptes m thtr ivtsl P.LLtïi|)H'fiii 
provinces^ daTu; JA4. 3. 19^30. p. 4L9-430. 

TEMPLE DE K O L 1 R LO N Li CH.XPI'l^AtX - XABA- 

téèns™ 

S Sim Th Tmfd? ofAfwtfo Hjîaten ai hmw/\ and \ke 
Rtdmmkvfi ùfili nm'ft rmf ûiTnrr, Athêile*, 3 999. 

D. St :f ri J m hi ;k.< ü-:k. * Lc^ formes antïruuei du chu- 
pilcail coruithicn i'n Syrie. l j ii Pale^iuc et en .Arabie » 
dans Ym'iX 3 4 h 1933, p. 2H9 

|. IL. U AM>-Pr.H.R[>x. lL.i ns F.tnt.mm and Roman Ardù- 
itrftnr, Hamaimisivnrih, 3 97'J. p. 439 sq. 

J. Kvj'RlcK. ^ TJie Di'vciypiiient oJ‘ ibe Nfllxiteyn C'a- 
pltal », dans Ertte-hmtL \ " T Jérusblern, L934, p. 291 

sq- 

liASÜÏLK 

È'h. VVtEL:WD, RaatàfL Ergcifntnt' dit Aittgrabungeit uttd 
i'ritermrfiHJ\get\ !R9R-f90S t brrlici, 1923-25. 

J, b, WAKü-riLEikiN.K. (litHü Fjiu .,yau and Rmati Ardu 
tentât- *t$t rit.. p. 417 sq. 


L’architecture religieuse à l’époque 
d’Hadrien. 

K(JME. ILMPLtÜl, tRAjAX DIVINISÉ 

XL TArJAtERREJ RriA'itVktE.H'L. Radmtt and die Cite oj 
Reit/e. RrincfLCui. È9Û7. p. 74 sq. 

V. Pi wvhf.nï'. .d nlr «For» Triijïio. Gontiibuli per 
nr-a rirosiru^Lufie storica c architcttotiica ». dans Ar- 
thtoL Qm., +1. tm p- B5-LOO. 

J. F.. PACiiklt. iiTrajan’* Forum a^îiir ; the ColumEi 
and the Tempic ofl'nuau in thtr niïusLtr plan ucui' 
btued ai Apollodûrijs 7 dùtis J7?4. 7. 3994. [5. 1613- 
132. 

TLXfPLES DK MA'HhlA El l)K XIAKC (ANA 

XL TàMAITRRE) Boaiavricht vp, fit-, P- 3Et «q., cl 
p. 33 iq. 

PANTHÉON 

K. Dp Fixr Lie tri' The Rr-fuada in Rme. GopcnRuguc, 

im 

SV. M\cDoN.UJ3, Thf Arc! liieci lire of the RjnitiâH 
Fmpire. E. An laiirüductory Story, 2 r édk.. Xcsv Ha¬ 
ven. Londres, 1902, p. 49 sq. 

M. Tai.eajt.kri i Jki.vnvRjGHT. np. rît., p. '32 sq, 

L ÜASHlJUJtGEK. * Fin Giçbdriss ëtif Vorbîdte d£ i \ 
Panthéon : dit* Werkriase vor drm AugusLu.mnajuso- 
leuni», du ns RM, 30 !. !994 : p. 279-303. 

TEMPI E PYK VP.MJS ET ROME 

A. B.MLVJ IOLO, « Nuovï ncerelie smll'nn hiletttira did 
Tempiu ilî Venere c Rnma.», dans RM, 30. 1973, 
p. 243 sq. 

A. H:\R_vntoijOi k Si.iüL d«cni^izioïie delle celle de! 
Tempio di Wnnrc c Rijuta all'cpocn di Adnsmort; 
d^ns BC 34, 197-1-75, p. 133 Mj. 

A. BaRattoio. 4i.ll Eempïij di Venenc e Roma, Ln 
[fmpir> gTrcf] nell’L'ltw dans RM, 35, 1978, p. 397 
-sq. 

M. Ta IJ Am. AO BüaJas kHiuJ, qr. nt. r p. W sq. 

A. Ca&SaTEEJA. Si. PamlI.LV tn RcüEîtUZÏonc dcll'im- 
piiLnin adrkûeo de! Tcmpin di Ventre e Roina ». 
danfi Archeat. Lazinte t X. 31>1 KJ r p. 32 sq. 

AEHËNKS. OLVMFÊFKpN 

D. W'Ji.ETiK.v Badriatu PiiTifitlbmschti Progromm- Atthifo- 
foçùch Üntteifr' ijt? .VeitgMtaiitmg Athen l dnnh îfadnan, 
Bnle, 1990, p. 2fi sq. 

R. Toi.s.L-.-K.v-i EMSi'lA, JJUj Qfympùm ht Ath/n. Gnio- 
jpic, VS'eiiîïËr. Vienne. 1994. ]>■ (56 sq. 

FLRÜAMl., I R AIAXT.UM ET A3KT .f-'.PlEK A 

A, Heih'maaa. « Z'.ini K au plan drs Zeus-A^l(']ims- 
l'etnpcls un Asktepicimi v*.m Pet mon *>. dan.s ttem- 
pimpng Bimthmie iti rfo Atltifar Berlin, 198 L p- 9 :j- 
L03. 

KJ. XfuiLJA. « La conception d'un prqiei ci son cato- 
luLiüii : IVu-mplr du Tr,lianeum de Pcrgarnr i>» clims 
h dessin d'mhiteftnre dütti fn Stteiéft-\ nntryiw, Sinw- 
bnurg. 1965. p. 269-279. 

W. Raih, PfTf^zmaH, i te Ma dite and Bnahn, Fmdt md 
pyjindtmg ttno twtifon A Seitopuft, Oobgnc, 1986, 
p. 231.' m]. fi p. 250 sq. 

W/. WOl ITAlPl.K DE /TA S 

K. \At.AlA.VV Lkt ^tuteempd r w u Ai-mmL bn liii, 1979. 


4, TEMPLES 


205 



081 HL. CAPITOLE 

FAvnT,[\i. Odut \G\ndt ardutotale fa fdtterifl,-, Ruine, 
Ban. 1983.- p. 1Ü2. 


l'l'AJJCA. TMlANLl M 

P. LbO>. TïaîtUnuurt de flti/ktl, Séville. 1988 . 

1- Roiji.vy Gomë*. Trtuiflïs etmiwtiim en 

Ifolw, Madrid, 1993, p. 02 sep 


l'r»! GUEUX 


J- J• '■■ I l'KK.Vi. hi Tvn? (k fekwc à /Vj^gwnuc, 1-1-E Suppl. 
h G ni fin.. ]\l ri>i, 1990. 


SI K LKIJftaOR \RC1 tl'J'ECTL'ILU. AU r>r.ld"J |îL II' S. 

O r S'I RONC. h< Lan- Hiidrianic Archilemirat Ûffia- 
mciu in Ruine ?>. dans PFiSR. 'J !, Iu. IIH sq. 

Y M. 8i ko: : k a, « \ Vf?cîi se K>i i 'ktinge 11 der stadiromis- 
L-licn und Iddiiasiatiselini Arrliiiekiw muer TL-ajaai 
isud Hudrian ». dans ist. Mitt,. 38, L9Ê8, p. 29J-3Ü7. 

M U'mjkjx JUKI*. * Drsignins iht Ruinait Garni- 
diian Order» É dansai, 2 r 1-909, s >. 35-G9. 

St. PCITC f Jï -fci-jurftv?igr?i :.m I;ais^:/dfiefm BaàmanuiriHt 
mti Didymia Tiitiingeri, 1389. 


Les Lumpfcs des périodes automne et 
5 évér îenne, 

RD MK HADfUANKUM 

M. {iirm.rjtvr; c-J/ prtAiftcs? ddl’Hadnarn^mt L'n 
trm.i dcIPicIfologia i l il] H-riale a Kn-ma », datl& Jttn,. 
ftmgia, 1b, 197B-79, p. 4]-47. 

L COiiJiiV Tflw^if JdtàflWiL R unie, I9K2. 

Kf- S._ F:^ IjeiTjcr, .Mr*îrt AifpMr *wi «fer .*,it :vn 
iii .J êtxdndtr Sfimn. Ai, .Jtj v? i-lvt und Otg<i 
irRrdmu tiudtrünisihtr 11frfoRfWtn dcr Eaùrrztît, \U\ mVv 

1990, 


i'L-MM.L: tr.tNTOMX Kl DK I VL S l]V|v 

A. Bakï'OIJ. « Il Irjupio iti Antonino r Fau^dlia *. 
tin ns A Am Lncet, T3, 1914. p. 949-9 7+. 


IFMËLL l>K SKRAPIS .SUR IJ. QL'ERlN.Al. 

F Ojarlu,!:. JSoflvfl (Guide nichfühgirht fatrii/i i, Ri>rn<-, 
Rari, I960, p, 243. 


■ITIM PI .K ll'lvl ,\c : A h vu*: HCR l>: PAI.VI tN 

A. lÏARTOl.l. dans J Ht tM 111 CbJîjjF: Intfrit, di JïrVj 
f.'mfMWiï. Rome. 1934, p, 2l)l sq, 


G. GARKmjXt. w LxiaivacKiiiü and disojvnifa in die 
Forum Romaniun and lJL f PaJaiimmi 
jO, lDbLL p. 192 sq. 

F. GasjàGNÜLLcLiiu ML fl, 34, 1979, p. 031-317. 

F t i URru.1. Ui tombe d’Aniinous :i Rome u, (Lmn 
9B. I%6 + p. 217-253, 

ASIE MIXKCftK 

C. L\XKt)RO\MR] G. \IKMANX. L. Vï: I RftALiX. L.v ïïlkv 
(if la Pmpfoik tt dt la hM üf, 2 vol., Paris, LÔ90-93. 

R, KlH£KI>KY. dans Ifl, Ml LA Tk'iWaiL, 77 sq. 
Le ir.plc dç Scmpis à Ephèsej. 

G fjftrïsEix ^ BpobachiLtngcn zuri 3 Artcmis-Tcmpcl 
Vnn fî-îu-dis darth Alfi. Mût.. ?b. L9bL p. Lïü _sq, 

F, F.\s^m, L’wfàitttm tmma di Eft-». Raine. I9B2. 

A. Min]] M.WH5.I Dit R ai nen iva Side t Berlin. 19b J. 

. j - Rl-li- tüiirtr (iwch EphtSik f, 3' ec I i L._ Viril ne. 1, 

S. R F. PRICK. RiïmL and fàiw. Tilt R&mait mpmai 

Cuit in Afin Minttr, t dmbridgp, 1984. 

j fl M FJ RS IH. SYRIE Kl D'ARARII! 

n. Kükscke r. U tLMAXV Rtmisdie Tem- 

m Sïrkn, Berlin. Ij‘ipidg, 1938 

C- kK.MJ.L.V,. 6r7rtv„]. Citv ofthr Dvcapolft. W\h Haven, 

mn. 

A. Al j, « VirrbïA’-itLiiitjf oin.J Hr'i tiicifi d+.s 'ivri^s-ficrii 
Tompeii’i'pus ■►. d.m- Pftl&shnajsshr&mh df.i ImiHuh Jtru- 
wfm, 33, 1939. p. Ü3-WF 

O. El^FEiiî, Tryipfi und Kniît jy?t ,rfifT Siiidi lA’ipïiç. 
1941. 

], U n r. « r.'inlvïüij dans le te.mpîc : syrien de Jépoqun 
imiHrialr j>, «:Lm> El, fi\t?ih ,■ in o.. //, Anmfn dt-i'fii* s 
Paris, 1939, p. I3&-146. 

I. Bro'iVxiv, Jftndi fjtid f/.j' /yo^.uiùi. Ljiittres, L98il. 

A. 5>l r 0,\l., ÏSaW /VffVMJiy: and Awkiftytuft \n D/ninrr Ata- 
hui. 7frf C"r/J>« ii/r^ üé fîfl TraMJIiH .Vmw m l/w 
['mlttr'fn t..F.. B.AK. Inlçrn, srr.. Oxford, 1988. 


Capitoles et temples du ruîte impérial 
en Mritju^, 

$ynthfsÉ5 

R. C.v.\\r. \ r . ’CjACOKM-R Le* mumtnn-nh iitifiqn?’ rfs 
Tmu.Ui- I jU U'mfdai paitm. Panin, IH98, 

P- l(f»!.\,\iJ.f.J Tofiogmfui c Atritotiaeitt de/i\ f/iiyw rtiimna* 
Eni'foJüfjifctu dn^icn. I1E, X, 7. Turin, I97f). 

j, M. I! a R m\. « Gapitoüne temples m Italy and die 
Fmrincw esfttieîûlly Afrira », dam AAïfEF II, 12. I, 
BerLtii. Xc-w MX12. p, 259-342, 


Momgmpfïka 

Cl. PnixssoT, /^". rnim de ftap, Tunis, 1938. 

N\ Dcyai., I’. BaKai ii.„ Uv mine* dt Sufttida-Sbteïda, 

Tunisq 1973. 

S. S‘j i;f.x:]i[. AntiitiUïtm ütettoKa. Romr, 1975. 

V. Grcjs. k fîjnt.iblcmenES raodillomtairei d5\frique au 
II" s, ap.j.C. », daiu /tU, 85, 1978, p, 439-476. 

M.J.WiW « Rr-rhcrclies à LimKn:^ 1EI : rssitis sur le 
Temple d r Escuiape tluns .3^;. Afï.. 23, 1983- u. Î5- 

m 

J. F.ixcjak l'.M-.R, "< Fora, Capilotiïi und HfilijçiümtT im 
\vesilicJu j ]i Xordalnkj. », dnns Dit mniithe SUidï im 2. 
JührL n. Un.. Xanten, 19^2, p. 213-242. 

J. F. Vs AKiJ-l’i.iiKJXS, 77jf IvTrKrt,'J Büddutg i vfLptk Ma¬ 
gna, Tripoli, 1993 

K.c.iH.siu.\ttu. HxTempU iwriurbitm di Afritii ?nu- 
fimsnlarr c N'innidia : idcLtni C-^mpi ». dans l.'Ajnm 
r-ilUtiHtf, 4 (ii drf A" dt Studio h Si il. 1991. 

p, 559-595. 


Les te n tpi es de tradition oeltit|ue + 

L. ue Y'Esi .y, I&Jsm n-^ petits rempits de ift 

régm\ Mïtrtiwdr, Roiim. 1909. 

E. GOSL Ûrr îempdbe^uk d(S Lmat-Mûrs ir? friri: Brr- 
liii, 1953. 

A. B. FCJ[JXLVVA-St:m i/. « Die râmîsdten 1 élll[M-|- 
anb^rni tu ili-f Provins Ormuinia mti'rior», dar? 
.L^ïffl', 11. 18. L Brrlirt. N’m Vork, 199^. p, 672-793. 

Al. Trc\k. Rdmi-sïht Tmpei m dm l'iitrin. and mittfc&eii 
Ihnmtpiwtiutïi. Auii^t. 1991. 

V. CaBI'V. U.v irmptrj gnfh mfiaitîs des eifii dn, Tongra 
m des Tréum. Bruxdllrs, 19.91, p 73-3 42 

A B. Ft'ii .1 as ax'x-Sc 11 r i /, « Rümlsche und rinhri- 
mÎKhe lénipiL'] in XirxIçrgçnTiunîcn dfiris Dit m 
miitiff Midi im. 2. fidifh, ti, Xante it. 1992. p. 24 T 
254i. 

M, fll.Ni. KLk. ]', Fx.-sai x. «Ldi Rtands KLiiicLiiaïre.H 
»n,iratim d'Aquitiitiat t't le enlie imcH-rial ■>. dans 
UETM. 104, 1992. p. 41-76. 

Cli. MkKveelt. «r 3./' sanctuaire gallo-romain dr Gtià- 
tciuirnair SavtJK'.i », iLin.s (india. 30. 1993, p. 95-138, 

A. Boceiceoi.s, J. FyuJ.. J.-P. Se(;i rej. «. 1^ sanc¬ 
tuaire gulfo-iMiiiiiin dfv Baiiols à Sniii(-beau/èlv 
Aveyron », dans Gaitifi. 50. 1993. p. 139-179. 

F l'.U'llTl.l. /-■ i ie/iifdt' d? {itïiftiiati ititiqi/ï en (itv.de pv- 
wwïîwfj Pans, 1993. 

1. I'.M I>I n Alfa-, (/es •sunefiiifïnw rurnuna- eHiîmtS dt (dîtik. 

Lts jammx. Paris, 1993. 

\E. \'t.k/ \ r -Rasi, « Sewritin^en jujm l'roblein der 
kaiELTkul|S[ïL[Le ijt .Avnnlicum ». dans Ftsinehrij! II. Jîü 
£fi. Avcnchm, 1 ^Eî>5, p, l5-!32. 


206 


LES COMPOSANTES DU CENTRE MONUMENTAL 


Chapitre 5. Forums 


U forum rfest pas u il édifice II est. au mieux, 
un groupe d'ëdiiïces rassemblés d'une façon plus 
ou moins cohérente autour d'une place : il relève 
donc plutôt d'une réllcxian sur l’urbanisme que 
sur l'architecture proprement dite : nombreuses 
sont effee dûment les études qui ont tenté de res* 
f 3 tuer, dans le réseau viaire des villes d'Trafic on 
provinces occidentales, les modalités de son 
insertion, de sa clôture et de ses accès. Vitrine 
réplique du reste, dans II- premier livre de son 
traité I. 7, 13, que la définition du forum est 
essentiellement spatiale : elle procède de Y arrmum 
darîio. du choix prévisionnel, à l’intérieur du tissu 
urbain, dev soties libres réservées aux usages col- 
lerrifs. Et l’on admet généralement que dans le 
sr^îème orthogonal des villes coloniales fondées 
par Rome, le forum s'ouvre au croisement des 
deux axes principaux, « régie » qui souffre, 
comme on sait, de nombreuses exceptions, et dont 
fapplication mécanique à des trames plus ou 
moins arbitraire ment recomposées a été la source 
de bien des erreurs. La seule précision fournie par 
k De üTthdt'ihim concerne les proportions de faire 
gbr* du forum, m principe plus allongée que celie 
de l'agora grecque, puisque sa longueur doit être 
dan-? le rapport de 3/2 avec sa largeur. 

Sans reprendre le dossier, que nous avons 
traité ailleurs nous devons aborder la question 
de* forums du point de vue de leur aménagement. 
Quelle que soit la monumentalité de sa périphérie 
immédiate, le forum représente en effet le lieu où 
sc concentrent tous les signes de la dignité muni- 
. ijhtle et autour duquel les générations succcssî- 
quel que soit leur statut juridique, acquièrent 
ou entretiennent la conscience d appartenir à une 
communauté. La concentration des édifices reli¬ 
gieux et administratifs mais aussi, sur faire libre, 
des monuments commémoratifs et des inscrip- 
dons honorifiques, fait du forum, dans la plupart 
de* villes occidentales, Lin véritable monmrttnhrn k 
hn seul, un <* lien de mémoire >* comme nous di- 
sonj aujourd'hui, mais d'une mémoire qui est la 
rondîrion même du fonctionnement des institua 
bons de la rie municipale, Nous présenterons 
dans les chapitres suivants les principaux édifices 
qui lui sont organiquement liés. Mais il importe 


ici d'examiner le Ibrum comme une enfilé, et de 
restituer autant que possible les phases de sa 
constitution. 

Au stade ou nous f appréhendons dans la plu¬ 
part des villes italiennes et occidentales le forum 
romain apparaît, sous sa forme la plus complète, 
constitué d une place rectangulaire bordée de 
portiques. dominée- sur f un de ses petits côtés par 
un temple et limitée sur le côté opposé par une 
basilique judiciaire, les autres bâtiments - curie, 
tribunal et éventuellement salle des archives com¬ 
munales itübuUmum}, trésor [aerariutn) et prison (car- 
ccrj se réparti&sam à la périphérie. Ce schéma 
canonique., parfois appelé « bloc forum » ou « fo¬ 
rum tripaitite », peut présenter des varia lions 
multiples, la basilique se déployant sur l'un des 
longs rôiés. le temple s'entourant duo véritable 
lé me nos qui bénéficie dès lors d une réelle auto¬ 
nomie par rapport i la place dlc-même, la curie 
et tes autres bâtiments administratifs s'intégrant à 
b basilique, etr r ; une voie transversale peut sé¬ 
parer la zcjnr religieuse de la zone civile , 1 axialité 
de Bensemble peut erre contrariée par l'exiguïté 
du terrain on les contraintes du relief Mais dans 
tou* les ras nous sommes eu présence d'une com¬ 
position élaborée qui rassemble, au point de 
convergence de la population urbaine Itxus ede- 
hemmus), les organes de la vie civique et cultuelle 
cl définit la vocation centralisatrice de la ville. J, 
B. U’ard Prrkins affirmait naguère que ce schéma 
avait été transposé tel quel de l'Italie seplentriü- 
imle en Gaule Narbonnaisc des Bçpoquc augLts- 
teenne. G. A. Mansuelli, plus réservé sur les voies 
de la dérivation formelle et sur son extension géu- 
graphiqi-ie. préférait parler d’« imerprctazioiie 
gallo-romana » en comparant les exemples de Ve¬ 
ina Yelivia:-, Auguste Bagimnmm (Bcnevagicnna) 
et Brixtû * Brescia i. d'une pari, à ceux de Ixgduimm 
Cmvenamm Saint- Bertrand-de-Comminges j, „ Iw- 
gtiski Raurica JAugst) et lufrtiü (Parisi. Depuis, 
t'êdisniiUlonnage s’est singulièrement élargi, en 
particulier avec l'entrée dans la série d'un nombre 
important de sites hispanique s, et b réflexion sur 
les origines s’est approfondie, ne seraii-cc qu atre 
l’analyse des phases les plus anciennes du Fonjm 
républicain de Rome. 
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-g. 2*2 Le ro-uin oe dans IViî 
ce 5 fæ pnases prim^was. au n • s. av 
J.-E, Noter ia pnêsEnie -ces âifrfes qu; 
üOi'T’itent l r aspsce augura' Restilubcr. en 
perçpeclwe car F £ Giûyrfi 



Le forum, a/Jfic'if iæ^wra/ 

Pour corner les moments principaux de: ce qui, 
dans unjs les ras, se déchiffre comme un système, 
il convient de retrouver les archétypes et de coin- 
prendre que leur réference plus ou moins explicite 
à Rome est inséparable d'une définition initiale¬ 
ment augurait de respaec civique et électoral. 
Méconnut: dans un passé encore réceiiu celte dé¬ 
finition est aujourd'hui bien établie : le forum a 
conservé longtemps la valeur d’un Imtplwn migit- 
rak. dans le sens défini au chapitre précédent, et 
Comme tel il était ci remise rit d'arbres ou Lie 
pieux ; les prétendus « puits votifs » ou *< Ibsses de 
plantations » repérés sur le pourtour des plus an¬ 
ciens spécimens italiques, à CW: par exemple, ne il 
été interprétés par F. Coarelli, îl la lumière des 
notices des antiquaires* et a lisse des vestiges com¬ 
parables retrouvés sur le forum, romain, comme 
les cléments de clôture cTuri espace « inauguré », 
cV-st-à-dirç rituellement drcorteeEïl et séparé de 
L'environnement profane par une limite symboli¬ 
que [locus effàtw H smptus* ’fig- 242), Celte situation 
lie tu à ce que l’espace central du forum est à 
l'origine le lieu où s'assemble le peuple lorsqu'il 
est appelé à voter, et s’assimile donc à ries satpta 
enclos « inauguré » d'où Ton peut prendre les 
auspices}. Même si les fonctions, proprement élec¬ 
torales ont émigré très tôt, dans le cas de Rame, 
sur le Champ de Mars, cctle vocation explique 
l’ordonnancé des places dans les colonies latines. 
Le fait que ces arbres ou pieux aient été rapide¬ 
ment remplacés par des colonnades laràdés de 
portiques ou d'édifices> ne change rien à cet as¬ 
pect des forums républicains d'Italie, En 174 av. 
J.-C-, le ceriseur Q, Fulvios Haeeus (maure avec 
le budget de sa charge la fermeture au moyen de 
portiques d’un certain nombre de forums colo¬ 


niaux, dont il prend soin de solenniser les accès 
par des ww, c’est-à-dire des très ; le même type 
d'opération est attesté archéologiquement pour la 
même période k Cüsû : dans cette colonie latine 
d’Eirmie méridionale fondée en 273 av, J.-C., 
l’installation d’un portique sur trois des côtés du 
lin-uni et la construction d'un Lire à L’extrémité de 
la voie qui fait office, au nord-est, d’entrée prin¬ 
cipale de la place, transpose dans lui registre plas¬ 
tique formellement hérite de rhdlcnisrnc cette 
exigence rlr définition de fespace. Mais dans tou s 
ccs cas le portique ne crée pas le forum, à ht 
façon dont les « stoai » périphériques avaient, aux 
TV n IIT' s. av. J.-C. 3 contribué à créer l’agora 
grecque : le forum, rituellement implanté, pré¬ 
existe en tant qu’unité spatiale autonome à tout 
am énagemen t architec livra l. 

Dans cette unité spatiale l'élément détermi¬ 
nant, celui qui oriente les axes et concentre les 
activités, a longtemps été, on je comprend aisé¬ 
ment. le imùtmm Y c’est-à-dire l'espace réservé aux 
réunions électorales, avec son annexe le tfmêik j- 
niiin c'est-Û-din; l'endroit où avaient lieu les opé¬ 
rations de dépouiUcmciiL des voles. Les aména¬ 
gements retrouves à à Pa&sfum et à Àïha 

hirm.x o3ii permis de mieux comprendre rirtix du 
Forum républicain de Rome : d’abord rectangu¬ 
laire. puis circulaire mais toujours entouré, 
comme un véritable templum qu'il était Lui aussi, 
d'un cadre qnadr&tigu luire le comitiam était dans 
ces villes une aire découverte autour de laquelle 
se disposaient des gradins : en relation directe 
avec la f ma senatus. l'édifice où se réunissait le 
sénat, il Formait le centre politique de la cité. A 
Rome, h; secteur iiurd-uccidenlàl du Forum a de 
ce lait constitué, jusqu'au 11' s. av. J.-C., le peint 
focal de toute l'aire publique : la vieille Curia Hüs- 
tilia rigoureusement orientée nord-sud s’ouvrait 
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sur l'anneau du Cemitmni. lui-même pourvu de 
j- Rostres » (tribune aux. harangues) et d'une Grar- 
coit&sis lieu d 1 accueil et d'attente des ambassa¬ 
deur* étrangers). Ce ivest pas un hasard si la ba¬ 
silique voulue par Caton en 18+ av. J. -G. s'est 
platée clans la proximité immédiate de ce com¬ 
plexe, entre Curie et prison [farter} ; c’est de la 
que chaque jour l'accmsm i fonctionnaire subal¬ 
terne au service des consuls, placé sur Tescalicr 
d actes a la Curie, indiquait à scs concitoyens 
l'heure de midi en observant le mouvement du 
soleil entre les Rostres et la Giwmtasit Tig. 243). 

Cette situation devait, a Rome, évoluer rapi¬ 
dement. Sans entrer dans le détail des modifica¬ 
tions successives, menüonnons seulement la créa¬ 
tion des premiers tribunaux spécialisés. Les 
ftuwsti(mf\ en Iffl av. J.-C. cl le déplacement des 
assemblées électorales des comités tribu tes) dam 
h 2 one du temple des Diostum, vers Test, en 
145 av. J.-C. Le changement de perspective ra- 
dk,d. qui devait constituer comme l’acte de fon¬ 
dation du Forum républicain tel que nous le re¬ 
trouvons encore aujourd'hui en dépit des 
aménagements postérieurs* fut entrainé par le 
te symbolique du fameux tribun Gains Grac- 
diu 5 qui, en 123 av. J.-C,, prit la parole devant 
peuple en se tournant, depuis les Rostres, non 
pîus comme tous scs prédécesseurs vers la curie 
et k comiîimn, mais «vers l’extérieur », selon Jex- 
pfrssion de Plutarque, c'est-à-dire vers Taire libre 
du Forum fW Gmttkus ? 5, 4}. El récrivait! grec 
d’ajouter qu'avec cette rotation fora unir consa¬ 
crait T achèvement du passage d’un Etal aristo¬ 
cratique à un Etat démocratique. De fait, à partir 
de celte fin du W s. les grandes basiliques qui 
bordent déjà le Forum se chargent des fonctions 
judiciaires auparavant assumées par le comitiunu et 
de* I5y av. J.-C. la basUka A^mlm avait été pour¬ 
vue d’une horloge à eau. détail significatif d’un 
déplacement irréversible des activités. 


Les plus anciens fomms italiens 

Les forums de Cose f d \Aiba Ftittns et de Fm-sfum 

e était dans leurs phases les plus anciennes cette 
bigujté fondamentale des espaces civiques et 
-.rite évolution du régime juridique des centres 
administratifs. \h offrent pour FltaLie de b Fin de 
b République l’image la plus lisible des transfor¬ 
mations architecturales qtti en sont la consé¬ 
quence directe, 

A E’origine le forum de Casa, de dimensions 
relativement modestes (300x120 pieds, soit 
90 x 3U ml. csi dominé sur sa frange nord par 
l'espace quadrangulairc où se disposent, sur un 
même axe, les gradins circulaires du tmnühmi et 
La curie ; rentrée de celle-ci, surélevée par rapport 



à la place, ne dé finit pas seulement Ta xi ali té trans¬ 
versale du complexe ; elle est aussi dans une conti¬ 
nuité directe avec la citadelle religieuse, Yarx, à 
travers une trouée ménagée dans les îlots d'habi¬ 
tation ; cette trouée, qui sera toujours préservée, 
s’inscrit dans le prolongement de la nie ta plus 
large de b ville, qui joint le centre religieux au 
centre civique. Il y a là un remarquable couloir 
qui ne sera pas rends en question par k construc¬ 
tion du Capitole sur IV*; la mise en place du 
portique périphérique du Ibrutn respectera cette 
ordonnance puisque l’axe déterminé par la curie 
passera par le centre d'un cmrecolonnemenL II 
faudra en revanche attendre la sixième phase de 
ce forum, an cours du troisième quart du IT s, 
av. J.-C. pour qu’apparaisse, à proximité du 


r=g <43 Ptan-ï carr^ry^ $Wii- 
ttes cbrie-CLtm^L'-Tr cJï Fîckïk (en haut à 
Qouchêj. C;';*î haut à rlr^îe}. Pæs- 
!im i'hh h4£ .1 gauche) ei A'üi Füm.ts 
(= n bas h drate) d'après - Caareili. 
Ô KjausE et J -Ch Bafly 
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hiy 244 Plan rt'iliîuv da fbnjTTi de Cü5ïï 

■: 'êt. üv J e aapre:. F r &c*n f(J | a basilique judiciaire qui notait pas pré¬ 
vue dans répure initiale puisqu'elle empiète lar¬ 
gement mr la voie n les îlots adjacents ;Eig- 244;. 
La même organisation prévaut, sous une formé 
plaiïimôliiquement differente mais fonctionnelle 
ment analogue, à Alba Fueeiti, autre colonie latine 
fondée en 303 av. j.-C. ; fespacé non construit 
du forum 142 x 43,50 m présentait a fungiuc. 
sur son petit côté sud-est, une zone quadrangu- 
laire où furent, retrouvées au moins deux séries 
de trous qui servaient sans doute à la fixation des 
piquets ou plots destinés à jalonner les lignes (li- 
tttm) à l'intérieur desquelles s'alignaient, lors du 
vote, les membres du corps- civique ; cet espace, 
ensuite entouré de portiques, pouvait donc être 


le dinbiioTiüm de la colonie, dont le forum lui- 
même constituait les j wpta t cependant que dès la 
fin du lir s. av, J .-G. régnait à l'autre extrémité 
de la place un loniihunî du type de celui {3c Cftfti, 
c’est-à-dire de celui de Rome dans son édition de 
263 av, J.-C. Ce petit (omititim d\4//w Fucms, assi¬ 
milable à une aire circulaire de 17 m rte diamètre, 
était entouré de portiques, sauf sur le côté ouvrant 
vers le forum : ü devait être pourvu lui aussi, au 
terme de l'axe longitudinal de l'ensemble, de 
F édifice de la curie, siège du sénat local. Là en¬ 
core il faut attendre la fin du If s. av. J.-G. pour 
qu‘uu nouveau programme complète l’implanta¬ 
tion initial*? avec la construction, derrière le dm 
bitminn, et hors de faire réservée proprement dite, 
d’une basilique judiciaire longue de 53JO m sur 
23.53 m de large, à laquelle vient s’adosser un 
marché alimentaire [tàfâetfam). Il est à noter que 




Fig 245 Pian o'ensfflrhie du re^uT- d'A r na Fucer-s. d'agre* 
J f^rterrï 
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nous observons ici pour la première fois une ba- 
fihiu en position axiale :tig. 2-L>. Le forum de la 
coL-onic rit: Pæstum enfin, fondation eampanienne 
exactement contemporaine de celle de Gcjjtfj pro- 
rrdr du même genre de conception : les puits ou 
trous rituels y témoignent de la définition de la 
place comme satpla, ei le groupe des édifices à 
vocation politique et électorale, curie et twitiitm, 
ordonné selon un schéma analogue, y domine 
F ensemble ; à Faune extrémité de Taxe transver- 
al une basilique se substitue à un modeste mùeet 

dans le dernier quart du II' s. av._J.-C., selon 
un processus qui parait, pour ces colonies latines, 
presque immuable dans son développement 

% M6. 

Mais un phénomène modifie ou enrichit bien- 
ré-' cette ordonnance et manifeste la pression du 
te il zi eu s sur le politique : c’est la construction du 
temple poliade, qui peut prendre la forme de 
reÆfice « corintho-dorique * de Paeshim, cinpié- 
Tir.i sur Faire du Comiimm. ou celle de i 'aedes 
de Casa, qui. dans la quatrième phase 
Ai forum, jouxte la curie à Fus b 

Crue pression s'explique par divers facteurs, 
institutionnels et architecturaux. Le principal tient 
ans doute à la position prééminentr arcordée 
A>r. , les plus anciennes colonies de droit romain 
a Féditice religieux temple de Jupiter ou plus 
jDUvrnL capitule. Les vieilles rnkaim manimm du 
TV et du 111' s. av. J.-Cl., considérées, du fait de 
i r.zine de leurs habitante, comme des fondations 
directes du p&puim Ramamts, n’avaient pas d’or ga¬ 
is^ électoraux ou administratifs témoignant d une 
autemotme qui, en tout état de cause, leur était 
pËfièt. Elles étaient tenues, en revanche, de 
Côttsmiin*' un temple qui rappelât directement, 
fit-il très modeste s le sanctuaire capitolin de 
Rome : e était le signe patent qu'elles cousis- 
tuaient une image projetée de F Urb*, dont elles 
nYtakm en fait qu’une émana lion. Lx*s travaux 
t phjs récents ont bien montre qu'en l’absence 
d'un véritable forum ces villes Ostie, Ponzzoks, 
Tereacine, Miniunics). ont possédé dès l'origine, 
au cœur de leur traîne urbaine, un temple qui 
dominait leur unique espace civique ; il s ouvrait 
str une esplanade initiatemem ires réduite, qui, 
ensuite, allait se développer selon les normes gé- 
r.,'rule> des centres monumentaux. 

13 convient de tenir compte en outre d'un 
schéma qui fait son apparition en Italie méridio¬ 
nale au cours du TF s. av. J.-CL et que les sanc¬ 
tuaires ou les agoras d'Asie Mineure avaient ck- 
iTÎoppé des 3e début du III" S. A Pompé i, c’est un 
Temple sur haut podium, qui domine, comme à 
FAsklépickm de Cos par exemple:, P ensemble de 
la place du forum ; dédié d’abord à Jupiter puis, 
après la fondation de la colonie syllamennc, â la 
triade capitoline, il définit l’axe longitudinal de b 
place : à F autre extrémité de celle-ci, trois salles 



R ci >Av. -'àTi d'ensemble dj tourr 0? Le eai f.t "5 
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Fig 240 Plgns scaipates du J Qun 
Pçmpé' dç ia ptrtêiÆ M (t£, du 
lürurri i3e jüi'-Lm Care.cLd (cj- e: d j ro 
■-n Cassate Ou Foïwn JjLtff de Pcme. 
rt'ajwès j-en BaJiv 

rectangulaires a abside abritent la curie, 3 c tûbu- 
tari uni ou bureau des archives, cl le bureau des 
édiles* On note cependant que sur ce forum pom¬ 
péien* si remarquablement ordonné, la basilique 
reste marginale : située derrière les portiques de 
bordure, et alignée sur un axe perpendiculaire à 
celui de la place, die ne joue aucun rôle dans la 
délLudou de l'espace public : ce sont les salle à 
ahsidées de radministratiori municipale e [tiï ré- 
pondent encore ici à F édifice cultuel (fig, 247;. 

Mais la rapide déshérence des iomîtùi et Y im¬ 
portante croissante des organes juridiques entraî¬ 
nent rapidement toutes les communautés urbaines 
d’Italie à adopter finalement un type de compo¬ 


sition dont Rome dle-mcmc, à travers* bien des 
vid^situdes, élabore dans le même temps des ver¬ 
sions monumentales à caractère exemplaire. Les 
deux pôles de l'organisation de F e space devien¬ 
nent. au V T v av. J.-C-, la basilkaj&fensis et Y mies f 
que ce dernier prenne ou non Y aspect d’un Capi¬ 
tole a trois uÙm, 


Le forum romain à la charnière 
de la République et de F Empire 

Sans retracer ici l'histoire infiniment complexe 
du centre historique de Rome à la fin de la Ré¬ 
publique et au dé b ll l de l'Empire, disons seule- 
ment que ta dilatation, voulue par César dès 51 
av. J.-C.. du vieux Forum républicain vers le 
nord-est eu traîne l'ouverture d’un nouvel espace, 
le Fuïim Caeaim. que sa rigueur pEanimétrique et 
sa puissance symbolique allait 'ml bientôt transfor¬ 
mer en un modèle. Cette place, d’environ 
E6Ü x 75 nu était bordée de portiques sur trois de 
ses côtés, cependant que k petit côté nord était 
occupé par le temple de Vmits Gmétrix, Fane Être 
mythique des Jufü ; initialement adossé à la col¬ 
line, ce temple à absidr régnait sur un vaste es¬ 
pace occupé seulement par une fontaine monu¬ 
mentale et une statue de bronze de César cri 
Alexandre. Le schéma du léïïiéüüs hellénistique, 
à édifice cultuel central, tel qu’on le trouvait en¬ 
core dans Il:s qEjadripcirûques construits par les 
imperafam au JL' s. lu. J,-G. dans la zone du drem 
Ffominm* est ici réinterprété sous une forme im¬ 
périeuse, puisque Yaedes l enens. au fond. et non 
plus au centre de la place, domine Littéralement 
l’ensemble, du haut d'un podium dépourvu d’es¬ 
caliers axiaux pour accroître la puissance de sa 
froiïtalitè :fig. 2481 A cela s’ajoute le fait que la 
Curie, déjà reconstruite après È'incendie de ~)2 av. 
J.-C.. Fut détruite sur Tordre de César et déplacée 
au prix d'une ample rotation, de idle façon 
qu’elle s'intégre comme une annexe monumen¬ 
tale ati Forum Gaesaris: cette nouvelle Curk Juikt 
quoiqidouvene sur Fancicn forum, appartenait en 
fait au nouveau, et les Sénateur* qui pouvaient 
encore nourrir quelques doutes sut le sens de 
l'opération. Furent détrompés le jour ou César les 
accueillit du haut de son temple, assis dans l’en- 
trecolonnement central du promis (fig, 249 et 
250.. Cette mise en scène, qui se répéta, coulerait 
s a pleine signification à une architecture où la 
convergence des perspectives vers la façade dn 
sanctuaire dynastique dit mieux qu’aucun texte le 
caractère absolu du pouvoir du Dictateur. La 
conséquence morphologique d’une telle concep¬ 
tion de l’espace public est évidemment la ferme¬ 
ture : le refus de ta circulation viairc et ]'unicité 
des accès rompent définitivement avec le sys- 


212 


LES COMPOSANTES DU CENTRE MONUMENTAL 
























































ume ouvert et agglomérant du forum tradition¬ 
nel En cela, la place conçue par César peut être 
considérée cumme le premier des forums impé¬ 
riaux. au sens formel et non institutionnel du 

terme. 

Moins radicale mais tout aussi explicite, la 
muisformation du Forum républicain par Au- 
Milite relèv e du même système idéologique cl mo¬ 
numental ’ les grandes basiliques des longes côtés, 
au nord et au sud tyAüiriîhn et la Juiw, ancienne 
Smpnmid} réassurent certes pas à Faire centrale 
une bordure aussi régulière que les portiques ries 
places hellénistiques, mais définissent malgré la 
présence rémanente des boutiques (les tabemae 
d'où ont été exclus 1rs commerces alimentaires ju 
profit de relui de FargeiiL qui s'accorde mieux à 
la digmtûx du lieu), une cohérence monumentale 
suffisante : sur le petit côté occidental la séquence 
constituée par le temple de Sam me, siège du Tré- 
u i AéTûrium), les Rostre.* monumcntalisés par Cé¬ 
sar cl la nouvelle CunaJuUa e xpriment les valeurs 


il,: o.ar -3e a 115 24? 


Fig.^4&. " r i,n recanslituè to curie or 
ji..- jie crfairiioral o.j Faurn de César 
à Rcme. n'gpréî Ch Marsan el t n>i. : 
nçi 
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Fig 2C Le Forum ot Rpmç i la un nu 
■ s üp j r o'üpèÊ P Zaofifer 

traditionnelles de t‘‘Etat, cependanl que le côte 
oriental exalte celles du nouveau régime, avec If- 
temple de César divinisé, 1rs arcs élevés à ses côtés 
pour commémorer b victoire d’Aérium et k ré¬ 
cupération des enseignes pan biques, auxquels 
s’ajoute k portique consacré aux fils aduplits 
d'Auguste portkm (mi et Liai .fig* 251)- La dyar- 
eliie dn système impérial sç trouve ainsi inscrite 
sur le terrain, les deux piliers du Stn&ius et du 
Prïnwps se faisant lace, en quelque sorte, aux deux 
extrémités de l’axe longitudinal du Forum rénové. 

Un troisième cas doit être enfin évoqué ; toujours 
oublié par les historiens de l’are In ce cl Lire romaine, 
il iren a pas moins joué un rôle éminent* c’est la 
place du Champ de Mars définit- par les travaux 
d'Agrippa : lace au Panthéon s’élevait ta basilique 
de Neptune, les deux édifices définissant sous sa 
forme La plus claire et la plus immédiatement 
transposable un schéma promis à une belle pos- 
térîté. Fo 2*2 1 1‘ 1 ! ■ . T et ete. 


Forums italiens du début de VEmpire 

Ces exemples de la première Rome impériale 
ne pouvaient manquer d accélérer un processus 
déjà en œuvre dans les forums du If et du r s, 
av. J.-C. Iit-s sites d’Italie septentrionale et cen- 
irale sont éloquents de ce point de \w : à lidium 
Camicuni - Zuglio . Vdem Yclkk .. Auguste Bagiemio- 
ntm (Benevagicnna:', Brixia ; Brescia;. Hurdtmia 
Ordtona.-, 1a basilique, quelle que soit sa forme et 
sa monumentalité, assure la clôture de 1 un des 
petits côtés de la place ; c’est elle qui désormais 
rassemble, avec la curie plus ou moins intégrée, 
tons tes organes de F autonomie munie ipale, aussi 
bien juridiques qu'administratif s, cependant qu’à 
Fautre extrémité règne le sanctuaire majeur de la 
du- 'lia. 252 CE 253}. A Trieste, à Vérone et à 
T ami, b basilique occupe une position différente, 
mais elle reste directement liée au complexe du 
forum dont elle Fa fi inné comme un élément 
constitutif, au même titre que le Capitole 
fig, 254 . Ce dernier, qui très rite sera doublé ou 
supplanté par lui temple (Lu culie impérial, ma¬ 
nifeste clairement les liens d’allégeance qui s éta¬ 
blissent entre la communauté urbaine, municipale 
Ou coloniale, quel qu’en soit le statut, et Je pouvoir 
central. Ces liens s’expriment du rme, au cours 
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de la période julio-clapdienne, soin une forme 
encore plus ex]J licite, avec les nombreux cycles 
statuaires de la famille impériale abrités par les. 
basiliques, à Vekût y (krituhtm Gtrkoli;, Aesis desi 
ou Fmernvm, par exemple. 

Il se trouve que nous disposons, grâce à \ i- 
truve, dune description à la ibis théorique ci pra¬ 
tique de ce qui peut être déh ni comme te proto¬ 
type des forums municipaux ou coloniaux, dont 
Ll conception s'avère liée à F ave ne ment du ré¬ 
gime augu&téen. Hans la notice relative à la ba¬ 
silique construire par ses soins à Fano [Colonm lulm 
Fanistris. sur la cou de l 1 Adriatique:, Fauteur du 
De arihitertum exprime en effet uni: exigence ur¬ 
banistique l une des rares de son traité qui 
nous donne la clé du sy£tème(V t 1.7i : il supprime 
deux colonnes du péristyle interne de la dite ba¬ 
silique pour qu'un couloir visuel soit préservé cu¬ 
ire, d’une paru ce qtTil appelle Vaeda Augusti , 
c est-a-dirv Fexèdre abridèe ouverte au milieu du 
long côté opposé à Feutrée, et qui n est autre, 
J.-Ch. Bai (y Fa montre depuis longtemps, que la 
curie et le tribunal , dominés par une effigie du 
PnTurpi, et d’autre part le temple de Jupiter situé 
à Fautre extrémité de la place ispedans medium Jo- 
mm d uedem kvu\. Nous examinerons dans le cha- 


= -> 253 Restituer üu yiyndê Bflesea 



pitre consacré aux basiliques les aspects architec¬ 
turaux du type, et les illustrations archéologiques 
qiron en retrouve sur plusieurs sites d Italie, tic 
Gaule et d'Espagne : mais il importe de noter dès 
maintenant qi.se cette correspondance établie en- 
ire le sanctuaire jovirn ei F édifice judiciaire, de 
pan, cl d’autre du forum, indique clairement les 
liens de dépendance cl de hiérarchie qui régissent 
un ensemble désormais bien structuré. Nous li¬ 
sons dans k texte, et retrouvons sur le terrain 
-non pas à Fano dont 1rs vestiges antiques restent 
peu accessibles, mais sur les sites évoqués au pa¬ 
ragraphe précédeni - les résultats monumentaux 
et urbanistiques de l’enfermement progressif des 
pouvoirs municipaux et coloniaux demi seul 1 em¬ 
pereur assure la légitimité : ce que J.-M David a 
nommé la « surdétermination par le contexte ar¬ 
chitectural » a trouvé désormais son expression la 
moins ambiguë : la curie, jadis dépendance du 
mmifiunu s'intégre à la basilique, elle-même placée 
*oi.i s Fin vocation du nouveau pouvoir. 



1 g 254 Plgn schématique du îcrin- g -2 
Um. tfÊpésM P Rossç^ar. on muera 
.=. poseiio'i ds îa basque le eng du w 
p*lü£ 
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f^\ Rjfnu ie d'Auguste el 

sa jtncliDT (hypothétique) avec q For j m 
du dêsar 


Les forums impériaux de Rome 


Ces principes d'organisation, dont l'expression 
architecturale devait, dans tout l'Empire et pen¬ 
dant plus de deux siècles, revêtir des formes mul¬ 
tiples* paraissent „ si l'un examine la séquence dite 
des Forums impériaux de Rome, avoir connu des 
applications monumentales quelque peu diver¬ 
gé niés qui pourraient donner à croire qu'il* ont 
été arbitrairement modifiés dans le Centre du 
pouvoir. Il s l’on est rien. Si Fou tient compte des 
particularités inhérentes à l'architecture de VUrhx 
pendant le Haut-Empire nécessaire spécialisa¬ 
tion des espaces, en raison de la complexité des 
rouages de 1 3 administration et non moins néces¬ 
saire mise en représentation de ta puissance im¬ 
périale - on constate que les formules appliquées 
à Rome procèdent en dépit des apparences des 
mêmes orientations fondamentales. Il importe en 
réalité de considérer chaque nouveau Forum, non 


pas comme un élément isolé, mais comme la com¬ 
posante: d'un groupe aroliilecmral complexé. 

Le Forum d'Auguste reprend en les amplifiant 
ks tendances à la clôture et à l’unification de 
l’espace, déjà à l’œuvre dans la création césa¬ 
rienne : 3c temple de Mars, unique édifice et rai¬ 
son d’être de ccue nouvelle place, empiète cette 
fois très largemeni sur elle ; les portiques longitu¬ 
dinaux paraissent ainsi des dépendances du irm- 
ple lui-même et l'on peut observer qu'ils occupent 
au regard de la masse architecturale de celui-ci 
une situation comparable à celle de la péristasis 
à l’égard de la villa. Les exêdres latérales qui élar¬ 
gissent les portiques de la plate dilatent les aires 
d'accu cil et d'exposition et invitent à un circuit 
périphérique devant les effigies de* summt vin (les 
portraits en pied de tous les personnages, magis¬ 
trats ou chefs de guerre, qui dans le passé ont 
contribué à la grandeur de Rome) qui ramène 
immanquablement et c'est là FdTicacité du 
schéma, au pied du temple lui-même [fig. 253). 
Son isolement hautain, derrière le très haut mur 
qui le sépare du quartier populaire de Suburc. 
drrigne le Forum Au gus h comme un véritable édi¬ 
fice unitaire. Et c : esr bien ainsi qtt'13 faut le com- 
prendre : cet endos somptueux et son temple 
constituaient l'équivalent d'une curie et d'une ba¬ 
silique, puisqu’ils accueillaient les séances du Sé¬ 
nat où Fon recevait les ambassadeurs* délibérait 
de h guerre et de b paix, formaient le quartier 
général du fimetor urbanus et de ses collaborateurs, 
abritaieut le orage nu sort des juges de divers 
triburiaiis, et Je déroulement de certains procès 
à cela rajoute le fait significatif, transmis par 
L)iuü Cassius qui nous a conservé la kx kfflftli (55, 
10, 2 -5.1, que des prérogatives j usq uïci capitolines, 
liées au triomphe cl au contrôle de b commu¬ 
nauté des citoyens. Rirent dés le début transférées 
au sanctuaire de Mars Utior. Ainsi ce haut-lie a, 
conçu par Auguste comme la matérialisation et 
le symbole de la « fin de Finsterire », ou du moins 
de son aboutissement irréversible au Principal 
tout le: décor figure: des temple* et tics portiques 
délivrait cc message était aussi ci peut-être 
d'abord une annexe fonctionnelle du Forum ré¬ 
publicain. 

Il en va de même pour le très singulier Tem 
plum Paris ou Forum de Vespaskn, qui, après la 
mise en place du long Forum Trmsitorium ou Fo¬ 
rum de Nerva, consûttiera la limite orientale de 
la séquence des places impériales, désormais sans 
solution rie cou tin ni ré. Destinée à exalter la Fax 
nmmnu et en particulier la victoire sur le* Juifs, la 
fondation de Vespasierq construite sur le site tic 
l'ancien marché alimentaire ( Macdhtm} 5 était 
considérée par Pline l'Ancien comme ] ! uti des 
plus beaux monument* de son temps Ii\. 36, 
102,. S^it reprend Je schéma classique du quadri- 
portique, il s’apparente davantage à un parc re- 
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marquabkment ordonné qu’à un têménos, puis¬ 
que le temple » ne s’y présente pas sous b tonne 
d’uu puissant édifice cultuel sur haut podium mais 
comme une vaste exèdre, de pfain-pied avec le 
portique adjacent, ouverte sur Taxe médian de b 
place. Cette exèdre quadtaugulaîre pourvue 
d'une abside où subsiste le sodé d’une statue 
constituait en fait une qui Jonc donnait aussi 
comme une bibliothèque, b bibliothèque du km 
phtm Pans , mriitionnée par Aulu G elle A.L 5, 21, 
9 : 16. 8, 2 ), El F. Coarelli a pu confirmer ré¬ 
cemment une intuition de G. GattL qui désignait 
cei édifice et les pièces qui lui sont adjacentes 
comme le siège de la préfecture urbaine, où 
étaient déposées toutes les archives administrati¬ 
ves et cadastrales de la cité. Ce « Forum » consti¬ 
tuera en fait l'archétype de b « Bibliothèque 
d’Hadrien » à Athènes : les deux monuments sont 
à ce poini identiques qu’un admet en général que 
le modèle romain a été transposé directement 
dans la capitale de PÂchaïe ; mais la parenté ar¬ 
chitecturale implique évidemment des fomriom 
similaires et Ton considère aujourd'hui que b 
« Bibliothèque j> athénienne était le siège de l'ad¬ 
ministration de la province, abritant en particulier 
le te&idamm, c'est-à-dire les archives de celle-ci 

%, 256). 

L"espace disponible, dans b zone située au 
nord-est du forum républicain, se trouvait dès lors 
restreint. Avant que Trajan ne fît, au prix de 
travaux énormes, raser fensdlerncm qui, à Fonesi 
de La séquence impériale, joignait le Capitole au 
Quirinal, seule subsistait b mince bande de ter¬ 
rain qui, entre le Forum d’Auguste et le Tmphm 
Paris, permettait de rejoindre le quartier populaire 
de b Sutura depuis le centre administratif de la 
Ville. Ce terrain était occupé pour l'essentiel par 
b voie de YArgiitiîim, qui débouche sur le forum 
républicain entre la basüka Ami fia et la Curie. 
C’est là que Domitien entreprit la construction 
d’un nouveau Forum qi]i, inauguré en 97 ap. 
J.-C, par Nerva. gardera dans la topographie ro¬ 
maine le nom de cet Empereur mettant en com¬ 
mun iraiiou les trois places préexistai!Les* celles de 
César, d'Auguste cl de Vespasîen, il sera aussi 
fréquemment appelé Tramiiontm. 

Affect an I b forme d’un rectangle allongé de 
120 x43 m, il était dominé par un vaste temple 
prosçyle hexastyle dont seul le pronaos empiétait 
sur faire libre du Forum : consacrée à Minerve, 
la déesse préférée de Domkien, cette aedes, bien 
conservée jusqu’au début du Wir lui dépouil¬ 
lée de scs marbres sur fondre du pape Paul Y. 
Comme celle des temples de Vffltis Gendnx et de 
Sa Paix, la alla de celui-ci était pourvue d une 
ata trie axiale, tangente à la Ibis à F exèdre orien¬ 
tale du Forum d’Auguste et à la Portictts absidata 
en forme de fer à cheval dont les travaux du 
regretté H, Bauer ont permis de retrouver le cir¬ 



cuit i il y avait là. au nord-est du nouveau Forum, 
l’un des jeux de courbes et contre-courbes les plus 
complexes de toute l'architecture romaine : il est 
dommage qu'on ifen puisse presque plus rien 
voir au sol fig. 2. n >7 et 258:. 

L'étroitesse de la place interdisait qu'on établît 
sur les longs côtés un véritable portique. On 
adopta donc b solution, riche d’avenir, de la co¬ 
lonnade placée à peu de distance des murs péri¬ 
phérique & et reliée à ceux-ci par des entablements 
à ressauts. Ea formule, d'origine grecque, puis¬ 
qu’on pense que Tordre intérieur du temple 
d'Athéna .Aléa à Tégée eut retenait déjà des rap¬ 
ports du même ordre avec les parois du sanc¬ 
tuaire, permet d’animer un mur en maintenant 
L'illusion d’un portique ; feflfcr obtenu s'apparente 
presque à celui d'un trompe-l'œil, dont les pein¬ 
tures dites du ir style avaient du reste depuis 
longtemps dorme l'exemple. Apparue à Iépoque 
républicaine au sanctuaire de Palestrina, cette so¬ 
lution sera reprise ponctuellement, en Italie, sur 
certains arcs de triomphe du IF s, s et trouvera 
aussi de nombreuses applications eu Grèce propre 
et en Asie Mineure. Mais il est clair qirici la 
monumentalité de la composition colonnes et 
entablements marmoréens dépassaient I5 ; 80 m 
de hauteur cl étaient encore surmontes d’un puis¬ 
sant altique la splendeur du décor figuré: - sur 
b frise se déployaient tous les travaux de l’artisa¬ 
nat féminin dont Minerve était k la Ibis l'insdtu- 
trice et b protectrice ; sur l’attique des reliefs ver¬ 
ticaux présentaient la figure de la déesse - 
transcendaient tuu^ les précédents. L'absence de 
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recul était compensé- par 3a puissance d’un parti 
hautement plastique et ce TV est pas un hasard si 
les a Colonnaccc », les deux colonnes rescapées 
et leur mur adjacent à proximité de factuelle rue 
Gavour, restèrent longtemps dans l’imaginaire de 
la population romaine comme l’un des vestiges 
les plus su gge stifs de VÜrbs (fig. 259)- 

On comprend dès lors que k poète Martial 
ait pu parler, dès Ses dernières aimées du 1 r s. de 
notre ère, d\m Fwmi triplex, incluant dam une 
même formule le Fomm Gttsans, le forum Attgusfi 
et le Ttinpium Paris : aux yeux des citoyens, usagers 
ou promeneurs les trois places, reliées grâce au 
Forum de Nerva, constituaient désormais un en¬ 
semble organique aux fonctions complémentaires k 
• Epïgy^ III, 38 v, 4 ; VIL 65, v. 2). 

A peine deux décennies plus lard un nouveau 
complexe, empiétant sur fenseUement qui joignait 
te Quinnal au Capitole, doublait cet ensemble 
vers l'ouest, k 1 bruni de Trajan (fig* 250). 

ïnaugüré en janvier 112, ce dernier des fo¬ 
in tus impériaux est aussi le plus grandiose de b 


série. Sur environ 300 m de long cl 183 de large 
il présente, d’est en ouest, la succession suivante : 
d’abord une vaste place rectangulaire, un quadri- 
portique dont le côté de rentrée, vers te Forum 
ri 1 Auguste, était légèrement convexe cl dont les 
longs côtés nord et sud s’élargissaient en deux 
exèdres semi-circulaires ; seule régnait en son ren¬ 
tre une statue équestre de Trajan ; la limite oc¬ 
cidentale de cette esplanade était constituée par 
une immense basilique, la plus vaste jamais 
construite dans le monde romain ; au-delà de ce 
vaisseau à cinq mis et 6U m de large, on Accédait 
à une place encadrée de bibliothèques munies de 
terrasses dVui fon pouvait, lire, sur plusieurs ni¬ 
veaux, le voiutim historié de la colonne marmo¬ 
réenne qui s’élevait à cent pieds de hauteur. Enfin 
un temple ociostyle péri [.itère sans jwsttatm. à rxé- 
dre axiale dam. la alla, s'élevait au centre d’un 
péribok, sam doute en fer k cheval. Pour les 
masses construites, les espaces couverts, le luxe 
des matériaux, cette composition est traditionnel¬ 
lement considérée comme le point culminant de 
La monumentalité romaine ; Ammien Marcellin 
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décrivant l'éblouissement de Constance 11 devant 
ce cadre prestigieux qui déploie, à chaque étape 
d’une prugi'essign esOeptiofinellcmcul longue : de 
nouvelles splendeurs, traduit sous une forme sai¬ 
sissante le prestige dont a joui ce Forum jusqu’il 
1 ; 5 fin de PAntiquiic iX\ 1. 10, ] />-1 Ej ifig. 261 i. 

Mais pour apprécier à sa juste valeur un tel 
complexe, il (Uut se souvenir d'abord que sa 
construction s*est déroulée en trois phases ; Do- 
milieu a contribué aux premiers dégagements de 
J aire ; Trajan et son architecte Apolludore de Da¬ 
mas assurèrent J f édification du quadri portique, de 
La basilique, de la colonne et des bibliothèques ; 
Hadrien compléta l’ensemble a\rr le sanctuaire 
de Trajan divinisé, et resi sans doute aussi à son 
initiative que fut réalisée Sa irise historiée- de la 
colonne, en liaison avec le dépôt des cendres de 
Trajan dans son piédestal en 117. On doit donc 
admettre que cette prestigieuse séquence est 
constituée de deux ensembles distinct^ le second 
[Vayant peut-être pas été clairement programmé 
de l’exécurioii du premier. Seul à vrai dire 
celui-ci nous intéresse du pobt de vue de l'évo¬ 
lution du forum romain. Encore s 7 agit-il d un cas 
irë> particulier où l’on a reconnu la sublimation 
architecturale du * quartier généra] » (1 t&fmnriph 
d’un camp légionnaire, avec son esplanade pour 
ec> réunions de la troupe, sa basilique transversale 
vu à l'emplacement de la colonne, derrière D 
basilique, la chapelle où étaient conservées les cm 
«oignes de l'unité. T.c caractère t nom pli a! du 
décor des portiques et de la basilique en parti¬ 
culier les statues de prisonniers daces qui mh- 
maicni Panique des colonnades - dit effective¬ 
ment la volonté d'exalter la puissance de 
l'Empire, et le grand soldai qu’était Trajan sem¬ 
ble avoir souhaité placer au cœur même de la 
Rome administra rive ci judiciaire la transposition 
d"im établissement militaire. Cette hypothèse, lorr 
vraisemblable, n empêche pas limitation ou la re¬ 
priser de schémas monumentaux mis au point sur 
if Forum d’Auguste, tels les exèdres latérales ce 
k diaphragme de colonnes qui les isole des por¬ 
tiques. Cotte reprise d’un thème architectural 
n>st pas purement formelle, puisque le forum de 
Trajan semble avoir cil pour fonction essentiel te, 
si fou en juge par les textes et les inscriptions, 
l'administration de la justice. 

Ce n'est assurément pas un hasard si la sé¬ 
quence dey forums impériaux s interrompt à 
Rome après les premières décennies du H s. Ccr- 
tes, l’espace manque désormais dans te centre his¬ 
torique, cl Y ampleur des structures disponibles 
semble dès lors répondre à ions ks besoins de 
F administration et de la reprêseniation. Mais la 
centralisation, accrue dey pouvoirs dans les bu¬ 
reaux du Palatin rend bientôt inutile et peu sou¬ 
haitable 1 U dispersion des services : il est rcmar- 
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quablv que les ambitions urbanistiques des empe¬ 
reurs sevériens n’iiicni à aucun moment conduit 
à la création tTuiu: nouvelle place publique dans 
la ville. Ciel arrêt relativement précoce de révo¬ 
lution, et la spécialisation des espaces construits 
apres Auguste qui les rendait difficilement trans¬ 
posables hors de l’ê-V/cv expliquent c|ue le schéma 
du forum constitué des trois éléments indissocia¬ 
bles. le temple, la place poniquée et la basilique, 
tel qu’il sY-uiÎl élabore et normalisé a la fin de la 
République et dans lc$ premières années dit Pi in- 
cipae ail ni, finalement. la plus large et la pl les 
longue postérité. 


Le «forum triparlite» 
dans les provinces occidentales 

C’est évidemment dans les villes fondées après 
la conquête, remaniées lors de la réorganisation 
des provinces au début de F Empire ou dotées 
d un nouveau centre monumental en prévision ou 
à la suite d'une promotion juindique, que s’appli¬ 
que avec le plus de rigueur ce schéma du forum 
trïpartite, Son plan régulateur s 1 adapte aisément 
aux quadrillages urbains, et il ifcst nu! besoin, 
pour rendre compte de h diffusion de la ibrmule, 
d'invoquer l'influence des camps militaires, 
comme Font fait jadis plusieurs savants anglo- 
saxons et allemands. Sans rouv rir ici une querelle 
dépassée, nous soulignerons seulement que celte 
théorie, qui a eu 3a vie dure, et qui est aujourd hui 
démentie par la genèse même du système dont 
nous venons de rappeler les grandes étapes, est 
née d'une erreur de perspective : les exemples bri¬ 
tanniques ou rhénans sur lesquels elle s'appuyait 
.CiaerwenL Silchcster, Ladenburg, essentielle¬ 
ment], ri niables du début du II' s. de noire ère, 
semblaient. directement tributaires du schéma du 
Forum de Trajaii à Rome et ils l’étaient elïèc- 
tivernent dans une certaine mesure, au moins 
puui' li-i situation et le plan de leurs, basiliques : 
dès lors Fidée s’imposa que F architecture mili¬ 
taire, magnifiée dans la prestigieuse réalisation 
îtajanicnne, trouvait dans les forums des provin¬ 
ces d'OccÉdcm une application systématique. En 
lait les exemples de ce type sont beaucoup plus 
précoces, et ne doiv ent certainement pas grand 
chose, du point de vue du moins de leur concep¬ 
tion, au modèle des principe même si, dans cer¬ 
taines régions frontalières proches du limes, le rôle 
des architectes et ingénieurs des légions a pu être 
dé termina! il pour leur mise en place cl leur réa¬ 
lisation. Nous disposons du reste, grâce aux re¬ 
cherches récentes sur le site romain d'Empûrks, 
d'une sorte de contre-exemple qui montre com¬ 
bien est radicale la discontinuité formelle et fonc¬ 
tionnelle entre un établisse me tu militaire et un 
centre civique : dans la proximité immédiate d'un 
praesidium, forteresse romaine installée sur le site 
au II 1 s. av.J.-CL. fut créé autour des années 1 GO 
av. J,-C, un établissement urbain l le forum qui 
s'établit alors fut organisé à partir d un temple 
corinthien pseudopériptère directement dérivé 
des modèles italiques, serti dans une pftrtuns îripkx 
à deux nefs soutenue par un ciyptnpnnique ; de¬ 
vant le temple la place publique avait une fonc¬ 
tion essentiellement commerciale si l’un en juge 
par les boutiques ouvertes derrière scs portiques : 
lorsqu'à l’époque augusiécnne le forum fut remo¬ 
delé, une basilique fut construire sur l'un des longs 
côtés do la place, ci non pas face au temple, 
comme on eût été en droit de l'attendre si le 


220 


LES COMPOSANTES DU CENTRE MONUMENTAL 
















modèle des piincipia avait eu quelque incidence, 
en ces lieux où la tradition militaire mirait dû 
être. plut qu'aillcurc, vivante ilîg. 262,:. 

En iâit cette position latérale de la basilique 
imposée dans le cas d’Empuries par la nécessité 
de maintenir un accès axial an forum par le ami#. 
se retrouve sur d'autres places, dont la conception 
ou la refonte complète rem on rem aux toutes pre¬ 
mières décennies de l'Empire [Rmdno en Narlxjn- 
naise T Sagome en Tarraconiiise. Îffder-Zadar eu 
Dalmatiei. à l'époque llavienne [Gmimbiiga en En- 
an anie) ou au ET s. i Datki? en Dalmatie. Cuiati 
Djémila) en Numidie, Sabratha en Afrique: 
,‘iig. 263 h 264 et 265), Ces situations correspon¬ 
dent a de simples variantes urbanistiques impo¬ 
sées par des circonstances géographiques ou 
historiques diverses qui if affecte ni pas b signiiî- 
cation globale du centre monumental; en Italie, 
la transformation des fomms républicains à Qstie. 
Mim urnes ou Vérone a entraîné des conséquen¬ 
ces du même ordre, 

Mais ou rencontre dès le début du Haut Em¬ 
pire ci tout au long des deux premiers siècles de 
notre ère de nombreux exemples de forums tri¬ 
parti te* à ordonnance axiale on proche de Eaxia- 
lité. où la basilique sur f un des périls côtés répond 
au temple majeur de la cite Capitole ou édifice 
du culte impérial; ; citons, pour l’époque augus- 
rrrntte et juiki-claudiennc, les forums de Fmtm 
Segusiavontm (Fcurs)* Ijigdisnum Commamm -Saint- 
Bel trand-de-Goimnmgcÿ. Cotente Julia Eq&estm 
Nyon) et Umoniia >: Vîcly en Gaule romaine', de 
Büdu Claudia (Belo) et Cimk en Bètique et en 
Tairaconaise, de Lepas Afogm le forum ai •tus) et 
sans doute Carthage en Afrique proconsul ai ne ; 
pour l'époque flâvienne ci le début du ir s. les 
forums de Bamisa en Maurétanie Tingitane, de 
Thamugadi -Timgad; cl de Tkubunku . Vumidamm 
Khamissa] en Numidie, de Lutetia Taris), Sama- 
mbrka (Amiens) en Gaule romaine Fig- 266, 267 
et 268': : pour l 1 époque union inc les ton sms <\'Au- 
gwtû Ruuriccntot fAugst) à la limite de la Gaule 
romaine, de Wnumm dans le Xoriqne Autriche , 
de Carthage en Afrique promu su! aire, cr sans 
doute aussi â'Asturife Auguste (Astorçga) en Tarra- 
c on aise. Des variations nombreuses dorme tu êvi- 
demminent à ces complexes des aspects qui peu¬ 
vent être en première analyse ires différents mais 
le schéma de base reste fondamentalement le 
même et procède d'exigences analogues, même si 
l'équilibre et la complémentarité de fensemble 
sont parfois contrariés par le fait que dans certai¬ 
nes ordonnances h Sam i-Ben rand-de -Conimm- 
ges par exemple le temple tourne le dut à la 
place publiquej ce qui témoigne d'une juxtaposi¬ 
tion plutôt que d'une intégration des corn posan¬ 
tes. 

Ijc cas de GUmum est, eu dépit des apparences 
planimétriquea, ués démonstratif du souci d’assu- 
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rer y lie continuité entre la zone sacrée et 3 a zone 
profane du centre urbain puisque, en dépit de 
3'exiguïté de- l'espace disponible,, un roman esi 
maintenu eut te le forum lui-même t:| Je téménos 
des temples géminés, qui s'oriente perpendiculai¬ 
rement A Taxe de la place nous avons là un 
exemple, d'autant plus reniaixjuable qu : il est pré¬ 
coce, de T adapta lion d’un programme unitaire 
aux données d’un terrain difficile St déjà lortc- 
ment modifié par d'énormes apports de remblais ; 
dés l'avant-dernière décennie avant notre ere fen¬ 
semble était en place, les amplifications ultérieu¬ 
res en particulier celles qui concernent la basili¬ 
que! ne devant pas modifier le projet global 
(fig. 269b 

Lu liste en réalité s'allongerait sensiblement si 
la fouille de plusieurs sites importants pouvait être 
poursuivie ce si fétude de plusieurs autres était 
plus avancée : le forum si remarquablement inté¬ 
gré au carroyage de la colon nie augustèenne 
(VAugtLïîti Prâtimin (Aoste présente certainement 
une organisation similaire, mais nous ne pouvons 
appréhender pour L'instant que sa moitié nord. Il 
en va de même de la (Ààmia Ufpm Tmumti Xuci- 
ten en Germanie inférieure où cette Ibis seule 
Vittsuk occidentale celle du têméncs est ac¬ 
tuellement accessible, l'autre partie de b place„ 
au-delà du an do, demeurant inconnue. Quant aux 
forums si monumentaux d'Auguste Trevmnmi (Trê¬ 
ves cl fie Baganim Ravay) au Xord de la Gante 
Belgique, iis appartiennent sans doute à la même 
série lig. 270 ; dans, les deux cas le pcnbole en 
rc du secteur occidental semble destiné à accueillir 
un temple - ce que les Ibuilles ont confirmé à 
Bavay même si fou hésite toujours sur la loca¬ 
lisation de la curie : en revanche, à l'extrémité de 
la grande aine qui fait suite à t'espace cultuel, une 
basilique a été identifiée dans les deux cas : 3a 
dorure du petit côté oriental dr ces compositions 
très vastes, qui comptent parmi les plus ambitieu¬ 
ses de P Occident romain* était donc assurée par 
rédïfkc judiciaire qui répondait selon toute vrai¬ 
semblance à un sanctuaire du culte impérial, À 
Vemtûiftiüm Saint-AJ bans' en Bretagne insulaire 
nous observons sous une forme plus ramassée un 
forum du même genre daté de la lin du I." s. ap. 
J.-C.. A cela prés qu’il reste difficile d'identifier 
un temple dans l'édifice relativement exigu qui 
fait face à la basilique A la limite sud de 3a place- ; 
J.-Ql, Balty propose d’y reconnaître la curie, ce 
qui semble plus satisfaisant. 

On comprend sans peine que les dimensions 
de ce genre de forum, quand il revêt cet as[>ect 
unitaire et se dispose sur un seul axe, sont géné¬ 
ralement importantes en valeur absolue, et plus 
encore si on les rapporte à l’extension des sites 
urbains dont il commuait 3r rentre monumental : 
celui d'Amiens occupait presque quatre hectares : 
celui de Trêves finit par s’étendre sur six île jL s 
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Fig 267 Psân du lonjm da Saeto G&üJ£?a, c après V -rr.->+- 
fi-"j _ Paiter. 


iiïjw£afi :i couvrant lui aussi un espace de presque 
quatre hectares VITU x 270 m. et sa seule basili¬ 
que, dans sa plus grande extension, mesure 
100 x25 m. Celui de Bavay arrive en seconde 
position avec des mensurations de 110 x 230 m. 
Viennent ensuite Paris UUO x 1.60 m)* Âlésia 
05 x 185), Augsl il 3 x 1+3 m-, Nvon :67 x 150 m 
ctr. L’aspect polyvalent de ces ensembles, qui as¬ 
surent Funilé structurelle d'espace complémen¬ 
taires quoique hautement spécialisée tout en ma- 
téria Lisant fréquemment leur séparation effective 
mur transversal à Peurs ou Trêves., par exemple* 
ent re le lé menus et la place publique profane : 
rues dmu La viabilité est maintenue entre le* deux 
espaces, comme le dftrummms d'Aoste. d'Amiens, 
de Brescia et de ïïnmurth ou le tmé> de Xamen, 
cTAugst, euM'explique pas seul cc gigantisme 
relatif; il faut sans aucun doute tenir compte aussi 
de l’aspect représentatif du système, destiné à im¬ 
poser l’idée de la maitsfas imperii t la plupart du 
temps du reste dans des capitales provinciales ou 
des chefs-lieux tic cités dont la mission était de 
développer ta romanisation d'une région ou d'une 
ethnie. 
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P VSrène et A Ro«h- Congés blanc. 



religieux, mais à en développer l'une des poten¬ 
tialités naturelles, en créant sur un même axe 
deux aires spécialisées dnm Ea complémentarité 
est exprimée par le diaphragme monumental de 
la basilique qui les sépare en les reliant. Un exem¬ 
ple de ce type d'aménagement est fourni par le 
forum de Péri gueux ( Vesmjiü), capitale de la cité 
des Pêtrucores en Aquitaine* dont le centre mo¬ 
numental peut être aujourd'hui restitué avec quel¬ 
que sûreté (fig, 271;, L ! origine d'un tel pro- 
grain me doit être cherchée dans le prestigieux 
Forum de Trajan à Rome. C’est ce que prouve 
l'une de ses applications les plus directes, le forum 
de la capitale de la Dacie [["actuelle Roumanie). 
Sarmi&gctoi$a } fondée par Trajan en 106-107 
ap. J .-G. : les recherches récentes d'une équipe 
franco-mu mainc y ont découvert, à la place du 


les sL'uz'urés Ces années 20-20 ay J - J 
Er- nor iee structures ajgustéennes ou 
lipôriamsâ. En gusû, os EErdcdufos Ité- 
v'tTfnes 


Amplifications, réductions 
et variantes du schéma de base 


Nous ne saurions toutefois réduire tontes les 
places publiques des provinces occidentales à 
cette formule unique, quelles qu’en soient la sou¬ 
plesse et les possibilités d’adaptation. 

Des variantes, enrirliies cm simplifiées, peu¬ 
vent être identifiées, qui répondent à des arché¬ 
types dij'ïérems dans la forme, mais très proches 
dans l’esprit. Parmi les amplifications, il faut faire 
une place de choix aux complexes dans lesquels 
la basilique jonc le rôle d'un élément de transition 
entre l’aire civique du forum proprement dit et 
le téménos du temple poliade ou impérial : cela 
revient, non pas, comme ou l’a dit parfois, à rom¬ 
pre f uni lé organique du système administratif et 
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prétendu Palais de: s Augustales, lui forum civil 
bordé dr portiques, fermé au sud par une basili¬ 
que judiciaire, vcniable batilkû tratisitaria, dont les 
annexes du long côté méridional (curie et salles 
administratives) ménageaient le passage vers une 
seconde place publique, le forum religieux ou ié- 
tïiènos réservé au temple du culte impérial : réa¬ 
lisé selon toute vraisemblance par la main- 
d’œuvre militaire (c’est du moins ce que tendent 
à prouver les nombreuses tuiles retrouvées sur le 
site, estampillées au nom de h quatrième légion 
Fîavia Fftix I, ccl ensemble doit dater du preinïcr 
quart du II 1 s (Gg. 272). 

L'extension axiale pouvait même englober 
trois places successives t comme à Vienne, au 
Nord de lu province de Narbonnaise, mj les pros¬ 
pections rr l'analyse des vestiges Lapidaires ont 
permis de comprendre l'ordonnance du centre 
monumental, fun des plus vastes d'Occident : sur 
une longueur d’environ 280 m se déployaient, de 
part et d’autre d'une grande place publique bor¬ 
dée de portiques, deux zones religieuses : Tune, à 
l'ouest, constituait le téménos du temple d’Au¬ 
guste et de Lbic, que chacun connaît, car il 
compte avec la « Maison Carrée » dr Nîmes 
parmi les mieux conservés dit monde romain ; 
l'autre, à l'est, dêluiissait à T in té rieur d'un porti¬ 
que à trois branches (portkus tripfex) un espace lui 
aussi cuJlucI où l’on a voulu reconnaître avec rai¬ 
son tin d ugusimm ou sanctuaire consacré à la la- 
mi Ile impériale ; le décor de masques d’Am mon 
ri de boucliers y rappelle celui du Forum d’Au¬ 
guste et T étude de son ornementation architectu¬ 
rale tend à en situer la réalisation pendant la 
période julio-ctaudiennc. =tans doute sous le régne 
de Tibère, Il est remarquable que cette fois la 
basilique ne joue aucun rôle dam l'organisation 
interne de ta ample programme, puisque, *cluu 
Lin schéma ancien ; attesté par exemple à Pompé!), 
elle est perpendiculaire au long râlé sud du fo¬ 
rum, derrière les portiques duquel die présente 
sa façade latérale. D'autres compositions du 
même genre pourraient sam aucun doute être 
retrouvées dans les Trois Gaules : le déploiement 
en longueur du complexe d’Amiens par exemple 
implique peut-être un redoublement comparable 
des aires religieuses, à moins qu’il lie s’explique 
partiellement, comme .Font proposé les fouiileurs, 
par radjoncEicm d’un marché alimentaire ymatd- 
km]. 

Des schémas simplifiés, ou différents, dus à 
une conception polyeentrique des centres monu¬ 
mentaux qui distingue nettement le ou les sanc¬ 
tuaires poliades des organes administratifs, ou 
simplement aune urbanisation plus modeste, peu¬ 
vent être identifiés, essentiellement aux deux ex¬ 
trémités du monde romain d’Occideiit. la Breta¬ 
gne insulaire ce Icü provinces d’Afrique, 
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An Sud de ['actuelle Angleterre 3es places pu¬ 
bliques possèdent rarement une annexe reliefense 
de quelque ampleur., ce qui confère souvent à CCS 
forums des proportions proches du carré ; à Sii- 
chesler Catki'a AMatum), Cacrwent ilhita Siin- 
fum , Londres [bmdimum), Leicestei \RatGe Coriiom- 
rw m), Wroxester ( Vimomum CQmwiomm) une 
basilique de forme très allongée, divisée par deux 
colonnades internes eu trois nefs, éventuellement 
pourvue d’exèdres latérales, ciôi une place qua- 
drangulairc bordée de portiques derrière lesquels 
s^uvrent une ou deux rangées de boutiques 
fig. 273;. La curie, iranrormée dans certaine cas 
en une véritable chapelle du culte impérial, peut 
être abritée dans une salle perpendiculaire à l’axe 
longitudinal de la basilique et ouverte sur celle-ci ; 
clic revêt tantôt l'aspect d’une abside semi- 
circulaire comme à SïchcsLcr, tantôt celui d'une 
exèdre quadranguîairc comme a CaervvenL 
Même si la dièse est aujourd’hui contesLêe, 13 est 
difficile de ne pas retrouver an moins Ibririellc- 
ment dans cette organisation sommaire et efficace 
le souvenir des prindpiü des camps légionnaires où 
en général uni: salle allongée occupe l’un des côtés 
de l'aire de rassemblement : derrière cette salle 
s'ouvrent diverses pièces, dont, au centre, la cha¬ 
pelle où sont conservées les enseignes de la légion. 
Compte tenu de ce que nous savons aujourd'hui, 
la dérivation à partir des schémas urbains reste 
possible, mais sa simplification et ce qu’on pour¬ 
rait appeler sa standardisation, ne sont certaine- 
menl pas étrangères aux schémas diffusés par les 
architectes militaires. Cela n’empêche pas du 
reste que ces forums de Bretagne insulaire occu¬ 
pent cti général des aires considérables : le forum 
de Londres, qui mesure 1 64x 178 m, couvrait 
ainsi prés de 3 ha : ceux de Leicester 91 x 1 32 m) 
cl de Silehcstcr ,89 x 9ri m . plus petits, nrn som 
pas moins comparables, pour la superficie, à ceux 
de Saint-BesTi'and-de-Comminges ou de Xyon. 
Les dépendances et le développement du forum 
déjà dté de Verufarnium Saint-Al bans ï, qui atteint 
127 x I4ô m, prennent du reste que la formule de 
basé n'était pas vouée à la fixité. On tiendra 
compte en outre du fait que les temples officiels, 
trouvant place en d'autres secteurs de ces villes, 
jouaient avec leur péribole et les autres compo¬ 
santes éventuelles de leur sanctuaire: le rôle d v un 
second Ibruni, qui pouvait, selon les circonstan¬ 
ces, surclasser la place profane aux fonctions stric¬ 
tement administratives: 3e cas de C oie lies ter (Go 
malodunum) est à cci égard signifiLaiil ; l’enclos 
sacré ou il faut reconnaître assurément le temple 
de l'empereur Claude mentionne par Tacite \à?i- 
ttaks\ XIV, 3L 4; n’entre Le liait aucune relation 
structurelle avec le forum, qui occupait une insttla 
dîllèrcnte, mais n’en constituait pas moins le cen¬ 
tre monumental le plus important de celte ville. 
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Dans les provinces d’Afrique rares sont les c as 
où Ton retrouve soü 3 une forme lisible le schéma 
du forum triparti rc, Les exemples mentionnés ci- 
dessus (le juuun vêtus de Ijpcù Magna, rrux de Sa- 
bratha et de Timgad) constituent des exceptions, 
et du reste ne répondent qu’imparfaitement aux 
normes de l'axial i té et de l'organisation unitaire. 
A vrai dire l'apprédadoii des centres urbains de 
ers régions esl faussée par le fait que la plupart 
ont eté remodelés au IT s. cl le plus sou vert l a 
répoque Êtiiloiiine. C'est une période au cours de 
laquelle la signification du forum iradiiionnel se 
dégrade au profil de sanrmaires dom le volume 
monumental devient très important. Parmi 
ceux-ci les temples de la triade capitoline, désor¬ 
mais intégrés au ruke miiH-riah occupent une 
place prépondérante : *ur les quelque 2 3 capitules 
recensés dans les provinces africaines, 3 seulement 
datent du J" s. (Tipasa, Sala et Sabratka-, tous les 
autres appartiennent au IJ' s., avec une particu¬ 
lière fréquence sous les règnes de Mare-Aurèle et 
de Commode. Quand la possibilité nous est don¬ 
née de déchiffrer les inscriptions dédicatoires, 
comme à Ahhibmns, BeMùiMajor, Maktart ,\umhdis ; 
Thugga ou Witibunku nom constatons 

que l'empereur régnant, bientôt dh-tts, y est ho¬ 
noré comme lui parèdre de la triade tapiiolîne. 
Il est évidemment la raison de la multiplication 
de tes sanctuaires, et de leur rôle dans la cité. 
Quand ces c apitoie s « impériaux », au sens cultuel 
et institutionnel du terme* se construisent, dans 
les années 150-19fl 3 ils ne peuvent pas toujours 
prendre place au coeur de la ville, car l'espace 
qu’ils doivent contrôler est trop vaste, Tl suffi 
pour le comprendre de comparer les Capiioli# de 
Cuhd ïDjernik) et de Thamugadi -Timgad : le pre¬ 
mier, mis en place sans doute dès la fondation de 
b colonie, à l’époque de Nerva ou de Trajan. est 
encore un temple pdiade qui peut s'établir au 
cœuc de la ville, entre le marché et la curie, et 
s" ouvrir sur le forum : k Timgad. il doit émigrer, 
sortir de l'étroit carcan colonial pour dominer fie 
sa niasse, hors de la muraille, l’ancien noyau ur¬ 
bain (son téménos occupe à lui seul plus de sur¬ 
face que II- forum initial’ fig. 2/4. D'autre pari 
la basilique en tant qTédillce administratif ci ju¬ 
diciaire perd coi'oUaircmem de son importance : 
dissociée le plus souvent de la curie, elle n’occupe 
que raie ment une situation clé parmi les annexes 
de la place publique, et peui mémo disparaître, 
comme à Sufrtufn (Sheiila) en Frueonsulaire où le 
forum revêt l’aspcci d’un enclos fermé, accessible 
seulement en Façade, sur un axe légèrement dé¬ 
calé, par rapport aux trois temples distincts qui 
forment, au fond de la place, le Capitole de lu 
ville (fig. 275; ; le seul élément administratif qui 
subsiste, clans cet le ordonnance presque exclusi¬ 
vement religieuse, est la curie que l'on s'accorde 
à reconnaître dans la grande salle de l'angle oc- 
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ridcnUl de la plate. Cet exemple es’ eàt pas uni¬ 
que ; sur un registre plus modeste Le forum de 
üigflns, en Protoimikirc également. pst lui aussi 
construit pour un temple rigoureusement axial, 
une eu rie pouvant ènr identifiée dans La salle à 
vestibule qui empiète sur l'angle nord-ouest du 
portique de l>urduie; à Thuburbo Mains, dans La 
même province. l'aire du Cumin semble essemieb 


Lernciit conçue pour le Capitole qui La domine du 
liam de son puissant podium, les autres monu¬ 
ments se trouvant marginalisés par rapport a la 
place publique. Dans ces divers exemples tout se 
passe comme si le modèle du forum impérial oti 
le temple règne seul sur un espace dos assimile 
à. un téménûs s’était impose aux dépens de la 
place polyvalente. 

Lorsque les forums africains regroupent les or¬ 
ganes traditionnels de leurs homologues occiden¬ 
taux, ils présentent des irrégularités déconcertan¬ 
tes : non seulement leur insertion dans le 
carroyage parait avoir été difficile 'ce qui ne Laisse 
pas d'étonner sur des sites coloniaux fondés de 
Toutes pièces comme Djêmila ou Tirrigad, où la 
réserviUioii prévisionnelle des aires publiques de¬ 
vait être assurée,', mais ils offrent, autour d’une 
place généralement assez réduire., une agglomé¬ 
ration de constructions où il est malaisé de déceler 
une volonté régulatrice. A Timgad, nous relève¬ 
rons seulement Le fait que la basilique, certes pla¬ 
cée le long du côté qui fait face au temple, em¬ 
piète sur un îlot d'habitation, alors que de Tau ire 
côté un vaste espace non exploité subsis Le entre 
la curie et le temple. A Marianne Mdaoumuch) 
en Xnmidie, le forum romain est certes défiguré 
par un fort byzantin, mais ri L'on restitue son plan 
la répartition des édifices autour de 1 aire qua- 
drangulaire cernée de portiques ne se recom¬ 
mande ni par sa cohérence axiale ni par l'équili¬ 
bré des masses. Le phénomène m encore plus 
sensible à Thu^ü (Doujgga) en Protinsulaire, où 
rimbricarion d’au moins deux systèmes, de date 
et d’orinitmiori différentes, indépendant m cm l des 
structures résiduelles d’ut! ion byzantin qui s'esL 
là aussi, implanté sur les espaces publics, détruit 
la cohésion du forum au profit d’un phénomène 
d'accumulation où du t'este les temples et sanc¬ 
tuaires occupent les points forts [fig. 27b' 1 ; la dé¬ 
sinvolture avec laquelle le Capitole a été mis en 
place sur faire entourée de portiques, perpendi¬ 
culairement a L’axe majeur de celle-ci» est carac¬ 
téristique d’une époque où le fonctionnement des 
institutions municipales ifest plus considéré 
comme unr priorité : l'isolement de la place dite 
de La rose des vents, réduite au statut d’esplanade 
du temple de Mercure:, en dépit de son orienta¬ 
tion, et l’adjonction, en saillie par rapport à la 
grande place occidentale, d'un espace destine à 
fournir une perspective plus dégagée au Capitole 
sont les conséquences d’un rcmarifcmciu qui an¬ 
nule l'ordonnance initiale cl Lui oie toute ellîca- 
riic. Le forum de Vûluhiih, eu Maurétanie J’ingi- 
taiic. présente, apparemment, le meme genre de 
superposilioiït puisquà L'ancienne placé» déclas¬ 
sée, s'est substituée au prix d'adjonctions et de 
chevauchements partiels, une nouvelle area bordée 
par une basilique à absides latéral 1rs. 
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C> transfert de la dùpûfas firtnsis dam un 
contexte monumental mieux adapté aux exige n- 
ers du temps trouve son expression la plus écla- 
taule dans le forum srvérien dr Lepeh Mogna, 
Dans une structure aussi dense, et aux articula¬ 
tions déjà si cohérentes, Seprime Sévère, voulant, 
(i-riimi: Hadrien à Ilalïm, faire participer sa vi!k r 
natale à sa propre gloire, nVui pas d'autre solu¬ 
tion que de créer une sorte de nt&a ttrh dans un 
<rrteur encore faiblement urbanisé, celui des 
bnrds de l’Oued Lebdah %. 277;, Le gigantisme 
et l'uni te de la composition sévériemie tic trou¬ 
vent d/cqtiivaleni que dans le programme antonici 
dr Carthage,:, Ijc nouveau forum, qui consiste en 
tui quadri portique de G 000 m dominé à son ex¬ 
trémité occidentale par un vaste temple ocio&iyle 
ÿur podium consacré à la famille régnante, re¬ 
trouve de la façon la plus évidente le schéma 
uiparthe, puisqu'une basilique judiciaire en forme 
La clôture 1 orientale ; mais ce schéma est en quel¬ 
que sorte magnifié par l’exemple des grands fo¬ 
rums impériaux de Rome, celui d’Auguste et plus 
encore celui de Trajan : les dimensions du com- 
pkxe» son luxe, et de nombreux détails architec¬ 
turaux. comme les absides latérales de la basili¬ 
que. directement imitées de celles de la basitifâ 
mû, en témoignent éloquemment. On y relevé, 
comme nu véritable tour de force, que malgré les 
déviations imposées par l'implantation des kîuke 
adjacentes, les espaces angulaires sont ingénieu¬ 
sement « rattrapés»: depuis le centre de la nel 
centrale de la basilique, par le relais d'une exèdre 
ouverte dans la surface résiduelle située derrière 
k portique oriental du forum, un visiteur pouvait 
apercevoir la façade du temple, comme s'il se fût 
trouvé sur J’axe longitudinal du quadriponique. 
Ainsi sc trouve préservée la vieille exigence viim- 
'tienne du <* couloir visuel ». Mais si la recherche 
confirmé l'hypothèse de A. di \ T i ta selon laquelle 
une autre place, aussi vaste que la première, de- 
yalt s'ouvrir à l’est de la basilique, ce projet aurait 
été k plus ambitieux jamais conçu pour une ville 
provinciale. 

Forum et culte impérial 

Cet examen tics places publiques d Occident 
serait incomplet s’il ignorait un type dr forum très 
particulier, que les recherches récentes ont mis en 
évidence, ét dont nous entrevoyons aujourd'hui 
l'importance, d’un bout à l'autre de l'Empire ; 
plus ètrcûlcmcnt lié que toute autre structure à la 
rhétorique, tain architecturale que liturgique, dn 
tulie impérial, il intègre des Éléments inattendus 
en premiere analyse, et occupe à l'ordinaire, dans 
k* villes où il s'implante, un espace s ré s vaste. 
C'est le * forum provincial ». tel que l'cpigraphir 


ridrnrific à Àmna Ankara ni Asie Mineure et 
que l'archéologie le retrouve à Tarraca iTarra- 
gonci en Tarraconaîse. Le forum, au sens de cen¬ 
tre ad min buat if et religieux d'une rite, prend ici 
une extension singulière, parce que ses fonctions 
dépassent largement le eadre de la ville pour 
s'élargir â l’ensemble d'une province. Seules eu 
effet sont concernées par ce genre d’établissement 
les capitales prorinrialex, ou les villes qui, dans lu 
nouvelle répartition des charges et privilièges éta¬ 
blie dès le règne d'Auguste, partagent avec la 
capitale la responsabilité d’organiser les cérémo¬ 
nies officielles du culte dynastique puis impérial 
à l'échelle dr la prorince, rt deviennent ainsi le 
siège d'un Jlarrtm prmHciaf : dès le début de l'Em¬ 
pire, les villes de Xicomédic ci de Niccc pour la 
Bithvnie. Pcrgsrnr c i Fphèsc pour l’ Ash\ Lyon 
pour les trois Gaules, Ancym pour la Galatic, riït- 
gusîü Emmkt Mcrida pour la Lusitanie 1 , Tarraco 
pour rEspagne riréricurc et \ttrbu Maria u s Nar¬ 
bonne pour la Narbomiaise avaient reçu Y auto¬ 
risation impériale d'établir un lieu de culte en 
rhormrtiT du Printtfpt ou de la déesse Rama au titre 
d’un convmtus ou d'un komrn. c'est-à-dire d’une 
communauté regroupant les citoyens d’une pro¬ 
vince : mais cri-si seulement à Y époque flavicnuc. 
à partir des années 70 ap. que, dans la 

plupart des cas, rinstkufion revêt sa forme défi¬ 
nitif, avec pour conséquence la mise ni place 
d"un complexe architectural spécifique. 

À Ankara, une inscription gravée sur fauté 
gauche du temple de Rome et Augus.ro établit 
une étroite relation entre le temple lui-même iSé- 
bastéioni. une place réservée au* cérémonies et 
processions Panègyrîs: et un hippodrome. L’or¬ 
donnance d'un tel complexe 1 est éclairée au¬ 
jourd’hui par f étude de la partie haute de la rillr 
antique de Tarragone, 1-cs travaux des équipes 
allemandes et catalanes om identifié, sur une su¬ 
perficie de 7,3 ha, un ensemble moiiumcnlal qui 
rte constitue pas la duplication du forum munici¬ 
pal. repéré depuis longtemps dans l’angle sud- 
ouest de la ville, mais répond au même schéma 
eL les inscriptions relatives aux prêtre* provin¬ 
ciaux retrouvées sur W site le confirment, aux 
memes exigences que celui d’Ankara. 

Il s’agit driin programme hors du commun, 
commencé sons le règne de Yespasien ib9-79 ap, 
j.-C., qui comportait deux grandes places, situées 
à des niveaux dï fièrent s, sur des terrasses établies 
au prix de travaux important*, comme en témoi¬ 
gnent les puissants rcyptoportiques de l'esplanade 
inférieure et auxquelles s’ajouta dès le projet ini¬ 
tial. au terme inférieur de la séquence, un cirque 
t jll hippodrome. Seule en fail ta terrasse mlé- 
rieure. qui constitue le centre du complexe, mé¬ 
rite le nom de forum : encore: ^agit-il plutôt cFuuc 
«place de représentation d’une aire céremo- 
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nielle. fort vaste au demeurant puisqu'elle s'étend 
sur 175 m en largeur cl 3 J 8 en longueur ; dispo¬ 
sée transversalement par rapport à ta terrasse su¬ 
périeure. elle était bordée de portiques 14 m de 
large’, ceint du fond de la place, vers le haut, 
étant interrompu psr un grand escalier axial qui 
donnait accès <î l’esplanade supérieure. Dam les 
angles méridionaux de ce singulier forum deux 
grandes tours permettaient de gagner, depuis le 
cirque, le niveau de son dallage ci de ses paniques 
latéraux ; le eemie de la place, sans doute occupé 
par des jardins, était réservé aux effigies des rto- 


Lablcs. parmi lesquelles, les hases inscrites nous en 
conservent le souvenir, une proportion impor¬ 
tante de fia mines provinciaux ; ceux-ci avaient 
droit, statutaire ment. ii[>rés avoir rempli leur 
charge, honorifique mais onéreuse, à une statue 
sur li 1 forum de la ville où ils avaient exercé, 
comme le rappelle la (ex de Jîmoma retrouvée à 
Narbonne, L'esplanade supérieure, disposée per¬ 
pendiculairement sus- l'axe de la précédente, 
tvétait autre que l'cncdnu du sanctuaire propre¬ 
ment dit ; longue de lô3 ni die était large de 136 
et entourée de portiques pourvus à leur sommet 
d'un altiquc orné de boucliers {cftpt'h au centre 
desquels figurait une télé de Jupîtcr-Ammon. ri> 
epntiaksaUc à ses cornes, ou d’une méduse. Lu 
situation du temple sur cette esplanade n’esl pas 
encore daine ; il est possible que l'édifice cultuel 
en ait occupé le centre, dans b position qui est 
aujourd'hui celle de la cathédrale ; ôtais il n’est 
pas exclu qu’il faille le chercher dans la vaste 
exèdrr qui s’ouvre au centre du mur nord de b 
place : dit' correspondrait a la cdltr du temple, 
dont la façade de 29,7 m de large, consumée de 
colonnes de 12 m de haut (des fragments de bases, 
de fûts et de chapiteaux en ont été retrouvés) 
enjamberait en quelque sorte le portique de bor¬ 
dure de la p J ace. au module beaucoup plus réduit, 
selon le schéma restitué par Ph. liridel pour le 
sanctuaire dit du Cigognier à Avenches ou celui 
qu’on observe dans les grandes salles cultuelles 
{« Kaisersaal » des péristyles de gymnases ou de 
thermes d'Asie Mineure iig. 278}, 

Celte dernière hypothèse, b plus plausible en 
l'état actuel de la recherche-, ferait de cette espla¬ 
nade supérieure Pinte des plus précoces transpo¬ 
sitions du Tmphtm Pans nu Forum de lit Paix de 
Vespasien, à Rome. Nous en avons plus haut dé¬ 
fini les grandes lignes : ajoutons que le plan sêvé- 
rieri de la Farma Urùii permet de restituer la fa¬ 
çade de Pcxèdre quadrangulaire qui marque la 
limite- ri le « sommet » de la composition romaine 
comme uu double alignement de six colonnes 
puissantes dont le diamètre apparaît bien supé¬ 
rieur à celui des colonnes du portique sur lesquel¬ 
les il s'aligne. Un tel parti architectural, joint au 
choix des masques d "Am mon pour l'ornementa¬ 
tion des portiques de f esplanade inferieure, déjà 
mentionné, donne b mesure de l’inllucnce des 
modèles urbains sur le complexe provincial de 
Tarragonc ; ce décor de l'attaque est en effet 
directement inspiré de celui des portiques latéraux 
du Forum d'Auguste, où il alternait avec une re¬ 
production des caryatide* de rErççhthéioii 
d'Athènes : le thème en est celui du triomphe, sur 
Je modèle des. trophées hellénistiques ; les bou¬ 
cliers,, assimilables à d é normes phaierm ou déco¬ 
rerions militaire s, encadraient l’image du dieu su¬ 
prême de l'armée romaine, Jtippiitï VittûK sons sa 
forme la plus puissante. 
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Ces citations explicites, autant planimétriques 
qu ornementales, témoignent de l'importance des 
« cartons. » lires des Forums impériaux de Rome 
et de leur diffusion, Les éléments caractéristiques 
de ces compositions, et plus particulièrement du 
Forum d'Auguste, véritable parangon de la 
grande architecture de représentation, se retrou¬ 
vent sur les forums coloniaux ou municipaux de 
G unies. Pompé!, Arc* Eu, Aquilêe en Italie. 
Vienne et Arles en Xiulïomiaise, MtVrida, Chmia 
ri sans doute Btlbüu dans la Péninsule ibérique 
%■ 279 et 28Û). Dans tous ces cas nous observons 
soit les exèdres des portiques latéraux, soit 1rs 
qui reproduisent. avec; souvent de fortes in¬ 
cidences régionales, ceux des xummi vin des séries 
romaines ( soit les dipei et leurs masques de Jupiter 
Amman ; à chaque Ibis l'allusion est indubitable 
et suppose une organisation qui, à défaut de la 
reproduction pure et simple d'un plan difficile¬ 
ment transposable dans toute sa complexité, éta¬ 
blit un système de réferences plastiques, épigra¬ 
phiques et architecturales conforme aux nouvelles 
conventions de 1"idéologie domi'namc. 

Mais au-delà de ces emprunts ponctuels, le 
complexe deTarragonc reproduit celui du Palatin 
réalisé â Rome sous le règne ri'Auguste : le temple 
d'Apollon qui dominait une vaste area sans doute 
prolongée par le punique des Dan aides, partiel¬ 
lement en surplomb sur la pente de la colline et 
aujourd'hui disparu, constituait lui aussi le cou¬ 
ronnement d'une séquence incluant le Cirrus 
Maximum lequel fut entièrement reconstruit an dé¬ 
but du Principal. L’appartenance de Hippo¬ 
drome et. des jeux qui s'y donnaient, les ànctraes 9 
aux fastes apolliniens et augustéens est assurée par 
de nombreux témoignages : l'imité organique de 
ces trois composantes, enclos sacré, place et dretu 
qui retrouve dans son esprit sinon dans sa forme 
te rôle dévolu aux gymnases hellénistiques dans 
les cultes héroïques* apparat ainsi comme le mo¬ 
dèle potentiel cte nombreuses fondations d'Orient 
ci d’Ocddcnt destinées à rxalier le pouvoir sa¬ 
cralisé de l'Empereur. Le « forum provincial » de 
Tarragonc nous en propose à ce jour la repro¬ 
duction la mieux lisible, mais il est certain que 
d'autres programmes du même genre pourraient 
être déchiffrés ailleurs : à Narbonne par exemple, 
si le terrain était mieux exploré, rt plus encore si 
les archéologues raisonnaient davantage en ter¬ 
mes d’urbanisme qu en termes de « soudage» ». 

Le fan que dans plusieurs cas l’amphi¬ 
théâtre ail remplacé l’hippodrome ne modifie pas 
fondamentalement fesprit de ces compositions ; 
le sanctuaire du confluent à Lyon en offre un 
exemple patent ; mais l'étonnante succession, 
d’ouest en est, d’un leménos, d'uti forum t n d’un 
amphithéâtre procède sans doute, à SamarMva 
Amiens), du même schéma, bien que la ville ne 



Fig £79 Un c-^mpie 3e icr-jn o;ei la 
pâmirréîi-7 9l 'ATSnVâfclfüi tfcrlvenl Oj 

Fsum 3 Auguste â Rsme Ie fav'T- \\æ- 
Mué) Gü'-res 



... l'éT-e séria, la tékjm i^ÈftiWï'CfAr- 

soit pas capitale de province ; là encore les iinpè- : : R v r ! P G:ut 

tarifs de la liturgie impériale peuvent seuls expli¬ 
quer la mise en place, au cœur de la tramé ur¬ 
baine, d'un ensemble monumental d'une telle 
ampleur, et particulièrement la localisa lion excep¬ 
tionnelle d'un édifice de spectacle qui, à l'ordi¬ 
naire, est relégué à la périphérie, voire horsdes- 
murs. 
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Ces citations explicites, autant plammétriqucs 
qu ornementales, témoignent de l'importance des 
“ cartons » tirés des Forums impériaux de Rome 
et de leur diffusion. Les éléments caractéristiques 
de ces compositions, et plus particuliérement tin 
Forum d’Auguste, véritable parangon de la 
grande architecture de représentation, se retrou¬ 
vent sur les forums coloniaux ou municipaux de 
Lûmes, Pompçi, Acemc, Aquilce en Italie. 
Vienne et Arles en Narbonnaise, Mërida, Clunw 
r - : c sans doute BïfMù dans la Péninsule ibérique 
'n. 279 et 28U> Dans tous ces cas nous observons 
soit les exèdres des portiques latéraux, soir 1rs 
qui reproduisent, avec souvent de fortes in¬ 
cidences régionales f ceux des xunmii rm dus, séries 
romaines, soit les dipeî et leurs masques do Jupiter 
Amman ; à chaque Ibis l'allusion est indubitable 
rî suppose une organisation qui, à défaut de la 
reproduction pure et simple d'un plan difficile¬ 
ment transposable dans toute sa rnmplexiïé. éta¬ 
blît un système de réferences plastiques, épigra¬ 
phiques et arclûtuutiiraies conforme aux nouvelles 
conventions de l’idéologie domiuante. 

Mais au-delà de ces emprunts ponctuels, le 
complexe du Taitagoiic reproduit celui du Palatin 
réalisé à Rome sous Je règne d’Auguste : le temple 
d'Apollon qui dominait une vaste arm sans doute 
prolongée par le portique dns Dan aides, partiel¬ 
lement en surplomb sur la pente de la colline et 
aujourd'hui disparu, constituait lui aussi le cou¬ 
ronnent eut dune séquence incluant le Cirrus 
Maximum lequel fut entièrement reconstruit an dé¬ 
but du Principal. L’appartenance de Hippo¬ 
drome ci des jeux qui s’y donnaient, les dremsis^ 
aux fastes apolliniens et augustéens est assurée par 
de nombreux témoignages : Limité organique de 
res trois composâmes, enclos sacré, place et arats 
qui retrouw dans son esprit sinon dans sa forme 
le rôle dévolu aux gymnases hellénistiques dans 
les cultes héroïques* apparaît ainsi comme le mo¬ 
dèle potentiel de nombreuses fondations d’Oriem 
et d’Ocddcnt destinées à exaliur le pouvoir sa¬ 
cralise de l'Empereur. Le « forum provincial » de 
Tarragonr nous en propose à ce jour la repro¬ 
duction 3a mieux lisible, mais il est certain que 
d’autres programmes du même genre pourraient 
être déchiffrés ailleurs : à Narbonne par exemple, 
si Je terrain était mieux exploré, et plus encore si 
les archéologues raisonnaient davantage eu ter¬ 
mes d’urbanisme quoi termes de «sondages». 

l e fait que dans plusieurs cas i amphi¬ 
théâtre ait remplacé l’hippodrome ne modifie pas 
fondamentalement l’esprit de ces compositions ; 
le sancTuwt du confluent à Lyon en offre un 
exemple patent ; mais l’c tonnante succession, 
d’ouest en est, d’un téménos, d'un forum, e.i d’un 
amphithéâtre procède sans doute, à Samarobripa 
i Amiens), du même schéma, bien que la ville ne 



p g 279 Un E^Hmpifi œ iojn iJcei, 13 
e<3ninrëïi -i al o-ganisator- d&rivenl ctj 
Fciurâ 0 'Auguste â tore Ib fanurr rr ss 
trlcaéj d£ Cufres 



é mê-ne sérs. la fQfym J 

soit pas capitale de province ; là encore lus impé- ^ R Arv. i p Giut 
rat ifs du 3 a liturgie impériale peuvent seuls expli¬ 
quer la mise en place, au cœur de la trame ur¬ 
baine, d’un ensemble monumental d'une te Ile 
ampleur, et partial fièrement la localisa lion excep¬ 
tionnelle d'un édifice de spectacle qui. à T ordi¬ 
naire, est relégué à Ja périphérie, voire hois-les- 
murs. 
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attfc kl RvmtMKiUiw. Madrid, 1937. p. 111-120- 
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Addendum 

Depuis lu première édition, les recherches conduites sur remplacement pré¬ 
sume du temple de Trajan divinisé ont établi qu'il ne pouvait pas avoir été 
construit à cet endroit. Il faut donc considérer comme erronées les restitu¬ 
tions qui. sur la base des hypothèses de I. Gismoudi, placent cet édifice à 
r extrémité occidentale du Forum Traiam. U i s fig, 260 et 261 p. 219 et 220 
doivent donc être amendées en ce sens. Voir à ce sujet R. Meneghini dans 
BCAR, 97j 1996 (1997), p. 47-88 et F. Gros^ dans Trqjano mpemâm de Roma, 
Rome, 2000, p. 241 sq. 
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Chapitre 6 . Basiliques 


Parmi les bâtiments civils organiquement lit 1 s 
au forum, aucun ai'est plus représentatif du mode 
de vie des communautés romaines, italiennes ou 
provinciales, que la basilique [/juahid Jùt'&tsis'p Il 
s’agit en général d'un hall plus ou moins vaste, 
dont Pun des longs cotés - mais ce nfosi pas tou¬ 
jours le cas donne sur la place publique, dont 
H peut être sépare par un portique de façade 
auquel on accède depuis le dallage du forum par 
un eimnarchemeni qui occupe le plus souvent 
toute la largeur de l'édifice, 1-a basilique abrite 
les activités les plus diverses* ce qui empêche de 
rattacher son ordonnance interne à des impératifs 
précis, Le seul clément qui réponde à des exigen¬ 
ces contraignantes de mu nu mentalité. de domi¬ 
nation et d'isolement est le tnktwL podium plus 
Oll moins élevé par rapport à l'espace environnant 
su] 1 lequel siègent, à Rome, les juges des tribu¬ 
naux et ailleurs les représentants du pouvoir mu¬ 
nie [pal ou coin niai - exceptionnellement provin¬ 
cial eu défi instances judiciaires, financières ou 
administratives. Mais ce tnhml n'est pas lui- 
même une composante obligatoire de la basilique 
et sa situation varie beaucoup, nous le verrons, 
en fonction des partis architecturaux. Les usagers 
les plus fréquents de la basilique sont en luit, hors 
des banquiers - c’est-à-dire essentiellement des 
changeurs t:i de quelques autres négociants au¬ 
torisés sous certaines conditions à déployer leurs 
comptoirs ou éventaires dans cet espace couvert, 
les promeneurs, les personnes à ta recherche de 
lé moi ns pour un procès, celles qui souhaitent trai¬ 
ter une affaire privée à l'abri du soleil ou des 
intempérie. 1 », celles qui sont tout simplement à 1 ai- 
füt de bonnes fortunes, etc. Cette polyvalence 
fonctionnelle donne lit mesure tout à la lob de 
importance de la construction et du caractère 
évanescent de sa définition structurelle. 


ïxs origines et les prototypes 

On ne s'étonnera pas des lors que Ses problè¬ 
mes poses par cet édifice soient singuliers et à 
bien des égards exemplaires. Nous disposons pour 
les premières versions romaines de la basilique de 



rv/e 

forum de notices textuelles qui 01 précisent à la 
fois la date et les commanditaires, ce qui est ex¬ 
ceptionnel dans lit tradition latine : nous connais- 
huis et pouvons restituer en toute sécurité quelques- 
uns des plus anciens exemplaires archéologiques ; 
la monumenialbation du ppc et ses variantes 
peuvent être suivies jusqu à la fin de 1 Empire 
dans la plupart des provinces d b Orient et d'Oc¬ 
cident. Et cependant plusieurs moments essentiels 
de son évolution, à commencer par celui de ses 
origines, nous demeurent obscurs. 

Longtemps h recherche s’est concentrée sur 
la question cruciale des origines, précisément, 
sans prêter une attention suffisante aux prototy¬ 
pes. À partir de ce qu’il est convenu d'appeler le 
schéma hasUical. tel que Vitryve le définit au pre¬ 
mier chapitre du livre Y de son 7> mrh'mtum, 
c'est-à-dire un espace rectangulaire plus ou moins 
allongé, spatim maiwn, entouré d'une colon¬ 
nade qui définit lui déambulatoire, pvrtkus, une 
couverture en lanterneau percée de baies au- 
dessus de la partie centrale et une terrasse sur les 
portiques périphériques, les historiens de (archi¬ 
tecture - qui connaissaient du reste surtout l'ar¬ 
chitecture grecque - ont en premier lieu élaboré 
des hypothèses de dérivation qui résistent mal à 
l'examen (lïg. 281 - Ou bien, tirant parti du nom 
grec* ils cherchaient à établir une filiation avec la 
fameuse < 7 ioü pamXiKt] d Athènes (le « portique 
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royal »i pour définir la basilique romaine comme 
une ^orttr d’élargissement des portiques hellénisti¬ 
ques d'agora, Qu bien, arguant du liait que le 
même Vkruve définissait, dans son livre consacré 
aux maisons, des oeri üegpplu, des «salons égyp¬ 
tiens iî dont il soulignait la parenté formelle avec 
les basiliques de type « normal *\ ils cherchaient 
dam les salles hypmiylrs de FKgvpte ptolémaïquc. 
elles-mêmes triburaircs de la plus ancienne archi¬ 
tecture cultuelle de l'époque pharaonique, tics 
précédents au monument romain. Dans un essai 
de synthèse qui a longtemps lait autorité, G. Le¬ 
roux, s'appuyant sur ce qu’on savait alors des 
basiliques romaines ou italiennes ei cherchant à 
concilier ou du moins ;î exploiter ce> deux filières, 
établit une distinction entre un <f type orienial », 
à ouverture sur fun des longs côtés et péristasis 
interne, et un « type grec » à ouverture sur un 
petit côté, trois nefs dont une plus large au centre 
et eiejc abside axiale. Tout en .reconnaissant la 
pertinence de la dérivation ptolémaique. L. Cre- 
ma insistait pour .sa part sur le modèle que re¬ 
présentait à ses yeux la « salle hyposîyle » de Dé- 
los, cherchant meme dam h mention épigraphî- 
que d’un fnpA-ampas l'origine de l'éclairage eu 
lanterneau des salles romaines. 

Un examen plus attentif des données de base 
permet aujourd’hui de poser en ternies moins abs¬ 
traits ces problèmes fondamentaux, la première 
démarche consistant à dissocier l'aspect formel de 
la basilique parvenue au terme de son dévelop¬ 
pement, de ses plus anciennes apparitions, On 
s’est alors avisé que- le clivage typologique le plus 
significatif, celui qui. du moins, était le plu* por¬ 
teur de conséquences pour révolution du monu¬ 
ment. ne résultait pus de f orientai ion de celui-ci 
par rapport au forum [accès sur le grand ou le 
peut coin mais de su plus ou moins grande ou¬ 
verture sur l'extérieur. Le «schéma basilïcaJ » 
n’-est pas sorti tout armé de l'esprit des architectes 
italiques au début du ir s. av, J.-C. : en d'autres 
termes là question de la dérivation à partir des 
salles hypostylcs du monde grec ou hellénistique 
ï l'est c] Lie secondaire, dans un processus génétique 
plus complexe qu'on ne l'imaginait encore récem¬ 
ment. 

Il importe de rouvrir d'abord le dossier tex¬ 
tuel. 12historien Titè-Livc c|ui nous livre d'armée 
en année, entre autres renseignements précieux, 
jusqu’en 167 av. J.-C.. date au-delà de laquelle 
les livres de son Histoire de Rome depuis la fon¬ 
dation de la Ville sont perdus la liste tics 
constructions publiques effectuées par les édiles 
ou les censeurs, mentionne pour 184 av. J.-C, la 
basiliïfi F&raû, due à M Forcius Cato Caton Fàii- 
cicn i39, 44, 7 , C’est la première fois qu'apparaît 
dans son œuvre ce genre d’cdifiec. Hans un livre 
précédent il a même rappelé qu'en 210. lors du 
grand incendie du Forum et de ses abords, il 


il' existait pas de basiliques à Rome - neque mim 
twn busiücar crmt [26, 27, 2-4). lit le compilateur 
tardif A lux! î ta V ictor de préciser, à propos de la 
création de Caton, qu’elle fin la première à pur 1er 
le nom de son fondateur ; CnUt basükam s\w nomme 
primtts. jktrt (De vins illuxirAus^ 47, 5-6)* De là à 
conclure que nous tenions avec: cette hmilùa Forda 
le plus ancien exemplaire du type, il mêlait qu ? un 
pas, qui lui franchi par la plupart des historiens. 
Une dillieulie subsistait cependant : deux comé¬ 
dies de Plaute datàbks de la En du lia s. av.J.-G., 
le <tCharançon » et les «Captifs», faisaient état 
dVnc basilique [bastltca j ou de personnages flânant 
dans cet édifice [sMasilimni) au détour de des¬ 
criptions qui, par divers attires détails, ne pou¬ 
vaient s'appliquer qu'au vieux Forum républicain 
i Qacuiw, v. 4/0-482 ; Çapüvu v, 813-8là). Dans 
les deux cas la basilique en question est clairement 
située entre le marché aux poissons {forum pkeato- 
mim< el la place publique elle-même. Or nous 
savons qu’en ces parages s'élevait jusqu'à l’incen¬ 
die de' 210 av. J. -LU i'Atrimïi regium, édifice dont 
nous ignorons à peu jurés roui s h ion qu’il existait 
à l’époque archaïque et qu’il se confond sans 
dont£i avec la résidence à la fois royale et sacrée 
de Numa Ponipilîu*. le second roi de Rome l’Tite- 
Live. 27, 11, 16'. A l’époque historique. Y Atrium 
rtguun peut l’nrt bien avoir subsisté au titre d’un 
de ces archeia dont nous entretient Dion Cassius 
. L fragt b, 2 ci qui avaient dépouillé toute valeur 
régalienne ou religieuse pour entrer dans te do¬ 
maine profane sans perdre pour mitant leur anti¬ 
que nomenclature : rappelons qu'à Athènes on 
donnait le nom <IVt hàu à un certain nombre 
d’édifices publics fort anciens le long du côté oc¬ 
cidental de l’Agora, parmi lesquels le Prytanéc. 
Lu tout cas Y Atrium rtgium ne saurait se confondre, 
comme on Fa dit parfois, avec h Rtgm, résidence 
traditionnelle du Grand Pontife, dont la dénomi¬ 
nation, t4Je aussi fossiliser, remonte egalement à 
la période royale. Or il se situait à remplacement 
où s'élèvera ensuite la ha&ilics Am ilia (fig. 282), 

Si l'on tient compte du fait que le mut Imilkû 
ti’est que la u ans lit Lé ration de l'adjectif grec fia- 
CTL/uxi] qui signifie lui-même royal, la tentation 
est Ibrte d'assimiler la plus ancienne « basilique » 
plautimenne à lA triton regium : p emploi du moi 
hasilira par Fauteur comique ne constituerait dans 
ces conditions qu'une abréviation n une trans¬ 
cription de la locution uuAq - atriumi pucnXiKT|. 
L'emploi de ce terme par le Ckmgus, e’esi-à-dire 
l'ordonnateur du spectacle dans le « Charan¬ 
çon », comme dans l’autre pièce, prouverait sim¬ 
plement ou bien que le mot était déjà d’usage 
courant dans une langue populaire fortement 
teintée de néologismes d'origine hellénique, en 
raison du grand nombre dc-s commerçante, a ril¬ 
san* ou techniciens grecs actifs dans la Rome de 
l’époque, ou bien que le génie inventif de Plaute 


236 


Uîs COMPOSANTES OC CENTRE MONUMENTAL 



F: S 'S2 L are flu Rn.^rt rcm^n i i epü- 
o Rtii^iiuiior ?cn®ttëtiQÛe et 

J^tïüC^èse de toeaiisaibr t- tjoa 

r-Trli vt M Üaggintli 


appliquât pour la première fois ce termc à 
\Atrirm regium, soit par complaisance pour une 
pafiic rie son public, soit par dérision, soit encore 
pt'.iur trimer la description très concrète dit Forum 
romain aux couleurs de la Comédie Nouvelle, 
Q l> 'i] s'agisse d’un emploi ancien ou d'une inven- 
UOO] ponctuelle Celte équivalence devait en tout 
Cas être assez claire pour que chacun la comprît. 
Ix théâtre de Plaute ii’esl pas un lieu où Poil se 
livre â des allusions topony nuques accessibles seu¬ 
lement à une élite, eL l’on doit en outre admettre 
que le Ckwagu J, joignant le geste à la parole, sur 
une scène déployée comme il arrivait souvent 
■alors an cœur du Forumj pointait son doigt en 
prumm^cim ce mot vers 3a bordure septentrionale 
de la place. 

U est donc permis de proposer k processus 
suivant; popularisée sinon même inventée par la 
production théâtrale héritière de I" hellénisme, 

I équivalence ■ aitfo- basilicaf atrium rfgium a du s*im¬ 
poser rapidement. Dans la langue populaire 
d abord, officielle ensuite, elle connut une fortune 
assez rapide pour quVn 18*1 av. J.-C.. soit moins 
d une trentaine données après les occurrences 
plan Limenues. 3e terme appliqué à la fondation de 
Caton n apparaisse plus comme une nouveauté, 
Est-ce à dire que I ite-J _ive skst trempé en 
refusant à la Rome de J a lin du E||- s. mm édifice 
basihcal ? Ce n’est pas si simple, L"apparénte 
contradiction entre les textes de l’IdsLoricn et ceux 
du dramaturge se résoud quand on rétablit la 


continuité structurelle qui. à la même époque, 
s instaure cuire la notion d'atrium [pubitmtn et celle 
de basilique. La preuve en est que la basilique de 
Caton elle-même sera construite, selon Titc-Live, 
sur deux dm, le Mamimn et le lïtuwu au lieu-dit 
Liwtumiat (Latomies, carrières en englobant qua- 
irc. 1 boutiques : res constructions avaient déjà de 
luiHc évidence une fonction commerciale, que 
1 édifice « basilic al >> a perpétuée en leur donnant 
une forme plus unitaire et mieux adaptée aux 
nouveaux besoins. En somme, partant d un cas 
particulier, Plaute n’a fait quanticiper sur une 
évolution qui était déjà sinon engagée du moins 
inscrite dans l'esprit même de la transformation 
générale des abords du Forum : l 'Atrium régi‘wn est 
l’ancêtre des basiliques romaines; la notice d’Au- 
rclius Victor dit seulement que Caton fut le pre¬ 
mier a avoir donné son nom à une basilique et 
non point qu'il a construit le premier édifice du 
genre. 

Cette institution à la fois topographique d ter¬ 
minologique cfun prototype présente une émi¬ 
nente valeur génétique, Qukst-ce en effet qu'un 
atrium ptdlkum a la charnière des IIr - [y s, av . 
,L-C, ? Nous disposons pour en juger d’indications 
cexiuelles ci archéologiques, A Rome même, der¬ 
rière les alignements de boutiques, consacrées 
pour J ■essentiel au commerce de l’argent, qui 
cousu tuaient sur trois des cotés du forum une 
suite de clôture presque ininterrompue des tubet 
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mi .i Couvraient un certain nombre fîntriù putlka^ 
unïiéi édüitaires regroupées amour dame cour 
centrale, selon le schéma que présentait Vatrium 
Maenwm t et dont le forum de Casa, colonie ro¬ 
maine d 5 El rude méridionale fondée en 273 av. 
J.-C. sur le territoire de Vulci, nous permet de 
comprendre l'organisation. Au moins huit de ces 
uni lés ont en effet été retrouvées par l'équipe de 
F, E Brown sur ce site remarquablement I nui lié : 
on y retrouve, en plan, une sorte & atrium à bassin 
central [impluvium^ qui suppose une ouverture 
quadrdiïgulaire correspondante {ççmpîiirtiœï, dans 
une toiture â quatre pentes ; quatre grandes piè¬ 
ces faisaient office de boutiques ou d'ateliers, dont 
doux ouvertes derrière le portique bordant a l'est, 
au sud et à l'ouest la place du forum ; les pim 
complètes de ces structures présentaient sur leur 
façade postérieure une rangée de boutiques com¬ 
plémentaires* ouvertes sur l’une des voies lon¬ 
geant la place ilig. 283}, Présents dès le début du 
IP s. av.J.-C., ces Gtnàpubikû de Cosû ont précédé, 
comme à Rome, la mise en place de la basilique. 
Si certains d’entre eux, dans VUrfa, portaient des 
noms gentil:ccs (a. Uutumm : Alaüihim. Titium), c'est 
qu’ils étaient privés, à la différence des boutiques 
iahamat. réparties sur les franges du Forum qui. 
appartenant à F Etal, étaient louées à des particu¬ 
liers: ces ülna pouvaient servir soit à des transac¬ 
tions commerciales, soit A des réunions corpora¬ 
tives a. Sufoiium'; ; d'autres, comme IV hbcrtaîu^ 
ainsi appelé parce qu’on y procédait a l'affran¬ 
chissement des esclaves* mari qui abritait aussi les 
archives des censeurs, avaient une définition plus 
administrative. 

Ces aménagements A la fois polyvalents et peu 
diversifiés sont caractéristiques d’une période où 
la typologie monumentale demeure embryon¬ 
naire et où la spécialisation des 1 onctions, tant 
publiques que privées, u progressé plus vite, dans 
une société cirile eu plein développement, que 
révolution architecturale : Rome ne dispose pas, 
jusqu'au dentier quart du llf s, av* J.-C., d une 
panoplie d'édifices correspondant à ses besoins 
réels : la maison nobiliaire avec suit atmm, cour 
centrée sur un bassin de recueillement, des eaux 
pluviales, et qui accueille les clients du proprié¬ 
taire pour la cérémonie de la saiutaùv matinale, 
est A cette époque l’unique modèle exploitable ; 
diffusée dans toute Llialie étrusque, latine et cttm- 
pamtnnc, elle connaît au IV"' s P un achèvement 
formel, qui définir pour la nome Ile dasse diri¬ 
geante une formule où la double exigence de f ac¬ 
cueil et de la hiérarchie le tabîmum, sur Taxe de 
LdEiÇttn, constituant le Coeur même de la domus se 
trouve satisfaite aux moindres frais. Dam une so¬ 
ciété urbaine encore profondément ancrée dans 
les structures rurales dont elle tire ressentie] de 
sa richesse et de sa cohésion, la multiplication de 


ces unités faible rue ni diflèrenciées qui établissent 
une relation symbolique entre l'administration de 
l’Etat et le pouvoir du paktfmiliss, apparaît 
comme le seul moyen de pallier les lacunes d’un 
répertoire qui demeure dramatiquement réduit* 
du moins dans Se domaine publie profane* Le 
même phénomène s'observe dans la ci Lé grecque 
classique, où le prytanée, ainsi que les portiques 
à préaux plus on moins étroits qui abritent les 
principaux organes du pouvoir politique cl juri¬ 
dique, s'inspirent eux aussi de la maison indivi¬ 
duelle. 


Les premières basiliques 
monumentales de Rome 

Progressivement toutefois les installations pé¬ 
riphérique fi du vieux Forum républicain se régu¬ 
larisent, nous l’avons vu, et tendent vers une ra¬ 
tionalisation héritée tics agoras hellénistiques. 
Ainsi .s’explique que dès la fin du UT s. se soit 
aménagée, sous une (orme encore certainement 
hybride 5 sur remplacement de Y Atrium rqpttm, une 
première basilique, dont 1rs vestiges, d’interprela¬ 
tion malaisée, retrouvés en 1948 par G, Carcitoui 
sous la basilîcfl Aemiivi, nous conservent peut-être 
le témoignage. Mais il faudra attendre lu mise en 
place de la bastlka Aemüiu en 179 av, J.-C. pour 
que fédifice entre définitivement dans une caté¬ 
gorie formelle entièrement renouvelée même si la 
continuité à la fois régalienne et gémi lire sc 
trouve maintenue sur ce site exceptionnel : M. Ae- 
müius Lcpïdus, le futur censeur de 179, avait été 
chargé par le Sénat de la tutelle du roi d’Egypte 
Ftolémée IV Ephiphane en 201-200 av. J.-C. 
iTitc-Livc, 31, 2. 1-4): lors de sa mission à 
Alexandrie, il avait pu prendre la mesure de fef¬ 
ficacité [aiil fonctionnelle que symbolique des 
grandes saEles hyposlyles où les monarques hellé¬ 
nistiques mettaient en scène leur pouvoir. La si¬ 
gnification politique de la basilique dont rl com¬ 
mandera la construction est claire : création 
gemilice par excellence die demeurera, pour les 
Amiltu le signe tangible de leur richesse et de leur 
puissance jusqu’à h fui de la République, 

Mais \l nous faut revenir un instant sur la 
basilics P<mia, située par Caton en 184 av. J.-C, 
entre k siège des Sénateurs d’antique «rmi wiiûtm) 
et le riais Itmhimiamm. la « rue des carrières ", vers 
l’extrémité occidentale de la Irange nord du Fo¬ 
rum. C'est du moins la localisation qu'en a pro¬ 
posée F. Coanrlli T qui a su reconnaître dan? 
d’humbles vestiges dégagés pendant la période 
fasciste, mais mal interprétés jusqu Ici, les russes 
de cette basilique, brûlée ci: Ô2 av. J.-C. et jamais 
reconstruite par la suite. Il est diJlkilt de dire ri 
elle offrait déjà, comme le veut L. Richardson, 
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« thç familier basilical fpnrt », c'est-à-dire le 
<* schéma basilicaï » que nous avons defini plu,s 
haut : les subsl ruerions partiellement dégagées 
donnent à penser quelle présentait plutôt une 
série de colonnes internes assez resserrées sans 
véritables nefs, avec urne toiture sans doute d'un 
seul tenant. On sali par Plutarque que les tribuns 
s’y réunissaient et le premier discours prononcé 
par Caton le Jeune visait à empêcher précisément 
ces magistrats, qui souhaitaient disposer d'un es- 
parc interne plus dégagé pour leurs sièges, de 
déplacer une colonne de la basilique I ïe de (Mon 
k Jeune, à, 1 -2j K 11 semble donc que, dans une 
volonté d'uni fi cation structurelle, on ait voulu 
couvrir l'espace andennemenî occupé par les 
boutiques individuelles et deux atrm pubfaa, et 


créer sur leur emplacement une variété de: salle 
hypostylc. 

Pour autant la basilique n est pas encore une 
construction autonome et dose sur elle-même. 
Assimilée à un ample préau, elle se définit davan¬ 
tage par sou environnement que par ses structures 
propres ; c'eût ce qui explique qu'il faille rftèrrîicr 
la mention ( 11 : Fédificc catonicn derrière la locu¬ 
tion m ï tabidam i ’ijiens r?? employée par Cicéron 
dam F un de ses plaidoyers In Valimum, y, 21; : le 
panneau. pfdi que M, \ alenuà Mpssala avait 
placé sur le mm* latéral de la Curie en 264 av. 
j.-C. s'était trouvé intégré à la barifen Fm'tkt ad¬ 
jacente mais c'esL lui qui, dans une toponymie 
conservatrice, continu ait â désigner le siège des 
réunions iribuniriennes. Pour Yitiuve, dans tes 
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- -, i Plan cte la ubsécue de Cdsü. 

années 30-20 av. j-CL la basilique « normale y 
n’est du reste encore qn P un espace annexe dépen¬ 
dant ih forum donc il constitue seulement le pro¬ 
longement couvert : l’expression tnai aditmeto qu'il 
utilise pour désigner son emplacement rend bien 
compte de ce statut encore secondaire de F édifice, 
et de sa laiblc autonomie monumentale (V, 1, 4j. 

Si nous connaissions mieux le plan de la pre¬ 
mière kisitira Amtik, due à l'activité des censeur 
de 179 av. J.-CL, nous saurions apprécier à sa 
juste valeur un moment décisif de Y élaboration 
dr ce type d'édilice ; bien que nous n’en puissions 
juger que par quelques vestiges archéologiques, et 
des monnaies correspondant à une phase plus tar¬ 
dive, tout porte à penser que déjà celle basilique, 
à la différence de la Porcin, était du type « long » 
avec une pérritasis interne définissant une «nef» 
centrale large ; occupant l’espace disponible entre 
le firwn piscatonum (le futur mm'dlum ou marché 
n limmtaire et le Forum proprement dit, elle rel¬ 
iait séparée de celui-ci par une rangée de bouti¬ 
ques ; l’aspect de sa façade pour cette période est 
difficile à résumer, au point qu’on a parfois voulu 
interpréter les revers, monétaire* de b 1-09 av. 
J.-C., qui donnent une image rie YAcmiim, certes 
postérieure aux restau ration s de 80-7K av. J.-CL 
mais encore sans doute très proche de son état 
initial, comme une vue de sa face nord, côté ma- 
cdlum , ce qui paraît difficile à concevoir. Toujours 
est-il quelle semble avoir présenté dès sa pre¬ 
mière version deux colonnades superposées sépa¬ 


rées par un entablement qui, sur le denier de 
\L Âemilius Lepidus, apparaît orné des boucliers 
mis en place en 78 av. J.-C], 

En 169 av. J. -O. le censeur Ti. Sempronius 
Gracchus faisait construire sur la face opposée du 
Forum, en achetant la maison de- son beau-père 
Scip ion F Africain, derrière les tobetjiûe argenfanaç, 
la basifiça Stmprmia Tite-Live, 44, 16. 10-1 I : qui 
devait s’appareiller au modèle antérieur, vieux 
seulement d'une dizaine d'années, ci que César 
fit détruire en 54 av. J.-C, pour dégager Fcspace 
nécessaire à sa propre basilique* la Jv/m. Les ves¬ 
tiges retrouvés sous ctjle-d Ion des sondages de 
1961. quoique peu lisibles laissent toutefois en¬ 
trevoir les traces d’un vaste vaisseau central. 


Basiliques italiennes 
d'époque républicaine 

A vrai dire, pour comprendre F ordonnance de 
ces basiliques romaines rie la première moitié du 
II 1 s*, il importe de ne tourner vers les réalisations 
italiennes légèrement postérieures qui, avec des 
moyens et des ambitions évidemment plus mo¬ 
destes, nous donnent une idée plus précise des 
acquis formels dr ta période. Il s’agit encore, dans 
la plupart des cas, de basiliques « ouvertes », 
qu'un portiquej simple ou double, met dinxte- 
meiiE en contact avec Faire libre d'un forum. 

Parmi celles-ci la basilique du forum de üm 
apparaît sinon comme la mieux conservée, du 
moins comme la plus facile à restituer : tard venue 
dans les àmaqàgenriems du centre monumental de 
cette colonie après le amiUum et la curie, après 
le temple puliade, après, bien sur. les tibia publiai 
elle se met en place dans les années 120 av. J.-C. 
Encore relativement compacte elle est la seule de 
la série à présenter le rapport de 1/3 préconisé 
par Vitruve entre la largeur des portiques péri¬ 
phériques et celle de la u nef a centrale ; elle pos¬ 
sédait une façade constituée d'une double coton¬ 
nade celle de l’extérieur doublant sur cc côte colle 
de la péristasis interne ci affectait donc F aspect, 
côté forum, d’un portique double uu pmtiats duplex 
(lig. 234.. Otîe première impression était cepen¬ 
dant corrigée, pour peu qu’on levât la tête, par 
la présence d’un second ordre de colonnes, au- 
dessus rie l’espace central, qui plaçait le Elite du 
toit à double pente à pli.]s de quinze mètres au- 
dessus du dallage de la place. Certes on peut 
hésiter à monter, comme le veut F. E, Brown, uu 
mur écran, piuteum, très élevé (presque autant que 
la colonnade supérieure entre les deux ordres 
superposés ; la fidélité de l’archéologue américain 
au texte de Vitruve, dont nous avons eu l'occasion 
de souligner le caractère irréaliste, au moins sur 
ce point précis, le conduit à retenir un parti dan- 
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gcreux, la « prise all vent » de ce type d échafau¬ 
dage étant plus que périlleuse ; il est préférable 
de ne prévoir qu’un entablement intermédiaire 
entre les colonnes supérieures, la sécurité» pour 
les promeneurs des déambulatoires en terrasse au- 
dessus des portiques périphériques pouvant être 
assurée par de simples cbàncels ifiiutei) entre les 
supports du second niveau [fig, 2H5j. 

Avec des variations plus ou moins sensibles les 
basiliques d'Aidée dans le Lacium + d’.-i/io Fucetis 
dans les Àbruzzes, d’Aquilée dans le Friou!. of¬ 
frent une ordonnance comparable. Datables entre 
le milieu du !I l s. et le début du r s, av. J*-C. 
elles s'alignent selon leur plus grande dimension 
sur l’un des rotes du forum vers lequel elles s'ou¬ 
vrent» soii au moyen d’une colonnade, comme à 
Ardée où le rythme de cdle-d ne correspond pas 
à celui de h pèristasb interne» soit au moyen de 
trois larges baies percées dans un mur de façade, 
comme à ri/ért Fucms. Cécile d’Aquiléê présente 
deux absides à ses extrémités latérales ; si vérita¬ 
blement ces éléments appartiennent à sa phase la 
plus ancienne, nom aurions lu 1er premier exemple 
d'une composition dont nous verrons qu elle était 
promise à un avenir prestigieux (fig, 286). 

Il convient d’ajouter que la plupart de ces 
basiliques italiennes de la fin de la République 
possèdent sur leur axe transversal, répandant aux 
entrecolonnements centraux de leur portique an¬ 
térieur ou à la baie centrale de leur mur de fa¬ 
çade, une structure plus ou moins développée, soit 
en saillie sur leur mur de fond, soit intégrée au 
portique qui sépare celui-ci du spaüum Medium : 
cette pièce, où Ton observe en général les vestiges 
d’une surélévation du niveau d "occupation, cons¬ 
tituait une exèdre en position dominante, ouverte 
sur l’espace interne. Elle évoque déjà, par sa si¬ 
tuation, le tribunal que- Vitruve assure avoir cons¬ 
truit dans sa basilique de Fana W 1, 0), 11 serait 
imprudent d’affirmer que dès cette époque la spé¬ 
cialisation judiciaire de la basilique avait imposé 
l'adjonction d’un tel appendice, qui, dans un pre¬ 
mier temps, peut fort bien n’avoir pas été prévu 
ou n’avoir pas tout de suite accueilli des magis¬ 
trats ès qualités, mais il est remarquable que se 
soit ainsi constituée rapide mon une ordonnance 
interne qui très vite allait passer pour canonique, 
et où se dessine déjà une sorte de conflit latent 
entre le péristyle et 3e système axial. 

Mais il importe de garder à F esprit que dans 
l’Italie de la fin de la République et du début de 
l'Empire ta basilique n'a pas encore totalement 
gagné sa spécificité monumentale, Dans certains 
Centres mineurs, tels Cividale {Forum luiiij et Zu- 
glio (JttUtm Camkum')) elle prend encore l’aspect 
d'un simple portique à deux ne!s, phénomène ré¬ 
vélateur du Fait que sur plusieurs forums italiens 
la basilique n’apparaissait toujours qur comme un 
élargissement des portiques d encadrement. Le 
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maintien des façades portique es pour la plupart 
de ces édifices, comme du reste pour les gran¬ 
des basiliques « urbaines » de l’époque césaro- 
augustéenne. témoigne des échanges c onstants en¬ 
tre 1 extérieur et intérieur qui caractérisent celte 
phase. Plusieurs textes prouvent d'ailleurs qu'à 
telle époque la nef extérieure des versions les plus 
monumentales les basiliques Emilicnnc et Ju¬ 
lienne dont nous aurons à reparler - restau consi¬ 
dérée comme un portique pur et simple dont l'es- 
parc intérieur ne constituait en somme qu’une 
dilatation. Sans nous arrêter aux notices des his¬ 
toriens grecs chez qui la confusion entre £TOü 
( portique et paoiXtKn semble avoir été fréquente, 
et tient davantage à une pesanteur terminologi¬ 
que qu'à une claire perception des réalités archi¬ 
tecturales* qu'il nous suffise de rappeler que- la 
partiala Jutm :1e «portique de Julius fCaesari »■ 
semble avoir désigné, chez certains au te lus. la nef’ 
nord de la hosüica julk dans sa version de 12 ap. 
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J.-G. ; la même ambiguïté se retrouve dans. 1 épi- 
graphie italienne : citons te texte de Caere (Gerve- 
leri, en Ltmrie méridionale) ou le collège des Au- 
gustaks obtient des dédirions la concession d'un 
espace sons le « portique » de la basilique de SuU 
pifius : là encore le mot désigne;, selon toute vrai¬ 
semblance, le déambulatoire externe ouvert sur 
lit place. Ajoutons que. contraire nient à une idée 
reçue qui a la vie dure, b basilique « normale » 
de Vitruvc- n’est pas fermée* du moins sur sa face 
antérieure, et que tes colonnes que cet auteur 
évoque sans préambule dans la brève description 
dont nous avons donné plus haut la traduction 
appartiennent à la colonnade de façade de Fédi- 
fice, côté forum ; s’il avait envisage on mur limi¬ 
trophe formant une structure compacte à cet en¬ 
droit paries - il n’aurait pas manqué de com¬ 
mencer par le mentionner, en vertu d’une mé¬ 
thode d approche qui ne se dément jamais dans 
son Lraîté, cî qui consiste à appréhender les édi¬ 
fices de Fextéricur vers Pmiérieur. Ln ce sens la 
notice vitruvienne est précieuse : dlc nous livre 
une définition sommaire mais efficace qui restitue 
l'esprit dans lequel on concevait, à la fin de la 
République, la basilique de fomm, quelles que 
soient par ailleurs les invraisemblances de l’éléva¬ 
tion proposée (hauteur excessive des piuiea entre 
les deux ordres superposes, nous Pavons vu) ou 
les incertitudes qui grèvent toujours sa termino¬ 
logie (qu’est-ce exactement que les tkakidka ?). 

Cette orientation vers l’extérieur d : un bâti¬ 
ment qni reste tributaire de la place vvi* laquelle 
il s’ouvre largement est confirmée par le fait que 
b basilique, au même titre que les portiques la- 
Létaux à deux étages, devait accueillir, sur les 
déambulatoires en terrasse de son niveau supé¬ 
rieur, les spectateurs des combats de gladiateurs 
qui, à l'époque républicaine et pendant une partie 
du premier siècle de notre ère, se donnaient fié- 
qucirunem sur le forum, Si l'on débarrasse d'une 
confusion avec la mlumnn Maenia une notice du 
Pijeudû-Asconitis, on en peut tirer un précieux 
indice {Apud Ciccro, In CmHwm dirinatio, 16. 50; : 
on y apprend en effet que le Maenius qui avait 
vendu à Caton un ûtmirt pour qu'il construisit à 
son emplacement la basilic Fuma, avait exigé' cil 
retour qu’on lui réservât une colonne munie à 
son sommet d’un plancher, d’on Î1 pourrait à son 
aise observer les munm (jeux gladiatoriens) ; 
même si la restitution d’un tel aménagement reste 
difficile* compte tenu du peu que nous savons de 
cette basilique, b fonction secondaire mais im¬ 
portante de Fédifice comme lieu d’accueil pour 
les spectateurs y est clairement affirmée; ccLie 
fonction rapproche encore la basilique « nor¬ 
male » des portiques à balcons tmemami - où 
tout est conçu ]?our faciliter la vue ver? l’extérieur. 


I/i basilique vïtruvienne de Fana 
et la basilique de Pompa 

Mais au moment même où il rédige sa notice, 
Vitruvc est conscient que d'autres schémas* orien¬ 
tés vers d’autre? finalités sont possibles. Lui-même 
Fait état prolixement d’une basilique dont il aurait 
éié l’architecte dans la colonia Jnlui Fanestm, sur 
F Adriatique, eî dont b caractéristique principale 
est d’etre close, ce qui lui conféré aux yeux du 
théoricien une dignila* supplémentaire et ia Fait 
passer du siann d'annexe couverte du forum à 
celui de monument à part entière [V, L 6-10). 
Sans entrer ici clans le détail de la restitution de 
ceite basilique, dont les rechercha sur le site 
rfuut pas encore permis de retrouver la trace ar¬ 
chéologique, nou* soulignerons qu elle est entou¬ 
rée de murs sur ses quatre côtés et qu'à Finiérieur 
tfeat lui ordre «colossal» efést-à-dire conçu satis 
relais intermédiaire pour toute b hauteur de l’édi- 
lice [üttiltidmïms perpttotà) ci coirespondant à deux 
colonnades superposées sur les bas-côtés* qui cir¬ 
conscrit Fdpace central de 120 pieds de long sur 
60 de large. Bien que certains points restent d’in¬ 
terprétation difficile celui, par exemple, de la 
mise en place d'une colonne entière faisant corps 
dans s;i partie inférieure avec une mlamm paras- 
taiicQi c’est-à-dire un pilastre adossé les différen¬ 
ces avec b basilique « normale » sont patentes : 
les déambulatoires des nefs latérales, au niveau 
supérieur comme au niveau inférieur, sont cou¬ 
verts ; larges de 20 pieds, ils offrent, au rez-de- 
chaussée connue au premier étage, une vue vers 
l'intérieur de F édifice. Sur F axe transversal, du 
( ôié le plus éloigné dn forum, deux colonnes sur 
les huit qui définissent la peristaris interne ont été 
supprimées pour permettre la vue vers k pramos 
dhrne codes Augitsfi, c'est-à-dire d’un petit sanc¬ 
tuaire consacré à l’empereur régnant qui se ter¬ 
minait en un tribunal en arc de cercle de 46 pieds 
de large et 15 île profondeur. 

Un précédent à ce schéma peut être trouvé 
dans la basilique de Pompéi, vieille de plus d'un 
siècle an moment où rédigeait Vitruvc, Bien 
qu’orientée différemment par rapport au forum, 
puisqu'elle Oeuvrait par son petit côté, et SC dé¬ 
ployait perpendiculairement au portique de bor¬ 
dure de la place, elle présente déjà 1rs caractères 
structuraux essentiels qui seront ceux de 1a basi¬ 
lique de La no : la clôture périphérique et Fondre 
colossal interne. Celui-ci est constitué de puissan¬ 
tes colonnes ioniques qui délimitent l’espace cen¬ 
tral ■ elles reposent sur des baies aiuques et leur 
coips est fait de tuiW raillées et recouvertes de 
stuc . leurs estampilles en langue raque témoi¬ 
gnent en faveur d'une construction antérieure à 
la colonisation sytlanîenne, qui peut être située, 
sur critères stylistiques, dans les années 13Ü-12Û 
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av. j -C. Les murs périphériques faits cTun opm 
cmmiümm recouvert d'un enduit à décor dit du 
« premier style >> pompéien, t’csi-à-dirc imitant 
u ji grand appareil en blocs marmoréens polychro¬ 
mes, sont animés de deux ordres superposés de 
demi-colonne!}! à chapiteaux ioniques eu bas ci 
corinthiens en haut : celles du niveau supérieur 
s’élèvent au-dessus du mur péri métrai auquel elles 
^adossent : le mur, interrompu à mi-hauteur des 
colonnes* permet ainsi un éclairage sommitul. Au 
terme de Taxe longitudinal, un Inbrnat élevé uir 
un podium dépou rvu d’uu escalier frontal accen¬ 
tue l'isolement hiérarchique des magistrats appe¬ 
lés à y siéger ■ la façade de ce podium est animée 
d'une colonnade libre de six supports corinthiens 
qui accroissent la solennité de la structure. Long¬ 
temps considérée comme !îypédire, du moins au- 
dessus du secteur central, mit: basilique était en 
fait pourvue d'une vaste toiture sur charpente 
triangulaire, comme La définitivement montré 

K. . K Ohr. L'accès principal se faisait au moyen 
de cinq portes à travers un vestibule à ciel ouvert 
ihaltidiau}} ?), L’espace couvert d’un seul tenant 
ne mesure pas moins de 1 500 m - tig, 2B7 et 
288!. 

L’absence d'un étage au-dessus du portique 
périphérique interne et la disposition perpendicu¬ 
laire par rapport au forum interdisent évidem¬ 
ment d établi j- une continuité formelle trop étroite 
entre cetie basilique de Pompcî et celle de Faut]. 

L. t première appartient à un programme relati- 







Plan de la basilique de Pompé', 
oi ras- julic^i -se celb de la 0 âs> W rte 
"âne loie vue tiébÈS ftéf Vilruve 
P'acffe K - Ohr 


Pq Cs-ipr restituée r la bas jque 
do -ur-T^i avec *u£ SU te rntiunai 
o après < r Ct:' Or peul eodosler iy 
do il-ôpi*au>: scdnirÊens ceu 
v- L'ir-e co-'cssà du uërsiyc micncui ; -.i r 
:;-rj'è. :x. 3 j~- servir ans -dQLle meeu* 
atifetê su cûïiiexïe 
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vement ancien qui ne connaîtra pas une longue 
postérité ; la seconde peut être considérée avec 
quelque raison comme un perfectionnement rela- 
tivemem tardif du schéma basilic al « normal », 
Mais l’une et P autre définissent un espace refermé 
sur lui-même et procèdent d’une conception assez 
voisine. 

Premières basiliques 
de Vépoque, impériale hors de Rome 

Les possibilités rte développement de ces types 
basilicaux, et particulièrement de celui de: Fano, 
sont illustrées par divers monuments d’Italie cen¬ 
trale et méridionale, Rusellaé, Luais Fermât, J, mû- 
j mm, SntpihUnt. Ordona. Gnathia et peut-être Aidée 
:\i Fon admet une réfection augustéenne de la 
construction antérieure ; toutes ces basiliques de 
forum, databks du r s. de notre ère, possèdent 
sur leur axe transversal des cxëdres quadran gu- 
hures qui ^apparentent à Vwdes Augusti de la com¬ 
position vîtruvienne. Dans plusieurs cas privilégiés 
il est même possible de situer F un par rapport à 
Fa unie le tribunal des magistrats locaux et le petit 
sanctuaire dynastique qui domine l'ensemble 
;% mi et 290:, 

L’électi&mr qui présida pendant une bonne 
partie du premier siècle de V Kmpîrc au choix des 
partis architecturaux est bien iüustrc par l'exem¬ 
ple de Uorinxhe, Nous avons évoqué dans un cha¬ 


pitre précèdent les circonstances de Faménage- 
rrteni rie la vaste agora de la colonie césarienne 
de Corinthe^ fondée en IG av, J.-C et promue 
par Auguste au rang de capitale de la province 
d'Achaïc ; nous nous bornerons ici à 1 examen des 
trots basiliques dont elle fut pourvue en l’espace 
d : un demi-siècle. La plus importante est la plus 
ancienne : construite dans le dernier quart du r s. 
av. J.-C., elle Longe 3a voie du Lèchaion. Son plan 
rt sa position presque perpendiculaire par rapport 
à l’axe longitudinal de l’agura la rapprochent 
d'autant plus du schéma pompéien qu’dlc pré¬ 
sente, sur ses petits côtés, une entrée à vestibule 
à laquelle répond, à l’autre extrémité de Fcdihcc. 
un tribunal à façade létrastyie Han que de deux 
exèdres annexes. Comme la basilique de Pompéi 
clic reste en te trait par rapport à l'agora ; le relaie 
entre la place et l’édifice est seulement assuré par 
un véritable écran monumental appelé « façade 
des captifs » t dont ou a longtemps attribué la mise 
en place à f époque d'Hadrien, mais dont il a été 
prouvé récemment qu’elle remontait dans sa pre¬ 
mière version au régne d Auguste ; eu fait il s’agit 
d’une projection vers le sud d'une sorte de se¬ 
conde façade de la basilique elle-même, destinée 
à assurer une continuité entre le portique cons¬ 
truit au nord-ouest de la place rt Farc d ! entrée 
de la voie du Lèchaion : cette unification de la 
bordure monumentale, intervenue quelques an¬ 
nées seulement après la construction de la basili¬ 
que. témoigne du sentiment qu’on cul très vite 
que celle-ci ne jouait pas un rôle plastique satis- 
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faisant, compte tenu de sa forme et de sa situa- 
lion. Nous trouvons là. in acte, la raison majeure 
de l’abandon de cette formule au profit de celle, 
plus répandue, et des Ions uniformément adoptée 
sur le Forum romain, des basiliques de type « nor¬ 
mal » placées selon leur plus grande dimension le 
long de la place. De fait, quelques décennies plus 
tard, Corinthe lut dotée, avec les basiliques ap¬ 
pelées jumelles par les tbuilleurs américains, de 
deux bâtiments de ce type : l’une clôt le petit côté 
oriental de l’agora, l'a Litre s'ouvre derrière 11 - pur- 
ûqur sud de la terrasse supérieure, Mais l’une et 
f autre, de dimensions analogues, possèdent une 
péri&tasïs interne de dix colonnes sur cinq et une 
entrée située sur l’axe de leur long côté ; une 
exèdre axiale s’ouvre au terme de leur axe trans¬ 
versal, Elles présentent ainsi le plan le plus tradi- 
ticmneL mais amis sa forme close, puisque ta nef 
Latérale ou pvrl&UJ qui longe leur Façade ne s’onvre 
pas sïi's fextérieur au moyen d'une colonnade, 
tt que leur porche d‘entrée tétrastyle, fort étroit. 
*e projette en saillie par rapport à un mur 
■ ontinu. La datation proposée pour t es deux édi¬ 
fices ■ fin de l’époque jiiliu-cîaudiemie - est sans 
doute trop basse, puisqu'on a retrouve dans la 
Hariliqur orientale, appelée de ce fait basilka Julia. 
une série de portraits de la famille impériale dont 
les plus anciens représentent Auguste et ses fils 
adoptifs, les tm-jam ; ces effigies, réalisées du vi¬ 
vant d’Auguste, peuvent avoir été conçues pour 
un « sanctuaire» analogue à celui que Yitruve 
prévoyait dans sa basilique de F;ulu. ou placées 
~>m> l’un des portique.? internes, comme les cycles 
établis dans les basiliques cTOtricoli, de Vcllcia 
ou d r Aesis t en Italie Jig. 291), 

Cette prolifération et cette variété ne sauraient 
être considérées cependant comme une caracté¬ 
ristique de la partie grecque de FFmpin:. Ijts trois 
basiliques corinthiennes doivent leur présence 
sans doute en partie à la diversité des fonctions 
administratives et judiciaires assumées par cette 
capitale provinciale, mais surtout au Ikit que le 
peuplement colonial de la ville césarienne semble 
avoir été, pour l’essentiel., d'origine italique. Co¬ 
rinthe, à cc titre, reste un càs particulier ; fonda¬ 
tion occidentale en milieu hellénistique elle 
s'équipe ostensiblement, avec l'aval du pouvoir 
central, d'uni panoplie monumeulaie qui se veut 
en rupture avec celle de la région : des observa¬ 
tions, eIli même genre ont été faites oit vont être 
faites pour d’autres catégories d’ériïlices i temples, 
théâtres, nymphées. 



Basiliques et portiques 
aux deux premiers siècles 
de l'Empire en Orient 


En Orient, et parti ci ] hère men i rn Asie Mi¬ 
neure, la basilique de forum ou son équivalent 
restent tributaires du portique, sinon pour les 
fonctions, du moins pour la conception d ensem¬ 
ble, ce qui interdit d’assimiler les créa lions fie ces 
régions â celles de la Rome on de l'Italie contem¬ 
poraines. Ces dernières gardent des liens, nous 
lavons dit, avec les portiques de bordure, mais 
par ses proportions et par non organisation in¬ 
tente l’espace construit s’y distingue nettement de 
la portiens qui, dans la plupart des cas, leur sert 
de Façade. U en va différemment dans les provin¬ 
ces grecques. 

L'édifice qui s à cet egard, nous parait exem¬ 
plaire. est la basilique de IV agora civile » 
d’Lphèï-c. Celle-ci se présente comme une place 
rdàrivcmcni allongée dont Faire libre mesure 
160 x58 m; un portique simple, un portique 
double ei un mur en cousu tuent les limites res¬ 
pective mem à Fest. au sud et à l’ouest, cependant 
que règne sur le coté nord une ertoù Pütfi- 
Mxq ou basilkü, si Fon en croit l’inscription bitili¬ 
gue de la frise. Dédiée par C, Scxtilius, Pollio 
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à Artémis-, Auguste et Tibère avant (a fin du régne 
d’ Auguste plus exactement, daprès la titulaiure 
officielle, entre 2 ci 14 ap* J.-C, . cette basilique, 
constituée de trois nefs, comportait sans doute, 
comme le propose U. Àlzinger. une couverture 
en lanterneau au-dessus de la nef centrale ; mais 
cdlocî, quoique plus large que les deux autres, 
ne saurait être assimilée au spaiium medium des 
basiliques occidentales : outre que ses proportions 
très allongées l'en éloignent, Je fait qu 7 elle ne soit 
pas entourée d'un déambulatoire rapproche le 
plan de rci édifice de celui d’un triple portique. 
\\ s’ouvrait sur l'agora en une façade exception¬ 
nellement longue près de Ibôm., rythmée par 
G7 colonnes ioniques ifig. 292’:. Contrai renient 
aux grands portiques à deux nefs de l’époque 
hellénistique, la basilique d’Ephèsc ne présentait 
aucune variation dans l'emploi des ordres puisque 
les colonnes internes vêtaient aussi ioniques ; elles 
se distinguaient toutefois de relies de la façade 
par des prûiomes de taureaux entées Sur les ba- 
lustres dans la partie centrale de ceux-ci norma¬ 
lement réservée aux baudriers. Cette introduction 
d’éléments figurés dans le décor de? monuments 
civils dé l'Orient romain, dont nous trouvons là 
Wmv. des premières attestations, n’est pas la moin¬ 
dre de leurs singularités : au-delà des significations 
plus ou moins symbolique* dont on a parfois tenté 
de les de 3 ter, on y discerne h recherché d'une 
définition plastiquement enrichie qui compense 
l’aspect jugé trop ordinaire d’édifices qui ne sont 
au fond que des variantes du thème rebattu du 
portique de bordure. Celle tendance s'affirmera 
sous sa forme la plus brillante, environ un siècle 


fig. 232. Le lO-ui r ■ wii _l j tHSilCuft 
(J'Ept'êSG Coprfe- S.fl r Prise. Ü3 bii.' - 
■rua rïfjl a j tenta iittfï le cto- 
Derr+ôr-e -iHe s'cuvrenl l= ixi Jc-ilér ~- _ 
(bsmWauiG a un ihéàiiêj £ âofle as à 
quitte le piytan^e. 


plus tard, dans la basilique récemment découverte 
de Hiwapolii fig^ 293 et 29+'- 

A Pexrrémité occidentale de cette basilique 
cTEphèse, une annexe, identifiée à tort dans un 
premier temps comme un bouknitérion, consti¬ 
tuait une sorte de vestibule désigné comme un 
chükidîcum par W, Àkinger : à T extrémité orien¬ 
ta] e. une yille en position dominante abritait les 
effigies colossales véritables statues cultuelles» ou 
ïïmuhcm d’Auguste et de Livic. Ces éléments, 
qui nous donnent la mesure de l’intégration de la 
basilique d’Ephèse au système religieux et admi¬ 
nistratif imposé par Rome, sont confirmés par le 
fait que l’inscriprion dèdkatoire* récemment com¬ 
plétée. comptait 475 lettres grecque* de 12 cm de 
haut pour 370 lettres lutines de 20 cm ; la relative 
brièveté de ce ne dernière s’explique par les abré¬ 
viations dont fépigraphic latine i^t coutumière, 
mais su plus grande hauteur contribuait à indi¬ 
quer aux habitants, même s'ils ignoraient le latin, 
que l’Ephcse augustéenne, capitale de la province 
d'Atie. était devenue une ville « romaine ». Cette 
subordination offic ielle de l'Orient grec à l'Occi¬ 
dent romain, caractéristique des décennies qui ont 
suivi Actium, n’a cependant pas empêché le 
maintien dxiue forme hellénisée de la basilique. 
T. a morphologie résiste mieux que les institutions : 
c'est là une constatation que nous aurons plus 
d’une fois l'occasion de faire. 

Si nous nous eu tenons aux créations du début 
de l'Empire dans ces régions orientale*, nous ob¬ 
servons en eüet le développement d'un type ba- 
silical bien spécifique, où l'importance de la di¬ 
mension longitudinale et la faible différenciation 
des nefs rendent parfois difficile l'identification 
d'une basilique, surtout quand les s [me tu res en 
place n'évoquent qu'uni portique double, comme 
à Théra : seule la proximité d’autres monument* 
généralement associés à ces singulière? basiliques, 
comme le buLdeulérion qui riouvre. à Ephèse, 
derrière k bas'dku et forme avec elle un groupe 
organique* autorise à leur donner ce nom : c'e-.si 
le cas de la portais duplex de /gjm, au fond du 
golfe de Rargyik en Asie Mineure, et probable¬ 
ment de celle dVf ptirodisias de Curie, sur J a frange 
nord de l’agora septentrionale. Même les cons¬ 
tructions qui offrent une largeur proportionnelle¬ 
ment plus développée, avec une nef axiale entre 
deux nets latérales, restent proches de la concep¬ 
tion non centralisée, caractéristique des portiques 
hellénistiques : citons» en Asie Mineure toujours, 
les basiliques de Crrnna (Piriche) et û'Àspatdos 
iPamphyliej, l’une et l’autre pourvues d'une ab¬ 
side ouverte au terme de leur axe longitudinal, 
sur la largeur de leur nef centrale : jusqu'au N *. 
de notre érc r elles perpétuent ce schéma, même 
si les édifices en question sc trouvent intégrés 
à des complexes cultuels de la religion officielle 
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Crmna:* ou recourent k des matériaux comme la 
brique dont l’usage s’explique par imfluencc des 
techniques romaines uhpfftdùs,) ; à Stnyrnc, 1 éta¬ 
blissement de la nef méridionale du Ibrum sur 
snbstructions voûtées el les deux niveaux des nefs 
latérales évoquent de près, si l’on s>n tient aux 
particularités de Félévation. les grandes basiliques 
occidentales ; mais ['ordonnance planimétrique de 
l'ensemble, même dominée par un podium sous 
baldaquin à l'extrémité du vaisseau central, ne se 
distingue guère de celle des portiques à trois nefs, 
qui bordent l’agora à i'ouesi er à 1 est el sont du 
reste en continuité directe avec b basilique elle- 
même (fig. 2S)5s. Avec des variantes, les édifices 
bari lie aux de Cyrène en Cyrénaïque, de Palniyre 
en Syrie, malgré leur annexion fréquente par le 
culte impérial, présentent un aspect similaire. Ré¬ 
cemment, la reprise de l'étude du « péristyle » 
d’Asralon, grand site israélien au Sud de l antique 
Palestine, a permis Fideliiifica.tion d'une basilique 
de 91 x 37 ni, munie d'une abside en aie outre¬ 
passe sur b petit dHé de sou quadriportique in¬ 
terne ; datable de la fin du IL ou du début du 
ül 1 elle présente en plan les mêmes caractères 
qui' celle de Cmnna même si sa colonnade inté¬ 
rieure, faite de deux ordonnances corinthiennes 
superposées que couronnait un a trique, lire tout 
le parti possible des grandes réalisations ocriden- r g 295 U omo* dé Srrvrne. Par et f&Wcri redete par J -E 
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tiilcs qui dès lors constituent des modèles incon¬ 
tournables [Basilica Uipia de Rome ou basilique 
automne du forum de Carthage;. 

La basilique de HmüpoB dr Phrygie (Pamut- 
kale, en Turquie), conçue â la suite de la réalisa¬ 
tion du grand programme édiiitaire consécutif an 
tremblement de terre du milieu du r s. ap. J.-C., 
et réalisée pour l'essentiel au début du N' s., ap¬ 
partient à la même série. Mais la splendeur de 
son ornementation lui conféré une place à part. 
Les fouilles non encore achevées de la Mission 
italiennes à la limite orientale de fagora, n’ont 
pas permis de définir l'organisation intérieure de 
l'édifice, mais sa forme allongée, sa façade en 
portique (28 colonnes de part ci d'autre d’un pro- 
pylon central à avant-corps) lui confèrent l’aspect 
d’une jfofl particulièrement majestueuse à laquelle 
on accédait depuis la place par un escalier de 
17 marches (5 m environ de dénivellation), Les 
chapiteaux de f ordre inférieur de sa colonnade 
de façade appartiennent à des demi-colon nés can¬ 
nelées adossées à un pilastre central qnadrangn- 
lairc lisse ; ioniques* ils arborent des masques 
Feuillus â l’emplacement des b a lus très ; chacun 
d eux supporte une portion verticale d'entable¬ 
ment sur laquelle retombent des arcades : nous 
trouvons là Lune des plus anciennes applications 
connues de l'ordonnance à arcamrcs rythmique* 
sur supports libres, du moins à un monument 
public urbain, Au-dessus de l’attique couronnant 
ce premier niveau régnait un second ordre, co¬ 
rinthien. Le puissant propyion axial qui empiète 
sut l'escalier se recommande par la richesse ba- 
mquisaniv de son décor : les arcs centraux y re¬ 


posent sur des piles dont les chapiteaux coriuthi- 
sants exhibent des avant-trains de lions dévorant 
des taureaux à remplacement îles volutes ; ces 
chapiteaux sont surmontés de blues d’impostes 
dont la face principale est occupée par des sphy ti¬ 
ges au visage pathétique qui s'inscrivent dans la 
gratulc tradition pergaménieime. Ce jeu sur les 
ordres, en apparence dicté par la recherche du 
pittoresque, donne lieu en réalité à de savantes 
modulations* puisque la transition entre Tordre 
corindlisant du propylon et Tordre ionique de la 
façade est assurée en arrière du premier et au 
contact de la seconde par des chapiteaux mi-inni- 
ques, un-corinthiens animés par des visages re¬ 
couverts d’un, masque de feuillage. Rarement la 
richesse ornementale et la rigueur structurelle au¬ 
ront été mieux accordé es que dans celle basilique 
de l'agora commerciale de Hwrapatis, dont nous 
attendons la publication comme un événement 
majeur (II g. 296). 

Basiliques des provinces occidentales 
au début de l’Empire 

Dans les provinces occidentales, aucune basi¬ 
lique ne semble avoir été construite avant l’épo¬ 
que augustéennc- Même sur les sites les plus 
anciennement ranianisés, tels Emportes en Tar- 
raeonaise ou Gicmum en Transalpine, cette annexe 
du forum n'apparaît pas avant les premières dé¬ 
cennies impériales. Le schéma qui prévaut dans 
ces plus anciennes versions est celui d’un rectan¬ 
gle aux proportions variables mais au moins deux 
fois plus long que large* où une colonnade interne 
détermine* non pas comme on le dit souvent, une 
nef centrale, mais un espace lui aussi quadrangu- 
lairc \,spatium medium) autour duquel règne un 
déambulatoire ; celui-ci prend souvent, du côté 
du forum, l’aspect d’un portique ouvert mais, un 
mur percé de portes peut aussi clore Tcdificc en 
façade ; la largeur de ce déambulatoire ne dépasse 
jamais la moitié de celle de l'espace défini par les 
colonnes internes. En élévation la partie centrale 
doit être restituée en lanterneau, cependant que 
les bas-eôlé& îles « nefs » latérales et leur retour 
sur les petits côtés du rectangle) peuvent être cou¬ 
verts en terrasse ou en appentis. Dans beaucoup 
de cas la colonnade de façade présente le même 
rythme et Je même module que les portiques d'en¬ 
cadrement du forum. I^es basiliques de Sabratha 
première phase, datée du I ri s.), de Ghmum (deu¬ 
xième phase* du début de l’époque julio-dau- 
dienne). de Rwsàm* de Feu ni {Fatum Segusiavmm}, 
de Tiimigonc, de Cltmhu de Bdü offrent de ce 
type les versions les plus claires (%. 297 et 298). 

Mais des phases transitoires ont été mises en 
évidence, qui témoignent du laiL que. même à cc 
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Fig 236 Lit pasilûjc* ae laragaFi? P^n i$$:üuë n-yzolhêss de fStiliiylKj' 1 un éicvsIiît- 
d'après Fî Cvftês 


stade de révolution, le lien initial entre la basili¬ 
que et les portiques reste vivace. Comme à Civi- 
dak et à Zuglin, ces sites déjà cités du Fri oui 
septentrional il apparaît aujourd'hui que les plus 
anciens édifices basilicaux ou du moins ce que 
nous définissons peut-être abusivement par ces 
termes prenaient volomiei'S la [orme de portiques 
à deux nefs {fmùcus dupkx% depuis FOccidem lu¬ 
sitanien jusqu'à I;extrémité orientale de te Gaule 
Belgique* en Helvétic, Les forums de Commbriga 
au Portugal, iïÀmpuna.b et de Vaterk en Espagne, 
de Gktwm en Francc t de N y un [Cokmajuiia Eques- 
tris) et de Vidy {Vicus îjjusûmta) en Suisse, en four¬ 
nissent des exemples éloquents; ces portiques 
doubles, qui occupent généralement l’un des pe- 
iîls côtés de la place, pouvaient posséder une fa¬ 
çade dasc, mais présentaient le plus souvent vers 
le forum une colonnade au rythme plus dense que 
ce Ile qui séparait en deux tieis de largeur égale 
l'espace interne. Ce phénomène, dont on ne me¬ 
sure pas encore Louïe l’extension, semble donc 
avoir etc assez répandu même si très vite - en 
moins d'un demi-siècle semble-t-h le schéma 


classique se met en place presque partout, accom¬ 
pagné dans la plupart des cas d’une modification 
sensible de l'ordonnance du forum et de scs an¬ 
nexes administratives ; tant il est vrai que la ba¬ 
silique rsi organiquement liée à la place dont elfe 
constitue le prolongement couvert, et que toute 
modification de l'une a pour corollaire un chan¬ 
gement de F autre. Le site de Glmutn est de ce 
point de vue exemplaire : les recherches récentes 
ont établi qu’un premier forum, relativement mo¬ 
deste, constitué de trois portiques dont la « basi¬ 
lique » à deux nefs) bordant une cour carrée ou¬ 
verte au sud, fui mis en place dès les années 30-20 
av. J.-G. Dans un second temps, à la lin de l'épo¬ 
que augustéenne- ou au début de f époque julio- 
daudienne, un second forum plus ample, pourvu 
d’une basilique à péristyle interne et déambula¬ 
toire périphérique, fut construit à remplacement 
du précédent, dont il a conservé du reste, en les 
intégrant au nouveau projet, un certain nombre 
de structures. 

Mais il est aussi des cas où. dès le début, la 
formule hasilicale complète a été adoptée : le fo- 
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rum de PVurs en propose un exemple d’au tan I 
pltik remarquable que sa datation, fondée sur des 
critères srratigraphiquüs assurés, se situe dans le 
premier quart du V s, de notre ère* Cette diver¬ 
sité, qui ne correspond pas forcément à des situa- 
lions juridiques ou historiques dïlFércmes. donne 
la mesure tle la souplesse des canevas ou de la 
variété des modèles dont disposaient les édiles 
dans ccs communautés urbaines occidentale* ; tri¬ 
butaires pour V essentiel des expériences italiennes 
et romaines elles gardaient apparemment une 
marge de maueeuvre suffisante pour retenir, en 
fonction de leurs moyens et de leurs traditions, 
les ïolulions qui leur paraissaient, au moins dans 
un premier temps* les mieux adaptées à leurs be¬ 
soins. Il est clair toutefois qu’une régularisation 
est intervenue rapidement, cl qu’au-delà du mi¬ 
lieu du I" siècle de notre ère, la basilique à dé am¬ 
bulatoire périphérique, avec ses annexes la curie 
eu exèdre quadrangulaire ou absidale sur Taxe 
transversal, et parfois le tribunal ou P aides Mtgmti 
s'impose partout. en liaison avec l'ordonnance 
du « forum tri parti te » dont nous avons examiné 
Ea genèse au chapitre précédent- 


L ^épanouissement 
du type monumental à Rome 

Si nous voulons suivre l’évolution ultérieure 
de la basilique judiciaire, tant en Italie que dans 
les provinces* il convient de revenir à Rome pour 
examiner le développement monumental de plu¬ 
sieurs édifices aux deux premiers siècles de l'Em¬ 
pire. 

Le premier de ceux-ci est la ttasilica Aemîtia qui 
occupe une grande part du long côté nord-ouest 
du Forum. Elle comptait, au dire de Pline l 7 An¬ 
cien. « parmi les plus beaux ouvrages qu’ait ja¬ 
mais vus le monde », et la magnificence de scs 
colonnades internes * dans un volume très ample, 
semble avoir frappé les visiteur;. Fondée, nous 
l’avons dit, eu 179 av. J.-C., par M. Aemilius 
r^pidus et M. Fulvius Mobilier, elle fut réguliè¬ 
rement entretenue par la ÿem Aemilk * les princi¬ 
paux travaux attestés par Ses textes datant des 
aimées 80-7ft, "> L 3-L M av. J.-C, a 22 ap.J.-C* 
En fait dès î'époque césarienne le pouvoir central 
prit le relais des représentants de la^wj, sans que 
pour autant l’édifice perde son nom traditionnel, 
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Dans lY-tat dis n dus le s observons aujourd'hui, les 
vestiges de cet immense monument remontent 
pour ]'essentiel à la restauration consécutive à F in¬ 
cendie de 14 av, J.-C. Très abîmée par Fitipèndic 
de 283 ap« J.-C.. la basilique augustceane semble 
avoir été remise en étal au début du I\* s., pour 
brûler définitivement lors du .sac cFAJaric en 410. 
Pour comprendre l'organisation de ce complexe, 
Pun de^ plus vastes jamais construits dans [anti¬ 
quité ■ le second en fait après la bûsilka l'ipia , 
il importe de dissocier La basilique dk-mcinc du 
portique monumental qui la précède au sud, vers 
la place. I-a façade de ce portique, longue de 
102 tn, avait la double fonction d'unifier là frange 
septentrionale du Forum et de dissimuler les bou¬ 
tiques, refaites pour l'occasion (ce soin en réalité 
les- anciennes (abeniae mi-m de l’époque répubh- 
cainej, qui s’ouvraient devant la basilique. Avec 
scs deux ordres superposés, constitués de colonnes 
doriques engagées encadrant des arcades sur im¬ 
postes. elle définit une ordonnante de Upc * théâ¬ 
tral » qui répond à celle du Tfihuhmum mais ex¬ 
ploite surtout les expedcnces plastiques des 
édifices de spectacle récemment Construits sur k 
Champ de Mars> cl particulièrement celles du 
théâtre de Maroelhis; le double atîique à ressauts 
qui couronne cette façade en accroît lu majesté 
en dissimulant iomplélement la basilique cile^ 
meme, dont le faite fVcst pas plus haut que celui 
du portique r ce dentier s’élevait en effet à SÜU 
pieds romains, soit à près de 3-0 m au-dessus du 
stylobate de l’ordre inférieur atteignant ainsi le 
niveau de* monument* les plus majestueux du 
Forumj la Curie et le temple: des Diosc Lires. Com¬ 
mence après l’incendie de 14 av. J.-C. ce superbe 
écran monumental qui constituait rentrée de la 
basilique, bien qu’il en soit structurellement dis¬ 
tinct, fut achevé en 2 av. J-C. comme L'indique 
la dédicace à L. Gaesar qui provient de son se¬ 
cond aitique. et t|uî permet d'identifier I ensemble 
à la fwtîois Cai et hui mentionnée par les testes. 



-çi 3Ci ï : ên-en pe -?i , '-nrD tfcnque ac 
ïc-rcndnftSMn ülL taçade -- 13 tas'-i-.ü 
A?!™.-!. Clfibl J L 


Ljirgr de 7 m, ce portique romportak deux étages 
couverts en voûtes à croisée d'arêtes : des tirants 
dr frr horizontaux, ancrés dans la maçonnerie 
au-desms dit couronnement des architrave?; dt: 
l’ordre intérieur, renforçaient la cohésion du sys¬ 
tème i.fig. 300 ci 301 «. 

Tu:s retours latéraux de cc portique, au nord- 
ouest et au sud-csi. étaient animés en façade par 
les memes colonnes doriques engagées, mais cel¬ 
les-ci encadraient des portes à linteau horizontal, 
comme l’attestent deux dessins de la Renais¬ 
sance ; le plus détaillé, celui de Giutiano da San- 
gallo, n’esc peut-être pas le plus cxacL cl doit être 
corrigé par les indications plus sobres, mais ap¬ 
paremment plus sûres du (index Escurialensis. 
Aux extrémités de la rangée de Ixmiiqucs située 
derrière' ce portique, des escaliers conduisaient à 
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scs niveaux supérieurs ainsi qu’à ceux rie la basi¬ 
lique : ces coulisses techniques permettaient de 
libérer 1 Pespace inférieur de edie-ci de tout élé¬ 
ment contraignant. 

Ou entrait dans 3a basilique proprement dite 
par imifi ]>ortcs ouvertes dans le mur du fond des 
boutiques. Les pauvres vestiges en place ne per¬ 
mettent plus d'imaginer la splendeur de cette salle 
immense, de 9 2» 50 m x 3U m, divisée en quatre 
« nds w : 3 'aire centrale cpi fs ait entourée d’un 
déambulatoire qui ü ouvrait lui-même, vers Je 
nord-ouest, sur nn portique étroit, large seule¬ 
ment de 2 m, dont la colonnade extérieure for¬ 
mant façade, fut remplacée par lui mur lors rie 
3a construction, à la fin du I rr s., du Fûrum Pari * 
ct du Forum Trwisüvmtm. Ce qui frappait: sans; 
doute k visiteur dès son entrée, c’élail le chatoie¬ 
ment des couleurs : au dallage de faire centrale, 
fait de marbres éclatants ■< africano. gin Ko amico. 
pavonazzeuo cl portasarua » répondait celui du 
déambulatoire, en Bardiglio bleu-gris. Les colon¬ 
nes de la péristasis interne étaient d’un marbre 
aux veines rouge-foncé originaira d’Asie Mineure 
l 1 Africano de lu terminologie moderne : les tolwn- 
naf e /^rygiimx de Pline l'Ancien : triiez témoignent 
de Fancitiineiê de cette tinta, puisqu’on les trouve 
déjà mentionnées dans une lettre de Cicéron de 
5-1 av. J.-G,. qui les identifie comme des vestiges 
de la basilique antérieure (celle de 3a restauration 
de . Les colonnes qui, vers Je nord, séparaient 
le déambulatoire de l'étroit portique étaient:, elles, 
de d poli il marbre à dominante verte, Le second 
sujet d'admiration devait être l'ampleur des volu¬ 
mes : d les déambulatoires étaient Couverts de 
voûtes prenant appui sur Les colonnes corinthien¬ 
nes de la péristasis, celles-ci étaient surmontées, 
vers Yautû centrale, d'une ordonnance complexe : 
un premier étage en tribune, dont 3es pilastres à 
chapiteaux corintJusants, ornés de rinceaux, dê- 
terminaient au-dessus de chacun des cntrrrnlnn- 
nemeïlts inférieurs une sorte de triforium, et un 
second étage ryritme par une colonnade libre co¬ 
rinthienne sur l'cniablcffirin de laquelle prenaient 
appui les poutres d un plafond à caissons très pro¬ 
fonds» culminait à plus de 25 m au-dessU£ du dal¬ 
lage de la salle. Si Pon ajoute à cela une décora¬ 
tion figurée d’une extrême richesse, composée 
d'une Irise ornant l'entablement du niveau infe¬ 
rieur- Ja fameuse frise conservée à PAutiquarinm. 
du Forum, <fo sont représentées diverses scènes 
de la plus ancienne histoire rie Rome : sa datation 
csi discutée, mais elle appartient vraisemblable¬ 
ment a une phase antérieure à la restauration 
augüSléerme. celle rie 5b ou peut-être même celle 
de 7 H av. J. , e L d'une sérir de statues d^ Orien¬ 

taux quarante an total - en ronde bosse de 
marbre sur les dés situés au-dessus de la cormdte 


Ju même entablement, on mesure la richesse d'un 
tel espace. Celle richesse n’exrluau pas de subtiles 
recherches harmoniques : nous évoquions à l'ins¬ 
tant Ja diversité des couleurs : il faudrait aussi dire 
un mot du système des ordres, fondé sur l'alter¬ 
nance des colonnes J fixes à entablement décoré, 
relies du premier et du troisième niveau, et des 
pilastres ornementaux à entablement lisse ceux du 
niveau imermêdiairé de ta tribune. Eu fait h fa- 
■wViffl Aetfl&a est sans doute. avec son émule la 
J»fa. la seule des grandes basiliques de Rome à 
avoir possédé un ordre intérieur aussi développé ; 
même f f-ÿw, sur le i'oruin de Ttujan,, ne dé¬ 
ploiera pas trais étages de colonnes ou de pilastres 
superposés autour de sa «ncf?> centrale. 

Dans un rtri édifice les principes du schéma dr 
base paraissent évidemment transcendes par la 
mornimentalité de la composiüun et la romplexilé 
rie la structure. Le w plan basilics I» s> retrouve 
com de même grâce a la présence d’un spatium 
medium dont, certes» Ja couverture en lanterneau 
tu: peut plus être appréciée qui: dr fintérieur, 
mais dont l'éclairage par le haut reste inévitable : 
même si Ton n'accepte pus toutes les données de 
la restitution de H. Bauer, il Faut admettre que 
seules les baies ouvertes au deuxième ou au troi¬ 
sième niveau, au-dessus des nefs latérales, pou¬ 
vaient assurer Fi Humiliation rie l’espace interne. 
Celui-ci manifeste- ni tour ras sa primauté sur les 
circuits d'échange avec Fcxtérieur ; il n’est plus 
qu l-ü iji.su d'accéder aux étages de la basilique pour 
regarder le forum, puisque l'écran du ]X>rtJque 
occulte toute perspective vers le sud. E]] revanche 
le second niveau à loggia est expresse m en I conçu, 
avec se:-, ehanrels à hauteur d'appui, pour que les 
promeneurs ou les curieux aient une vue com¬ 
mode vers Faire centrale, qui constitue le cœur et 
le lieu de convergence de toute la construction. 

]J nous permet de comprendre J a phrase de Pline 
le Jeune, déerivam la foule qui :,e presse pour 
ussistrr 5 un grand procès, il est vrai dans la 
bùsilmJuUd : mais cellr-ri n’est à bien des égards 
qu'une reproduction de YAemïiia : <* même des tri¬ 
bune* de Ja basilique ex aiperioK htmlkti parie, sc 
penchaient d’un côté les femmes et de l’autre Us 
hommes, avec Pespoir d'entendre. chose difficile, 
et. chose plus facile, de voir EpisL. Y I. 31 4i ». 
Nous sommes exactement à l’opposé du système 
prevu par Virruve pour sa basilique « normale» 
V, L 5;, qui préconisait que le pluttum situe entre 
les deux ordres de la colonnade interne fût assez 
haut pour empêcher les négociants, de la nef cen¬ 
trale d'apercevoir les promeneurs du déambula¬ 
toire situé à l'étage : ceux-ci n Avaient vue que sur 
la place adjacente. I vj «conversion» vm Finir- 
rtcur de l'édifice basilics] est désormais acquise, 
sous une forme qui. par sa splendeur même., cons¬ 
tituera un précédent incontournable. 
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Sut l'autre long côté clti Forum, entre le rem¬ 
plir rir Saturne et celui des Dioscures T la toi/for 
constituait le pendant de rdiwr/m, dont elle 
reproduisait, auiam qtic nous ni puissions juger, 
ks principales composantes. Longue de J 01 m et 
forge de la dh. aiaii pn* Ja /tiare dr r-tnrk/uc 
toYiré irmpwwL niais en élargissant singulière- 
ment son emprise au sol, puisqu'elle absorba 1rs 
«anciennes boutiques», Èe> labmat refera qui se* 
paraient la fondation de 169 >v. J .-CL de Paire 
libre du Forum : elles furent en fait déplacées vers 
le sud, au-delà de là basilique, afin que la façade 
de celle-ci donnât directement sur îa place, Lu 
eda P intégration monumentale s’avère plus ac¬ 
complie que celle du complexe basiiiw Aatnik 
- portion Gai ci Lia : la restauration rie la Jufia, 
sans doute commencée par César, fm: poursuivie 
par Auguste; après le grand incendie de 14 av. 
j>C, elle fut intégralement reconstruire sur de 
nouveaux plans, pour n eu e dédicacée qu'eu 12 
ap,J.<C,i cPïiprè* Dion Cassjus 56. 27, a: ; à vrai 
dire elle ne fut jamais achevée, à en juger par 
l’épanndagc des chapiteaux de sa façade. Il est 
impossible de restituer l'élévation de cette basili¬ 
que avec autant tic sûreté que celle de la précé¬ 
dente : du moins sait-on quVIlc comportait elle 
aussi un espace central entouré de deux « nefs » 
latérales, Formant double déambulatoire périphé¬ 
rique ; mais là « nef» nord, au contact du Forum, 
cctiî séparée du reste par un mi marchent «ni qui 
la désignait comme un élément: indépendant de 
IVnsemble ; ce véritable portique rie façade, où il 
faut peut-être reconnaître la portiaisjidiù du Scho- 
fiastc de Perse, présentait, comme son homologue 
de la biwlûa Armilia. deux ordres doriques super¬ 
posés encadrant des arcades sur imposte, Li 
<f nef » centrale, qui devait comporter trois ni¬ 
veaux superposés sur le modèle dé f Atmilia, do¬ 
minait dune, cette fois, le portique intégré, I^e 
parti architectural reprenait ainsi toute sa clarté, 
vans rien perdre de sa puissance monumentale. 
Dernière née des scandes basiliques urbaines 
du Haut Empire puisqu'elle fut achevée en 112 
ou 113 sip.J.-C,, vnpm fut considérée jusqu’à la 
fin de rAntiquité comme l'édifice !<■ plus imposant 
dr U Rome antique. Son gigantisme fi 500 tir 
couverts; prés de 171 m de longueur avec les 
absides, ci 59 m de large sans les avant-corps. 1 , le 
Ivixe de scs. aménagements, sa position enfin, en 
toile de fond du Forum de Trajrni, lui ont de tout 
temps valu l'admiration <ans réserve des observa* 
leurs. Malheureusement il est ires difficile de pro¬ 
poser de cette immense construction, sinon on 
plan, du moins une élévation exacte, car les Souil¬ 
les anciennes et incomplètes, ta anastyta** par¬ 
tielles plus ou moire arbitraires ru oui irrémédia¬ 
blement brouillé l'image : d'autant que te mon¬ 
nayage de l'époque fournil seulement une inter¬ 


prétation sommaire de ta partie centrale de 1 edi* 
tire vers le Forum. et que pluskure des fragments 
rie h l'arma L+bîs qui ni conservaient la silhouette 
ont été perdus ; nous ne disposons pour les absi¬ 
des latérales que des dessins plus ou moins exacts 
d’un rode.x du Vatican* L'étude récente de 
C. M. Amid, contestée, a du moins fe mérite de 
proposer des hypothèses plausibles qui peuvent 
servir de base à une analyse des structures : il 
s'agit d’un vaste vaisseau rectangulaire compor¬ 
tant aux extrémités de son axe longitudinal deux 
absides semi-circulaires ; comme dans les basili¬ 
ques augusréennes du vieux Forum, un espace 
centrai, rectangulaire lui aussi, est circonscrit p*r 
deux nefs formant un double déambulatoire ; au¬ 
cun mur ne cloisonne cc volume interne, ryihiné 
seulement par les colonnes qui défit tissent les 
« m-Fs » centrale et hue rata nu réparent 1rs absi¬ 
des du quadrilatère central 

A vrai dire ces immenses absides sont 1rs seuls 
éléments originaux d’un plan qui, pour le reste, 
reproduit assez servilement les schémas amé- 
lieurs, En première analyse elles apparaissent 
comme des adjonctions un peu su|jcrflue6 s non 
intégrées à Fc i usent bk\ même si leur isolement 
spatial est atténué par les axes visuels ménagés 5 
travers la claire-vote des colonnes qui eu jalon¬ 
nent la corde. Mais ne nous y trompons pas : leur 
importance dam le Ibiuiionncmeiu de Fédifice est 
primordiale: outre qu elles s ouvrent comme des 
exèdres qui offrent à la ibis des aires de repos et 
îles perspectives vers le vaisseau central elles 
oriente ni au^i l’espace de celui-ci, vers ses deux 
extrémités â la fois, puisqu a chacun de leur nom¬ 
mer s'élevait un tribumi Ces dentiers devaient 
souligner plus vigourruscmciii que ne le croît 
Amîci Taxe longitudinal de toute la construction, 
car les chapiteaux qui appartiennent vrawemhU- 
blemrnt à la façade distyle de leur estrade, hauts 
de 1,30 m, suggèrent uü ordre plus élevé que celui 
qui rythmait les murs courbes des absides. 

Les difficultés commencent quand on essaie 
de restituer 1rs volumes intérieurs. Les architectes 
du siècle dentier, et tout récemment encore 
C. M, Antiri, avaient imaginé une ordonnance à 
trois niveaux, c'est-à-dire deux ordres superposés 
de colonnades autour de ta ncF centrale, surmon* 
tés d'un unique percé de fenêtres ; le tout s'élevait 
û plus de 40 m au-dessus du dallage. C'est une 
conception très dîtlêrmtc qui aujourd’hui semble 
s'imposer à la suite des travaux de J. Packer et 
de K. Sarring, qui ont repris l examen de toutes 
les pièces de cet immense puzzle ; en conformité 
avec limage des revers monétaires trajaniens. la 
nef centrale ne comportait en lait que deux ni¬ 
veaux, un ordre corinthien en bas et au-dessus 
un ordre ionique dont la hauteur, avec h h en¬ 
tablements respectifs n excédait pas 23 m : eu 
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coupe, culte ëlévariûn de la nef centrale con tr<- 
pond ain>i à lui carré. puisque la distance entre 
les plinthes des colonnes qui [a limitent équivaut 
a 93 pieds, soit 24.9? ni. La cliarpente qui couvre 
ce vaisseau devait s'élever à ÊUÜ pieds, soit 
29 t 3B eu, Celte donnée est importante. parce 
qu elle permet de postuler que h colonne trajanc 
dépassait très licitement te fane de ta basilique : 
avec scs 130 pieds ■ 14,07 m elle était doue par¬ 
faitement visible depuis l’aire libre du Ibrum. ci 
marquait sam ambiguïté le point fort de (utile la 
séquence monumentale. U’s deux nefs ! y renies, 
couvertes en terrasse, la Usaient entrer b lumière 
dam ht nef centrale, puisqu’elles ne s’élevaient 
qtfà 3a hauteur du premier ordre intérieur \ le 
large déambulatoire périphérique au-dessus des 
voùtrs qui couvraient ççs collatéraux m r nageait 
aimi des vues qui éiairm surtout preneuses ^ur le 
long côté nord où l'observateur re trouv ait place 
k peu près au tiers de b hauteur de la colonne 
historiée er, s'il s’avançait jusqu'au bord de la ter¬ 
rasse. à proximité du garde-corps, à moin- de 10 
m de cellc-ei. Crue situation relative des deux mo¬ 
numents, 3a lïasilique et b colonne, doit cire prise 
en considération quand on réfléchit aux condi¬ 
tions de b visibilité, cl plus encore du ta lisibilité 
des reliefs de cetie dernière. Cela dît cette absence 
d'étage au-dessus des nefs latérales pose le pro¬ 
blème du raccord des absides, couvertes elles ausd 
rn ehaiprnir selon toute probabilité, avec le Cor]» 
central : Amîrî militait les deux nefs et) retour sur 
les pc^rits côtes auxquels il accordait deux niveaux. 


comme des espaces de transition et d'appui pour 
le puisant appentis semi-circulaire de ta couver¬ 
ture des absides : dans la nouvelle hypothèse ce Été 
solution su trouve exclue, et il faut imaginer une 
absence de continuité entre les partie hautes des 
deux composantes essctitielies de b basilique, le 
vaisseau longitudinal et les absides cllc$-mèmcs 
lîg. 302 et mpra. fig, 269 ci 261]. 

Quoi qu’il en coït j'espace intérieur ainsi défini 
était dune exceptionnelle majesté, due non seu- 
Icmeru a remploi, toujours allégué, de revête¬ 
ments de- marbres multicolores, mais aussi à la 
parfaite continuité entre le décor et la ^tnicturc. 
Ainsi les bases marmoréennes des colonnes de 
granit gris de F ordre in teneur du péristyle central 
s'inséraient dan* le dessin géoméiriqur du dallage, 
constitué d’un damier de carré* de «giallu an- 
tico » sépares par rlrs bandes de << pnvonaz* 
üctlo )> : dans les carrés s'inscrivaient al liront!ve¬ 
ntent des cercles ou des carrés conrrmriques, eux 
aussi etc « pavonazzclto *\ qui répondaient aux 
caissons du plafond, recouverrs de bronze dore, 
doute êclaires par les fenêtres de fattique : 
le second ordre du péristyle était constitue de 
colonnes de cipolîn a bases et chapiteaux de mar¬ 
bre bbne. 

I-a façade de la basilique, vers le forum, en¬ 
richie de trois avant-corps à colonnes libres, qua¬ 
tre colonnes pour le porche central cl deux pour 
les porche* latéraux, ne comportait évidemment 
qu'un seul ordre corinthien, stinrmmé d'un atii- 
qui: : les effigies des prisonniers daces, aux mains 
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liées, y juiiii.it tu le rôle dr télamons ssur les pîlas- 
très l ']3 relief qui se détachaient au-dessus de cha- 
i lj] k: des colonnes inferieures ; fnrtr ces pilastres, 
des panneaux de Frises d'armes occupaient le 
champ, cependant que sur la face antêrieujre du 
larmier de la corniche sommitak couraient tes 
noms des diverses légions engagées dans la 
conquête, Cette façade cmistiiuak en Fait F abou¬ 
tisse] lient des portiques latéraux du forum. i\ Fat- 
tique desquels ligotaient aussi des effigies de pri¬ 
sonniers daccs allé niant avec des bustes placés au 
centre de bouclier* [miagities cliptat/it') . On mesure, 
devant cette timementaüou k la tbri sommaire cl 
puissamment unitaire, le poids acquis désormais 
par Fidcotogie victorieuse» cl plus encore par Far¬ 
inée, dans le système impérial ; quelque soit le 
caractère concerte de ce programme ambitieux et 
l'éclat dé sa réalisation, on mesure aussi 3a chute 
relative du niveau culturel des motifs cl det thè¬ 
mes : la médiation symbolique imposée par les 
* caryatides » des portiques du Ebrum d'Auguste 
est ici relayée par des choix explicites, accessibles 
en première lecture au visiteur le moins informé ; 
1rs figures de Daces sont certes des créations dr 
Fan romain alors que les caryatides se voulaient 
des rdations de la grande architecture grecque 
da^iquc -■ mais elles nVxigrni de la pari du spec¬ 
tateur aucun effort de compréhension. 


L/i postérité de ta basilic a Ulpia 
dam tes provinces occidentales 

La postérité de celle création de la Rome im¬ 
périale parvenue au faite de sa splendeur devait 
être importante et durable, Certes Les absides la¬ 
térales en fonction de trikumlia étaient ici appelées 
par les estèdres des portiques latéraux du Forum 
de Trajan, la basilique constituant en quelque 
sorte le contrepoint harmonique de Faire Libre 
qu’elle dominaiL, Cela n’empêcha pas la repro¬ 
duction de soit schéma plu lu m étriqué, en des 
contextes fort dUlèrcnts, Il importe toutefois de 
tenir compte du fait que plusieurs basiliques à 
deux absides ont été datées un peu vire du IL s, 
sur ta base d'une filiation supposée directe avec 
l'édifice de Rome. Les choses nv sont pas si sim¬ 
ples H k dogme de la basilica L'Ipw Fondatrice 
cTum: nouvelle Lignée ne saurait être accepté sans 
restrictions: l'édifice basilkaJ rie Xyoil \colmiaJh- 
Lic\ Equeslni'i eu Germanie Supérieure, sur le lac 
de Genève, vient d'être daté, d’après la stratigra¬ 
phie, de Fcpoque de Néron. La basilique cte Mar- 
tigciy {Odûdums) dans les Alpes JWnmnf, serait à 
rimer quant â elle à l’époquc de Claude et celle 
du premier forum de Kempteu Ctànàpdufiam) en 
Rélie, uc saurait avoir été construite au-deJà des 
années 80 ap. J.-G. (lig. 303). 



"<1 5Û3 Ln OBnilqyc dü K^arugny c-; c 
1i5r.rr» rarcatr/s de resha. K* «Ji. p't'iier 

ÂîïU. pa- .1 :J- ri a:* 



hn :<JÜ ^ LÙ.Z .... Ir.-I.rr -□ rOu - 

IÉè d'acrès A Nûn^s-:cr:-4£r" js 


Il n’en reste pas moitié que les monuments de 
ce type les plus canoniques sont postérieurs à la 
créa non romaine et lui doivent une grande part 
de leur puissance. On ne doit pas en effet aligner 
dans une même série des édifices dont les absides 
latérales, réduites à de modestes exédres comme 
à xMartigny ou à Rcinpten) n’orientent pas d’une 
façon impérieuse F axe longitudinal, et des édifices 
tu’] les éléments semi-circulaires constituent pur 
leurs proportions une véritable dilatation de l’es¬ 
pace. 
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[Ai basilique (FAqusIèe {Âquiietit) est de celles 
ci : datée pas- son décor de f époque sévericnne, 
die remonte peut-être, pour son premier état, au 
programme juliodaudicn du forum, maïs i] est 
peu probable qu’elle ait alors déjà comporte des 
absides. En Afrique, l’époque sévéïicnne, particu¬ 
lièrement féconde dans le domaine de 1 architec¬ 
ture publique, semble avoir assuré la consécration 
du type, puisque tes basiliques de Bufta Ærçrà- de 
Sabra t ha (troisième phase), de Volubilis ei de Ijpaa 
Afagw offre ru toutes, à des échelles diverses, une 
version du système à double abside (%. 304). 

C’est évidemment la dernière nommée qui 
servis ici, selon toute vraisemblance, de modèle, 
prenant ainsi le relais de Rome : voulue par Sep- 
tinte Sévère dam le cadre de son ambitieux pro¬ 
gramme de rénovation et d'extension du centre 
monumental de ljùpcu s elle exerça sur 1 ensemble 
de la région un prestige indéniable. Avec une nef 
l entrais de F? tti de large ce des nefs latérales à 
deux étages, clic couvrait d’un seul tenant 
3 400 nr; les absides, aux parois animées par 
deux ordres superposés de colonnes libres sur pié¬ 
destal supportant un entablement à ressauts, don¬ 
nai va il au spütntm medium une longueur hors tout 
de près de 75 m. Ces absides constituent, comme 
on l’a souvent dir, une véritable citation de la 
htttilka Uipia ; elles se distinguent cependant du 
précédent « urbain » par deux particularités qui 
en modifient la valeur structurelle et spatiale : 
d/une part, elles sont Extérieurement encadrées 
par des murs orthogonaux qui « rachètent » leur 
courbure sur les façades latérales; d'autre pan 
aucune colonnade rectiligne ne règne sur leur 
corde ultérieure, et IVspace curviligne se trouve 
ainsi directement relié à L'espace quadrangulaire 
central. Les deux colonnes « colossales» sur pié¬ 
destaux octogonaux qui, au lbnd des absides* in- 
lerrompent les ordres superposés ci-dessus décrits 
sûlennîsenl dune les extrémités de iaxe longitu¬ 
dinal, et les promîmes de griffons qui surmontent 
leur en table ment en accroissent encore IVIFcl 
pl. Kl et XIII et tig. 305 ci 30b . 

Mais indépendamment de- la richesse cha¬ 
toyante de soit décor et de l’ampleur du scs prn- 
po ruons, la basilique de Ijepcir .\fqgna est aussi 
remarquable par les annexes qui permette ni son 
insertion dans une séquence monumentale dont 
A- di Vit a a récemment mis en évidence l'extraor¬ 
dinaire ambition i une seconde place, aussi vaste 
que celle de l'ouest, devait Rouvrir à l'est de la 
basilique, et: lie-ci lormarn taure les deux un pres¬ 
tigieux diaphragme. Comme ces deux places af¬ 
frétaient, en raison des orientations [lu quadril¬ 
lage urbain, la forme d'un trapèze, deux singuliers 
« vestibules » latéraux flanquaient le corps centré 
de rédiftee : vers l’est, une sorte de couloir recti¬ 
ligne. dallé de marbre, non couvert, et large de 



Fit! MUfi «es rtr, aiicccss» 1 ? 
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tS*,25 ni. était accessible par deux entrées sous ar¬ 
cade. celle du sud ouvrant directement sur la puis¬ 
sante piaieà voie portiquée longeant l’oued Lcb- 
dah) ; ce couloir était longé par J 27 colonnes 
adossées au mur île la basilique, entre lesquelles 
étaient ménagées ivoia entrées : libres, indépen¬ 
dants les uns des autres, supportant un entable¬ 
ment à ressauts, ces supports de cipolin sur dès 
individuels étaient munis de chapiteaux à le u si Les 
lisses issu h d’un culûi d’aduithé. de Fyjxr perga- 
ménîen ; une frise dorique située au même niveau 
Les accompagnait sur le mur de la basilique, C.ct 
ensemble singulier, où l’on a voulu voir un reEour 
aux fantaisies hellénistiques ri plus particulière¬ 
ment alcxandrinex. était cependant, du point de 
vue de la composition, d une sagesse bien t'kssï- 
que ri on le compare aux structures qui. à Louesr, 
permettaient le comblement de I angle ouvert en¬ 
tre le portique du Forum irt Le mur de La basilique. 

Une série de salies, de pro tondu ni décroisa me 
d'ouea en esi. Voueraient derrière une colonnade 
du même type que Sa précédente, une exèdre as- 
sürant. sur l’axe du Forum ;oi donc du rempli 1 
sève rien une sorte de continuité optique etlTre 
l’espace libre de la place et celui, interne, de la 
basilique. Une telle composirinn représente, à 
ri cri pas douter, raboudwcmeni de multiples re¬ 
cherches monumentales et urbanistiques i La maî- 
irise avec laquelle la puissante basilique en¬ 
tièrement autonome s y trouve intégrée â un com¬ 
plexe dont les articulations et les perspectives 
étaient conçues pour se déployer sur plus de 
250 m est le fait de praticiens qui om su tirer le 
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hg. 336 prtfêÆS SLCOæïrvtSS et 
la Calque ü'Ajgst, RcstrttJlIjÿi Oc 
M Schaub, 

meilleur profit d'une expérience séculaire, où les 
modèles de la grande architecture impériale sont 
enrichis et comme revivifiés par les plus presti¬ 
gieuses traditions de l’Orient grec. Aucun ensem¬ 
ble ne manifesta plus clairement* au seuil du 
[|]" la vitalité de ce qu'on appelle, flûte de 
mieux, l’aichitecture romaine. 

Toutefois le succès de ce plan ne doit pas 
disrimulet’ qifen privilégiant une symétrie perpen¬ 
diculaire à la Signe d’approche de J'èdiSïcr il ren¬ 
dait difficile la hiérarchie des espaces inhérente 
au s fonctions judiciaires ci administratives de la 
basilique de forum. Aussi observc-t-on dans beau¬ 
coup de monuments provinciaux l’ouverture 
d’uue troisième annexe ahsidalt, au terme de 
l'axe transversal, face à rentrée, où fon reconnaît 
d'ordinaire la curie : les exemples de Silchester, 
d’Àlésia et plus encore celui d’Augst offrent de 
cette necessaire restauration d'iüi vecteur unique 
et rigoureusement orienté, une illustration remar¬ 
quable ; dans le dernier cas. à Raumorum, 

la construction de la curie en demi-cercle outre¬ 
passé surplombant le « VlulcAiiod » s'est même 


accompagnée de la suppression des absides laté¬ 
rales et du retour au plan des basiliques antérieu¬ 
res (fig. 3(17). 

Ce singulier monument d'Àugst mérite un 
examen attentif car il consume le terme d’une 
séquence qui, en son genre, apparaît aussi com¬ 
plexe et aussi organiquement articulée que l'en¬ 
semble de Lepàs Magna. Gomme l'a souligné ré¬ 
cemment J.-Gh., Balty> il s’agh de hune des 
réalisations les plus significatives de l’urbanisme 
romain en Occident. Et la basilique qui la clôt à 
Test se révèle exemplaire par la nature même rtc 
sou évolution : dans sa première version, l'edi tire 
quadrangulaire h déambulatoire interne autour 
du spafiurn medium et .absides latérales es i manifes¬ 
tement imité de la hasilm Utpia ; corrigeant ci 
simplifiant la chronologie relative proposée! na¬ 
guère par R, Laur-Bclart, J -Ch liatn 1 propose 
avec raison de dater cette phase initiale soit en¬ 
core du règne de Trajan, soit plus probablement 
de celui d'Hadrien- Là-dessus, et sans qu'on 
puisse postuler un long intcrvâlLc si Ton en juge 
par la quasi-similitude der techniques employées 
les absides latérales sont supprimées avec un re¬ 
tour o R tend h le à un plan relevant de modèles 
antérieurs; mais sur t'axe transversal, audacieu¬ 
sement lancée, dam la dénivellation qui jouxtait 
l’édifice à l’est, une véritable tour est construite 
longtemps du reste on prendra cette structure 
pour un élément de l'enceinte de la ville - au 
sommet de InqueUr est aménagée la curie ; d’un 
diamètre d’environ 16 m. ce monument, accroché 
littéralement à la basilique, étale contenu, du côté 
du vallon, par huii contreforts en forme de pilas¬ 
tres. Cette seconde phase, qui témoigne d'une 
recherche fonctionnelle très vivante, et semble 
avoir été imposée par la nécessité d’accorder le 
complexe barili que-curie ans mêmes exigences 
d'axialité que rensembte forum-sam: maire. de¬ 
vrait dater des années 1 15 ap. période qui 

vit tflfcciiveinent le romaniemerit complet du côté 
ouest de la place. Un tel épisode permet de pren¬ 
dre scs distances par rapport à l’idée, encore sou¬ 
vent reçue, d’une évolution linéaire, d’un e pro¬ 
grès », au sens propre du terme, qui eut été 
jalonné d ! uiic façon irréversible par les grands 
exemples romains ffig, 308), 

Ce type de recherche explique sans doute le 
maintien dans de nombreuses constructions pro¬ 
vinciales du u r s. du schéma quadrangdaire h 
déambulatoire périphérique et trîbm&l sur Pou des 
deux axes de l’édifice, soit en annexe extérieure, 
au terme d’un vaisseau très allongé, comme à 
Cacnvent Venta SUumn) et à Wroxesïex { Vima- 
niwn en Bretagne insulaire, comme à Aspendos 
en f hamphylie et à Crtmm en Pisidte, soit sous 
une forme intégrée au vaisseau lui-même, comme 
à O stiê ou à TfmburswH. Jïumidantm iKhamissa en 
Algérie), La même observation vaut pour la ba- 


258 


LES COMPOSANTES DU CENTRE MONUMENTAL 



















sifiquc judiciaire du forum do la haute ville. À 
Carthage : construite au cours Hn troisième quart 
du TE' s. r cci immense édifice rjui occupait plus de 
3 (m ni\ ne subît pas le modèle de. I. ; sans 
doute d’abord pour des raisons techniques, puis¬ 
que l’une de ses nefs hué raies reposait sur des 
voûtes (les « absides y* de Beulè , s assimilant ainsi 
ii lu'lo véritable par ficus pèii.tiîk 7 et que des salles 
vüitlêcs en HïuSroeuvrc soutenaient également, à 
des deux extrémités, une partie de la nef centrale : 
il était doue exclu que l’on fit passer sur Intrados 
de ces suhstmcüons un élément semî circulaire 
portant le poids d’une énorme toiture : niais il est 
probable aussi, comme 1 I a montré la découverte 
de la tête d’une statue colossale de Faustine la 
Jeune ou de sa fille LuciUc au tenue de son axe 
transversal à Remplacement de la chapelle Ssint- 
Txiuis construite dms les années 1840, qu’un 
avait tenu à établir le tribunal et IW*v ou trônait, 
véritable smmkatrn (au moins par scs dimension^ 
refilée d’un membre de Sa famille impériale, à 
rimé rieur du vaisseau lui-même, sans doute lace 
â Furie des entrées principales de l’édifice. Cette 
basilique de Carthage, la plus vaste jamais réalisée 
hors de Vlrbs, que saint Augustin, dans ses Corifei- 
ùom :VI. 9, 14). désigne encore, par une- méto¬ 
nymie significative, comme le tRÙmat du forum, 
manifeste dans sa conception générale, en pleine 
période antonine, la permanence des choix archi¬ 
tecturaux eL fonctionnels dont procédaient déjà, 
quelque trois cents ans auparavant, les premières 
basiliques républicaines d’Italie centrale, et que 
les grandes basiliques du Forum angusiéen de 
Rome avaient portés â leur plus haut degré dt 1 
monumental ité ■%. 309). 
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Chapitre 7. Curies 


Tji tniHi' en place de l'ensemble ftmtLùum-ûtria 
dans la Rome de la fin du VIF er du début du 
VT s. av. J.-G. h c’est-à-diie encore en pleine pé¬ 
riode royale, constitua facte fondateur de la Ville, 
en tant qu'espace politico-judiciaire ; longtemps 
considéré comme une simple annexe du forum, 
le Orntimm correspond en fait à l’agora archaïque 
des villes grecques: C'est JuL plus que le forum, 
doue les aménagements commerciaux brouillent 
rapidement la définition initiale, qui marque pen¬ 
dant plusieurs siècles le mure véritable de la vie 
publique. I*a définition varromenne mente de uü 
point de vue (otite notre attention \Ck lin^ta ktima 
Y, I zi ri; : « Le Cwmikmt (ire son nom du fa il qu’on 
s’y réunissait rnibanl) pour les comices roimtin] cu- 
rîates ce. pour les débats juridiques l^es curies 
yfurioe) répondent à deux types car il existe d’une 
part celles üü tes prêtres avaient à régler ituramii] 
les allairçs des dieux, telles les Cunae les 

Anciennes Curies], d’autre pan celles où 3c Sénat 
avait à régler les allai res humaines, utile la Curia 
HostÜia, qui doit son nom au fait que <Twlfüs> 
Hostilité est à l'origine de sa construction ». 

Inséparable de l’espace du Cumittuiu sur lequel 
elle s'ouvre, la plus antienne Curie, fondée selon 
la tradition par le troisième roi de K ni rtc mats 
dont les vestiges repérables ne remontent pas au- 
delà des années b CK) av. J.-C., est le lieu où sc 
réunissaient les sénateurs. Le rncît curia désignait 
a l'origine une division du peuple romain en <v- 
riae précisément) et c’est de la réunion en un sénat 
des représentants de en differentes (ttrim que 
viendrait le nom de Rassemblée cl du local qui 
I"abri te. I.je Texte de Ylirron souligne d’emblée la 
confusion qui s'établit dans le plus ancien voca¬ 
bulaire entre les fonctions religieuses n in fonc¬ 
tions politiques' de la curie : en fait, et sur ce point 
d’autres notices sont formelles (Vairon, De ïïagua 
iàtina, VU. 67 : Au lu Utile .Yuits JttiçwSt XIV, 7. 
~i fw C}i r J7<7 f/acff/cff ,tv :th t d : ififingurcr niuelfe- 
mciîl comme un véritable temphrn ( i f Ton sait que. 
sous peine d’annulation de leurs décisions, les ré- 
uateurx rte pouvaient utiliser comme lieux de 
substitution pour les réunions ollîtidies que des 
temples : ceux des Dioscures. de la Fitki du Ca~ 
pi tôle, d7/onfli et Vïrtui. de Telîtis, de Juppiter Stator 


ou de la Concorde ont accueilli fréquemment 3c s 
patres* de même que plus raid, en Italie et dans 
les provinces, tes sanctuaires du culte impérial. 
Apres cette première curie romaine, toutes les 
curies conserveront ec caractère ètuinmiment re¬ 
ligieux. La forme quadrangulaire et l’orientation 
de fédificc sont à mettre en relation avec cette 
particularité, qui explique du reste l’ambiguïté de 
certaines mentions épigraphiques : plusieurs ins¬ 
criptions romaines d f Afrique, à Henchir-el-Fouar 
Mater , à M:d;uu Matteris- ou à Umbése 
\Lambmü' f déagoent la curie comme une >aedes ou 
un iemplup t. Transposcr dans le domaine jtrdntec- 
mral, cette ambiguité fut dans le passé la source 
de nombreuses erre lus d’identification : à Philip¬ 
pe* de Macédoine la curie a été prise par 3cs 
premiers fouillcurs pour un temple riistvlc m tinti* 
cl a Roi elc même il fallut attendre les observations 
pertinentes de Ch. Hülsen en 1910 pour que 
l'image de la Curia juiia des revers monétaires de 
99~uft av.J.-C. Eue reconnue pour ce qu’elle êtaif- 
La récente synthèse de J.-Ch. Bain' corrige sur de 
nombreux rites Iry hypothèses traditionnelles et 
replace avec de bous argumenta plusieurs curies 
provinciales dans de prétendus ut temples de fo¬ 
rum ». 


Les premières curies romaines 
et les curies républicaines d’Italie 

Ixr schéma regroupant Comihvm et Curie peut 
cire analysé dans ta Rome du début du III - s. av. 
J.-G7 à parti]- des rares vestiges qui en subsistent 
mais surtout d'après les complexes italiques 
contemporains qui oul fait l'objet de découvertes 
relativement récentes. Le Qnuitmti romain adopte 
eu efiec :i partir de cette phase la cinquième de 
son hJstoJrr d'après h remis? ?n pha: (k h chm- 
nofogie due S F. G'oartiJi un plan circulaire dé¬ 
rivé des modèles grecs de l'Italie méridionale et 
de lu Sicile où des « ckklesiastcria » de celte forme 
on t été depuis longtemps repérés. à M êta ponte et 
à Àgrigeme par exemple, l/adapiatiou de ce mo¬ 
dèle. observé lors des campagnes conduites en 
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Hq|j!fo3 ^ cd L Cura „Uia djc'c-: 

r c^ar?i Grande Grèce, ne mudilui pas la relation organi¬ 

que avec 3a Curie qui resta directement branchée 
sur le eerrEp du CumiHum qu'elle dominait depuis 
le Nord. Dans les colonies fondées en 2 73 av. 
j.-C.. Cvsû en, Bonne méridionale et Paatotm en 
Campanie, les structures conservées permettent 
une approche précise de ce type d'installation : à 
Cma. La salle quadrant flaire de la curie, pourvue 
de gradins sur trois côtés, était accessible depuis 
le tiuimtiam par lui emmarchcrncni de sept à huit 
degrés ; sa surélévation dégageait en souwvmTr 
un espace voûté sur La destination duquel ou s'in¬ 
terroge. L.’importance accordée à lt dispositif esi 
attestée par sa situation au nnrd-csi du forum, 
presque exactement sur l'axe de La \toîc qui 
conduisait au capitale colonial construit dans la 
partie la plus élevée, Van, du site, De même à 
Paestmrty au centre du Long côté du forum. Lt* ra- 
Rtttmm circulaire sur lequel empiétera plus tard le 
h tpmpLc italique » était longé par une série de 
cinq salles dont celle du milieu constituait la curie. 
Une ordonnance du même genre fut mise en 


place à Albû P'arms, colonie latine fondée en 3CB 
av, dans les toutes premières décennies du 
TP s, 

lit' 1 lien topographique et hiérarchique ainsi 
établi entre les deux structures, la mnaa circulaire 
et la salle d'assemblée des sénateurs en position 
dom in utile, est caractéristique à Rome du ne épo¬ 
que où les fonction h électorales, législatives et j u¬ 
diciaires. concentrées clan.s le Cmuifmm, éiaienL 
sous Le contrôle étroit de l'oligarchie sénatoriale. 
Cette forme archaïque de pouvoir ne devait pas 
résister longtemps au développement de la Ville 
et de * on, imperium : très tôt les fondions éform raies 
avaient émigré dans l’endos du Champ de Mars 
prévu à cet effet, les Smp ta : et forsquen 123 :iv. 
J-C., C. Gracehus tient une çontiû une assemblée 
populaire! en EOurnaui le dos au Contifirtm et en 
taisant face à la place du Forum proprement dit, 
il ouvrit une tradition qui après lui rie lin jamais 
démentie : Plutarque ne s'y trompe pas, qui sou¬ 
ligne que tel Le simple rotation du tribun expri¬ 
mait une modification in nuisible de FEuit \C&m 
Gmtchui, 5, 4=, Désormais ce furent en elïeL les 
barilÎL[ues r|ui abritèrent les tribunaux et l'aire 
circulaire perdit dés te moment su dernière raison 
d’êrre. 

En Curie pour autant restait 3'organe Central 
du pouvoir législatif. Sylla transforma la vieille 
Curia Hnstilia en un local plus vaste pour accueillir 
Eçs 300 sénateurs par lui institués en SB av. J-G, 
Après 11neendie de 52 1 :*on fils fut chargé de re¬ 
construire l'édifice mais en 44 av. J.-C. César, 
surmontant l'opposition de l'aristocratie sénato¬ 
riale. parvint à faire admettre la mise en place 
d'une nouvelle Curie, liée à son nom et topogra¬ 
phiquement rattachée au tontwjvfèm après son 
assassinat, les travaux ne reprirent que lentement 
ct l'inauguration de l'édifice fut assurée par Oc¬ 
tave en 29 av. J.-C. [Res Gestae, 19. f : Dion Cas- 
sms, 51, 22;. Placée derrière le portique méridio¬ 
nal du Forum de César, dont elle Constituait une 
snne d'annexe dans soit angle sud-est, elle était 
Liée d'après les texte* à un Rwkidkum, vestibule 
monuinentaJ sur la position duquel on discute 
u jujounï ■ Il peut s'aide soit du portique ionique, 
dont Er monnayage rie 29/28 nous garde l'image 
et. qui régnait sur la façade ouverte vers le forum 
républicain, suit du portique double commun au 
Forum dr César es, à ht face postérieure de lu 
Curie (iig, 31 U:. 

Si Ton s'en lient au revers monétaire déjà 
mentionné la façade de cette Curia Jüiîtt présen¬ 
tait, uoira uil fronton triangulaine orné de puissan¬ 
tes ae rot ère*. une porte :ï deux hamtnLx surmon¬ 
tée de trois I en être s : l'aspect d'ensemble serait 
celui d’un temple si la colonnade antérieure avait 
plus Lie gmntm-; mais sa proportion relativement 
réduite par rapport au coqjs du baùmenl, excep- 
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HfKhiv: &■ ot? I: -luCu M g i3l'l-: 

7 Ccâr^i Grande Grèce, ne modifia pas la relation organi¬ 

que avec. la Curie qui resta directement branchée 
sur le cercle fin Ctiimiiitm qu elle dominait depuis 
le Nord, Dans les colonies fondées en 273 av, 
J.-C,. Cvsû en Ktnuïf méridionale et Paeslunj en 
Campante* les sirucmres conservées permet tnit 
une approche précise de ce type d'installation : à 
Gj.ftj. La salle quadrarigulairc de la curir, pourvue 
de "radins sur trois côtés, était accessible depuis 
ie t'omiiiuin par un emmai cliemetu de Sept à huit 
degrés [ sa surélévation dégageait eu sûus-hlïlHTC 
un espace soute sur la destination duquel on s'irt- 
terroge. f.’importance accordée à ce dispositif c si 
attestée par sa situation an nnrd-rsi du forum, 
presque exactement sur l'axe de ta voie qui 
conduisait au capitale colonial construit dans la 
partie la plus élevée, Pm; du site. De même à 
Parsiwïtf. au centre du long côté du forum. le ur 
mitium circulaire sur lequel empiétera plus tant le 
u temple italique » était longé par une série de 
cinq .salles dont celle du milieu constituait îa curie. 
Une ordonnance du même genre fut mise en 


place à Alkû hit ms, colonie latine fondée en 303 
av r J.-G., dans les toutes premières décennies du 

TP s. 

Le lien topograpliique et hiérarchique ainsi 
établi entre les deux structures, la coma circulaire 
et la salle d'assemblée des sénateurs en position 
dominante» est caractéristique à Rome d'une épo¬ 
que où les fonctions électorales, législatives et ju¬ 
diciaires, concentrées dans le Ctmiiiturn, étaient 
sous le contrôle étroit de l'oligarchie sénatoriale. 
Cette forme archaïque de pouvoir ne devait pas 
résister longtemps au tlrvdoppcment de la Ville 
et de son impetiim : très tôt 1rs fonctions c]ecrors!cs 
avaient émigré dans Fcndo? du Champ de Marx 
prevu à cet elïèt. les Saepia : et lorsqu en 123 av. 
J-G., C. Gracchus tient une coutio une assemblée 
populairei ct 3 tournauL le dos au Contïtiwn et en 
faisant face à la place du Forum proprement dit, 
il ouvrit une tradition qui après lui ne lut jamais 
démentie ; Plutarque ne s'y trompe pas, qui sou¬ 
ligne que celle simple rotation du tribun expri- 
mait une modification inrvtrniiblc de l’ÊUu :Ctfûo 
Oratûhus f 3, -k Désormais ce furent en efïel les 
basiliques qui abritèrent îcs tribunaux et faire 
circulaire perdît dès ce moment sa dernière raison 
d’être. 

E.a Curie pour autant restait l'organe central 
du pou von- législatif, Sylla transforma la ricille 
Ewrrjt Hosfilw tu uti local plus vaste pour accueillir 
les 300 sénateurs par lui institués cri ftfr av. J,-G, 
Après rincendie de 52. son fils fut chargé de re¬ 
construire l'édifice mais en il av, ji-tri César, 
surmontant l'opposition de Paristocr^ic sénato¬ 
riale, parvint à faire admettre lit mise en place 
d'une nouvelle Curie, liée à son nom et topogra¬ 
phiquement rattachée au F^rumjulmn \ après son 
assassinat, les travaux ne reprirent que lentement 
ct l'inauguration de V édifice fut assurée par Üc- 
TAVf en 29 av.J.-C, J&s (restas y 19. [ : Dion Cas- 
sms, 51, 22;. Placée derrière le portique- méridio¬ 
nal du Forum de César, dont elle constituait une 
sosie d'annexe dans soit angle sud-est. elle était 
liée d'après les textes â un fMddif.am, vestibule 
monumental sur la position duquel on discute 
toujours; il peut s’agir soit du portique ionique, 
demi le monnayage rtc 29/28 nous garde l'image 
et. qui régnait sur la façade. ouverte vers le forum 
républicain, sent du portique double commun au 
Forum de César et à ht fart: postérieure de la 

Curie ilig. 310:. 

Si l'on rien tient au revers monétaire déjà 
mentionne la façade de cette Curia J«Ha présen¬ 
tait, soin un fronton triangulaire orné de puissan¬ 
tes actolères, une porte :ï deux hauttmx sut mon¬ 
tée de trois Icnctrcs : l'aspect d'ensemble sentit 
celui d'un temple si la colonnade antérieure avait 
plus dr grmtat ; mari su proportion relativement 
réduite par rapport au corps du hatimenï, exccp- 
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rionnellemeiu élevé . lut interdit de définir im vé¬ 
ritable prôna ®.f : seule'; demeure la volonté d’isoler 
l'espace w inauguré » du contexte profane, I^a re¬ 
construction ultérieure de Dioclétien, consecutive 
à Hncc] idie de 283 ap.j.-C. suus le règne éphé¬ 
mère de Carin, a conservé les dimensions et les 
proportions de la Ï7 hpw Jtdia : liante de 1 ü,4Ù m 
pour une largeur de 2+.80 m, die abrite une salle 
auh\ de 25,h0 sur 17,75 m : trois rangs de gradins 
encadrent faire centrale, sauf sur le peüi côté 
postérieur où s'ouvrent deux portes de part ci 
d’autre de la tribune du président. Dallée, dans 
sa version tardive, d'un somptueux ùpm s&tàk, 
celle Curie pouvait accueillir de 300 à 465 par¬ 
ticipants selon qufon imagine des sièges de bois 
weihe) ou des bancs isnbseîiiû- posés sur les gradins 
latéraux ; ïl faut y ajouter les smams psdaiii qui 
assistaient debout aux délibérations de rassem¬ 
blée. Un ordre intérieur devait *c déployer au 
moins sur les longs côtés si l'on en juge par les 
consoles- sculptée h qui sont encore visible 1 ' à ht 
base des niches ouvertes dans les murs ; elles sou¬ 
tien nwn des colonnes adossées ou plaquée* dont 
[entablement jouait manifestement le rôle d'un 
a bal-son, structure préconisée paT Vitruve ;A? m- 
chütetim. Y, 2, 1-2) comme indispensable à la 
bonne acoustique de la salle jfi.g, 311,. 

L’édifice rom ai ru qui restera en plate, m dépit 
de multiples vicissitudes, tout au long de P Empire, 
ri dont la version de Dioclétien sera même inté¬ 
gralement consente grâce à sa précoce transfor¬ 
mation en église [Saint Hadrien!, a sam nul doute 
*eî"ri de modèle à diverses créations italiennes et 
provinciales. Mais en raison même de son achè¬ 
vement relativement tardif, cette Curia juha ne 
donne lieu à aucune mterprêtadotT ou transposi¬ 
tion avant Je début du règne d‘Auguste. Encore 
celles-ci demeurent-elles tissez rares, car le rap- 
port de subordination de replace judiciaire et ad¬ 
ministratif qui s’instaure dès le début du Principal 
dans 1rs établissements urbains modifie rapide- 
mcnl le schéma canonique. Il importe en fait de 
distinguer les curies autonomes ci les curies « in¬ 
tégrées * : le contrôle symbolique ri la volonté 
d 'allégeance s'al lie ni pour créer un prnrrssm 
d'en fermement dont les basiliques son à lu fois 
le lieu et Ir moyen. 


La curie comme édifice autonome 
dans l’Italie et les provinces 

Vitruve place la curie au premier rang des 
Édifices qui expriment la dignité municipale : 
maxime qtddm curia m prim? est facîe?idü ad digtûtüîem 
mtmicipn sm ck'iteth (De architecture! V, 2, \\ Cette 
rceomrn a rida i inn repood u 1 1 vrai semblable ment 
nue prescription de caractère général, liée au 



Fig 311 La Ç. Viâ jJë 05 
ce ristrfcuftjn .-fey 

captés ;Ar Baeai 


vaste processus de municipalisation qui affecte 
l’Italie du l rr s, av, J.-C. à la suite de Facquisition 
de Sa citoyenneté par Fcnsciïible de Jn, Péninsule. 
Elle trouve du resre son expression juridique la 
plus explicite dans la iex Juim mumeipatù WIL I. 
20h, 11. 83-86 et 126-137} qui stipule qu'un vré> 
ou un smdlus fait obligatoirement partie de l’ad¬ 
ministration locale, dans les munitipes, les colo¬ 
nies. les préfectures, lesjkïï et les cmàticèuk : IWq 
dentriontiffii c'est-a-dirc le sénat municipal mi co¬ 
lonial. ne peut sc réunir et délibérer que dans une 
curie. Ces données de base, théoriquement 
contraignantes, définissent doue la curie comme 
un élément constitutif - le principal - des centres 
monumentaux de ces différentes agglomérations 
qui, indépendamment de la diversité de leurs 
statuts, ont toutes la digmtas utbia. Il n’est pas Inu¬ 
tile de souligner que nous énonçons là les seules 
données textuelles incontestables qui habilitent 
l 1 historien ou F archéologue à lier un type d’équi- 
pemoni â un ou des statuts urbains ec iFpsf nul¬ 
lement le cas. par exemple, et quoi qu'on puisse 
lire dans divers manuels, pour les capitoles que 
rien rte nous autorise à postuler ou à exclure en 
fonction d’un régime juridique particulier. 

Peu de données archéologiques nous permet¬ 
tent d'apprécier Fétendue du phénomène au 
cours de la dernière période républicaine : les édi¬ 
fices désignés par certains exégètes comme des 
curies a. Promesk Falcstrina ei à Fnmtbmm :l'e- 
iTiuino , malgré d'îngénicu&es hypothèses, restent 
d’inte rprttaüon difiiri le. 

En revanche des decouvertes récentes ont ap¬ 
porté ù k connaissance des curies italiennes du 
1 1 siècle de 1 7 Empire une contribution décisive. Ln 
curie de Vérone, dont la fouille et l'identification 
sont dues ê CL Cavalieri Mariasse, offre dès le 
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règne de Tibère un dispositif interne en tous 
points comparable à celui de la L’ürâ Ja/iff : sur 
Le long ente sud du forum, a l'endroit où Frating- 
ha ni avait ou reconnaître le capitale, l'archéolo¬ 
gue italienne a mis en évidence une vaste attfa 
précédée d’un porche dont la colonnade se re¬ 
tournait sur les longs côtés : un podium de 4yl0 tn 
devait cette salle au-dessus de ta place et un es¬ 
calier de façade k palier intermediaire conduisait 
à J'espace interne : la présence de deux gradins 
sur les Longs rofô, qui laissaient la place à une 
estrade contre le mur du fond, ne permet aucun 
dôme sur la destination de l'édifice. En sous- 
ecuvre trois salles rectangulaires précédées d’uue 
pièce transversale sous Le vestihulé et encadrées 
par un véritable cryptoportique penne Lient de si* 
tuer dans le même complexe La prison [Mn'&'h le 
tetwlmum salle d’archives; et Vaerarism -! trésor pu¬ 
blic : La superposition de tes divers services, re¬ 
groupés par Vitruve dans La même série, n'est pas 
en soi unique, bien qui leur répartition ^effectue 
plus souvent en largeur, *iur un même niveau (V, 

2 , 1 } :% 312 )- 

La curie de Luni (Lima), placée face au capi¬ 
tule, semble procéder d’une conception analogue. 
Malgré les doutes émis récemment par 
J.-Cli Ëaltÿj il nous paraît inévitable de voir dans 
les vestiges de la frange méridionale du lomm de 
ce Lie colonie ceux de La salle de réunion des dé¬ 
curions, placée au-dessus d'un tabtriarmn ; ht ba¬ 
silique quant à elle doit être maintenue à côté du 
capitule h comme l’avaieru bien vu tes fouille urs. 
et comme le montre à nouveau dans une étude 
fondamentale M, F- Ross-ignani- 

Celle situation se retrouve à Pompé* : les ves¬ 
tiges des trois monuments administratifs qui oc¬ 
cupent le petit côté sud du Forum datent d’une 
reconstruction d’ailleurs inachevée consécutive au 
séisme de 62, mais il est clair qu’ils existaient 
auparavant. St la salle centrale semble devoir être 
assimilée à un iahnlariam^ la salle occidentale avec 
bon vestibule peu profond, ses murs ryüimês in¬ 
térieure me m par des niches er son abside axiale 
convieilL parfaitement à une curie ; Vania propre - 
[lient dite mesure environ 15 m de long sur ]Ü ru 
de 1 ixrgv l un dallage n’eu recouvrait que la partie 
centrale, mais eu F absence de toute trace do gra¬ 
dins latéraux on doû admettre que les sièges des 
dédirions se répar tissaient largement dans l’es¬ 
pace disponible, comme j.-Ch. Balty L + a observé 
dans certaines curies d’Afrique (Timgad ci Ma- 
daure par exemple: hg- 31^1 

A Qsiïe, ridentificâtioii d’une curie dmls la 
salle précédée d’un porche hexasiyle. située au 
nord de la basilique^ reste sujette à caution : ce 
bâtiment. qui lie saurait remonter fie toute façon 
au-delà du régne de Trapu, ne paraît pas cepen¬ 
dant inadapté à une telle fonction : sa forme 
et surtout sa situation le désigneraient aisément 


264 


LES COMPOSANTES DU CENTRE MONUMENTAL 

































































































i ocnme k- siège de rassemblée des décimons si 
["i>n n'iivüïL observé depuis longtemps La présente 
dans son /tfuMO.f de fragments épigraphiques pro¬ 
venant des finies du collège des et si 

l'absence de toute trace de gradins latéraux ne 
mainte cl ail quelque doute .sur sa destin llLlcjil. 

Dans les provinces les curies indépendantes, 
souvent situées dans des positions dominantes par 
rapport aux axes des forums, ne manquent pas 
de? le début de l 1 Empire, même ?îl est rare de 
trouver dos nuln? qui. comme colfrs do Vmburbo 
Mam en Tunisie, présentent des aménagement? 
spécifiques ou sûrement immuables (gradinü laté¬ 
raux et estrade axiale . L’une dos plus anciennes 
darb cotte catégorie est sans doute celle de Nî¬ 
mes; dégagée en lflS3 et heureusement dessinée 
pur A. Pci ci avant cTetre détruite, elle appartient 
probablement au même programme que la 
■ ■ Maison Carrée » ; proche du carré en plan 
15 x 13,50 m) t elle s’ouvrait sur le forum par un 
porche profond de 5,87 m et son décor interne, 
apparemment fort riche, en faisait Fun des exem¬ 
plaires les plus remarquables rie la série occiden¬ 
tale :5g- 514;. Sa situation sur F axe longitudinal 
de la place, face au temple des Catmre Jf, est ca¬ 
ractéristique dfon schéma dont Lu ni nous a fourni 
en Italie sine illustration pertinente et dont d'au¬ 
tres villes présentent des interprétation? dignes de 
mentions, k Cambadmum (Kempten: eu Germanie, 
à Aiihibums (Ebba K_sour et Tfoigga fDougga) en 
Tunisie. A Alba Rehnwwn (Alba) en Ardèche il est 
possible que la curie soit à placer dans la salle 
quadrangulairc qui empiète sur le portique sep¬ 
tentrional du forum, mais La faible épaisseur des 
murs dégagés rend difficile la restitution d’une 
structure monumentale. 

Deux cas méritent urt examen particulier, 
ceux de Thamtgadi (Timgad) et Cmub 'Djémilu'- en 
.Algérie. Dans la première ville, fond al ion Colo¬ 
niale: de Trajan. l'irrégularité du forum a souvent 
été relevée, dans une ordonnance urbaine qui. 
par ailleurs, se recommandé par sa rigueur et son 
orthodoxie. Seule la curie et ses annexes semblent 
avoir cLé conçues en liaison avec le portique pé¬ 
riphérique : décentrée par rapport a l'axe de la 
place mais occupant toute Fl largeur de Fespacc 
disponible, die affecte la forme ri 1 un rectangle 
allonge {16x9 m; et Couvre derrière un vestibule 
clos de mur? au moyen de deux colonnes ^jj antii 
auxquelles ff adossent encore deux piédestaux des¬ 
tines à des Socles de statues honorifiques ; sa po¬ 
sition face â la basilique en fait le seul élément 
organisateur d’un ensemble qui reste assez inor¬ 
ganique (fig, 315). A Cutttdj colonie contempo¬ 
raine de la précédente, la curie semble sortir de 
l’épure et on a même proposé de la dater de 20a 
ap P J.-Q sur la base d’une inscription à Scptsmc 
Sévère ; en fait die remonte à l époque d Hadrien 
ei son empiétement sur Fc&calier d'accès au po- 
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diuni du capitale dit assc z sa prééminence à la 
fois fonctionnelle et .spatiale ; l’tfw/tf. plus large que 
longue I Lb5x 10.10 m:. est mise cil valeur par 
sa surélévation cl la présence, en façade, rie deux 
colonne* d’ordre composite sa décoration fas¬ 
tueuse murs plaqués d’on^rx or le marbre rouge 
de son estrade expriment ainsi que Les dédicaces 
impériale* J a vitalité et la dignité de ce centre de 
F administration coloniale :fig. I516-. 

Sans être aussi nettement prédominâmes* 
d’autres curies provinciales présenteut une auto¬ 
nomie qui 1rs désigne comme des monuments à 
part entière. Qu’elles s’ouvrem dans un angle de¬ 
là place com tue celles île Palmyre en Syrie ou de 
(jigftîis en Tunisie, soie tu réunies en un [l’ont uni¬ 
que a vit la basilique comme à KSiamissa. ou pla¬ 
cées sur le même côté de la place que le temple 
poluidc ou le capitale comme à Sufeiula ,!S brilla 
en Tunisie ou à Scutum Sagonte; en Kspagne. 
elles présente eu toutes des caractères similaires ci 
la simplicité de leur structure ivexige pas. sauf 
exception, d’analyse détaillée. 


Une exception précisément r.*\ offerte par b 
curie de l’agora de Corinthe ; dans la colonie cé¬ 
sarienne dont nous avons déjà évoqué les basili¬ 
ques, un discute depuis longtemps de la localisa¬ 
tion du « boulcutériun » ou de la curie, parmi les 
nombreuses salles qui y ouvrent r 1er ri ère le porti¬ 
que sud, A ndtntifi cation traditionnelle : salle en 
1er à cheval, probablement hypédirc, située au 
centre du oc long côtej. J.-Ch. B: ils y prcLèrr avec 1 
raison celle d'une salle quadrangulafrr de H\ m", 
disposant d’un vestibule de : 2.,E14 m de profondeur 
ouvert par deux colonnes in mitk \ le dessin du 
pavement de l'édifice suggère du reste, sur deux 
liles de dalle* la présence dr: bâties de bois dont 
le développement suffirait à accueillir les cent ma- 
gis trais dr ht colonie. I.’intérêt de cette curie de 
lu capitale provinciale de TAcbaje est de conser¬ 
ver un lien organique avec un espace basilkal, 
quelle que soit La façon dont oti l’envisage : un 
étroit passage U rattache en effet à b basilique 
sud placée derrière elle : mais on peut aussi consi¬ 
dérer que la double nef du portique méridional 
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correspond, cSï 4 ,ns son extension, à 1 une de ces 
: aurifiques orientées dont Ephèsv, nous l'avons vu, 
i ijïi'f l'exemple le plus accompli : et la relation de 
\.i curie corinthienne avec cette structure, dont 
dlv constitue une annexe directe, est emore plus 
claire. 

A s 1 rai dire nous sommes ici en présence d : un 
édifice qui se trouve à mi-chemin entre les mo¬ 
numents autonomes et les monuments intégrés; 
il nous oriente vers l'examen des runes dépen- 
rtantes des basiliques, dont il importe cf analyser 
| r s origines typologiques et la signification politi¬ 
que. 

Les curies intégrées ctux basiliques 

Il est peu de mmltmienK on Parchkecture ex¬ 
prime aussi eUuremcnt la nouvelle liièrarchic des 
fonctions imposée pat la structure politique du 
début de l’Empire, que la basilique pourvue d une 
abside définie à la fois comme un ttibuml^ une 
curie et un sanctuaire d’Auguste, Aucune autre 
composition ne nous permet de mieux compren¬ 
dre ce qu’à Oie V évolution des pouvoirs, entre la 
fin de La République et le début de F Empire : 
l'organisation du consensus qui impliquait initia¬ 
lement une relation institutionnelle cl urbanisti¬ 
que entre le sacré et le politique passe désormais 
par une subordination du juridique au sacré, le 
sacré revêtant alors les diverses formes du culte 
impérial. 

|jf: texte que Vitnive consacre à Ire basilique 
de l' i-mo |rrj lûfiiû Jtflra Fanestiis\ t dont nous avons 
déjà fait état dam Ul section relative aux basiliques 
V, U li-IO'i, est à cet égard emblématique. E/es¬ 
pace central de cet édifice le spatfmn medium, im¬ 
proprement appelé nef dans la Uttéi autre archéo¬ 
logique. mesurait 120 pieds de long sur tic 
large ; il était entouré par lin punique de 2B pieds 
de profonde lit qui comportait huit colonnes sur 
1rs longs eûtes n quatre sur les ]>cüts < colonnes 
d'angle comprise?' : mais sur la lace opposée à 
rentrée, Scs deux colonnes centrales étaient sup¬ 
primées afin de faciliter la vue vers ce que \ itruve 
appelle le pwmw asdis Auguiti, le porche du sanc¬ 
tuaire d’Auguste ; celui-ci, place au milieu du long 
côte de la basilique, face au temple de Jupiter, 
constituait le poim focal d une perspective qui 
embrassait l'axe du forum iout entier en y inré- 
giutu la basilique et son annexe. Or celle-ci était 
le siège d’un frtbtmL c'est-à-dire d'une tribune 
sncur^ 1 ce dont le développement +b pieds de front 
sut Ij pieds de profondeur inferieur au demi- 
cercle, permettait un relatif isolement des magis- 
irais pal rapport aux négociants qui, dans la ba¬ 
silique. ira Liaient leurs affaires. 

Que ccttc f udes où trônait évidemment une 
effigie du Ptintsps id'nû son nom de a. Auguj.tï- fut 
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aussi une curie, c : esl ce que protivem à la fois sa 
définition religieuse, renforcée dn taiL du la pré¬ 
sence sacralisante de l’Empereur nu tlu moins de 
son image, n la nature de son avanL-corps qui 
empiétait sur la largeur du portique interne de la 
basilique, et auquel Yilruvc donne te nom de 
pïûtïaos. Ceue inmrpüradon, sans l’égide du pou¬ 
voir. de^ fanerions judiciaires tribunal et admi¬ 
nistratives curie) est caractéristique de la dérive 
monarchique d’un système ou les autonomies lo¬ 
cales traditionnellement reconnues par les statuts 
urbains iront droit, à l'existence que dans un ca¬ 
dre très strier et symlwliquemem contrôlé, dont 
la transcription architecturale est l'enfermement. 

Nombreux sont, en Italie ci dans les provin¬ 
ces, les exemples d'une telle intégration, qui peut 
certes revêtir des formes, diverses selon les 
contraintes de IViivironnomenr, mais qui traduit 
à Fcchelon régional ccttc contention de l élo¬ 
quence. indiciaire ci ce ne mine nous tutelle de l'ac¬ 
tivité politique, dont Tariic exprimera superbe¬ 
ment les conséquences littéraires dans son Dialww: 
des Orateurs. Dès les dernières- décennies avant no¬ 
tre ère et le début du L" s„ les formules adoptées 
eu Italie mil raie témoignent de la tlilfusion du 
schéma et de la souplesse de son application. 1^ 
cas le plus remarquable est celui de AWk doni 
la basilique, munie d"nn déambulatoire interne de 
] x 8 colonnes, présentait au milieu de seul long 
côté est une salle en saillie de 12.20 x B, lü m qui 
correspond pleinement à la description du 
tribunal/wies de Vitruve ; si dans certains monu¬ 
ments la curie est décalée par rapport a L axe 
transversal de la basilique 'comme à iflfm Fenmivv 
ou à Saefmwn , ou accessible seulement au moyen 
de deux entrée? latérales en chicane tomme à 
Jummm'K nu réduite à une simple exèdre qua- 


7. CURIES 


267 




















*■£ 3?a. Fan iHi in “u'e -je cj^, 
d'sr/ês P Vftfcit* jsr v Guîcf^d 


drangulairc icomme à tffrdwiia), le résultat est le 
meme {%. 317'. Avec une volonté plus ou moins 
bien servie par les architectes, et plus ou moins 
contrariée par [es données du terrain et les dis¬ 
ponibilités spatiales, d'isoler autant que possible 
3a curie tout en la labant dépendre tir 3a structure 
bastlicale, ces variantes procède ni tomes d’une 
même conception ; même quand elle est relayée 
par une simple juxtaposition en termes planimé- 
triques, la procédure de l’intégration reste sensible 


pour les usagers, qui ne peuvent accéder à la 
curie, au tribmial et à Yuedts que depuis J’ lu te des 
nefs latérales de ta basilique. 

liti témoins provinciaux les plus remarquables 
de cette série sont eux aussi précoces : citons en 
Gaule Narbonnaîsc Giûtmt, où les annexes nord 
de la basilique, dans sa seconde version augus- 
téenne. bien que greffées latéralement et non pas 
perpendiculairement par rapport à rlltq compor¬ 
tent une salle à abside où J.-Gb. Ralty a reconnu 
tlepuib longtemps une curie ; RusfîM, où ta curie, 
cillée cette fois sur le péril côté de la basilique, et 
précédée d’un vestibule, présente 3a même largeur 
que ta «nef* centrale. Nous connaissons aussi 
dcpuEs peu à Fprtm SeguMUûnm Eeursj, au Sud 
de la Gaule Lyonnaise^ un magnifique exemple 
de Curie quadrangulaire à vestibule, ouverte sur 
le long coté d’une basilique dont te spaiittm medium 
était cemé pur une colonnade de 14 x 4 Supports 
ïfig, 3IÜ;. A Sabratha, en Libye, la basilique dans 
sa version du J ri s. présentait sur son axe trans- 
versa] une puissante annexe ouverte sur le déam¬ 
bulatoire interne par quatre colonnes de façade 
er munie d’une abside. En Espagne, trois monu¬ 
ments proposent des formules comparables : la 
basilique de Ciurita avec sa curie rectangulaire 
greffée au centre du long côté au moyen d\tn 
vestibule plus large , celle du forum municipal de 
i arraggne, munie d'une exêdre quEulrangutaire 
ouverte à travers deux colonnes in anti\ \ celle en¬ 
fin de iktdv, dont l'originalité réside dans Ee dé¬ 
calage de la curie vers l’angle ouest de la basili¬ 
que : le sous-sol tic mre aire étaii accessible de 
F extérieur cependant que l’étage, qui abritait la 
salle de réunion des décurions, devait donner di¬ 
rect u ment sur l’espace brcslli cal „ En Bretagne in¬ 
sulaire SulI de T Angleterre; les curies, soit sous 
la forme d’une abside semi-circulaire comme à 
Caüena Atnabatum Silchesterî, soit sous la forme de 
Halles quadrangi liai res, comme à Vnita Silamm 
Curwent et à lïmmm Cürttomrum AVroxeurr), 
sont complètement absorbées dans Je complexe 
mortumcnral puisqu’elles s’insèrent lIuiis une série 
de pièce*, bureaux ou EialEs à Caractère adini- 
Eii i îi ratit". répartis sur une bande de terrain qui 
occupe toute la longueur de la basilique et en 
constitue en quelque sorte une simple extension 
cloisonnée ; on établit ordinairement la curie dans 
la salle centrale de cette séquence mais les vestiges 
de ces bâtiments sont en général trop arasés pour 
qu on puisse préciser le mode d'ouverture de cette 
annexe sur les nefs de ta basilique, et ses aména¬ 
gements intérieurs. La curie d'Aièsia, qui forme 
elle aussi une abside axiale et répond aux absides 
latérales du vaisseau unique cEe la basilique, s’in- 
tègrerdit sans peine dans cette série si sa limite 
externe, curviligne, ne tonnait pas une saillie par 
rapport à J'alignement des pièces voisines. Plus 
rigoureusement encadrée, l’abside en fer i cheval 
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de la curie tlt Lïpndumm iLaclcnburg.i en Germa¬ 
nie supérieurc trouve place dans une parfaite or¬ 
donnance axiale qui n'exdul pas la présence de 
trihurntlm aux extrémités latérales de la basilique. 

Nous, ne saurions clore mie brève recension 
de quelques-unes des curies les plus représentati¬ 
ves cfÔcdtfcnt saris réserver une mention spéciale 
■i celle dViz^iuM Raurinnum lAugsi: ; mais nous 
avons déjà présente les principales phases et les 
caratLérisiiqucs essentielles du grandiose ensem¬ 
ble qui clôt à l’est le forum de la puissante colonie 
helvétique, Bornons-nous à signaler ici que cette 
curie de plan circulaire, <Tun diamètre de lfrm. 
était contenue du côté du vallon par huit contre - 


ions régulièrement distribués sur la circonfé¬ 
rence ; cinq degrés concentriques des quatre in¬ 
férieurs de 92-93 cm. de large, le cinquième de 
.ï l cm s’y di&posaienl à I intérieur autour d'une 
portion de cercle de 4,85 m de diamètre ; un po¬ 
dium rectangulaire tfé levait. de 0,60 cm au-dessus 
du dallage, face à l'hémicycle. Il s’agit, dans Létal, 
actuel de nos connaissantes, de la version la plus 
élaborée d’une curie «intégrée», à laquelle les 
architectes ont su. en tirant un parti audacieux 
des dénivellations, conserver une remarquable 
présence monumentale puisqu’elle s’assimile, vue 
de ! : extérieur, à une haute iour puissamment ar¬ 
ticulée. 
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Si l’on s'eu tient aux épisodes architecturaux 
ci à la seule ville de Rome, rhisioine de rc qu'il 
est convenu d'appeler le théâtre romain com¬ 
mente tardivement,, ei son évolution monumen¬ 
tale semble achevée dés les premières réalisaiions. 
Entre l’inaugura non du thfüirurn m&rmomtrn, dû à 
Pompée, et celle des théâtres auguütêcns, de Mar- 
cellua et de Baibus. quarante années s’écoulent, 
au terme desquelles les formes canoniques sont 
accomplies. Les difiitulles commencent si J "on es- 
saie de retrouver les éléments de la genèse de cet 
édifice complexe et de comprendre les raisons du 
« retard » dont VUrbs a souffert dans ce secteur 
essentiel de l'architecture urbaine. U faut leuir 
compte pour cela d : unc série de phénomènes qui 
affectent f ensemble de l'Italie, qui se chevauchent 
parti cliemcnt du point de vue de la chronologie 
et sur lesquels nous ne sommes qu inégalement 
informés. 


Caractères essentiels du théâtre romain 

Rappelons d’abord les caractères essentiels du 
théâtre romain parvenu au terme de son déve¬ 
loppement. CT- sera l'occasion de définir les mois 
techniques par lesquels on désigne communément 
les différentes parties du monument et de com¬ 
prendre d’emblée en quoi elles se distinguent, par 
leur forme. leur extension ou leur fonction, de.^ 
composantes similaires du théâtre grec tradition¬ 
nel. La volonté de construire plutôt que d’utiliser 
les opportunités fournies par le terrain, dont nous 
avons déjà relevé les incidences multiples dans la 
mîsç on place et la définition spatiale des forums, 
sc manifeste ici dans Je œ mctf.rç ittûtoffe de l'édifice. 
Fl suffti pour s'en assurer de comparer deux exem¬ 
ples particulièrement éloquents parce que bien 
conservés, le Théâtre d'Grange datant de la lus du 
règne d'Auguste er celui d’Lpidaure qui a gardé 
son aspect du milieu du 1V P s. av. J.-C, : dans 
celui-ci ta conque des gradins, ktnùtti ou thcatrtm, 
adossée h la coltine, occupé un arc de cercle ou¬ 
trepassé, mais n’est pas organiquement reliée à la 
scène, ou ikériè; les accès latéraux ou parodvi sont, 
comme leur nom grec l'indique, de simples pro- 
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longements obliques de 3a voirie extérieure dans 
Ep théâtre lui-même ; à vrai dire la *Aw est à 
rongicle si peu développer et IVtisemblc constitué 
par k ÆtPz'/tJJï ci le cercle où évolue le choeur en 
contrebas de la scène, lhi vitht'.itra, si prédominant, 
qnil rfexisle pas de lien entre ces deux éléments. 
A Orange il en va tout au crament ; la conque des 
gradins, ™ niais aussi j/ifiaAntfi, n'occupe qu’un 
demi-cercle, ei k bâtiment de scène ou scaëm esi. 
devenu lui bloc construis ires massif, dont La lon¬ 
gueur correspond au diamètre hors tout de ta 
emm ; c’ciL que La scène proprement dite, beau¬ 
coup plus large qu’m Grèce, se prolonge au-delà 
des retours latéraux du mur de scène, les pmeskmm 
uu vtrsurat. sous la tonne de vaste* salles quadram 
gulaircs, les huâlifae. U-.s accès latéraux, partuloi ou 
iiima, sont maintenant intégrés à l'édifice : eu sont 
des passages couverts, autfomicationes. passant sous 
les gradins, ceux-d se déployant au-dessus de leur 
voûte en tribunes latérale* surélevées, trihumUü- 
La continuité entre Mttfa et scaeun rs< donc totale, 
la jonction s'dïcéiuanl au niveau du diamètre du 
cercle défini par Je périmètre inférieur de ta 
conque : dans ces conditions Y orchestra, réduite à 
un demi-cercle, I Ÿm plus qu’un espace résiduel 
où Le spectacle ne se déploie guère : l’espace dis¬ 
ponible y esi du reste encore restreint par la pré¬ 
sence des sièges des notables, l'usage grec de la 
« proêdrie » prenant volontiers en milieu occiden¬ 
tal une forme envahissante ;iïg. 319 et 320i. 

Cette organisation en plan se traduit, en élé¬ 
vation, par la clôture totale de redifice qui, au 


lieu de rester ouvert sur le paysage rminmnaiiL 
comme les théâtre* grecs, se referme sur hu¬ 
mé me, le public nayant sous les yeux, même dans 
les rangs les plus élevés, que le mur de scène ou 
si-aenatjr&tts, énorme écran aussi haut que la rot™, 
et animé en façade de colonnades décoratives. 
C'est en fait ce Lie ei la large estrade 

staerta ou pfastyétiwm qui s'étend devant clic 
qui constitue Le centre architectural et la raison 
d’être de l'édifice tout, entier. Nous y reviendrons. 
Encore f exemple d’Orange n’est-il pas eru Sû¬ 
rement probant. car ses gradins s'adossent à la 
colline Sa int-Eu trope, selon une pratique presque 
Constante en Grèce mais beaucoup moins fre¬ 
quente en milieu italique et occidental : La libéra¬ 
tion de l'hémicycle de la ca f-vw par rapport aux 
données du terrain est l’autre caractère saillant 
du théâtre romain : des substructioiis radiales ou 
concentriques apparaissent très tôî dans le s théâ¬ 
tres de la fin de la République er du début de 
L’Empire, à Gubbiu, Ferento, Volterra ; déjà le 
fheatwirtî irumnmmn de Pompée avait fourni à 
Rome une démonstration souveraine de celte 
iechmque s qui autorise la mise en place de rww 
en 10 m lieux : les architectes de ce qui restera le 
plus grand théâtre jamais édifié dans lout le 
monde antique ont ostimsibletnenL délaissé les 
pentes des collines du centre historique de 1 f rét 
pour s'établir dans La plaine du Champ de Marc. 
Le but n'est pas seulement, on s’en doute„ de 
montrer la maîtrise des Ixîtisscurs cl tic dépenser 


B. THÉÂTRES 


273 









































ce faisant des sommes rnnsidcrubles ! imite dr 
manifester avec celât une préférence pour tes 
constructions Artificielles ; entièrement indépen¬ 
dantes des -servitudes naturelles, elles autorisent 
toutes Ica combinaisons architecturales, dans un 
urbanisme essentiellement volûmamre. 

Nous examinerons plus bas le détail de cha¬ 
ume de ces composantes et dégagerons plus pré¬ 
cisément leur signification quant ai] spectacle Eui- 
mehie et, au-delà, quant au rôle implicitement 
assumé par les Théâtres dans les procédures d'ur¬ 
banisation et d : assimilation. Il nous faudra aussi 
singuliêj'cmcnt moduler les notions de “ théâtre 
romain ou occidental » et de « théâtre grec ou 
oriental », les lignes de clivage ne se situant pas 
toujours où l'on serait tenté de les attendre, et les 
phénomènes d'hybridation s'avérant, au cours des 
siècles de ] ! Empire, plus complexes qu'on ne l'ad¬ 
met généralement. Mais il importe auparavant de 
retrouver les cheminements qui ont conduit au 
schéma ci-tfé$sus défini : il représente en elTei En 
transposition monumentale d'expériences diver¬ 
ses, à la converger] t:r d'influences parfois séculai¬ 
res. 

Ï£ théâtre à Rome 
à la fin de la République 

L'activité théâtrale n’a pas attendu, à Rome, 
la mise en place dédifices permanent* pour se 
développer. Dès le 1TP s, av. J.-C., de.i représen¬ 
tations adaptées de la tradition grecque ont ras¬ 
semblé un public nombreux» cependant que les 
jeux, haîi, célébrés devint W* temples de Cvhèlc 
htdi Arîtgaknseÿ sur le Palatin on TApnlInn \Iudi 
Apolimarei: aux Prés Haminsetis, impliquaient la 
ttiise en place, sur des lieux réservés à cet effet, 
de structures sommaires, périodiquemcm remon¬ 
tées ■ les iudiRmatti jeux romains: et les hdiplebrti 
(jeux plébéiens:, pour leur part, s’açcbnltnûdaîeiLi 
d'aiTiènagcmcnts internes au cîVü.t Ma.xwms nu au 
draa Ntminittî, pour les aspects théâtraux de Leurs 
célébrations ; et Ton saii cTautre part qu'un cer¬ 
tain nombre de comédies de Plaute, entre autres, 
furent jouées sur le Forum, au pris d'installations 
légères dont le bois et la toile étaient les matériau* 
de base, Ces théâtres non permanents à Rome 
oiu assurément constitué des lieux d'expérimen¬ 
tation technique dont on regrette de ne pouvoir 
mesurer l'importance, aussi bien pour la drama¬ 
turgie que pour Farciliiecturc seenographiqur. 

U]] de ces sites - le principal à partir du début 
du li ! s. av. J.-C. - nous est relativement bien 
connu : c’est le ptÿscsmm H timtmm ad Apùlüni^ 
c'est-à-dire la scène et la conque des gradins près 
du temple d’Apollon, qui sont établis par L. Ae- 
millus [jrpidLis dans la zone dite m Cdrcti, au sud 


du Champ de Mars, â peu près à remplacement 
où Auguste édifiera le théâtre de MarcHlus, 
Entendons-nous r s'il s'agit d'un lien de spectacle 
fixe, au même titre que celui qui s’étendait à 
proximité du temple de Cybèle sur le Palatin, il 
iip s'agii: pas d’un théâtre « eu dur ». Sur' ce point 
les textes sont formels. Une glose de Servius au 
Prologue du livre III des Gmgitfm précise : « chez 
nos ancêtres, les théâtres étaient seulement des 
gradins, la scène eu bois n'étant montée qu’â titre 
temporaire» 'ad Ceorg. ME. 24Ces scènes amo¬ 
vibles cons-istaient en des estrades plus ou moins 
sommairement équipées, les pegptak dt 1 Vairon, cl 
le ihestmm^ qui a ici le sens de tiavea, aménagé sur 
une aire semi-cireutaire ejui annulait la courbure 
de l'ancien cirms Rminm, ne comportait rien 
d'autre que des sièges eux-mêmes amovibles, cl 
toujours en b o ri : ce h ont les titeatm tigm dont 
Vitruvc nous dit qu'en son temps, c’est-à-dire 
dans les aimées 30-20 av.J.-t:., on en construisait 
toujours annuellement V, 3, 71. malgré la pré¬ 
sence du théâtre de Pompée ■inauguré en 55 av. 
J.-C.i et le quasi achèvement de celui de Mareel- 
lus. Longtemps Rome devra eu fait ae contenrer 
de ce genre d'installation : lorsque le censeur C. 
Cassius r^Higirms entreprend la construction d'un 
théâtre en pierre, un iheatnun htpideum^ sur les pen¬ 
tes du Palatin, pour échapper â la servitude des 
gradins de bois amovibles, les suintant pûdus, 
P r Cornélius Seipto Na.de a cl la faction la plus 
réactionnaire du Sénat le fait détruire, invoquant 
l'ordre moral pour justifier rimer dielion de^ siè¬ 
ges, les .uihseliïa. élargissant méme cette mesure à 
foute la zone comprise datis uil rayon de mille 
pas au rôtir de Rome :Titi>Jjve,. Petitteft. J-H.. Si 
L’on songe qu’à L’époque lu dramaturgie romaine 
est au sommet do sa créativité L'oeuvre de Plaute 
est achevée, Paruvîiis est en pleine possession de 
ses moyens, ri Térente achève sa carrière; oïl me- 
sure l'incongruité d'une lellr- réaction, dictée sur¬ 
tout par le souci de ne pas offrir au peuple sm 
lieu de rassemblement trop commode, où tes dé¬ 
mons de la contestation se seraient éventuelle¬ 
ment donne libre cours. Dans les. faits, on a pu 
avec raison mettre en doute leffteadié de cette 
mesure, qui aurait dû, en bonne logique, obliger 
Les spectateurs romains à assister debout aux re- 
présentai ions théâtrales. Des palliatifs avaient été 
souvent trouvés dans le passe pour faire l'écono¬ 
mie des sièges de bois amovibles tout en offrant 
au public le confort minimum de gradins fixes : 
nous avons évoqué plus haut 1rs huit présentes 
dans Fim des deux cirques de Rome ; rappelons 
qu'en lb7 av. J.-C.. L. Anicius avait donné un 
spectacle pour célébrer non triomphe sur les [liv¬ 
rions au cirant ,1 f&ïimm. De toute façon dès 145 
av. J.-C., â I OCCàrion du triomphe de Memmius, 
les subifarii gmdos refont leur apparition» si du 
moins on eu crois Tacite Anmkt, XIV, 20, 2'. 
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\ vrai fliTC! les enjeux éf aient trop grands pour 
que la classe politique consentit à se priver d'un 
id moyen d'augmenter auprès des électeurs son 
propre prestige, La compétition pour le pouvoir 
revêtant une âpreté particulière au cours des trou- 
blés du [ n s. av, J,-C., les .scènes temporaires mises 
en place par les magistrats dans le cadre de Leurs 
obligations statutaires édiles - ou de leur propre 
< ampagnr prennent dès lors îm aspect souvent 
extraordinaire : la .iïtifiia des ludi est le lieu où se 
déploie le luxe oriental, la hixuria Auatita, sous sa 
forme la plus ostensible or cela même contribue 
puissamment à accroître l’aspect somptuaire rie 
Topera don la plus éphémère, App. Claudia S 

Puldier en yQ + Q. Lutatim Gatulusen G9, M. Ac- 
mïliuh. Seau rus en Mb pour ne retenir que quel¬ 
ques exemples, imposent lu marque de la richesse 
ni de l'extravagance â ces fragiles échafaudages 
dont les revêtements de marbre ou d’ivoire, les 
décors en or ou tri argent, les colonnes «plus de 
‘no. si Wm en croît Pline, pour la seule animation 
plastique de la scène de Scaurus:-, les statues et 
les tableaux (3 000 -Statues de bronze, d’après 
l'évaluation évidemment excessive de Pline pour 
Ll même sfwm achetés â grand prix dans les ri lit: s 
de rOricm grec, les tapisseries enfin selon un 
usage non directement attesté mais inévitable 
clans cc genre de composition* si I on en juge par 
les descriptions des salles d’apparat des Ptolémées, 
par exemple;, contribuent à créer devant un fia- 
pMlus de plus en plus blasé l'illusion d'un univers 
palatial proche de celui des souverains hcllénîstir 
Iues, Séleticïdcs ou Lagides (Pline, //.A, 34, 3b : 
36, ü, 50, J13. IS9J- Car c'est bien de cela qu'il 
,’agii : Sa récupération partielle des plus belles piè¬ 
ces d’architecture ou de statuaire pour les maisons 
urbaines ric^ commanditaires mon : re que ce gas¬ 
pillage concerté, destiné à administrer la preuve 
de f aptitude d’un homme mi d'un clan à combler 
le goiil populaire pour le grand spectacle, est in- 
séparable d’une idéologie « tyrannique » ou au 
moins hégémonique, caractéristique tien pririnï- 
paiix représentants de la uftbîfiim de l'époque,. ci 
visant â créer durablement une aura de puissance, 
qui brisera, à court tenue, 3c=. cadres convenus de 
I ; L « légalité u républicaine. A cela s'ajoute Ir: ht il 
que ces scaeriüe fnmtes si éc latantes et si sophisti¬ 
quées ne ,sc L concevaient pas sans un iheatmm lui- 
mème jbit développé, dont Pamplriir contribuait 
aussi â impressionner le public : sans prendre à 
ta leurs Sa notice de Pline qui prête â la taeen 
icmporaire mise en place par M. Àcmilhis Scau- 
ius nue capacité de 30 000 spectateurs 3b. 
î 15:, ou peut admettre que les gradin# .fonslrults 
pour ccs kdi et dangereusement élevés sur des 
substruetions de buis j3lu.fi. ou moins bien arrimées 
étaient en rapport avec l'ampleur des scènes. 
En de telles occasions, les ingénieurs romains dé¬ 


ployaient di's prodiges d’habileté pour protéger le 
pttpaitis des ardeurs du soleil au moyen de toiles 
rendues au-dessus de Jli aiv.w les vek\ et meme les 
rafraîchir par des aspersions de parfums (les s P ar ~ 
-'.li'fifj.:. si du moins on en croît le témoignage de 
Lucrèce \De rmtm nature IL v, 415 sq.j, Ln brcl, 
tous les raffinements des théâtres impériaux sont 
déjà à I'ueLivre dans ces structures de la fin de ta 
République. Il n’y manque que l'édifice lui- 
même. Si nous disposions pour en juger d’autre 
chose que rien railleries * intellectuelles » de Ci¬ 
céron i De eiwm sua. 43, III ou des protestations 
moralisatrices de Pline, nous aurions une idée plus 
précise de l'une des formes lus plu* brillantes de 
l'ostentation politique, dans le droit fil de. la im- 
dmon hellénistique des Lhadoque*, 

C'est dans ce cadre qu’il convient de replacer 
la construction du théâtre de Pompée, à la fois 
en rupture ostensible et en continuité pariai te 
avec Ses opérations aÉttérieuFCS ou conte mporai- 
nés ; la splendeur marmoréenne ne s’applique 
plus seulement à certaines parties de la scène mais 
â l'enâemblc d + un édite; immense, Se Triompha¬ 
teur du « monde entier», dès lors investi dune 
sorte de Principal avant la lettre, ne pouvant sc 
contenter d’une création temporaire. 

Mais de quels éléments les architectes pom¬ 
péien h disposaient-ils pour mettre au point une 
construedoii aussi ambitieuse, qui semble avoir 
présenté d'emblée les solutions tes plus satisfaisan¬ 
te* à tous le* problèmes techniques et structuraux 
poses par son gigantisme même P A cette question 
capitale, qui est celle de la genèse du théâtre ro¬ 
main, il n'est pas de réponse simple. Plusieurs 
voies peuvent cependant être explorées. 


Les sources architecturales 
et la genèse du monument 

La .Sicile possédait depuis longtemps dos thèa- 
ires qui, héritiers des modèles grecs classiques, 
avaient développé aussi de* particularités riches 
rf’avcnir, eu liaison plus ou moins directe avec 
révolution des édifices uniques ■ nous iven 
connaissons malheureusement que les phases tar¬ 
dives, mais les observations conduites sut les plus 
anciennes versions des théâtres de Syracuse, de 
Ségesie et de Ijvrfom permettent de postuler 
l’cxistem-e ancienne de bâtiments de scène à pa- 
rashnia jig. 321 et 322:. Lie sont cependant les 
monuments construits en pays samnile et Campa¬ 
nie ti qui. dès la fin clu 111 s. av. J.-C., méritent 
pour notre propos le plus d aitcnfion ■; c. e.: i.j x. de 
Samo et de Pieirabbondîinte qui comptent sans 
doute parmi les plus anciens, le «grand théâtre » 
de Pompéh damble de la seconde moitié du IJ 1 s.. 
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ceux, ensuite* de 'Ttimtim Sidiawm* de CapÔUC, de 
Cales, d'Afka Filtras* inégalement roui]lès et clu- 
dics, permettent de retrouver quelques-uns des 
moments important? de l'élaboration de ce qui 
deviendra le théâtre romain* Le cas de Pompé! 
est partLL-iiliérLTuecU suggestif :<!euh son état initial 
le koü&a, constitué de gradins de tuf ou de calcaire,, 
ado 5 sé T à la ponte naturelle de ta colline, s’ache¬ 
vait le long de ponxki à ciel ouvert au moyen d’un 
mur de soutêïiement analemme à contreforts in¬ 
ternes. La scène, séparée donc de la conque des 
gradins, était encore relativement haute et pré¬ 
sentait des pamshma obliques du ryp? de ceux de 
Ségestc iig. 3231 : plus tard il est difficile de 
dire quand, mais le ctëîjut de l'époque coloniale, 
â la fin des armées 70* paraît La période la plus 


vraiscrmljlable le binhn, plus proche désormais 
d'une véritable £twta t se prolongea en 1er à cheval 
en recouvra ru les paradai ci en sc dotant de loges 
surélevées : la scène, dè^ lors directement reliée 
par ses retours latéraux à la conque des gradins, 
Rabaissa et se pourvoit de cinq portes encadrées 
de colonnes libres sur fond rectiligne ; à l'époque 
augustéenne* la awëü sera refaite en marbre et 
appuyée à une série de murs semi-circulaires en¬ 
fonces dans le sol naturel ; au même moment un 
corridor annulaire voûte (crypte'} pourvu de six ac¬ 
cès ii'vmûvnii] dessemra les six escaliers situés en¬ 
tre les cinq secteurs laatei) de la cavm. Ce type 
d'évolution ne saurait être suivi danï tous les au¬ 
tres cas évoqués plus haut ; ainsi à Fiic&ts le 
puissant mur qui soutient la *:m+a et longe les 
pamdtii ne servira jamais d’appui à une voûte, les 
entrées latérales demeurant non couverte* et 
l'unité architecturale du théâtre restant, par voie 
de conséquence incomplète. F.n revanche d'autres 
théâtres présentent très Lot et, autant qu’on en 
puisse .juger, des leur construction^ des arcades 
au-dessus des fwmfor. c'est Je cas de celui de Pie- 
trabhnndante. dont 1 r mur de scène, animé de 
demi-colonnes ioniques et couronné d'un corridor 
à deimcules, apparaît d’autre part comme une 
belle façade architecture de dérivation hcIlénïs- 
tique. Quant à la ] thé ration de la conque de 1 * 
gradins des servitudes de Y orographie* elle reste 
encore relativement rare ; ia pratique du remblai 
artificiel ou itggcftus sc répand toutefois dès le iv a. 
av. J.-C. ; attestée à Cap ou é éptgtaphiqtiemçnt, 
puisqu'une inscription nous dit que le fftfàftum 
(c'est-à-dire La camt devra être élevé au moyen 
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<fun apport de terre \ihmtnan terra exaggermidum^ 
elle semble ll voir clé appliquée à Ptetrabbondantc- 
ainsî qifà Gioiosa Ionica dans ]c lïruttium. Mais 
on àbscrvc aussi. dans les dci ntêrcs décennies du 
II' s,, une entièrement montée sur snbstmc- 
tions voûtées : c’est celle de Teamm Sîdiamm, qui 
définit ainsi le plus ancien exemple connu de 
théâtre « romain », du moins pour ce qui 
concerne la construction de la conque des gra¬ 
dins. 

On mesure à de nds exemples la puissance 
d'innovation de res rom ni un au té s urbaines de 
]'Ictlie méridionale où l'influence rémanente des 
modèles grecs coloniaux, la gratta vomurtué^ loin 
de figer les Ibrmea dans des schémas convention¬ 
nels. entretient une activité créatrice, qui srsus- 
tendue par Ees applications campanîennes de L'ar¬ 
chitecture moulée. Vopus .caemertheiurn^ contribue à 
PêlaboraLLüîi de formules nouvelles qui vont bien 
au-delà de la nansformatkm ponctuelle de telle 
ou telle partie de Fcdifke théâtral, l-l imita du 
théâtre de leanum est en effet dominée par une 
terrasse supportant un temple la cohésion de* 
deux monuments est assurée par la continuité des 
struetuî'es en blocage et par L’axialicè de la com¬ 
position ; bien que la fouille ji’ en soit pas achevée, 
on peut dès lors admettre que le v ihéâlre- 
temple », t L i] puissance dam la Rome du début 
du [I s. av. Jr-C. avec le theatrum et prttffti&tititrt ad 
Apftllinù décrit plus hauU a trouvé ici, à Jll fin du 
meme siècle, sa première expression architectu¬ 
rale. Si W. johannowsky en situe avec raison le* 
antécédents les plu* directs en Asie Mineure, et 
plus précisément en Carie ià Atindü ci à St raton L- 
ecc; il est certain que b séquence axiale de Tfmum 
constitue pour rarchiteetnre romaine tin relais 
important, aussi bien par sa préc ocité que par sa 
cohérence. 

Mais plus près de Rome, au eecur du pays 
latin, les grands sanrïuairrs à terrasse ouvraient, 
datn le meme domaine, un champ d’cxpérimcn- 
ratimi dont les architectes de Pompée ne pou* 
\iaient manquer de tirer profit. Ces complexe* 
religieux du Latium développent en effet, entre le 
milieu du 11' s. Cl le début du r s. av r J.des 
hémicycles à gradins dont ['utilisation liturgique 
et/ou spectaculaire reste difficile à précrier, mais 
qui forment avec ["édifiée cultuel auquel ils sont 
censés conduire une muté monumentale. Les 
sanctuaires de Jutio Gahina à Gables, de la l'ifTiami 
PrimigeniA â Promeut' iPalestrinai. iVUmufra Vktwii 
7 Ihur (Tivoli;, présentent de cette ordonnance di¬ 
verses variantes qui, pour avoir été probablement 
appliquées par des architectes latins, n’eu procè¬ 
dent pas moins, dans leur esprit, des grandes créa¬ 
tions de l’Orient hellénistique : Faspceî « prrga- 
ménieiï » de b colline archileaurée de Pra£iteste T 
quelles que soient les techniques mises en u:uvrc_ 
est impossible à méconnaître, comme P» rccem- 
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ment encore démontre F. Coarelli :voir supm les 3 . . 

fig. \49 ci 152:. Sans insister ici .sur ces compo¬ 
sitions extraordinaires dont noua traitons en détail 
dans Le chapitre sur 1rs temples, nous retiendrons 
seulement que. dans remplit même de Pompée ci 
des concepteurs de son complexe du Champ de 
Mars, le « modèle» du sanctuaire à terrasse êta il 
présent sous sa tonne b plus efficiente : on sait 
en effet qu'au sommet des gradins de cet immense 
théâtre avau été établi un temple à Vpwx Vie tri?;, 
la caution religieuse de Pompée, Lt t elnc-ci. soit 
cynisme, soit désinvolture, avait justifié la 
construction de su caim marmoréenne, qui bravait 
fin tendit censorial relatif à la mise en place fie 
théâtres fixes à Rome, en la désignant comme 
l'escalier d'accès au sanctuaire de Vénus Aulu- 
Gelle. AJ, X, 1, 7 : TentïlUen, /> spedaculh, 10 . 

Nul lie pouvait être dupe, assurément et le ren- 
vei'semrni de perspective par rapport aux sanc¬ 
tuaire* hui aux sautait aux yeux de tous r au lieu 
d'un hémicycle relativement modeste .sous-jacent 
à lui grand temple, on était en présence d'une 
très vaste conque surmontée d'un édifier cultuel : 
et chacun savait que la conque en question était 
avant tout un theatmm. destiné à accueillir de* 
spectateurs. Mais la référence, quel que soit le 
degré de sincérité de \'tfîifjera(nr r eût digne rie men¬ 
tion car elle nous indique l'un des axes vers les¬ 
quels s'orienta priori taire ineilL la recherche des 
précédents, préliminaire à celte créa non. 

11 en est d'autre*, dont subsistent quelque* in¬ 
dices. Plutarque signale qnVn fi2 av. J.-C, Pom¬ 
pée avait fait réaliser loi* de son séjour à Lesbos 
un plan et une maquette EÎ^oç kcjci tûitoç du 
théâtre de Mitylènc où le poêle Théophanc avait 
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célébré exploits Pïmftêe, -32. 9i, Le fait., souvent 
allégué, qu'on ne puisse éFabLÎF de lien de filiation 
entre ce théâtre grec, ou du moins ce qu'on en 
connaît, et celui du Champ de Mars ne grève pas 
la crédibilité de la notice : le modèle en question 
ne pouvait être de toute façon directement repro¬ 
duit. Pompée aurait du reste précisé qu’il en Ten¬ 
dait eu donner une version plus grande et plus 
belle. Mais la démarche témoigne de l'esprit très 
ouvert des rerherebt's dés lors entreprises, dans 
un dimàL de gestation caractéristique de l’époque, 
où il importe d : adapter les prestiges de l'architec¬ 
ture grecque aux nouvelles exigences de T urba¬ 
nisme de représentation à Ruine, 


Vitruve et le rheatrum latinum 

De celte activité, qui impliquait une réflexion 
iliéoriquc et non plus seulement des aménage¬ 
ments empiriques, Vitruve porte témoignage en 
consacrant au livre V de son A 1 mthitectura tir 
nombreux chapitres à la construction des théâtres 
iV, 3-9), d est remarquable que, dans son traité, 
seuls lei temples aient droit à de plus atopie s dé¬ 
veloppements. Opposant le thcâLre «latine au 
Théâtre « grec ». il propose pour Fuji comme pour 
l'autre un rraoô géométrique indirect* censé four¬ 
nir des repères pour une implantation générale 
mais ne couvrant pas. comme les autres plans 
proposés par le /> ftrchiitt'luru. l’cnsemble de l'cs- 
pacc construis El vagit d’inscrire dans le cercle 
de Yürckfiftti, ou plus précisément dans celui qu'on 
peut tracer à partir du pèritnérre inferieur de la 
(wrü, quaLrc triangles équilatéraux pour le théâtre 
« latin » ci irois carrés pour le théâtre « grec » V, 
6 et 7 . On a souvent rejeté corn nie pures spécu¬ 
lai ion s res schémas régulateurs, ou considéré 
qu iis étaient en quelque sorte tauiolfïgiqucs., Fuit 
et l'autre sc Contentant en effet. si l'on erui-sage 
les choses d'un point de vue striciemeni gêomé- 
ttique, de proposer deux modes d’inscription d'un 
dodécagone régulier dans un cercle. Rappelons 
tout de même que celui du théâtre « grec » a 
trouvé [les applications elTcrtivcs, A. vun Gerkan 
avant mon né depuis longtemps qu'au prix de 
quelques modilir admis mineure s te théâtre de 
Pricnc rèpondasl par avance aux prescriptions de 
la source utilisée par Vitruve. Quant à ce Lui du 
théâtre « latin ». il s'avère à Fcxumen très élaboré. 
Voici le texte de V, b. L-2-3: «Le théâtre doit 
être agencé de la façon suivante : du centre de 
l'espace qui sera défini par son péri mètre iule* 
rieur, qiïune circonférence soit tracée, à Fi me¬ 
neur de laquelle s'inscrivent quatre triangle* équi¬ 
latéraux, lesquels touchent le cercle à in lcrvaliez 
égaux, selon le rythme qu'observent les astrolo¬ 
gues sur le diagramme île répartition des douze 


signes célestes pour calculer, à partir des rapports 
musicaux, l'harmonie des astres. l.e côté de celui 
des triangles qui sera le plus proche de la scène 
doit déterminer la limite du mur de scène sur 
l'alignement des points ou il coupe la circonfé¬ 
rence ; que Fou trace ensuite une ligUÉ 1 : parallèle 
à ce côté passani par le centre dit cercle : elle 
marquera ta séparation entre l'estrade ci le sec- 
U-ut de Y ftrthestrû*. 

Par ce moyen on obtiendra une estrade plus 
large que celle des théâtres grecs, puisque Loua les 
artistes évoluent sur ta scène cependant que des 
emplacements sont réservés dans Ymhfstrn aux 
sièges des sénateurs. La hauteur de l’extrade ne 
doit pas excéder cinq pieds, afin que ceux qui 
sont assis dans E’iwAfjfifn puissent suivre- le jeu fie 
tous les acteurs. Les secteurs des gradins dans h 
itivfu. doivent cuv réparti:» de telle sorte que les 
angles des triangles distribués sur le pourtour de 
In circonférence détermineni l'orientation des 
rampes et vies escaliers rmr? les secteurs jusqu'à 
lit première précï action ; su-dessus les secteurs su¬ 
périeur seront, par des rhcmineincnls ni tués en 
alternance par rapport à mix du niveau infé¬ 
rieur . divisés en deux par le milieu. Les ariglcs 
des triangles qui sont à la base de la conque des 
gradins ct. qui déterminent la position des escaliers 
seront :m nombre de sept : les cinq autres défini¬ 
ront l'ordonnance de la scène ; celui du milieu 
doit se trouver en Face de la porte royale, ceux 
de droite c\ de gauche indiqueront la situation de 
la porte des hôtes, les deux angles extrêmes ne* 
garderont ver* Les couloirs ouverts dans le* retours 
latéraux du mur de scène, Four tes gradins de Sa 
rrflïïî OÙ sont placés les sièges, qu’ils m'aient pas 
moins de un pied et une palme de haut, et pas 
plus fie un pied six doigts ; leurs girons ne doivent 
pas excéder deux pieds ci demi ni mesurer moins 
de deux pieds. » fl g. 324 et 325 k 

Eu tant que modèle, ce schéma Teste limité 
par su précision même ; il est facile do lui opposer 
par exemple de nombreux théâtres du début de 
l'Empire qui possèdent pins (ou moins) do sept 
escaliers rayonnants ci tout a été dit sur son ap- 
parenie Inadéquation aux réalités archéologi¬ 
ques l absence de coïncidence en ne les rapixrrts 
riirnfnsimmel.s proposés ici et [‘eux des Édifices 
conservés : importance excessive de l'rir. , dis¬ 
position non conforme aux habitudes des « portes 
dos hôtes », les ïtilittc hospital? i. qui nom, à L'ordi¬ 
naire, plus éloignées de la zm&h itgifi "La « porte 
royale » : localisation rarement vérifiée des accès 
latéraux, les ûdtttt* *Hoxtttu, qui sc siinom Le plus 
souvent cn-dey à du diamètre du corde, etc. Mais 
les travaux récents tir 15 Simili, P. Fensabenc. 
H. F, Hier, F. B. Sear rendent à corriger une 
appréciation trop radicalement négative. l^s cri¬ 
tiques traditionndîes s'appuyaient sur un état pos¬ 
té rieur tir ht réflexion architecturale : Les exi- 
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genres dr la monuments tisatipn, avec les pro¬ 
blèmes spécifiques poses par Ies raraw sur subs- 
imtrinns artificielles, demeurent èbimgères à 
la source exploitée pur Vîlrnve, D'autre part k 
IHHLCtualî.^doii sur un exemple géométrique 
d’une pratique beaucoup plus souple est un liait 
constant de k relies ion normative, mais le théo¬ 
ricien ne prétend pas ériger en une règle intan¬ 
gible ce qui a seulement une valeur indicative, et 
il est le premier à remnnaître ensuite le caractère 
modulable rtc ses préceptes en fonction de la taille 
du monument, des opportunités du terrain, etc. 
Son unique préoccupation scmhle avoir etc de 
théoriser une relation mniriurellc en imaginant 
un schéma qui élimine toute solution de contri 
ni site entré cavea et scaenu, Duù le choix des trian¬ 
gles inscrits, qui apparaît cil première analyse 
comme une simple variante du schéma grec, mais 
s'avère a l'examen beaucoup mieux adapté, en ce 
qu l ï] situe avec plus de rigueur k scène et ses 
éléments constitutifs par rapport à la AttHÆ : le 
diamètre du cercle a ici une valeur éminente, 
puisqu’il marque la limite entre le bâtiment de 
scène ti Vmhiïîva^ définissant de surcroît lu posi¬ 
tion des Mhwutim. En outre le tracé du fifeea tnm 
intiman fait intervenir, avec les triangles équilaté¬ 
raux* la valeur irrationnelle v '3 dont k construc¬ 
tion géométrique, théorisée par Ihiclidc, était bien 
maîtrisée par les architectes hellénistiques. Si I on 
donne au rayon du cercle la valeur 1. on constate 
que de nombreux rapports rationnels, donc faciles 
à calculer et à construire, se maintiennent entre 
les dimensions essentielles de l'édifice, ce qui n'est 



pas le cas pour Le tracé du theatrum gmeciwi, londé 
sur la relation v '2 : la profondeur de Ymhstra 
vaut 1 : la laideur de la sirène 1/2; l’intervalle 
d'axe eu axe cmrc les portes extrême* \hospiktki I 
1. Àuircmcm dit le rayon c, qui a meme lon¬ 
gueur que le côté de l’hexagone inscrit* assume 
une valeur quasi modulaire dans le système ainsi 
défini, ci Vitruvc l'emploie comme telle dans la 
suite de son chapitre pour l'Didujinancc du décor 
de ta j ïfâmr fitm où la hauteur du podium vaut 
r/6, celle des colonnes du premier niveau r/2, 
etc, :fig. 326'. 

La logique interné de cc schéma, dont 
F. E. Sear a montré qu’il îfétait pas en tait aussi 
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étranger qu'on l'a longtemps cru aux réalités dc 
l'architecture théâtrale, contemporaine ou posté¬ 
rieure. interdit de le traiter comme une fantaisie 
sans lendemain. Caractéristique des rechercher 
des années 7Ü-ü(J av. J.-C.. où l’on essaie rie tirer 
rie l'expérience hellénistique des normes applica¬ 
bles à la nouvelle arditiectiire urbaine, il procède 
du meme esprit que la d cm are lie des architectes 
de Pompée dessinant jM>ur le réinterprêter le tJiéà- 
tre rie MUylcnc. Même si Vit rit ve n 1 insiste pas 
explicrtrmcnt sur i'asperi dos du théâtre romain, 
il comprend, lui ou plutôt sa source, que le pro¬ 
blème rie ta liaison entre les deux composantes 
traditionnelles, la conque des gradins ei le bâti¬ 
ment scénique, est désormais fondamental et 
conditionne la conception d'ensemble de f'édb 
lier ; l'homogénéité de ce dernier csl du reste ren¬ 
force e, dans son texte, par la nérrsüatre égaillé 
des bailleurs entre le mur de scène ci le [portique 


du sommet de la cav-m: les raisons d : acoustique 
invoquées pour la justifier ne dorée rit pas nous 
dissimuler les conséquences que ce principe en¬ 
traîne pour PèlcvaliorL et P unité structurelle qui 
se trouve par ec moyen définie. Le témoignage 
du théoricien nous laisse donc entrevoir, à travers 
ce tracé tout à la ibis accompli et incomplet, un 
momenL décisif rie la genèse rie la forme théâtrale 
à Rome. D'autant qu'il s'accompagne d'une des¬ 
cription détaillée de la portkus pvif jï uctmm, c'est- 
à-dire du qiiitd ri portique qui doit, dans les condi¬ 
tions urbanistiques les plus favorables, sc déployer 
derrière le bâtiment scénique, et dont le complexe 
du Champ de Mars fournit dans Y Urb* la pre¬ 
mière mais aussi la plus monumentale des ilîus- 
t rations, reprenant en famplifiant une composi¬ 
tion déjà présente à Fompéi, 
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Le théâtre de Pompée 

Du théâtre de Pompée cl de son quadriporti- 
que nous ne pouvons guère juger qu'à punir de 
données indirectes nu tardives. Indirectes parte 
qu'on n’apprécie l'extension de l'édifice de spcc* 
laclc le plus important jamais construit dans le 
monde antique qu'a punir dri courbes qu’il a 
imposées au cadastre médiéval et moderne dit 
quartier situé derrière l'église de Saut’Andrea 
délia Valk\ ou à partir dm traces qu’on retrouve 
de scs fondations dans quelques sous-sols de la 
même zone et sur les franges de l uire sacrée du 
Largo Argentin a ; tardives parce que Se seul dessin 
qui nous en ait etc conservé est celui de la Foma 
Utiif m.ermruî, le « Plan de Marbre » de l'époque 
de Septtmc Sévère, realiüé au début du !ll r s. ap. 


j.-C. Pour prédeux qu’il soit, ce document ne 
restitue évidemment pas Fêtai initial d’un eiiacm- 
ble. dont nous savons par les tesEcs qu’il subit au 
cours des siècles, et dès la période augustécrine, 
de nombreuses restaurations ou transformations. 
Il nous permet toutefois de comprendre que le 
théâtre lu biné me n'est que l’un des éléments d'un 
immense espacé cl Os le plus vaste* mais aussi Je 
plus développé en hauteur que Rome ail encore 
jamais possédé. Depuis les subornerions du chevet 
du temple de ihitn Vitlrix qui s'élevait, nous 
l'avons dii, au sommeL de la i-wm ? jusqu’à 1>\- 
irémité opposée du qundriportique situé derrière 
la scène, où s'ouvrait Sa «curie » de Pompée, on 
ne mesurait pas moins rie 320 nu ce qui, reporté 
dans le centre historique de l'époque, eût corres¬ 
pondu à l'espace compris ns ire le pied du Inbu- 
iaiium et t"extrémité orientale de Vafrittm fbAw : b 
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surface englobée par le quadiipariique en ques¬ 
tion, ta piitthii fohrpeitihû, occupée par des jardins, 
des promenades fimbuhthaei' et des bassins, ani¬ 
mer par des programmes iconographiques d'une 
grande imité thématique, riait à elle seule plus de 
trois fois supérieure à La superficie de L'aire libre 
de L'ancien i'onuii républicain : euiîn Je laite du 
temple de Venus domina il d’au moins 45 m la 
plaine envi l'on ri an te. rejoiguatu ainsi raliitude de 
\'Àrx. l'un des sommets tir la colline du Capitole 
i Eig. $27 et m.. 

Au-delà de ces indication? chiffrée*, restitua¬ 
bles avec une précision saiisfakinie, nous aime¬ 
rions ni savoir davantage Sur les aspects techni¬ 
ques et monumentaux de ce premier théâtre 
romain, Ijcs substructîons radiales n les dru * am¬ 


bulants semi-circulaires lisibles sur la Ferma Ut bis, 
de meme que les contreforts rythmiques qui scari- 
denï les côtés de La terrasse du temple de Vénus 
appartiennent certainement à la phase originelle 
et témoignent d’une organisa Lion déjà très ration¬ 
nelle des systèmes du fondation cl de soutène¬ 
ment. Mais le plaît de la scène ne correspond plus 
à celui de l’époque de Pomper. Dans quelle me¬ 
sure L'ordre décoratif de colonnes superposées (à 
deux ou trois niveaux que postule Vitruve pour 
l’animation de h waense fions était-il déjà mis en 
oeuvre ? Lïdér que clans un premier temps le 
bâtiment de scène ait etc construit en bob parait 
peu compatible avec le luxe de cet édifice qui 
s'impose des Le début par Le caractère massif et 
définitif de ses structures de marbre. Sur ce point 
aussi les architectes de Pompée, animés par l'es¬ 
prit que nous avons tenté de définir plus haut, 
avaient du exploiter les solutions élaborées en mi¬ 
lieu hellénistique, dont H, Lanier n récemment 
souligné les potentialités* malgré les incertitudes 
qui grèvent encore nos connaissances. Les études 
en cours sur La scène ries théâtres de Carie, à 
I lalîcamassc cl à Stratonitée m particulier, de¬ 
vraient d’ici peu nous apporter tics éléments dé¬ 
cisifs. 


Ij' ikéâire de Mareellus 


Eti fait c’est le théâtre de Mareellus, achevé 
4 u début du règne d’Auguste, qui mni ri huera h- 
plus puissnmmeut il la diffusion il’un schéma clé- 
nom jais canonique. Commencée vers la décennie 
30-20 av. J.-C* sur 1 c l site même de l'an lit] ne: fct- 
truîîi ad Apolîmh. où Gésâr avait déjà J aie entamer 
des travaux importants., la construction de l’êdi- 
fi.ee de spectacle qui devait prendre lu nom dit 
neveu d'Auguste mort prématurément, était sinon 
achevée du moins utilisable dès J7 T fannée des 
Jeux Séculaires. IL fui inauguré en 13 ou LE av. 
J.-C. IV dimensions nettement inferieures à celles 
du théâtre de Pompée idiamêtre hors tout de ta 
mrea, 129, fit! m au lieu d’environ IriO m ; haute ur 
totale 32 H bf) rn environ,., ce thminmi AlarveHi, 
construit*; du moins pour sut façade curviligne, en 
grand appareil de travertin* doit sa conservation 
partielle au fait qu'il a servi au Moyen Age de 
forteresse puis au seizième siècle de subslmction 
an Palais Sailli. La Furma l/rhis nous eu 

livre également le plan, ce qui esi précieux poul¬ 
ies parties disparues de l'édifice, et pariLculièie- 
ntcjtt son bâtiment de scène ; celui-ci se recoin- 
mande par sa simplicité, puisqu'on n'y observe ni 
sur La làçadc du fialpitam. tii au niveau des colon¬ 
nades décoratives ce mouvement alterné d'exê- 
dits seini-urculaires cm quadraitgulaire.s qui 
anime tant de scaenae; son ordonnance rectiligne 
]j laide en lave lu du maintien, de la icmoeption 
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initiale, quelle* qu’aient pu être les restauration* 
ultérieures. I.oü seuls éléments singuliers en soin 
le* deux grandes pièces abs idées qui flanquent fa 
scène, où il faut assurément reconnaître res éjxè 
/jifTf épigraphique m ent attestées au théâtre de 
Gubbio et remarquablement conservée* dans ce¬ 
lui d’Oningr; Félaigi-^mcnt senN-cirrulaire du 
mur de Fond, ou plus probablement du postscae* 
mvnt, c'est-à-dire de l’annexe postérieure de lit 
scène* sur t'axe transversal de Fédifïce* appartient 
lui aussi à Futie des phases les plus anciennes* si 
17 m admet que les deux édicules qui y prennent 
place représentent, sur le plan sévéritm, les cha¬ 
pelles consacrées à Diane et à Pittes apres la des¬ 
truction de leurs temples respectifs Lors de la 
construction du théâtre. En élévation, seuls les 
deux niveaux inférieurs de la façade extérieure 
^ont conservés : ils sont rythmé^ en bas. par de* 
colonnes engagées de style « toscan ou plus pro¬ 
bablement dorique si ion observe S absence de 
base, et en haut par des colonnes engagées ioni¬ 
ques. l aut-LL, céda ni â Fautomatismc que nous 
impose rétrospectivement la Façade du Colisée, 
par exemple, restituer un troisième niveau à co¬ 
lonnes corinthiennes ? Ce n'esi pas certain, et 
Tune des propositions Les pins rércnirs préféré, 
avec raison semble-t-il. un simple unique à pifas- 
itrs -fi g. 3291 

Il faut se souvenir ici que seuls les deux pre¬ 
miers mmkm - volées de gradins étaient 
construits en pierre el appuyés sur les structures 
en ofms cûmmfîcuun à parement réticulé, le fmt- 
dème. au profil plus raide, étant vraiscmbfabÊe- 
meni eu bois. Du point de vue de l'organisation 
des sulwlruelions, ce théâtre était pour le reste, 
autant que nous en puissions juger, analogue à 
celui de Pompée : la mw s'appuie sur un système 
de murs radiaux reliés par des voûtes inclinées, 
interrompus par deux galeries, annulaires ou a tri¬ 
bu ïaerra internes régnant sous les paliers fnfitvm f 
tioneï. qui sépare ]il Ici mmona: vers l'extérieur. 
Le système était cerné par deux rt peut-être trois 
ambulacres superposés, ouverts en arcadcs. 

C'cst le recours au « Tbcatcrrmuiv ». c'est- 
à-dire à F arcade encadrée par des ordres engagés 
souk entablement horizontal qui représente la 
nouveauté promise à fa plus riche posiêriiè. Nous 
if avons évidemment aucune preuve que cc 
schéma fut utilisé au théâtre de Pompée., mais i! 
est assuré que dès sa phase aiigustéennc celui de 
Marcel lus en présentait une version pleinement 
maîtrisée. la mise au point définitive de cc motif 
rythmique, repris par la suite suc le pourtour de 
tant d'édifices de spectacle en Occident,, constitue 
l'un d<* acquis formels et techniques les plus im¬ 
portants de l'époque : non seulement en dfet il 
résout le problème de rhabillage plastique des 
piles qui soutiennent ce type d'architeeturc à ni- 
veaux superposes, mais il répond, pour le niveau 




inférieur, aux exigences de ta circulation du pu¬ 
blie puisque les, arcades donnrni accès à I arnbu- 
laoe externe sut Irqucl déboucheni les rampes 
conduisant aux gradins; ait niveau supérieur. Le 
motif des arcades correspond û la ïtnicture in¬ 
terne de FambuLacre puisque Leurs archivoltps sui¬ 
vent le mouvement des voûtes radiales en plein 
cintre reposant sur des architrave* transvemfés, 
elles-mêmes appuyées sur des consoles eu saillie 
par rapport aux chapiteaux cFitïiposîe de la faee 
irtîcme des piles. Ainsi se trou vent conciliés Les 
impératifs d'une animation dynamique, d’un ac- 
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crni'\ 1 1 l' i ex, voire trois amhul acres relit* par dru 
muix radiaux :i]g_ 335,. Mais d'ime pan. Lc^s so- 
lutiüus de type archaïque. ou en tout cas plus 
anciennes, ne dispar aissent pas : songvuiis aux 
copies des théâtres de Cassinu et de Ficsok\ 
D'autre pârL et surtout se inultiplienL les soludous 
moyennes qui fom l’cconomie de lcI ou tel ê3é- 
muit ; à Fiifmmim, seules subsistent les suhsiroc- 
dorii radiales auxquelles e ajoute, à Swphwm cl à 
l lercutatntaît, lui àmbttIacre extérieur iig. 33G . A 
Àstoli Piccnix un ambulacre, en pusitioii mé¬ 
dia ne. sépare deux séries de chambres radiales, A 
Mmiumes Fambulacre. fort large, est divisé en 
deux tracées par un alignement de piliers, comme 
une sorte de ciypîopo nique. etc. I.’adnssemeni an 
terrain peut être encore mis en tmuTC, mais il est 
significatil qtron s'dlbree de Fcvîter: â Sucs sa 
Aurunca un mur de soutènement rot]tient La col¬ 
line et sen dé limite à dettx ambulacres médians 
superposer tome la partie antérieure de la tmm 
étant supportée par des murs radiaux, A Vérone, 
le centre de La aii'i-fi s'appuie an rerrain sur une 
grande partie de sa hauteur, mais Les ççcieurs 


latéraux reposent sur des suhstmnions radiales. 
I>nsemble êta ni surmonté par une crypte partiel¬ 
lement creusée dans le rocher ■ mais une sone de 
tîde sanitaire, sous ht (orme d’une profonde sai¬ 
gnée verticale, sépare ht pariie adossée du rosie 
de la colline pour éviter riufiliration des eaux de 
ruissellement. I.a complexité du système est d’au- 
tant plus digne d'in Lé tel que l ! àlîficc de \ rmnc, 
longtemps attribué sur la base d’une inscription 
d'époque daudienne aux années -10*50 ap. J.-Cb. 
a pu être réeemrncni daté, à partir de l'analyse 
stylistique des chapiteaux qui en proviennent, du 
règne d'Auguste, et vraisemblablement de la pre¬ 
mière moitié de celui-ci. Au théâtre de Trieste, 
dont la première phase semble bien aussi augus- 
téenne, F adossement au terrain est complet seule 
une crypte s’y ajoute, vers le haut, comme plus 
tard, à Podcon de Taormina. 

Flm curieuse apparau ia solution adoptée a 
Aiigînfû Prœ.tarïa [Aoste j : dans cette fondation au* 
gustéenne de 24 av, J.-C. la réservation de Taire 
du théâtre, dans Fun des îlots quadrangulaircs 
défini par la logique distributive de Furbartismc 
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colonial. semble avoir été prévue dès le début. 
Est-ce pour éviter de rompre La régularité du sys¬ 
tème orthogonal que l’on a voulu inscrire ta 
courbe dr la rfiïïYî dans un cadre reetangulahv 
dont la haute façade vers ta rue, composée de 
quaire rangs superposés d’arcades, efface en quel¬ 
que sorte le théâtre du paysage? L'ambulacrc 
externe est relié à ces façades au moyen de murs 
radiaux qui occupent une partie des ctoinçons. 
I/hypothèse parfois avancée que ce théâtre était 
couvert et s'apparentait ainsi à un odcon est in¬ 
firmée par la faible épaisseur des structures d’en* 
cadrement. mais il reste possible que lu schéma 
du thentflm tatum, tel qu'on Ir trouve appliqué par 
exemple à Pompéi, ait joué ici le rôle d'un pré¬ 
cédent formel, au moins au niveau du plan. Le 
cas. bien qif étrange. n'est pas unique, si fort ad¬ 
met que le théâtre de Turin Auguste Tüurimnm^ 
dans un contexte colonial similaire, et contempo¬ 
rain, présentait Lus de sa phase initiale une or¬ 
donnance du même type fi g. 337:. 

Cet éclectisme des solutions, dont on pourrait 
donne]- d’autres exemples, tend à se restreindre à 
mesure qu'on avance dans le premier siècle de 
notre ère. L’aspect statique du problème perd ra¬ 
pidement do son acuité, une sorte de routine s ins¬ 
tallant ci les acquis techniques sc diffusa ni auprès, 
des constructeurs* Sauf les cas où ! héritage hel¬ 
lénistique l’impose, comme au théâtre de Taor- 
mina, ftidosscmciic, même dicté par le trrraiu. 
s'accompagne désormais presque toujours d’une 
ossalurc artificielle. en raison des exigences de la 
circy lation ii iterne. I /ui i des ca s les pli is remar- 
qunbles est de ce point de vue celui de Cataire, 
où la <mmh, bien qu’appuyée à la colline, est mu¬ 
nie. grâce à l’excavation du sol naturel, d'ambu- 
I acre s concentriques d’où partent des passages 
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radiaux permeiiatti l’accès aux gradins. Ce type 
dr réseau circulatoire privilégiant la distribution 
du public à travers les s ub*t ruerions. déjà présent 
sous une forme élaborée au théâtre de M arec II us. 
s'affirme dès lors en Italie dans les exemplaires 
les plus perfectionnés. ï-e théâtre de Rénovent, 
construit en plaine, lui administre la preuve : les 
deux ïiinhulacrcs v soûl relies par des chambrer 
radiales munies d'escaliers ascendants ou dt: cir¬ 
cuits horizontaux. Comme le souligne F. Frê- 
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zouïa, rpKpbitaîbn complète des sLibstnictions 
confère à cette ffliw une « perméabilité » cxccp- 
riomreUe. qui renverse J équilibre fonctionnel de 
1 ossature au profit d'une distribution rationnelle 
des spectateurs. S'il esr donc impossible de retra¬ 
cer en Italie une histoire linéaire du le 

grand nombre des édifiées multipliant le* cas ri'-ts- 
père, surtout au début de la période julio- 
daudïetmc où rurdiiteeLun 1 théâtrale «Explose» 
lilicralcineiu clans toute: la Péninsule plus de cin¬ 
quante théâtres construits ou restaurés à celte 
époque sont attestés épigrapMqufcrnent ou ar¬ 
chéologiquement . on Ciiregîstic tout de même, 
en ternies généraux, une tendance, â rétablisse¬ 
ment d infrastructures artificielles de mieux en 
mieux adaptées a us nécesshés de la statique et de 
la circulation. Coroi] ai rement l'aspect de la eowp 
elle-même se modifie : aux escaliers radiaux qui 
définissent toujours les secteurs des gradin s, 
s’ajoutent, de p]us en plus, nombreux, les ïWftiiHww 
par où débouchent 1rs speciamiU’S qui cheminent 
en sous-neuvre. Un accès horizon laî axât] peut 
même partir du niveau de Vmrhestm h ou plus, sou¬ 


vent du sommer de la proêdrte - le théâtre d’Ostie 
en fournit un exemple précoce (iig. 33B et 
pl- XJV. 

Si l'on se tourne maintenant vers le bâtiment 
de scène, 3a restitution des évolutions s’avère en¬ 
core plus épineuse : beaucoup de contre-vérités 
ont été diffusées jusqu'à une date récente, faute 
d’une connaissance suffisante de la diversité de* 
cas r faute surtout de véritables critères de data¬ 
tion. U est à vrai dire toujours difficile de situer 
chronobgiquemem les éléments d’animation du 
mur rtc fond de la scène, la Magnatfrtms. car tes 
parties relativement légères fie l’édifice, C|Eii (or¬ 
me nt le décor permanent olîerr à l’admiration des 
spectateurs, sont plus que tout 3c reste soumises à 
Ja mode et donc aux finirai ries éventuelles des 
êvergétes, voire même aux injonctions d'un pou¬ 
voir central, soi] rie ljx d "unifier amant que possi¬ 
ble rrs supports monumentaux à l'ornementation 
rl à riconogmphie liantrmcm .symho3i.ques. Il a 
été longtemps admis que les scènes ;t fond recti¬ 
ligne régnèrent sans partage à V époque augus¬ 
te'enne et pendant toute la première partie du 
r s. p les exèdres d’encadremem: clc& portes (les 
latrac ngia e ou hospilaks) ne faisant leur apparition 
que vers J a fin du règne de Claude, Certes, le 
théâtre de Marcelius témoigne de la persistance 
du schéma rectiligne, conforme aux précédents 
italiques, et implicitement recommandé par la 
description normative de Yitrnve ; il en va de 
meme de la souriu fions du théâtre de Potnpéi 
dans sa version anguïtéeniic, ainsi que de celle 
du théâtre d’O&LÎe* durable pour .sa phase la plus 
antienne de la fin du t 1 .s. av.J.-C-, et demeurée 
apparrm m en t immti a ble jn squ’ aux re m au ieme ms 
d’époque séverienne. Pour autant nous ne sau¬ 
rions refuser„ comme Er voulait K. Htillwcll par 
exemple, toute ancienne té aux fonds de scène cur- 
i iluièainrs. L. Crama s'était déjà en son temps 
élevé contre cette idée. Jl suffit pour mesurer son 
caractère abusif d'observer par exemple com¬ 
ment, au théâtre d'Aoste, la partie centrale de la 
setigrm.fim s’incurve légèrement pour la bûâtü ngia 
ct comment les avant-corps du mur de fond 
s'avancent de part ct d’autre des wàtoe Jmpitûks, 
Mais d’autres théâtres, comme ceux de Gubbïo, 
de Vérone. de Fencnto, i>u d 'Hercutawtim. présen¬ 
tent dés le règne d’Auguste une animation plus 
nette. puisque, du retrait curviligne axial. se dé¬ 
gage éventuellement un avant-corps* et que les 
«portes des hôtes» Couvrent au fond d’une exê- 
dre quadi angulaire Fig. 339 et 340). 3/examen 
des plus anciena théâtres occidentaux nous ap¬ 
prendra bientôt que les memes schémas, plus ou 
nu si ns complexes, se développent rapidement en 
Gaule Xarbonnaise et dans la Pcmnsàle ibérique. 
Quand on sait par ailleurs que ces parois monu¬ 
mentales ont souvent etc conçues comme des 
lieux d’expérimentation pour le traitement et la 
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combinaison des ordres classiques, on prend 
conscience de leur importance pour le dévelop¬ 
pement ultérieur de?, façades décoratives dans 
l'iR-hkecture romaine d ! Occident ci plus encore 
d'Orient ; les nympheea,. lir* thermes, les biblio¬ 
thèques, les ares urbain* seront plus tard, pour 
leur décor externe ou interne, tributaires des so- 
luttons mises au point sur les sœataâ frustes 

En ce qui concerne les annexes du bâti nient 
dr scène, dont nous avons vu qu elles pouvaient 
être nombreuses, leur caractère facultatif, ou du 
moins non directement nécessaire au fonctionne- 
ment de rédiGce, quel que soit le i\pc de spectacle 
représente, explique que leur mise en place ne 
soit pas automatique dans les théâtres italiens, ou 
que leur aménagement se trouve différé. W s’agii 
des éléments regroupés sous les tenues génériques 
de paraskenia, pùSticamtm ou hyposctmhm 3 répartis 
donc, comme Findique leur nom, soit sur les par¬ 
ties lalérafes de la scène t soit en arrière ou cn- 
dessous de celle-ci. Ils servent de depot pour les 
accessoires, de « coulisses » au sens technique du 
rcrme ou de salles d’accueil pour le publie. Dans 
ce dentier cas ils sont en principe ru relation avec 
la portierts pvsî jcïkïïoïïï, quand celle-ci existe. Ijfis 
bûsitkat appartiennent aux piimskcnia. dont elles 
constituent un développement plus ou moins mo¬ 
numental ; la Forma Urhè m'Mana nous eu donne 
le plan pour le théâtre de Marcel lus. D'autres cas 
sont attestés en Italie : signalons le* « basiliques» 
du théâtre de Gubbio, qui constituent, de part ei 
d'autre de la scène, des salles quadrangulaires cor¬ 
respondant à la largeur du prvsmmum ci de la 
scamar jrtîïii \ leurs longs côtés sont rythmés par 
des ordres engagés et leur façade latérale externe 
est dose de simples chancds : une inscription da¬ 
tée des années 2Ü av. J,-C M donc contemporaine 
de ta construction du théâtre de Marcel lus, nous 
apprend que le quattuorvir Cm Sattius a payé les 




chance!? et les plafonds à caissons de ces ïwsdicw. 
Dcs installa [ions similaires sont observables dans 
de nombreux autres théâtres : citons, parmi les 
exemples les mieux conservés, colles de Hercuk- 
nenm. Ilelvia Regma, Benevagionia, Cumikt. Ter- 
racine, Grummhtm et Trieste ; les « basiliques » les 
plus anciennes soin attestées à Gintasa Ton ica or 
à libama fig. 3il ; il est remarquable que le 
théâtre d’Ostie du â Agrippa, er qui compte donc 
parmi le* tout premiers édifices du genre 
construits à l’époque impériale n'en comporte pas 
encore. Il s'avère souvent que tes « haxiliquo » T 
dans ces bâtiments clos que sont devenus Ire théâ¬ 
tres, constituent le principal lieu d'échange avec 
l ! extérieur, à Fcxclusion bien sûr des entrées la¬ 
térales ; â Te frac inc. leur rôle ri* à vis du réseau 
viaire est patent ; on y a pri? le parti de juxtapo¬ 
ser, Et Foutàt. deux hositkaf du rçpe de telles de 
l’est, afin de rejoindre la rue perpendiculaire au 
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théâtre sans rompre b symétrie des structures ; et 
Fan peut se demander si la très curieuse * salle 
des pilastres» qui assure, à Brescia, le ctfeftact 
avec la zone cultuelle n'appartient pas* du fait de 
sou intégration au théâtre, à la même catégorie. 
Les ^ffiürafSMfl se résument en général à une sorte 
de couloir, situé derrière le mur de scène, qui 
occupe la totalité de la largeur de l'édifice ; dos 
efo Lionne maits interne? séparent éventuellement 
la partit' correspondant aux pnrttsk&na de relJe qui 
sëplace directement derrière- la scène : une entrée 
axiale ou plus rarement une colonnade : c’est le 
cas du théâtre de Trieste peut ouvrir cette annexe 
à vocation essentiellement technique vers l’exté¬ 
rieur. Enfin Vhpüxûmitm OU, fosse tir scène per¬ 
mettait en principe, par l'intermédiaire de trappes 
ouvertes dans te plancher de celle-ci, de ménager 
des effets scéniques eL dans sa partie antérieure, 
d’accueillir le système de soutien et d'escamotage 
du rideau, le sipàmtm* Présent dans Jet théâtres de 
3a fut île la République et de la première période 
augusteenne., tels ceux de Gubhïo, Volterra ou 
FerentOj ['fapisaifftinrri est une annexe obligée de 
la plupart des édifices de spectacle de l'époque 
jijliocliiudieniie : plus tard, en raison peut-être de 
la modification des spectacles, sa présence est plus 
rarement attestée ; les théâtres de Biuievagienna 
ci de Lccee. entre autres, n'en possèdent pas. 

Au total, il eu va de ces annexes comme <les 
substmeuons tle la ectïta : en fonction des dispo¬ 
nibilités fuuuiciéres, des possibilités offertes par 3e 
terrain, de l'espace urbain à occuper, k> commu¬ 


nautés ont opte tantôt pour des formules coinplê- 
u-H, tantôt pour des formules simples ou allégées. 
Cette diversité, qui interdît de dresser un catalo¬ 
gue chronologiquement ordonné des différent 
édifices de spectacle italiens du Hanr-lvmpire. 
n’empêdie pas 3a diffusion des acquis techniques 
cl la souplesse croissante des combinaisons struc¬ 
turelles, aussi longtemps, du moins, que le théâtre 
a intéressé les responsables tic Aménagement ur¬ 
bain : dés 3c dernier tiers du premier .siècle, les 
ennsuutïinus nouvelles se raréfient, supplantées 
qu'elles sont dans 3c goût du public et dans l’esprit 
des décideurs par l'amphithéâtre. Ce qui nVm- 
pêrhorn pas le théâtre de continuer de jouer, dans 
le paysage urhanistiquij des villes italiennes, un 
rôle primordial. suiiuuL lorsqu’un quadripurtîque 
est directement Jié à F édifice tle spectacle, comme 
à Ostie, Mimurncs. Litentum, Benevagieima ou 
Voltma. 


Les théâtres 

des provinces occidentales 

Dans k% provinces occ idem aies, la diffusion 
tle l’édifice théâtral est à bien des égards incom¬ 
préhensible si on la truite comme un phénomène 
strictement culturel. Sans contact nvee Farohiteo 
ture hellénistique. ces régions n’avaient eu ee. do¬ 
maine aucune tradition; même si fon trouve 
dans la Péninsule ibérique quelques théâtres an¬ 
térieurs à l’époque impériale eumme celui TAri- 
nipo en Hé ri que Andalousie , da table du début 
ou du milieu du I’ s. av. J.-C. et peut-être celui 
de Gadès Tig. o12' ; même si quelques représen¬ 
tants des a bourgeoisies » municipales de Gaule 
transalpine, 3a future Narbonnaiscv ont pu avoir 
quelques contacts avec la littérature dramatique 
et sur ce point la fouille prochaine de rempla¬ 
cement où. à Glctnunh H, Rolland situait ie diéâ- 
ne, apportera peut-être des révélations beau* 
coup de populations d'Occident ignoreront jus¬ 
qu’à la fin de I 1 Empire ce qu T tst un acteur, au 
sens grec ou latin du terme. Ce qui n'empêche 
pas la plupart de Leurs villes de ne doter dès le 
premier siècle de notre ère d'un théâtre perma¬ 
nent. 

Il est â cela plusieurs raisons. D'abord le suc¬ 
ré'; de 3a pantomime,, genre qui se codifie à l'épo¬ 
que d'Auguste et permet à des gens qui ne parlent 
ni ne comprennent correctement Je latin de suivre 
une représentation musicale et chorégraphique ; 
ce h spectacles populaires, qui pouvaient s’acnnn- 
paguer dé mise?, en scènes suggestives, franchis¬ 
saient les froruiètvs linguistiques mais n'en requé¬ 
raient pas moins des installations relativement 
complexes. Surtout Lr théâtre appartient dés Le 
début du régne d'Auguste à la dotation de base 
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fir ioiit établissement urbain digne de ce nom ; il 
est Time des composantes monumentales de l’ar- 
Lu description virgilienne de ta Carthage 
df Didort, qui définit une sorte de modèle dr la 
ville augustéeime ci où se mêlent, à un archaïsme 
dr convention, les échos de l’actualité la plus im¬ 
médiate, présente la construction du théâtre et Ja 
taiDc des colonnes de son fïom de scène comme 
l une des tâches les pim urgentes d’une fondation 
coloniale, en roccLErrcii.ee celle de 2*J slv. J.-C. 

Eiiêidt< 1. Vr 127-129 . L'exact pendant archéolo¬ 
gique de ce texte est, la fondation, par les soins de 
juba IL Je jeune roi de Maurétanie protégé d'Au¬ 
guste et ddhiseur des valeurs du nouveau régime, 
d'un théâtre dans sa capitale de Ccsarcc : Cher¬ 
che!; : les travaux les plus récents sur le décor de 
l'édifice le premier du genre dans celte région 
de l'Afrique occidentale confirment la date na- 
guirc proposée par G.-Ch, Hrard : I teendcl de 
son omemeniation marmoréenne a été réalisé sur 
tes modèles « urbains », et avec 1er concours évi¬ 
dent de SL’utpLeurs CL lapitfdcs italiens, dans les 
premières décennies de son règne, r’cst-â-dhï' au 
tCHirs du dernier quart du r s. av. J.-C, D’une 
manière générale, Liinmcnse effort cfu ri ta n isa lion 
cfe^- provinces occidentales et de inonumentalba- 
uon dr leurra villes, qui se développe sous Auguste 
ei libère essentiel lemem, implique la plupart du 
temps la construction de ce qui est devenu l'edi lice 
chique par exnellenoe. celui où les habitant*, ci¬ 
tadins ou ruraux. citoyens de droit romain nu de 
droit latin h et plus souvent péüëgrim, rom appelée 
,t se regrouper périodiquement devant les effigies 
impériales et celles de leurs cautions divines, en 
bonne place sur la sca&uiejiwis. Lt naturellement 
cette impulsion venue d’en haut est très vite re- 
Livéc par le* notables locaux, dans un contexte dr 
rivalité municipal? et d’ambition politique dont 
nous ne mesurons pas toujours la a ivaeitc : parmi 
les « investissements » é vergé tiques. lu contribu¬ 
tion. il La réalisation, à la transformation ou à l'or¬ 
nementation d’un théâtre demeure, même au-delà 
de la fin du r s-, Lun des plus appréciés par la 
population et Lun des plus gratifiants pour le bail¬ 
leur de fonds ; de nombreuses inscriptions, Pâlies- 
cent pari icuLiô renient dans la Péninsule ibérique à 
Cllisipo h Aiq*M.sU i Kmt:nlü r ihspahs, f lasEiiio et en 
Afrique : fjpriv Mtiwia, Cli rubis, Tfcggv3, Ammaedaia, 
Gûlmttûi Madame, Rusicadci. 

Une relation aussi é Licite entre le drvrluppe- 
meïii de la ville ei La mise en place du théâtre 
rond manifeste la fonction sociale et politique de 
ce dernier, qui va bien au-delà de celle d'un édi¬ 
fice de spectacle. Cette fonction explique aussi 
qu'eu dû pii dr La grande diversité de leurs milieux 
ethniques et culturels la plupart des provinces oc¬ 
cidentales aient développé en peu de temps quel¬ 
ques types monumentaux où Lun retrouve sans 
pdnc la marque de Rome. exemplaires les 
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plus auriens, outre relut tic Ccsaréc de Maure La- 
nie déjà cité, sont ceux d’Arlfs, colonie de Gaule 
-Narbonnîdîc. databie par son décor architectural 
du l'avankdemâèrc décennie avant notre ère 
lîg. H ! : > es 344:. de Me rida Aitgusia Emérite,. ca¬ 
pitale de la Lusitanie, donc ta phase b plus Etn* 
ci rime semble liée à La personne sinon û l’action 
H’Agrippa lui-meme, de Lyon où plusieurs indices 
stylistiques lrascs des colonnes en particulier) plai¬ 
dent en faveur d'utir construction ancienne, an¬ 
térieure à la fin du ]" s. av. J.-t!., de Lçpds Magna, 
dont la réalisation est attestée épigrapbiquemcm 
dés les toutes premières années de notre ère. Mal- 
gré les modifications subies ait cours des siècles 
qui sLiivnx’iit (« mannaiisaLion » précoce du théâ¬ 
tre de Me rida et transformation de son bâtitnent 
de scène au II s., réfection complète de la scène 
du théâtre de I^epns Magna, importants remanie¬ 
ments du plan du théâtre de Lyon res édifices, 
qui surgissent d'un bout à l'autre de l'Occident 
romain en moins d'nn quart de siècle, restent 


ïsiifïïsammcni fidèles à leur première version pour 
qu'on juge du projet global dont ils procèdent. Ils 
ne tvn-ut certes pas Identiques mais s’avèrent tri¬ 
butaires, avec des variations dont ! ! amplitude tle- 
meurc modeste, aussi bien du théâtre de Pompée 
que du théâtre de Marcel lus, E/influence du 
grand complexe dn Champ de Mars est surtout 
sensible dans l'adjonction â l'édifice théâtral ou à 
son voisinage immédiat de monuments qui en 
élargissent la signification c'est d’abord le temple 
au sommet de b carect qu’on trouve à Césarée et 
qui prendra place ensuite* sans doute â l'instar de 
cet archétype, sous des formes plus ou moins dé¬ 
veloppées, sur plusieurs autres théâtres africains, 
â Dougga. r 11mgad, Guclrna. Rusicade cri Tipasa ; 
le théâtre de ijpcts Magna présente de rr xoceîlum 
sommital une version intégrée puisque le petit 
édifice cultuel s’apparente à une sorte d'élargisse¬ 
ment axial t en exèdre, du portique rie ctnmjnno 
ment de la cto. Quant au théâtre de Mérida. il 
fut doté, du vivant même d ? Auguste, d’une sorte 
de chapelle interne, consacrée aux fils adoptifs du 
Priïiceps. aménagée dans la partie basse de sa Cûvtü. 
dont W. Trillmich vient de retrouver 1rs compo¬ 
santes (autels, portraits; et l'emplacement. L'aune 
élément est la porticiis posl scûemim que les théâtres 
rie Mérida et rie fjpfis Magna semble eu avoir 
adoptée ries leur implantation, et qui confirme, 
s’il en était besoin, le rôle joué par ces édifices de 
spectacle datis la diffusion précoce d’un culte dy¬ 
nastique et bientôt impérial : une cxéclre consa¬ 
crée â Auguste s’ouvtç, sur I’îixc de l'ensemble, 
au fond du qnadriportique du complexe lusita¬ 
nien: -fig, 343 ; à Leficis, les contraintes de l'urba¬ 
nisme ont réduit cette annexe et lui ont impose 
une forme trapézoïdale. mais Le temple tétrasiyh:, 
orienté vers Le théâtre, au centre de L’espace ainsi 
défini, ne pouvait être consacré qu'a Pempcretir 
régnant. ou à sa famille fig. 34t) . Pour La uonccp- 
lioii riu théâtre lui-même, la création auguslcenne 
semble avoir joué un rôle primordial : certains rie 
ces première, édifices occidentaux ont été projetés, 
et parfois confira ils, dans le temps même où l'on 
bâtirait le théâtre de Maire Uns, El de lâir. î h 
présentent déjà presque tous cette imité massive 
due à La continuité parfaite entre ta conque des 
gradins et le batiment de scène, avec une mwa à 
I-ossature artificielle pleinement maîtrisée, et une 
stameî pounnuc de scs principales annexes., telles 
les banl&ai, cl eventuellement Viî^pojmemum. 

Dè.s lors ta multiplication des théâtres dans les 
provinces occidentales était inscrite dans la logi¬ 
que de la \ic urbaine et de I "urbanisme de ci 
début tic l 1 Empire. Certes. toutes les communau¬ 
tés ne furent pas en mesure de répondre à cette 
impulsion ; il se rencontre encore nu V' s. de notre 
ère des édifices * légers ». tel le théâtre de 1 ré jus 
l'otuai httii où seules Les substructions de la toi-m 
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et la façade externe sont en pciii appareil, les 
snidins et certains éléments du bâtiment de scène 
demeurant en buis : â Feurs Fùntm Sega&iûVQïum) 
nous trouvons même. à l’époque de Claude, la 
mention d’un thwimn lïgmtm du type de cens qui 
m- construisaient périodiquement à Rome à la fin 
de la République. Maïs ta plupart des monuments 
identifiables appartiennent à là grande architec- 
turc urbaine et présentent tous le? caractères 
structurels des théâtres italiens contemporains, 
saut dans plusieurs régions où l’on observe des 
déviatires typologiques sur lesquelles nous allons 
revenir. Pour les édifices que nous pourrions dire 
c îiassiqurs. la dépendance par rapport a us rnodè- 
t est telle que peu de pardcu la naines provin¬ 
ciaux peuvent cire enregistrés, du moins en Fêtât 
actuel des études : ainsi, les ibéâmes de Colchester 
Camuhdmtm) en Bretagne insulaire, de Sotssou* 
A ' Suessiontpri }, d’Augst Aifgusia Rauricorvm ; 
du moins ht première période de celui-ci. datable 
dr Fêpoque julio-claudicnuc et d’ÀvetlÊties Aimi^ 
th'uM ci] Gaule Belgique. d’Âutur'i [Aitgiisfvdiwiwr. 
de Lyon ,Lu$imnmi\ (ïig, 347 ci 348 i. de Vieux 
A^'grum- du moins la s c ronde version de cdui-ci . 
'!■ Paris ihtMid : théâtre de la rue Racine en 
Ljonnaise, de Vienne, Vaisou-la-Romainc,, Albe 
Ai&a HMoïwn, deuxième phase.. Orange et Arles 
en Narbonnaiüe, de Samt-Bertrand-de-Gommi li¬ 
ge* Lttgdamim ûntt#Mrm) ci Sainî-Germaiu- 
d'Estcui! . Vimo-t?wgii.ï en Aqu il aine. tir Tanagtmr. 
Sagome, Bilbilis, Sego&riga, Ctunis eu 1 arracouaise, 
à'IUtfkti et Jifïfia en Ré tique, de Ménda Aagnsta 
Barrito'. en Lusitanie, de 7 himugmit. Cukuî et 7 hi- 
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bursicu J'ùanidüitmn en Nu mi die, de Carthage, 
Thugga, Sabratha n fjfirit Mognn eu Afrique piû- 
ccmsidairc, pôur ne mentionner que les édifices 
les mieux cou serves ou les moins mai connus, 
appartiennent â une série qu'un peut considérer 
comme cohérente, par-delà les variantes ducs au 
mode d'implantation .adossement de la tavea au 
relief naturel ou à des subsumerions artificielles), 
aux dimensions et aux aménagements internes ; 
quelles que soient aussi les dilïéreneet observables 
dans le détail de leur ornementation., ducs a la 
distance chronologique séparant les exemplaires 
les plus anciens des plus récents, puisque ces 
constructions s'échelonnent sur plus de deux siè¬ 
cles l'fig. :H9„ 350, 351 et 352 


Ixs théâtres «gallo-romains » 

L'adéquation de ce modèle si largement ré¬ 
pandu aux exigences de certains groupes sociaux 
ou ethniques ne semble pas avoir été, toutefois, 
satisfaisante, si l'un en juge par les singularités 
d’un nombre important d’édifices de spectacle 
répartis çssérrtiellrmciil dans les provinces de 


Fig. 3i9. Pü r eu TÆâtne 
Jap’OSi r O 1 Pdi.- 
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rÀL]LiiiaiiLr t de ta Lyonnaise et de la Belgique. Si 
le* théâtres «classiques» y apparaissent surtout 
on milieu colonial ou dans les villes qui ont intégré 
à leur nom celui d'Auguste, les type:s non ortho¬ 
doxes y sont fréquents. Un seul cas a pu être à 
ce jour relevé en Xarbüi niaise, celui d'Albc lAIba 
dans sa première phase. 

Les déviances par rapjxjn an schéma de base 
s’avèrent si importâmes qu’elles contribuent à 
modifier la signification monumentale et la fonc¬ 
tion sociale drs édifices en question : en Tahsence 
de iout indice textuel ou épigraphique, les archéo¬ 
logues les ont affublés, depuis Je début du siècle, 
de dé nomma rions diverses : demi-arophi théâ¬ 
tres », « théâtres-amphithéâtres >\ ^ théâtres cul- 
Ltiels », * théâtres ruraux » el, plus récemment, 
« théâtres gallo-rumaim ». Mous retiendrons cette 
dernière, qui présente l'avantage rie ne pas im¬ 
poser dVùilriév ridée d'utic hybridation, même si 
elle délîuii d’une façon un peu restrictive l'aire de 
diffusion de. ces monuments, puisqu'il s’en trouve 
aussi quelques-uns en Bretagne insulaire:, dans les 
Genttanies et même en Maurétanie Tingitâuc- 

Pûur saisir la spécificité de ces théâtres « gaJlo¬ 
to mains », il suffit de mettre leurs composantes 
en regard de celles des théâtres « classiques » : 


Théâtres « classiques » 

Coton : n’excède jamais 
le demi-cercle, et j>eut 
même lui être: inlcrieur. 


Aditus : entre çanea et bà- 
liment scénique ; le plus 
souvent voûtes. 

Bâtimetii de seêne ; pres¬ 
que égal ou égal au dia¬ 
mètre de la ctwea+ avec 
ses annexes laie raies. 


Théâtres 
« gallo-romains » 
Gnia : dépasse en géné¬ 
ral le demi-cercle : mais 
la conque peut être pro¬ 
che de l'ellipse ou de 
Tavaie. aplatie voire po¬ 
lygonale. 

drïfttf.' peuvent ne pas 
exister ou suivre le plus 
grand diamètre du 
théâtre. 

Bâiitnent de seêne : quand 
il existe, reste peu déve¬ 
loppé ; toujours très in¬ 
férieur au diamètre de 
la « 


Scène .- développée en 
largeur, peut atteindre 
le double du diamètre 
de Vorefmtm. 

ScffcuaeJrans : animée en 
plan par des niches ou 
exèdres ; umèc en fa¬ 
çade de colonnades su¬ 
perposée. 


Scène : peut être plus 
profonde que large ; 
peut empiéter bui J\jp- 
chatra. 

Sîamni Jrom : n existe 
pas en tant que telle ; 
disparition des exèdres 
et des porteji. 


Ces caracrères généraux constituent les élé¬ 
ments d'une combinatoire dont l’amplirndf délie 
toute typologie. Il importe cependant de distin¬ 
guer, pour la clarté de l'exposé. Les édifices qui 
gimk-iLi une morphologie dérivée du théâtre, de 


ceux qui paraissent plutôt liés au schéma de l'arm 
phi théâtre. Noies éliminerons donc tic ce chapitre 
le* monuments de Grand, de Paris (« Arènes de 
Lutèce »), de Neris-les-Bains Àqme XM\, de F Jl- 
lebonrte ijulioèom), de Chenneviêres, de Germes 
et de Vieux 'Ategenm) à l'arène elliptique ou pro¬ 
che de l'ellipse, même si certains d'entre eux sont 
munis d'une scène, ou du moins de ce que la 
tradition archéologique désigne ainsi. Ce taisant 
nous accordons peut-être trop d’importance à des 
aspects formels qui réengagent guère la définition 
fonctionnelle de ces dilïèrents édifices, tous conçus 
pour accueillir dans un même lieu des fudî et des 
marna, c'est-à-dire des représentafiom théâtrales 
et des jeux glariiatnricns. Mais la réflexion sur fa 
genèse des Ibrnirs et leur évolution qui est au 
centre de chacun de ces chapitres impose une telle 
distinction ■ elle nous donne de surcroît l'occasion 
de souligner l’un des traits essentiels de l'archi¬ 
tecture romaine provinciale, auquel on n'attache 
pas toujours T importance qu'il mérite : des exi¬ 
gences analogues peuvent donner lieu, selon les 
régions eu les groupes sociaux, à des dérivations 
qui procèdent de modèles dilTérçut-s trt atomis¬ 
ent aiiisi à des résultats non identiques, En d’au¬ 
tres termes des finalités convergentes [foui rainent 
pas automaLiqueiïient des choix müipbolügiquefl 
comparables. Cette dialectique entre la puissance 
des schémas importés qui varie d'une ethnie à 
l'autre et la vitalité d'une recherche régional r 

qui se développe elle-même selon des voies spé¬ 
cifiques - esl â l'origine de créations originales 
extrêmement diversifiées. 

A l’exception du monument de Naintre \ Vüyj 
Pktüvis} tardo-augiistèen, et de la première phase 
de ceux de Saini-Marcel [Aï^tûtàflgtLt] et d’Alba 
IMmmm qui appartiennent également au début 
du r s., loua les autres théâtres « gallo-romains » 

- plus de soixante ont été identifiés â ce jour 

- semblent avoir été mis en place entre la fin do 
i 1 s. ce le milieu du If s., ce qui n’exclut pas des 
cas plus tardifs, comme la dernière phase du mo¬ 
nument de Saint-Albans iVmdontîtan^ databJc de 
la fin du tll" s. Mais beaucoup de ces localisations 
chronologiques restent sujettes à caution, en l'ab¬ 
sence d’une étude approfondie du contexte sfra- 
ogr-aphique ci ert raison du recours fréquent à des 
critères techniques erronés ou au moins révisa¬ 
bles, telles les assises de miles ou de briques dans 
le <* petit appareil » ; ce h dernières, observées par 
exemple à Vieil-Lvrenx (tÙücuiu), à Vieux [Arege- 
nuti\ ou Triguères : la Uamémum)^ impliquaient 
jusqu'à une date récente une construction posté¬ 
rieure au milieu du ET s., mais des analyses plus 
poussées, sur divers monuments du sud-ouest 

l'amphithéâtre de Genres par exemple - ten¬ 
dent à placer l’apparie ion de ces assises beaucoup 
plus tôt, en toute hypothèse au r s flig, 353 et 
35+.. 
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Fiy 5S3 E‘::?~-c!ns ci? * jftéijfrÊs f|5 : ‘o 
romam. ■ rt'Aquilïïine n orrêi M fnckir 


CûmmfH SL' regroupent tes édifiées ? Trois 
formules <S11K variantes multiples se dégagent de 
cette étonnante nébuleuse. Dans ]a première, la 
ûttsAcî il ■excède pas le demt-cende et peut même 
lui être inférieure ; mais le bâtiment de scène, peu 
développé en largeur, et dépourvu de toute trace 
d'une .mmMjrom digne de ee nom, est déjà ca¬ 
ractéristique. Les théâtres Je Nairiiré, BcïÜüüu- 
vtlle Qmftüwum)* Saint-Cybardcau* Géma*ütmfi- 
cj^i ei Mandent* EfmmmktdurmH) en offrent, 
parmi d’autres, les application* les plus claires. 
Dans la deuxième, la mm dépasse le demi-cercle 
en des prolongements qui peuvent être rectiligne* 
ci le bâtiment de scène, souvent plus profond que 
large, empiète sur I 1 uwhtstm : les monuments dr 
Ribcmont-sur-An ere, Ch a ni plieu, \ncü- IAtcux. 
Amirrrs, Vendrai LCapIy iHyataipa^hum parais¬ 
sent s'tsrdonner selon uct schéma de ce genre. 

À Saint-Vlbans Vmtïamhm} en Bretagne insu¬ 
laire, à Lwis en Maurétanie Tingilan^ à Drevam 
Ocnaiiivillc iPeiromanfatum , Sanxay. 
Valognes : Alan un j, ainsi sans, doute qu'à Dalheim 
Ritfknn} au Luxe ml jourg au Nord de la Gaule 
Belgique), la tmm entoure sans toutefois l'englo¬ 
ber complète ment une whtsira presque totale¬ 
ment circulaire : le bâtiment de scène, le plus sou¬ 
vent réduit, et qui peut ne pas avoir été 
permanent, est Langent, ou sécant au cercle de 
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VfjTçhiiïTu ; lui podstuemuta clôt génêraJerriGm F-edi- 
fice. 

Cette dernière série paraît cciLstilucr Tabou- 
tissemeru des tendances contenues dans tes for- 
mules précédâmes, en apparence pins timide?, 
mais la chronologie nous interdît de voir des plai¬ 
ses transitoires dans des édifices qui. la plupart 
du temps, ne sont pas plus anciens et peuvent, 
pour certains d'entre eux être plus récents epte 
les plus élaborée D'autre part, même si Ton ne 
date plus le monument de Lixvs du début de notre 
ère, et qn'oti tend à en siiuer la construction plu¬ 
tôt vers la lui du r s,, il est certain qu'il fait partie., 
comme celui de Daibctm. des exemplaires les plus 
précoces de ces théâtres * gallo-romains », toutes 
séries confondues, 

La raison d’être de ces constructions, doni le 
caractère mixte. sinon hybride, est Indéniable, 
nous échappe encore pour r essentiel; fi 5 coexis¬ 
tent soiiveiH avec des L béâ t res et des amphithéâ¬ 
tres de type classique, lesquels continuent d’êuv 
construits au moins jusqu’au milieu du T] r s, G 1 
fait qu’un certain nombre de théâtres « gallo- 
romains » comme ceux de Sanxay, Dre vaut ou 
GmamviJle. appartienne eï fies complexes moiiu- 
mentaux non urbains ■ lieux de convergence tra¬ 
ditionnels n caractère religieux ou économique 
plus on moins fomanbçs auxquels la tradition ar¬ 
chéologique donne le nom de «sanctuaire? ru- 
vaux » ou de wnàtiahutft - a parfois conduit à leur 
attribuer une fonction cultuelle qu'il est difficile 
de renier, et qui] serait en lotit cas abusif d’eten¬ 
dre à tous les édifices du même genre. Il CJt clair 
en revanche que la tendance â mêler flans un 
mçmr monument les éléments d'une scène ei 
ceux d'une arcnc correspond â un besoin profond 
des populations occidentales, qui revêt des formes 
diverses : les transformation* subies par les théâ¬ 
tres de Cyréne et de Cherche! Ckittarm\. compa¬ 
rables. dans leur principe sinon dans leur résultat, 
à celles du théâtre d'Augst, indiquent bien ]'éten¬ 
due du phénomène ; celui-ci coïncide dans scs 
grandes lignes - ci en tda la chronologie, quelles 
qu'en soient 3es incertitudes, garde une significa¬ 
tion historique avec la progressive déshérence 
tics théâtre* au profit des amphithéâtres. Quand 
on sait par exemple que le théâtre de Tarragune 
était complètement détruit avant la fin du 3J- s. 
de noire ère, et .ses pierres réutilisées pour d autres 
cuiLMruciious publiques : quand uii relève que la 
porficus ptif mit'mm du théâtre de Pompêi était 
devenue dès 1rs années HO ap. j.-C. un Indus ninr 
école de gladiateurs,! Ct que celle de (ÙIÏsuint' en 
Ombiie était occupée par un amphithéâtre à 3a 
fin du ] .s,, on mesure le caractère irréversible du 
mouvement. Ijps provinces gauloises en oui fourni 
une interprétation originale, parti eu lié rein eut 
ila [ts les régions ou la présence j ornai ne se faisait 


moins sentir et où k_s é vergé Les. en milieu urbain 
comme dans les centres «ruraux», pouvaient 
donner leur préférence à des formules relative¬ 
ment économiques qui, au prix d'amenagements 
plus ou moins heureux du schéma rie basé de 
L'édifice théâtral transmis pas 1 Rome, étaient cen¬ 
sées mieux répondre aux goûts des poptiLadmis 
pour les spectacles dolents. Comme c’est toujours 
le cas pour ces créations provinciales, nul type ne 
s'csi vraiment imposé* ei Ton garde l'impression 
que diverses expériences fini été tentées presque 
simultané ment sans qu’aucune n'abouüsse à des 
formes standardises. Mais ces théâtres « gallo- 
romains s>, qui sont, pour les plus élaborés d'entre 
eux, a Litre chose que des avatars maladroits de la 
«grande» architecture urbaine, témoignent élo¬ 
quemment de b richesse d'invention dt L s provin¬ 
ces gauloises - ct de leur richesse tout court. Lors¬ 
que les grandes voies commerciales ne rempliront 
plus leur rôle, le long des axes fluviaux {>n rmitiers 
de la Belgique, de la Lyonnais^ et de T Aquitaine, 
l'extraordinaire floraison de CCs édifice? de spec¬ 
tacle cessera brusquement, eu quelques décennies, 
entre la fi[i du II' Cl le début du UE' -S, 


Les théâtres en Grèce 
à Vépoque impériale 

Si nous abordons les provinces hellénistiques 
de l'Empire, la problématique change de nature, 
11 ne s'agit plus d'examiner la genèse ec révolution 
d'un tv-pc mais d’apprécier ics conséquences, pour 
l'édifice le plus représentaisTrier la culture grecque, 
de l entice dans l'orbite de Rome. 

Pour ce qui concerne la Grèce propre, e’eso 
à-dire les provinces d‘Achaïc ct de Macédoine, 
res conséquences sont difficiles si évaluer et elles 
oui tic, rie fait, longtemps sous-estimccs pour plu¬ 
sieurs raisons dont J if principale est lo mépris tra¬ 
ditionnellement affiché par les archéologues de 
ces régions pour les vestiges romains. Cette atti¬ 
tude fend heureusement à faire place à une ap¬ 
proche joins, historique, mais lorsque O. A. Dïlkr 
écrivait, encore en 1948, que «pat* Ixmheur les 
Romains avaient abîme peu de théâtres en 
Grèce,» il énonçait plutôt un vœu qu’une vérité 
dûment analysée, ix résultat est que beaucoup de 
monuments rie spectacle ont êié «débarrassés» 
sans étude préalable de leurs adjonctions tardives 
ou réputées telles fà Delphes, en particulier' et 
que plusieurs de ceux qui otu été construits à 
l’époque impériale demeurent inédits. Aussi est-il 
pour l'instant impossible de proposer, fût-ce en 
lcitucs généraux, un état des cüiuiaissanccs rela¬ 
tives ai ix systèmes de construction de fit ronqur 
de* gradins ci â leurs circulation b internes. J otu 
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au plus dira-t-on que Padossemem au relief de- 
mrun: la régir la plus fréquente, même si de* 
volées de gradins supplémentaires peuvent avoir 
été ajoutées sur swlKtmcrions artîficielles- 

Ce qui semble assuré en revanche est l’inri- 
denc:e inégale et Le plus souvent très partielle des 
■-L béni as occidentaux sur les théâtres classiques ou 
hellénistiques, et le nombre restreint d’édifices de 
spectacle - d fou exclut de ce chapitre les «demis 
construits en Grèce après le début de noire èrr. 
A ["exception de ceux de Héraciêe de LynCCSlïdc 
r'E de Crychiioi l. ils surgisse!H de prêférenre dans 
• l r ,. colonies ou des munieipes Dion, A iropoh* 
d'Epire ci Sicfii „ Mais certains théâtres lourds de 
prestige n’ont pas été louches : celui d Epidaure, 
par exemple h toujours fréquenté aux deux pfe- 
miers siècles, ira subi aucun remaniement et a 
conservé îniflctcs ses structures hellénistiques. 

Les périodes les plus actives eu ce domaine 
semblent avoir été 1rs règnes d Auguste. de Néron 
ei d’Hadrien. Le premier empereur a engagé, 
pour rAehaïc, un mouvement puissant de restau* 
radon : le goût de Néron pour la Grèce ei "ses 
jeux a favorisé Vaménagement de nombreux édi¬ 
fices : il est te main par exemple que la venue de 
I* Empereur-artiste en h 7 a suscite un programme 
de rénovation à Y Isthme et sans doute aussi à 
Delphes ; quant à Hadrien* qui a semé tout au 
long de ses voyages des théâtres dans I 1 ensemble 
du monde romain, si l’on croit Dion Cassius i&d, 
10, IL il ira tcites pas eu à eu édifier beaucoup 
dans une Achaïe déjà fort pourvue, mais il a eu 
à emur de promouvoir des rclectinns et dm em- 
helfissements au cours de ses séjours en Grèce, 

Cm occasions historiques, diverses et chrono¬ 
logiquement distantes, expliquent en. partie qu’au* 
tune règle générale ne puisse être dégagée, et que 
la morphologie de chaque théâtre, qu il ail été 
plus ou moins profondément rclait. ou édifie, à 
frais nouveaux, apparaisse tomme un cas d es¬ 
pèce, Quatre -exemples, choisis parmi les mieux 
ou li-s moins mal connus à ce jour, dans la série 
de* édifices transformés, nous en convaincront, ai¬ 
sément- 

A Corinthe, la reconstruction du ihcâtrc laissé 
en ruines depuis I4ü av.J.-C- a été rntreprise dm 
Its piriiuèrcü décennies de l'Empire : le Mùm ini¬ 
tialement en dcmi-cerclt outrepassé a été réduit 
au schéma semi-circulaire cl s’il ne reste que peu 
de iraces du bâtiment de scène augustêcu, la .w- 
jwr jhns marmoréenne du II" s. peut être presque 
intégralement restituée ; Fausania», qui a VU ce 
grandiose édifice dans Ha nouvelle splendeur, peu 
après les restaurâlions hîidriamqucïi, le regarde à 
peine [ïm : gb:\ IL 4. ô . Il méritait cependant plus 
qu'j me mention distraite, avec son pulpitim omr 
rie niches alternative me m rectangulaires ci seim* 
circulaires, sa scène étroite mais tort développée 


en longuet J v, et su no ut sa jf titfuw Jr&tts dont les 
trois porte» centrales s’omTaknt au fond d exe* 
dres faites de demi-cercles très amples : S exèdre 
correspondant à la parla nfla était d une largeur 
â peine inférieure an rayon de ! ordi&stM . Sachant 
que Le poMàemvm étail lui-meme très animé deux 
cxùdres centrales tournées vers le portique posté¬ 
rieur un comprendra que le mur de scène pro¬ 
prement dit se soit réduit à fêtai d’un écran mix- 
tiliiiêi LÎrr derrière les quelque colon nés libres 
qui sur trois niveaux supeqHisés en rythmaient la 
façade. De toute évidence on a voulu doter le 
théâtre rénové de tous les prestiges d une archi¬ 
tecture d'apparat dans le goût des plus riches réa¬ 
lisations occidentales, iîg. 3oô). 

Mais le cas reste exceptionnel ei s'explique 
sans doute en partie par le contexte colonial. Le 1 
fameux théâtre de Dionysos à Athènes, sur ta 
pente sud de Y Acropole, cunnui divers remanie¬ 
ments. d’abord à fépoque de Néron etüi'C Ô4 et 
G], puis sans doute au début du 11' &. On note eu 
particulier fnbmm.tion de ses pamdoi |jar l'élargis- 
sèment de la scène vers Les gradins et la mise en 
place de partiskniM. Mais il esl remarquable qu’il 
garde un front de scène rectiligne, enrichi seule* 
meLii cle colonnes en façade. Ce type de scactm 
flans serait, selon R. SriLhvell. spécifique des Lhéâ- 
Lrcs grecs d'époque impériale ; il lirait apparu 
pour b première Ibis dans la phase angusiécnne 
du théâtre de Corinthe : on le retrouve à la meme 
époque à ,Y kûpoiis d Epire et il restera très ré¬ 
pandu dans la Grèce du h' s, 


p5T oz- ü Uhi’ ère reasc . ' s 
■ du qu^t^f c-jS sfcéàirHs à?. Ce 
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“3 35ë l€ «Qtirty inè5; ! t> dVtygcs 

i ; z- c-i’ii x .>. L.-':' ’ - ■' ! -jç-re »■ es j-.- 

ôGûqtic tf Hadra^ 

t A Sparte, l’immense théâtre E 40 m de diamè- 

ire externe présente un Jfcwfow marmoréen qui rç- 
mon Le sans doute pour fesseiuii 1 ! au régne d" Au¬ 
guste , de plan semi-cinculairp, il j’apparente à 
une rtfï^fi de type romain dont 1rs accès latéraux 
ont été, comme à Athènes, obturés par l'impor¬ 
tance accrue de la scène. La itanwjhitt, dont il 
reste peu dr vestiges* date sans doutr du IE 1 s., 
mais de nombreuses réparations ou retouches 
sont attestées au HE 1 s., puis à la fin du Jv s., 
après Je raid gothique de 393. 

A Argp&. enfin Je « grand théâtre », construit 
dans le premier quart do Eli s. av. J.-G. a fait 
l’objet récemment d'une étude eomplère de la 
part de J.-Ch. Moretu. Il présentait à l’origine un 
ktnion adossé à Ja colline comprenant 86 gradins, 
une wchaira circulaire en relation avec de larges 
paru dm obliques et un batiment de scène relative- 
ment étroit constitué d'un proskkmn à colonnade 
'ringr supports toniques , d’une skhiê à étage et 
d h un portique postérieur. Dans le deuxième quart 
du ET s., sam dôme aux frais d’Hadrien, il connut 
un remaniement global : un patpittm haut seule¬ 
ment de 1,20 rn empiéta sur IVrèwfrtf ; long de 
35 m (près de deux fois plus que la skênë) il était 
ptJumi de deux salles annexes installées dans les 
ptirodüi. Son Iront de scène, du r\pe rectiligne a 
colonnes, était animé par deux ordres superposés 
de supports corinthiens. La construction d'une tri¬ 
bune au niveau du troisième degré - structure 
destinée à accueilli]- les hôtes de prestige - et 
l'installation d'im vélum ombrageant ['ensemble du 
koüon comptent parmi les principaux aménage¬ 
ments de cette époque. Des tribunes du même 
genre ont été îrirntilices à Delphes, à Athènes et 
à Hé raclée de Lynccstîdr fâg, 356). 


Mais un regard vers les ihêâlres construits mus 
l'Empire permet de comprendre les limites du 
modèle occidental, dès lors qu’une volonté offi¬ 
cielle île soutient pas le projet : a Dion \Gtlottia 
Mis Diermis', en Piérie, le tfteai intrn s’appuie à un 
talus artificiel mais il outrepasse Je demi-eerele, 
comme à Siobi. municïpe de Macédoine. Dans ce 
second édifice, construit sous le règne d’Hadriçn, 
la séparation entre kùüm Cl bâtiment scénique de- 
meure effective : les pamdoi obliques reste ni dé¬ 
couvertes, malgré les brefs avant-corps d ont est 
dotée la scène. Le phénomène esl d'autant plus 
remarquable que dans des théâtres d'oaigiuv 
tarelo-dassiquc comme celui de l'Isthme ou lid- 
lénistique comme celui de Philippe* les transfor¬ 
mations romaines ont impliqué la couverture en 
voûte des arecs latéraux. La scmnaifiom, rectili¬ 
gne, e si rythmée par des couples de colonnes li¬ 
bres séparant tes escaliers menant aux cinq portes. 
Cette dernière pari i cilla ri rê s’avère caractéristique 
des théâtres du Nmd de la Grèce, pins sensibles 
à l’inlluence tniemsiatique ■ Dion et Philiïppes ap¬ 
partiennent de ce point de soie à la meme série, 
alors que les théâtres de Grèce centrale et méri¬ 
dionale. tel celui drèl rÿas, tic présentent d’ordinaire 
que trois portes. Un puissant couloir voûté, sur 
l'axe du Mon, comparable à ceux qu’on observe 
dans les cmvüi' de certains théâtres tlit Piémont, 
de la Bretagne insulaire et des Gaules, suggère 
que dès sa conception cet édifice était destiné a 
accueillir des v&iatkam (chasses}, son Gukstoù pou¬ 
vant à l’occasion se transformer eu arène 
ifig. 357}. 

Grèsi là, à vrai dire, l'un des traits les plus 
communs de ces théâtres de Grèce: Inadaptation 
des anciens édifices cl la conception des nouveaux 
eu Jonction de spectacles qui peuvent être dan¬ 
gereux pour h-s spectateurs er qui exigent des 
installations spéciales. Ou sait que seuls deux am¬ 
phithéâtres lurent construits en Aehaïe ïà Corin¬ 
the et à Fatras. alors que 1rs jeux gFadiaiorïéns 
ei les e liasses y reçurent rrçs toi l'approbation 
d'un large public, A défaut d : imaginer, comme 
certaines régions occidentales, des édifices hybri¬ 
des, les Grecs, attachés au schéma du théâtre tra¬ 
ditionnel, mirent en tri ivre divers procédés pour 
isoler IVr/iMfm tran formée en arène des gradins 
du failon ; le plus économique consistait à élever 
une barrière d’orthostates entre les deux : le plus 
efficace consistait à supprimer les gradins, infe¬ 
rieurs et à construire un véritable podium, qui 
pouvait être lui-même surmonté fie parapets, de 
grilles ou de filets. Dès l’époque d'Auguste celte 
seconde solution fut adoptée à Dodonc : à \I vo¬ 
ient:, à PhiEîppes et à TAmw clic était en place au 
|] s. E*lus difficiles à réaliser, les bassins destinés 
aux spectacles aquatiques ne furent consulats que 
raieineni J,-Ch, Morptti n’en relève qu’à Atbè- 
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ne*. Corinthe ne Argos) lu tardivement, pas avant, 
>emblr-ML le LIT siècle. 


L?j' thêâtes i'/M.vw Mineure 

L'Asie mineure est le domaine de prédilection 
du théâtre, au sens monumental comme au se tu 
dramaturgique du muL, La multiplication des édi¬ 
fices. non seulement Sur la Éaçade égéenne, mais 
auvsï clans le* villes de rimêncur, mut au long de 
l.i période hellénistique* aurait pu cousu tuer un 
obstacle à la pénétration des .schémas oceidcn- 
faux, Mais le rapport de CCS régions à l'architec¬ 
ture impériale est complexe, et divers aménage¬ 
ments om modifié autant Vaspeet que la fonction 
des eonsti ucuons déjà existâmes, cependant que 
d : autres ac mettaient en place, T/«n d’etre tarie 
par rentrée dans le domaine romain, la créai ion 
s'y poursuit en effet l>Lcn au-delà des périodes où, 
en Occident, les théâtres oui cessé d"intéresser les 
évergêtes : commencée dès h 1 r s, &v. J.-C. Lé- 
luon de Xtmthvs,. Aphrodisi^ Arycauda, KuAymda. 
Œnmmàa t Pinara, AntifMks, Stratonkée de Carie 
tïg. 35H), poursuivie pendant l’époque rutgus- 
ïêcmie Cl julio-daudiennt id/«/WfJ, Ctbyra. Aura. 
Ptiktra, Trhrt&ses l’actuelle Fclyc, Tm y P ru si a s de 
Bithynie), cette nouvelle série des théâtres orien¬ 
taux ne s'inLLTioiupt pas sous les Fia viens Hiêra- 
pnltfi de Phneie et ne s'achève qu'à la tin du 
IFs., avec - quelques-unes de ses fondation! ta plus 
spectaculaires (Aspendas, hmym. .Vit ri. Sidè. Sagü- 
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ks.vjs ipl. XV). Anciens ou plus récents, ces édi¬ 
fices restent assi-y. divers et il serait illusoire de 
prétendre tirer des caractères communs d’une pé¬ 
riodisation diionofogique. au reste dk-méme 
malaisée à fixer, puisque les théâtres des princi¬ 
pales villes, telles Ephèst ou Mlle!, ont connu de 
nombreuses campagnes de coiisirucuon et d'am¬ 
plification, parfois jusqu'au 113 s. de [Lotte ère. 
Mous ne pouvons ici que présenter tes caractères 
generaux des théâtres mierariu tiques. en insistant 
sur leur contribution au développement monu- 
[p irritai du type tig. 359), 

Xous avons rappelé en commérant les élê- 
monts qui définissent +ml plan le théâtre grec. Ils 
subsistent dans la plupart des Théâtres d'Asie Mi¬ 
ne urr à l'époque romaine, c’est-à-dire que Je kd- 
lon v dépussr h luvcnt le demi-cércle : cela vaut 
non seulement pour les édifiées construits avant 
la conquête comme cens de TemtïsaS oll 
H Ephcse, mais aussi pour ceux de l'époque ati- 
guîtéenne et pour plusieurs exemplaires de la pé¬ 
riode ta plus tardive i [Jmyfô, Myra, Sidë. Stigâks 
sos : à •Sfftûtosm, le théâtre, bâti à la fin du règne 
des An tanins, développe encore ses gradins sur 
près des 3/4 de la circonférence, ri du moins on 
en juge par le plan de D. De Bernard) Ferrera, 
IjU conséquence en est que le bâtiment scénique 
se déploie rarement en largeur et que les pamtibi, 
très obliques. Contraignent la partie antérieure de 


la scène a affecter la lomie d’un trapèze ; tes 
exemples tic manquent pas de ce genre de situa- 
non > depuis le théâtre de Itisos, datâble de la pre¬ 
mière moitié du IV s. av.J.^C. jusqu'à la dernière 
phase de celui d’hphése. au IF' S- de notre ère. 
l.’ahscince fréquente de couverture des pumid, 
dont certaines semblent déboucher sur I *iiyffoikê- 
mn , conserve à CCS édifices leur aspect non uni- 
taire, cependant que le demi-cercle outrepassé de 
F ùKhtstra reste le centre du monument. Il est cer¬ 
tes des exceptions qui témoignent de la pénétra¬ 
tion du système occidental : les aménagements 
d époque impériale du théâtre de Milot ont pres- 
que entraîné l'alignement des murs danalonrne, 
dont le parallèlisme avec le front de scène n’est 
cependant pas acquis Lig. 3130 et 361 : ^ c’est chose 
faite au théâtre ftAsperid&s où l'architecte Zenon, 
cruvram selon les ^niantes testamentaires d'un ci¬ 
toyen romain, a conçu au milieu du lr s. uti 
édifice au koihn en demi-cercle, couronné d'un 
portique, CL aux pur Mm rectilignes. Ce théâtre, le 
mieux conservé du monde antique avec celui 
d'Orangc. a frappé les imaginations par sa mo¬ 
numentalité et le caractère organique de sa liaison 
entre la conque des gradins et le bâtiment de 
scène: il constitue cependant une exception, et 
n'a pa^. en dépit des apparences, adopté toutes 
les particularités des édifices occidentaux, Nous 
allons y revenir â propos du décor de la ïtœnae 
jrûtis-. 

Pour l'ossature du k&ilm, les choix apparaissent 
en général dictés par un esprit d‘opportunisme 
qui exclut tout parti systématique, Beaucoup 
d’édifices ont été agrandis à l'époque romaine et 
dotés en particulier d’une conque plus ample ; les 
gradins reposent alors souvent pour un secteur de 
leur développement sur des substructions artifi¬ 
cielles. avec des ambulacrcs concentriques situés 
soit wix l’extérieur, soit vers l'intérieur du kaîion, 
même lorsque celui-ci est partiellement adossé. 
Mais la tradition grecque en ce domaine reste 
rivare, particulièrement dans l'ancienne lonic, en 
Phrygie et en Bithynie où l'on observe, quelle que 
soit la date des constructions, rie Magnésie du 
Méandre â Hiércipolis et à Primas. des gradins 
appuyés à la pente du üutüJil ; on note meme 
qu'à Hiérapoïis, le théâtre, construit â la suite du 
tremblement de terri' de 60 ap.J.-C., occupe qua¬ 
tre Dots du nouveau plan régulateur de la ville. 
[Etais n'est pas oriente selon I'ecxc des voies ortho¬ 
gonales pour mieux exploiter le flanc d’une légère 
éminence, construction intégrale sur vtsûtes, 
retenue dans de rares tas, tel celui de Sidé, 
pourvu de deux ambulacrcs et de 23 accès ra¬ 
diaux. n'a pas été -sans potier de sérieux problèmes 
aux architectes de b région, comme le prouvent 
tes mésaventures des bâtisseurs du théâtre de Mi¬ 
tée dont Pline te jeune entretient Trajan au début 
du W s. ap. J.-Cb i EpisL. X. 39-10; 
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Lcr bâtiment de scène noifro jamais 3’exten- 
rion qu'on lui connaît en Italie et dans les ptx>- 
vinces occidentales : beaucoup moins tartre que le 
diamètre hors Louï du fanion, il est rarement dote 
d'annexes latérales de quelque importance, même 
dans le cas dAspendm uü de vastes *■ basiliques » 
auraient pu trouver place le long fies murs d'ana- 
leiïmie ■ seuls deux pamkma reiariuement modes- 
us y flanquent la scène. De toute façon eellc-ci 
conserve pan oui. i:il dépit d’un élargissement se ri¬ 
sible Hlm de large au théâtre d'Lphèsr par 
exemplel des caractères Ibrtemeui hellénistiques: 
hauteur du prrnkmm qui peut s'élever jusqu'à 
im. permettant 3'ouverture de portes au niveau 
de Vvrrhfjim, comme à Sügùlas.m, à Aphrùdism ou 
a Hïerapolïs : maintien du schéma rectiligne, 
quelle que soit la solution adoptée sca&m Jrms 
vivant de façade à une série de pièces rectangu¬ 
laires qui rappellent la tù&ïi grecque la plus ira- 
ditionnelle, ou régnant simplement devant un 
frintsiiimium en coi t loir : : et: fond de scène est tf au¬ 
tre part percé de cinq portes et non pas de trois : 
r>si là uu trait particulier aux théâtres d'Asie 
Mineure, qui subsiste même dans les cas. rare*, 
où un élément curviligne axial vient animer cette 
façade, comme sur la .scène de la dernière phase 
impériale du théâtre de Mi lcr ou sur celle du 
théâtre fl arien de Hiérapolh. La seule exception 
serait relie de la scaeatw fruns du théâtre â'Apflfo- 
éà îrtî, conçue entre S8 ll 27 av. J.-C. d’après 
rîltscrïpuüu de /.aïtos et enrichie au ïï‘ s., si du 
moi] ls un retient la restitution proposée, à partir 
de l'examen minutie lis de plusieurs centaines de 
fragments, par l'architecte D. Théodorçscu. 1^ 
théâtre dtAspendos, en dépit de sort aspect osten¬ 
siblement lomanisè, n'échappe pas, lui, à la règle 
des cinq portes. Quant au décor de ta stamaefflmi, 
il présente, dans les édifices de l’époque impériale, 
une monumentalité remarquable. qui n’exclut pEts 
toutefois une certaine monotonie ; les exemples 
les mieux restituables bout ceux dTiphèsc, de Mi- 
irï, d'Ah/jfwa'rM. de Hiérapütis* de Termessas et de 
'itigalassos, dont I 1 aménagement s’échelonne de Ici 
seconde moitié du !' s. :6ü ap, J.-C. d après une 
inscription d'Ephèseï jusqu'au [El s :fig. 362). Le 
schéma décoratif le plus fréquent est celui du cou¬ 
ple de colonnes libres sur podium unique se ré¬ 
pétant sur deux niveaux, comme à Asp&td fl-f. ou 
trois comme à Milet fig. !16!1). Ia j re trait de l en- 
tablcmeiu au-dessus des portes évoque limkle- 
ment le mouvement des scènes occidentales mais 
5an 5 modification du plan du mur de fond, sauf 
nous l’avons dit, à Mi Ici: ; à Sagaîassm eL à Tmtm- 
j^jf T ce retraÎL peut affecter une forme curviligne, 
mais. ne détermine pas de véritable exèdre ; dans 
les formules les plus riches, comme celle d'Ephêse, 
le couple de colonnes libres est flanqué de colon¬ 
nes engagées qui encadrent N-s portes secondaires 



Fig "Sf:', -lai rji. Ir’rüh? Z-> M-cf .H IVif K. 
■lue impé'iafc. D De Renard 

Feriez 
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uaŒEitrra 
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F*:; 26 Par de a ¥ n^n^int: du 
inri r ;"? dù V3G-1, 3'après E 

ou les niches intermédiaires. Les ordres supérieurs 
sont couronnés de frontons triangulaires ou de 
lu licites, l'espace axial pouvant être couvert par 
un ample fronton commun aux deux roupies rcn- 
iraux. comme à Lphèse et à Aspfjidas : dans ce 
dernier cas. les angles du fronton, eu ressaut, 
créent une animation plastique supplémentaire. 

L’ensemble accueille naturellement, à tous les ni¬ 
veaux, des cycles statuaires, abrites dans des ni¬ 
che* creusées dans l'épaisseur du mur de fond. 

Tue cas le plus remarquable est en ce domaine 
celui du théâtre de Hiérapolis, auquel les travaux 
de ta mission italienne ont récemment rendu au 
moins une part de son antique splendeur: rest 
aussi l'un des plu* tardifs - et cette donnée esi en 
elle-même signifit aiive puisque le bâtiment scê- 
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tüquc marmoréen de cet édifice flavien a été en¬ 
tièrement refait m>u% le règne de Septime Sévère : 
ta façade du pidpiinm , Ibrt élevée comme il se doit, 
était animée de colonnes au lui torsade encadrant 
des niches à semi-coupoles en coquille ; h: front 
de sec ne proprement dit présent air un vertigineux 
échafaudage de trois ordres superposés reposant 
au niveau inférieur sur un podium qui, s'incur¬ 
vant de part et d’autre des trois portes centrales, 
déployait utie Irise mythologique consacrée aux 
cycles d r Artémïs et d’Apollon ' à chaque niveau, 
les entablements, aux segments alternativement 
rectilignes et curvilignes, se rêpartissaiem selon un 
ordre différent, ce qui ne manquait pas de susciter 
une impression de mouvement tout à fait singu¬ 
lière, encore accrue par la .surcharge ornementale. 
Il n'est pas sans intérêt de signaler que cette 
somptueuse fantaisie n’a jamais été achevée, en 
dépit des clin ri -h déployés par les plus riches des 
habitants de la ville, et particulièrement par la 
corporation des teinturiers PO pourpre. 


: r; j02 - , u p : dg Naine d'^c&'^os 


Ixs théâtres de Judée et de Syrie 



Hy 36j Vus* i^shluïes üü ir-onr -je 
i-cériF et se la eaw? caj lhéâlr& 

JÙ!= 


L’importance de J'Asie Mineure cl sa richesse 
architecturale ne doivent pas nous faire oublier 
les autres régions orientales de l'Empire. La Judée 
ci la Syrie offrent, du point de vue qui nous oc¬ 
cupe ici, une situation liés dillcrentc, puisque, 
pour des raisons historiques complexes, le diéâlrr 
y est une importation romaine. L'introducteur de 
cet édifice semble a voit été, si Ton en croit Flavius 
Joscphe. le roi H érode lui-mcmc. Au même titre 
que Juba de Maurétanie, mais dans tin milieu 
plus hostile, il s’est employé, en boit allié de 
Rome, à favoriser les constructions inspirées par 
l'exemple de Yt'rba, où il avait lui-même séjourné 
pctL avant son départ pour la Palestine : aussi 
multiplia-t-il, malgré l'hostilité des Juifs, des am¬ 
phithéâtres H des théâtres; ees derniers furent 
contruits des les années 30 av, J.-C, à Jérusalem, 
Césatée et Samarie-Séhastc. Celui de Cêsarée est 
le mieux connu, car il a été touillé naguère par 
À. Frova : il présente tous les aspects d’un ediike 
occidental, y compris par sa technique, puisqu'il 
s'appuie sur des subsl rue lions en npu* mm&tikium ; 
la mmmjrms, refaite au LT ou au 3ïl T s., s'ouvre 
au centre en une large exèdre, cc qui n’était pas 
le cas de sa phase initiale, déjà animée cependant 
pt \t des niches aElcmaiîvemetiï rectangulaires et 
semt-circuJaîrcH. En Syrie, l’exemple d 1 H érode 
prit le relais des programmes lancés par César, 
on particulier à Antioche sur fOronte. où le Dic¬ 
tateur avait, entre autres travaux d 1 urbanisme, 
fait commencer lu construction d'un théâtre. Hors 
d'Antioche, précisément, de Laodicée et de Sê- 
Irucie de Fîcrie. les théâtres syriens les plus an- 
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-q. 3 ê 4. di. Ihéâfflâ d'.-ütiriuc. d'après J Ch Gaity 


<iens paraissent imputables à l’action hêrodtenne. 
On ne bétonnera pas des lors que: dans col 
O rient-là, quelle que soit leur date, les théâtres se 
distinguent nettement de ceux de P Asie Mi tienne : 
les exemples d'Apamée* de Bostra+ de Gsum, de 
Palmyré. de Philadelphie (Amman) et de Pftiiïppo 
polis, présentent lu us uul 1 taim acmi-rirculaire avec 
des accès latéraux couverts uu surmontés de tri- 
fonwha, ainsi qu’un bâtiment de scène quadran- 
gulaire lorr développé ; sur ce point le plan diffusé 
par Bruiinow et von Ddtfiaszcwsfci du théâtre de 
B.-..!ra est trompeur: les annexes latérales élargis¬ 
sent en fait cclui-d jusqu s aux extrémités de la 
::iü. Même si les facilités offertes par 3 c terrain 
«mt à ]‘occasion Largement utilisées, comme à 
Philadelphie, les substmedons artificielles dotées 
d’une ossature adaptée à la circtLlaüûn du public 
s'y révèlent fréquentes. Quant à la scène elle- 
même, hisse lu pourvue vers Y archesîra d’une iit- 


F-r r .’ 6 F. A#:n.-m&iie ■esltuàS du né 3 l?e 
>!i : H>’pocoat£ par P Ccupefl: 

çade à lût lies alternées, elle possède en général 
une sona&t fions à exédres profondes, animées 
d'ordres décoratifs superposés qui peuvent définir, 
comme à Palmyrcv un véritable baldaquin axial ; 
le fond de scène rectiligne demeure exceptionnel 
;'ir mi di leur exemple étant celui de i*hihpffopohs< 

;Gg. 364 et 365 ;. 


B J E L 3 O G R A P U 1 h. 


Un catalogue en quatre langues (italien, anglais, 
français, àllc-iitütid: vient de paraît]e, qui re¬ 
groupe eiïLLa^nieril, avec une bibtiuxraplLte en 
général actualisée, tous les théâtres grecs et ro- 
uwuns : P. Oarccio Koïâcito» U. Ftsaui Sitrlorio 
édit.., Ttûtrïgtm e rtumni. Afk otmai rfr! /Àiguüggw 
tapprnmftito, Turin, 199-1-199(1 3 vol. 

Sue le sens du mat theatron-theatrum, 

C. PEssmn ! 5CH. dans RE, VA2. Siungan, 1934. 

Col. 130.3 sq. 

I K< H_1H md Thesttr, rVi-f-rwrJ Fnkrntnrt rra/imç, 

I9ÛI. Muntdi. p. ’J atp 


M.-Ch. Helluvnx. RtcbsTriwi .wj- k ivf-obuiftnf dr f'vT- 
ihitixUtf? grreifut d’\rfrr< fri mfrîpHtmi dt lîtitw. KKl'AK. 
27fl, Athènes, L992 : p. 152 sq. 


Sources architecturales et genèse du 
monument, 

A. R vu ri. k Die ILn Lilvh li ij^ç de* rDfeaiivcliej i Titra- 
lc-ït, iv tlnut RM, 3, iâfirt, p. 4ÛÔÛ. 

J.-A. HaNSox Huma ' Httutn-'ÎGuplt j, Arîneeimi. 
] 1)313. 

M. ItLKHï.k. 7he fiùtory vfCwk W Rswiw I fo-nter. Pmi- 
ccsein, T «tiu. lÿtil. 

(■'. CuW.UJ. -<11 tèNipi® riJ Edlwyi^r dans JW;, 80. 
E!Ko-ti7 LENitf;, ]i. :î7-72. 


H. LaITER «fJîï lidluiiïtHclieM "l’hitsih-r <ki 5 a nv 
niie]] und Luiiier in ttirvr Bezichung ?ur ThCfrierj*- 
thitesiur der Griedwn:^ dans Htiirn*mvi jh Müteh- 
fii/frfl. 2 . Goninsen, 1976 . p. - 113 - 430 . 

I J , G Ri Jri. inrfiiÎKtutr Sf yiifr'lfr r ! 1 ffr.vw ,iï ttr lltltir. .•rtiltï, 
wAîditiitilt iT4iï rfrifv tifntifft sKd^ jfr ht Coll, 

Lnonuts, I 9 Ï 0 , p. 19 îq., p. 67 sq. 

E.. Fkéûeuua « Aspects de niismuf architecturale du 
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Vuri. L902. p. 313-M1. 

M Htuii-JUNN. «Theaici, Kuh nijd bjtrgcrtichcr 
V^dersund. D\c Gliwiehung det- flivhîiclnontsehen 

ScTuktur des rüitîLsd]C]i Tlienten im Raljrttcirt drrÈC- 
àrlfcdhaftJichen Auwiniricler£etznn|petl sur Zt'il def 
RcpulilLk. jk. ekins HtphakiQi, 7-Ë, 19BS-8C. p. 2L5ap 
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Chapitre 9. Odéons 


Ij> mot et la fonction : 
ambiguïtés et confusions 

Si nous îiQtis en tenions à ta stricte acception 
du mot la lin odeam. nous devrions tx;imm^r seu¬ 
lement dans cette ruhrique 1rs édifices destinés 
ans auditions musicales ci aux concours vocaux ; 
k grec tfrêelov dont dérive directement le terme 
est formé sur (pdf]. Jl- «chant», C’est elfèrrive- 
mem sous cene définition pue, dans 3a plupart 
des maiiLieis, sont recensés les a théâtres » de di- 
menriorts relativement restreintes, où le bâtiment 
de scène est réduit à une estrade étroite* et dont 
la conception permet d‘imagmer une raina par¬ 
tiellement ou entièrement couverte. Cette der¬ 
nière particularité constitue en principe la carac¬ 
téristique essentielle de la catégorie, et elle est duc 
sans doute pour une large part à des raisons 
d acoustique r bien qui) ne parle pas des odéons 
dans ion traité, Vitruve ne manque jamais de 
souligner, dans les édifices où la voix humaine 
doit se diffuser largement, le rôle de?- auvents ou 
des toitures destinés à l'abattre le son vers l'assis¬ 
ta nce ou laudiLoire : à plus forte raison, pour -ries 
monuments destinés à des a l Ldi rions musicales, la 
couverture apparaît comme un élément, constitutif 
de la structure d‘ensemble. 

Toutefois, hors des cas ou le bâtiment est ex¬ 
pressément désigne dans lui texte antique ou dans 
une inscription comme un ndèon ci en admet¬ 
tant que le 1 mot garde son sens propre pendant 
les siècles de l'Empire et dans les provinces peu 
hellénisées - il esc imprudent de postuler pour 
imites les construction & de ce genre une fonction 
aussi spécifique. Ut synthèse de K. Meinel na¬ 
guère parue sur le sujet n’a pas contribué à cla¬ 
rifier le débat, car elle tic distingue pas avec assez 
de soin les aspects fonctionnels des aspects typo¬ 
logiques et s en lient trop souvent à 3a définition 
conventionnelle des édifices étudiés sans s'aviser 
que Je nom même d’odéon leur a le plus souvent 
été donné par les Ibuilleurs et ma donc en Ini- 
rnênte aucune valeur démonstrative. Rappelons 
seulement qur ï’üdébn de Périclès, à Athènes, 
qui passe pour le monument fondateur, a très tôt 


abrité des assemblées administratives, électorales 
ou judiciaires. Et. comme -rient de lr démontrer 
J.-Ch. lialty, la plupart des «odéons» de Grèce 
et due. provinces orient aies de l’Empire sont en 
réalité des bùübuteria, C'eSl-â-dire 3‘équivaletu des 
eu ries occidentales, lieux de réunion des sénateurs 
locaux. Il en résulte que ces pages auraient peut- 
être été mieux à leur place à ta suite tlu chapitre 
consacré aux curies. Mais il nous est apparu que 
la parenté avx/c les théâtres restait tout de même 
trop grande pour que nous ri en fissions pas un 
appendice du présent chapitre. Nous pensons res¬ 
ter ainsi fidèle à l'orientation générale du livre, 
qui s'applique d'abord à suivre la genèse et révo¬ 
lution des formes. Pour autant, nous devrons 
prendre soin dt distinguer les différentes catégo¬ 
ries d : édifices publies rassemblées sous cc tonne 
d’odéon. que nous conservons faute de mieux et 
aussi partie qu’une pan de son ambiguïté remonte 
à ses occurrences antiques. 

il est ett fait une autre expression qui aurait 
pu être retenue car elle n'engage titillenieiU les 
finalités de l'édifice, c'est relie de rhmimm tectum. 
«théâtre couvert ». Attestée à Purnpêi par exem¬ 
ple, elle apparaît, dans sa stricte technicité, plus 
satisfaisant* en première analyse. Mais elle n ! au¬ 
torise pas davantage 1 des regroupements colié- 
rents : plusieurs « odéons » semblent n’avoir été 
que partiellement couverts, cl inversement le 
théâtre d'Aoste, entre antres, inscrit dans uii puis¬ 
sant cadre quadra titulaire. avait quelque chance 
de l’étre. 

Nous aurions pu. enfin, choisir un classement 
catégoriel fondé sur la situation géographique des 
monuments examinés, et réserver par exemple ht 
notion d’odèon au sens propre aux constructions 
occidentale* et celle de iwukutcriuji aux construc¬ 
tions .orientales ; mais cc clivage lui-même eût été 
source d'erreurs : les plus anciens « odéons » 
d’Italie sont des büultutem et quelques « odéons » 
de Grèce .semblent tout Hr même avoir été consa¬ 
crés exclusivement à des "spectacles musicaux. 
Pour respecter le principe qui consiste à ne jamais 
dissocier les créations des différentes aires ethni¬ 
ques et culturelle* dît monde romain ri à Toujours 
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:?> confronter afin de mieux saisir leurs parc-mé* 
il leurs différences. nous avons donc: rerenu le 
parti de regrouper dans une même section IVu- 
fc-mblc des «théâtres couverts ». d'autant que 
l'origine grecque, ei plus précisément liellcmsti- 
que orientale de leur larme est îndéniabEe, quelles 
que soient leurs mutations ultérieures. Ucte fols 
de plus nous vérifions donc ferre vérité qui sup¬ 
plique à l'ensemble de rarchîtecmre romaine : 
une forme, aussi rigoureusement circotiscrite 
qu’elle apparaisse, est toujours sufïlsariimejit ou¬ 
verte pour autoriser des usages diversifiés. 
Coniiaifernerit à ce que Sûuhaiienàîl notre logique 
classificatrice, la typologie ne se confond pas et 
ici moins que jamais avec la fonction. 


U« odéon » de Pompéi 

Le plus ancien édifice attesté eu Italie, si l'on 
excepte les ode üïi^büttlmttna de la Sicile grecque, 
tel celui de Solonte. esl aussi 1 un des mieux 
connus ; Y odlpôn de Pompéi. Accole au sud-est du 
théâtre, il date de la première décennie de la 
colonie syllanicnne dans les aimées 70 av.J.-C.j, 
puisque rinseription dédicaioirc 3c désigne 
comme ] : oeuvre des deux personnages les plus iu 


Huet iis de l’époque, sur le plan local. C. Quinetius 
Valgus et M. Porcins: CCLte inscription parle d'un 
theatium tectum, sans spécifier autrement son affrio 
taîion. Ln même expression sera pins tard appli¬ 
quée par le jioêre Siaee à la ville de Naples dont 
il évoque la « double masse » îgtmïtmm mekm des 
théâtres, le * nu » et le « couvert » mute kclique 
theuln) Sihjes, FIL j, v. 91'. En plan cet odéon 
pompéien se présente effectivement comme un 
théâtre dont la «rw, encadraitf une mfmtm semi- 
circulaire. aurait été interrompue sur les cotés par 
deux puissants murs recul ignés destinés a soutenir 
la charpente d'un toit à double pente : È’iWa taùea 
est mnsîkucV de quatre larges g^rnrlins de ml" OU 
prenaient place les sièges amouble* i&istititt) des 
décurions : vers la scène deux petits escaliers semi- 
circulaires donnaient accès â la pwmudiü nu pro¬ 
menoir annulaire, à la base des gradins rte la ctiim 
proprement dite : In sertie rectiligne était munie 
d’une fosse pour le rideau 'jijtorium) et son mur 
de fond était percé de trois portes : on accédait 
aux hibumim, qui surmontaient les accès latéraux, 
depuis la scène cUe-même. L'ensemble s'avère 
donc très proche d’un édifice de spectacle mais 
la parenté a ver les imtkutww hellénistiques esl en¬ 
core plus patente. 

Depuis les études de G. Gapitto sur les mo¬ 
numents de Cyrénaïque, de R. Ginouvès sur le 
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« thê&ron » d’Àrgos, de E, Fûssel sur F* odèon » 
d'Ephêsc, ci rie J.-Ch, Balty sur les curies d’Oc¬ 
cident ei d'Orient» il apparaît en ufïet clairement 
quun tel édifier se cphçait d'abord çmnme un 
local d’assemblée, quel* que soient par ailleurs les 
aménagements qui l atent rendu ensuite apœ à 
f accueil de représentations on de concours : 1 in¬ 
sertion rian^ un cadre qtiacU&ngulajre- 1 étroitesse 
dr la scène, la capacité relativement faible de la 
i-ûL ea et surtout la couverture de l ensemble^ en 
font le descendant direct du tmktiteritw de Milet, 
par exemple, daté des années 175-161- av. J.-C. 
Diuiv le cas de Pompé i, la proximité immédiate 
du théâtre ne dément pas une [elle Eli a unit mais 
au contraire la confirme : il est normal que les 
colons aient voulu établir au voisinage de l endroit 
où se tenaient traditionncllcmmu dans la ville 
samniie hellénisée, les assemblées populaires, le 
siège du nouveau pouvoir, celui du collège decu- 
ritmal propre aux niant ; au même duc que I am¬ 
phithéâtre. le capitule ou 3c temple de Venus, le 
hovlwtmm contribue à la définition de la nouvelle 
identité culturelle ci politique de la eue : sur er 
point les observations de P Zanker sont plcine- 
moni recevables. ce qui n'exclut pas qu’après la 
mise en place des salles administratives dont une 
curie) sur lr petit côté du forum dr Fompéi qui 
laïl face au capitule cc Imteutemm colonial ait été 
definitivement consacré ides spectacles, musicaux 
ou à des. séances 1 de déclamation tïg. 366i. 

Cela dit. il importe tranalyser les deux aspect* 
Structurels du type défini par fédïfirr de Fompéi, 
à savoir l'inscription de ^a ftE-'f# dans un cadre 
rectiligne et la couverture de celle-ci- Contraire¬ 
ment à ce qu’on a parfois écrit, le premier n'est 
pas la condition du second, car il existe, nous 
allons Se voir, de nombreux « odéotls » dont l hé¬ 
micycle des gradins nest pas inscrit ci qui n’en 
ïoul pas moins couverts. Il reste quf> dans le cas 
présent, la construction quadranguJatre présente 
l'avantage de limiter Ee* tension de la eua - sur¬ 
tout lorsque, comme à Fompéi, celle-ci est tron¬ 
quée latéralement par les murs d'encadrement ou 
d’analcnimc cri fournit 1rs appuis nécessaire* à 
pétablissement d'une charpente. Dans d’autres 
cas. des relais intermédiaires, comme à Mi Ici, ou 
bien des pilastres adosses ou des colonne* enga¬ 
gées dans Les murs de l’analemnre, vers l'intérieur, 
comme à Pæstum, permettent de réduire la portée 
des poutres. Mais le cadre quadrangulaire est éga¬ 
lement utile à l'intégration de l'édifice dans le 
canevas urbain : ec qui ne pouvait pas être réalisé 
pour les théâtres ordinaires, en générai trop vas¬ 
tes, devient possible pour ce* structures plus mo¬ 
de si es, et dès kirs l'inconvénient inhérent a la 
forme semi-circulaire au sein d : iin quadrillage or¬ 
thogonal se trouve levé. 


En ce qui concerne la couverture, Le problème 
essentiel est, nous Favonn diL. celui des portees- 
Sur rndéun de Pompéi, nous disposons de S'êtude 
précise de M. Murnlo* récemment reprise par 
C.C. Izenour, qui propose une série de cinq fer¬ 
mes dont les entrait* franchiraient un vide de plus 
de 25 m et dont les arbalétriers s 3 appuie raient sur 
des contrcfiches verticales, 3.e système, ainsi pos¬ 
tulé, d’une série de charpentes de forme à longue 
portée sans relais intermédiaire n'est paysans po¬ 
ser de- graves questions quant aux condition h mê¬ 
mes de sa réalisation L die suppose acquise ki 
technique d’assemblage des poutres « en il ails de 
Jupiter», dont on admet en général qu'elle a été 
mise au point par des charpentiers navals a une 
dû Le nettement postérieure, et constitue cri tout 
rtat de eaust 1 exemple le plus ancien, ri l on 
admet l'hypothèse de Murdo, d’un upc de .cou¬ 
verture dont l'ampleur ne sera égalée que dan* 
les grandes basilique* judiciaires du IV s. de noire 
ère. ou palco-chrètiennes du EV s. 

Moins important, mais sans doute aussi ancien 
simili davantage, lui édifice comparable pat sa 
forme ci sa fonction a été jadis dégage sur k 
forum dr Liiemum litemo près de C Limes:. éga¬ 
lement eu Campanie, mari l’absence de toute; pu¬ 
blication rie: permet pas de le restituer.. 

Un troisième monument peut être rapproché 
de celui de Pompéi, c’est la « curie » de Btusfum ; 
si son plan est clair, la restitution de* phase* suc¬ 
cessives de sou aménagement, ci en particulier la 
date de l'élément curviligne interne au cadre qua- 
drangulaire restent problématiques. Faut-il y voir, 
comme Font proposé les «inventeurs», une ver- 
don hellénisée du siège des décurions, qui aurait 
ainsi revécu Faspect d'un bvukuimm couvert a 
déambulatoire périphérique ? C'est l 'option rete¬ 
nue, an terme d'une analyse semée des parallèles 
typologique* et des programmes monumentaux, 
par J, Ch, Balry. cependant que D. Théodorescti 
et E. Greco préfèrent l'hypothèse d'un nmdforn à 
espace central découvert, du moins pour la phase 
du dèhut du ÎV s. de notre ère. 


UOdéon (VAgrippa à Athènes 

Connue dans 3’Antiquité sous le nom tf Agrip¬ 
pé ion. ce ne imposante construction, établie au 
coeur de la vénérable agora, perpendiculairement 
â la façade nord de ta * Stoa du Milieu », est duc 
•d l'initiative du gendre d'Auguste, c|tii en posa, ta 
première pierre en 16 ou 1+ av. J.-C. La rrid^er. 
comme â Fompéi, était tronquée hué râlement pai 
le cadre quadrangulaîre, qui ce ail lui-même élargi 
par un portique périphérique ; mille personnes 
environ pouvaient prendre place rl a us cet audito¬ 
rium auquel on accédai! par un pore lie monti- 
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mental à colonnade corinthienne* La hauteur de 
l’édifice ! dont le faite dominait tous les autres mo¬ 
numents de l'agora, cl 3 à portée de sa pnuLraisûii 
roui dès le début recommandé à l’attention des 
visiteurs. Cette portée de plus de 25 m entraîna 
l'écroule mrm de la couverture au 1T s. Dès lors 
la fonction initiale de ce qui était un odeon véri- 
lahle (salle de concert cl tfaudmons musicales) 
yen tmnva irrémédiablement modifiée : la opa¬ 
cité de l'auditorium Tui réduite de moitié par un 
mur transversal et semble a voit été par la suite 
réservée à des conférences uu des débats de rhé- 
ictiiOi et de philosophes. Il est vrai que dès les 
années ldi) ap_ J.-C., le fameux « millionnaire » 
H t rode Al tiens avait doté Athènes d’un nouvel 
odéon sur les pentes de l'Acropole ivoir tti /hn. 
Mais et- qui importe ici. c'est l'aspect symbolique 
dtr fopération - à l'époque où Rome ne possédait 
pas d'edéüv. an %r.ns propre du terme et devra en 
ùiî attendre un rièrlc avant de combler cette La¬ 
cune, la mise en place d'un ici édifice procède, 
rir la part de l'équipe dirigeante du début de 
.Empire, de la volonté de montrer a la Ibis son 
respect pour la longue tradition de I antique nu- 
rrupnle grecque, et sa maiii-misc sur toute* les 
manifestations qui pourraient encore s y dé¬ 
ployer ; cette reconnaissance du prestige ancestral 
d Athènes en ce domaine spécifique de la culture 
r>ï aussi une annexion, qui se manifeste par S ih:- 
cuparion du centre même de Y agora d : Athènes t L f 
La nouvelle axialité imposée par la masse de 
tAgnppéion. sur 3 : <txe duquel s’élève Tau tel 
d'Arès, De ce point de vue l'odcon cfAthènes pèse 
du même poids, toutes proportions gardées, que 
1e houleut&icm de Pompéi : l'ambiguïté poütico- 
culturelle du monument est exploitée dans des 
contextes très différents pour exprimer la puis¬ 
sance d une nouvelle classe dirigeante •lig, 567}. 


IJ Odéon de Domitien à Rome 
et les odêons 

des provinces occidentales 

I £• retard, en ce domaine comme en tant d’au- 
ires, de l'équipe tuent de Rome, s'explique peut- 
être par verre signification particulière de Y odéon* 
qu'on opte pour la version spectaculaire de Rdi- 
Ùlv im pour sa version administrative - la capitale 
tk T Empire n'avait pas un besoin urgent de ce 
type de monument, puisque les représentations 
ou les concours musicaux rfy ont jamais déplacé 
un public important et qu'il était exclu de subs¬ 
tituer à la Code du Forum un lieu de rassemble’ 
ment imité des kiatoitma. hellénistiques. Eu toute 
hy pothèse, la ponce pnliiicu-culLuidle de l’opéra- 
doii ifuVEÜt évidemment anciin sens dans VVtts. 



Il fallut donc attendre l'extrême fin du 1" s. ap. 
|.-C„ avec le règne rie Domitien. ]>mir que le 
quart! ci des théâtres fut doté d’un odéon ; nous 
n'en guidons plus, malheureusement. que !c sou¬ 
venir topographique ; cet auditorium, qui pouvait 
accueillir, si l'on en croit les Catalogues des Ré- 
gionaircs, 3 G 600 personnes, ci dont DnmilïetL 
voulut qu'il lut partie ulîêrcmrTit résolve aux ma¬ 
nifestations musicales du wtamen Capiïèiytium, le 
concours des Jeux capitolins, n’a laissé d'autres 
traces que la façade curviligne du lAiïâzzo Ma*- 
simn qui reproduit le mouvement de ses fonda¬ 
tions sur le corso Vinorio Emanude, et une puis¬ 
sante colonne monolithique piazza dei MasSami, 
généralement attribuée au décor de scène. Ou 
imagine ainsi un vask: édifice, à la façade seini- 
circulairc, ci donc non inscrite dans un cadre 
qnàdrangulairc, qui avait toutes, chances de s'ap¬ 
parenter formellement à un théâtre et sa capa¬ 
cité l'eût désigné hors de Rome, comme un grand 
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théâtre mais qui devait cire couvert (voir infra 
% 41-K 

Dans l'ignorance ou nous sommes de la struc¬ 
ture de l’odéon de Rome, et cri particulier du 
type de charpente utilisé pour la couverture de 
sa fffiwîj i] est difficile de dire ce que les odéons 
dItalie et des provinces occidentales lui doivent 
réellement. Tout porte à penser, tou te loi s, qu'ils 
l'ont, à des degrés divers, plis pour modèle, car 
aucun d'entre pu* ne paraît antérieur à la fin du 
l rT b. de notre ère. Mais la diffusion du type reste 
làibJe - en Sicile, le monument romain semble 
avoir favorisé Fémcrgcncc, sous une forme renou¬ 
velée, des anciennes traditions grecque^ et les 
odéons de Taonnina ou de Cavane témoignent 
de la vitalité de la recherche cil Ce domaine ; en 
Occident, en Fêtai actuel de la documentation, 
seules trois grandes villes ont construit, à ebrê de 
leur théâtre, comme une sorte de complément 
tardif, des auditoriums ou ixlêons : ce sorti 
Vieil ne, Lyon et Carthage, Dans la ville de Gaule 
Xarbcmuaise, Vienne, lut retrouvée lu plus au- 
rifimr merilion épigraphique du mol latin «fcrrm. 
qui permet d‘identifier â coup sûr le monument; 
quant à celui de Caidiagc. nous saxons qu'il lut 
achevé en 207 pour la célébration des «Jeux Fy- 
thiques », occasion eomparablc, sous Je règne de 
Sëptime Sévère, à colle que. souâ lo règne do 
Domitien, avait représentée ^ouverture des Jeux 
capitolins. L'état de conservation de ces trois 
mirions occidentaux est très inégal : relui de Car¬ 


thage a été rasé au niveau du sol à l'époque van¬ 
dale), mais il autorise à dégager leur particularité 
principale par rapport aux créa Lions antérieures, 
qiii tient en l'absence d’un cadre circonscrit ; ainsi 
se trouve libérée l’extension de La coïcû, mais posé 
cii termes plus aigus le problème de la couverture. 
D’autant que leur taille «73 ni de diamètre à 
Vienne et â Lynxij et leur capitule d'accueil s’avè¬ 
rent importantes: on estime a r A UÜC) le nombre 
des spectateurs pouvant prendre place dans les 
deux [Hiêons gallo-romains fig. 3Gûï. Construits, 
sembîe-r-it, Lnn et Fautre à l’époque d’Hadrien 
ils s'appuient à une coltine naturelle mais bênéfi- 
ci cm de tous les perfectionnements de L’a rchi ter- 
turc théâtrale : si 3e décor du front de scène et du 
pulpiiwn dc j celui de Vienne a été en partie re¬ 
trouvé, celui de Lyon est, du point de. vue de 
l'architecture, le mieux déchiffrable : avec un raf¬ 
finement accru dans l'emploi des matériaux, puis¬ 
que le dallage de sou û rchesim était fait de dix 
pierres ou marbres différent.^ en «petit théâtre » 
de Lyon présentait des caractères analogues à 
ceux du grand théâtre, d'origine augustéenne* qui 
le jnuxlah presque au nord ; seule la divergence 
d’axes 7" entre les deux édifiées témoigne sur le 
terrain de l'appartenance de l’odénn à un pro¬ 
gramme different : une scène ni unie d'une fosse 
pour le rideau cl d'un mur de fond à colonnade 
dècnrittive et trois exèdres, au lîmri desquelles 
s’ouvrent les portes traditionnelles, tme crtroj, en- 
lin, composée de crois niveaux 'les gradins de la 
proédrie. puis deux mamïana 7 constitués respecti¬ 
vement de 16 et 6 degrés] le désignent clairement 
comme un édifice de spectacle. Seule fépaisseur 
du mur d'en ceinte derrière lequel monte, depuis 
l’angle nord-ett de 3a causa, un escalier de desserte 
vers lt!s gradins supérieurs, Le distingue de son 
grand voisin ; large de 6,45 m, il étaii de toute 
évidence destiné à recevoir La poutmisoti d'une 
charpente dont on ignore si elle couvrait l'ensem¬ 
ble du monument, mais qui. dans L’hypothèse la 
plus modeste, devait tout de même s’avancer 
jusqu’au milieu du premier matntfiMim ; aucune 
trace if ayant été retrouvée d’appuis ou de relais 
verticaux reposant sur les gradins de La cm. il 
faut supposer, dans cette seconde éventualité, ut] 
système de jambes-do force et d'aîsselicrs, compa¬ 
rable □ celui qui soutenait, dans certains grands 
théâtres, les auvents obliques situés au-dessus de 
la scène, mais sous une forme plus développée 
parce que plus surplombante, avec de puissants 
ancrages dans le mur périphérique ponant, d'où 
répaitiscur inusitée de celui-ci. 

Quoi qu'il en soit, la capitale de la Gaule 
Lyonnaise pouvait, avec ce « quartier ries specta¬ 
cles ” sur les pentes de la colline de Fourrières* 
rivaliser au deuxième siède avec Corinthe, la ca¬ 
pitale de FAchaïe. 
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Les odéons des provinces grecques 

Nous avons déjà évoqué l’Agrippéion d Athè¬ 
nes, démonstration ambiguë de la puissance de 
knnif fît de son respect formel pour une culture 
plus uu moins assimilée. Il importe d'examiner 
maintenant ks édifiées construits û Fêpoque im¬ 
périale, è:I pour J a plupart au ]l' fl. de notre ère. 

La plus grande confusion règne toujours quant 
à leur identification ; elle tient généralement au 
fait que les monuments sont mal connus, ou mal 
interprétés .avec une tendance assez nette, chea 
R. Meinrlj à assimiler toute paroi ornementait’ à 
une véritable sta&ittf jjvtu), mais aussi à la conta¬ 
mination réelle de diverses fondions, qui sc tra¬ 
duit par lu te terminologie mal adaptée, y compris, 
dans ta littérature antique. Un lait ne trompe pas : 
pour ]'ensemble de 3a Grèce, Pausanias ne m en¬ 
dorme que trois odèons encore affecte-t-ü deux 
d’entre eux, celui de l’agora d'Athènes 'TAgrip- 
péion précisément) et celui de Corinthe, d'un 
coefficient d'incertitude, puisqu’il parle de «soi- 
disant odéons » l, Ù, 6 : II. 3. 6). -Seul l’ûdéon de 
Fatras est présenté pal- le Fèriêgête comme une 
construction impressionnante :VII, 20. G; ; bien 
que construit en opm r^tiadatum .sur le modèle de 
celui de Mcftfiolis, il lui apparaît comme capable 
de rivaliser avec celui d'Athènes. Beaucoup de 
textes et d'inscriptions témoignent à vrai dire du 
fait que la plupart des « concerts » r aux deux pre¬ 
miers siècles de I 1 Empire * avaient lieu en ces ré¬ 
gions dans les théâtres. A cela s'ajoute l'impréci¬ 
sion du mm latin odeum quand il s’applique à une 
réalité grecque lorsqu'une inscription de 1ÜÜ ap. 
j.-C. nous apprend que Trajan n rrcnmiruii à 
Gortyne de Crêre l'oriètm i odntm détruit par un 
séisme \ruiim cankfiïum: il faut tenir compte de Ea 
répugnance de la langue officielle à appliquer le 
nom de w, qui eût été sans doute en l'occur¬ 
rence le mieux adapté, à un édifice qui s'appa¬ 
rente en plan à un théâtre (lig. 369; : la Formule 
que Vitrine emploie pour désigner \\^tmthwn % 
c'est-à-dire le lieu de fassembiéc du peuple des 
dtoyens, (.le la ville d'Asie Mineure Ahbandâ, (ht 
bien cet embarras ; m immoral*) thuain a, quod 
ËKKX.qoLa<TTfjpiov afitid m vmUitw (VII. .5, â'i. 
Dans ces divers cas. les mots Ümîmm ou üdmm 
répondent, comme l’a bien vu J.-Ch. Balty, à une 
définition plus typologique que fonctionnelle. 

Nous devons malgré tout distinguer deux e.a- 
tëgorics : telle qui semble avoir été réservée, de 
préférence, à des spectacles musicaux et celle qni. 
du fait de scs aménagements ou de son environ¬ 
nement urbain, paraît avoir été plutôt destinée, 
du moins au moment de sa construction, à des 
assemblées administratives ou consultatives. Cela 
sans prétendre attacher trop de signification à un 
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clivage qui, sous li? H ai h -Empire. ne fui jamais 
tics rigoureux. 

Le seul critère décisif est celui de la conte¬ 
nance : il est clair par exemple que Podeon de 
Corinthe, qui pouvait accueillir 3 (WJ spectateurs, 
avait une fonction essentiellement ludique. 
Construit cia calcaire à 1 époque de Néron tau 
début des années 60 ap. ,J -C . refait à la suite 
d'un incendie au deheu du siècle suivant, il fin 
rebâti en marbre quelques décennies plus tard 
grâce à la munificence de lié rode Atcicus ; il est 
impossible rie dire d Pausamas Ta vu en son der¬ 
nier cou, maïs, tel qui) nous apparaît aujourd'hui, 
cet odèon de Corinthe compte parmi les beaux 
exemplaires du genre : adosse à la colline, comme 
le théâtre voisin, avec lequel il se trouvait en 
continuité grâce à la présente d’une sorte de qtia- 
dripeu tique trapézoïdal, équivalent d'une porticus 
jwst semiGm, il présentait une üûueû de prés de 66 Jn 
de diamètre, dont le demi-cercle non inscrit faisait 
face à un bâti ment de scène rectiligne muni de 
trois portes ouvertes dans soel mur de fond ^ des 
« basiliques » latérales et des pùmkmk assuraient, 
comme clans les théâtres latins, le contact entre 
la conque des gradins et la scène : des escaliers 
extérieurs donnaient accès aux niveaux les plus 
élevés de b caim. Comme pour le théâtre dans 
sa version du [l‘ s., le modèle occidental est plei¬ 
nement agissant : le contexte colonial, en dépit 
du cosmopolitisme croissant de la ville, reste dé¬ 
terminant pour le choix des partis architecturaux 
■'voir supra fi g. Snâl 

Mais P édifice le plus remarquable de cette ca¬ 
tégorie est assurément le Fameux odêon athénien 
d'H érode Attirns. construit sur h pente méridio¬ 
nale de P Acropole, il FuuCSt du vénérable théâtre 
de Dionysos La volonté de rivaliser avec Podeon 
de Domîtien â Rome semble patente : clic en 
explique les dimensions exceptionnelles : près de 
HJ m de diamètre hors tout pour la aiïm. deux 
iruuniana déployant respectivement, au-dessus de 
la proédrie, 20 et 16 gradins qui offrent au total 
plus de ô 000 places assises. Le mur de: scène est 
imposant : il comporté trois niveaux d'arcades su¬ 
perposées. animées en façade par des culmines 
libres où le jeu des ordres s’avère canonique puis¬ 
que s'y succèdent, de ba* en haut, le dorique, 3c 
ionique et le corinthien. L'admiration exprimée 
par Phîlostrate dans sa Vie des Sopïûites (IL I, 5 
pour un pin fond de cèdre a suscité bien des per¬ 
plexités ; ou a longtemps admis qu'it s’agissait seu¬ 
lement de la couverture de la scène ; il n'est pas 
exclu toutefois, comme une Interprétation récente 
le propose, que la ttsuM ait été partiellement cou¬ 
verte, selon une méthode comparable à celle qui 
a peut-être été mise eu œuvre à Fodéon de Lyon : 
on s'explique mal de toute façon que Plûlostratc. 
familier des théâtres impériaux, ait pu s'étonner 
de la présence d’un simple auvent scénique, et 
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nous savons également l'importance du couvre- 
meni pour les spectacles musicaux Er. 370.- 

Dans la seconde catégorie, celte do* ftoufrnJmfl, 
de loin la ]>lus riche, nous ne retiendrons que 
quelques, exemples choisis en Asie Mineure pour 
leur valeur démonstrative. La iradiûon de la salle 
du conseil, quadranguiaire ou à hémicycle inscrit, 
leüc qu’on la rencontre à Priètic ou à Milei k la 
tin de l'époque classique el à l'époque hellénisti¬ 
que, se trouve id revivifiée par Vctabtisscm-eifiT des 
nouveaux centres municipaux de la période im¬ 
périale : en liaison avec des- edi lices baxilicaux de 
tvpc oriental, tels que nous les avons définis dans 
un chapitre précèdent, s ouvrent, à Ephêse, Aphru' 
dmu.f t et lasos, pour ne retenir que les cas les 
mieux attestés, des haîeuieria semi-circulaires 
qu'une approche typologiqucmetil erronée a 
bry^Ëmpü assimilés à de véritables odëons. Dans 
Priai où nuu-j les trouvons, ils datent presque tous 
du II' ü. de notre crç, niais leur intégration aux 
nouvelles agoras civiques et aux « sioai » judiciai¬ 
res voulues par le système mis en place dé* 3 épo¬ 
que d'Auguste donne à penser que leur projet eu 
souvent* leur phase initiale remontent au siée le 
précédent. 

Derrière la longue basilique auguscècime de 
I agora Supérieure. presque accolé à son mur 
nord, le faufcutmm d’Lphèse, à hémicycle non 
ûwrir, est séparé du prytanèe par un sanctuaire 
de Rome et Auguste ; sans insïtter sur cette dis¬ 
position qui regroupe en un ensemble collèrent 
les organes du pouvoir municipal cr les signes de 
son allégeance au pouvoir renEral, nous souligne¬ 
rons seulement rineungniitc d’un édifiée de spec¬ 
tacle dans un tel contexte dig- 371 . I>e fait, la 
iE rü. de 47,50 m de ditunétre, accessible par des 
portions d^inbnlacres symétriques débouchant 
par deux vomituircs sur la prcrinclion qui sépare 
1rs deux msmana 7 ne jwuvait accueillir plus de 
3 400 personnes; la «scène», dépourvue d'un 
vêmahle palpitant à niches et relativement exiguf. 
Apparent ait d : avantage à une extrade qu a un 
prrfrnvmum ; quant aux contre loris, répartis sur la 
£icc externe de l'hémicycle. Ils devaient recevoir 
les extrémités dés poutres d’une charpente rayon¬ 
nante, qui s'appuyait, sur la façade vers la basi- 
upte. sur de solides piles quadrangulaiLes. E rés 
comparable quant à sa conception et à ses dimen¬ 
sions, et sans doute situé lui aussi derrière le por¬ 
tique hasilical, à deux nefs qui limitait au nord 
fagota sepicmiionsilc, le bwiwterinn iVApfffod\îî^ 
en Carie, avait une capacité à pet] près équiva¬ 
lente : les pantdüi qui débouchent directement sur 
la « sct'nt! » définissent là encore celle-ci comme 
une estrade, même si !e Iront de scène rectiligne 
est orné de quatre couples de colonnes libres 
montées sur de haut socles marmoréens; les épe¬ 
rons massif qui se détachent du mur périphérique 
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de l 4 auditorium témoignent, ici comme à Ephèse, 
rie lu présence d'une charpente, mais tes fermej 
devaient en être cette fuis parallèles fl non rayon¬ 
nantes, si Ton en juge pur leur orientation non 
radiale fi g. 3721 

Parmi les bvuteutetitt X hémicycle inscrit, nous 
citerons seulement celui de lam 3 la ville située 
jadis un fond du golfe de Bargyha aujourd'hui 
an Iwird d\in lac côtier;, qu’une équipe italienne 
explore depuis de nombreuses armées 1 Paudito- 
rium, en demi-cercle cnimpasse, pouvait accueillir 
environ 960 personnes sur douze gradins ; le mur 
de tond de son estrade, visiblement influencé, 
comme à Aphwdisias, par le schéma théâtral, 
constituait un écran hautement décoratif', puisque 
trots poilcs étroites ^ éraient encadrées par deux 
ordres superposé* définissant au niveau supérieur 
des niches sous fronton. La reconstitution graphi¬ 


que de R. Parapctii met eu évidente .à la fois ta 
richesse du décor et l'étroitesse du bâtiment scé¬ 
nique. uniquement destine à solcnniscr les séances 
du ou des conseils « boulé » ou « gêrousia ») qui 
s’y rassemblaient fig. 373:. D’autres édifices simi¬ 
laires, à Xysù i Sultanhîsar'i, à Anemuriam [E&ki Ana- 
mur;'. X Arkmdû ou à Stratonicée de Carie (Eski- 
hisarl d’une capacité de 5 à 900 personnes, 
témoignent, entre la fin du r s, et la fin du tr s., 
de la grande diffusion de ce type de salie, qui doit 
sans doute sa faveur, auprès des responsables des 
communautés orientale*, au double fait quelle 
rassemble en les condensant tous les prestiges de 
fédificc théâtral lequel demeure en ces régions 
un élément d identification culturel essentiel, et 
qu’elle permet le fonctionnement de Pun des or¬ 
ganes svrïïhoiiques de Pautouomie municipale 
(fig. 374). 
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Chapitre 10. Amphithéâtres 


Le mol et la chose 

Le mol par lequel noua désignons habituelle¬ 
ment les édifiées qttï accueil lent l^s combat* de 
gladiateurs - trament nu les chasses de bêtes 
sauvages lenatbnts - semble porter eu lui-même 
st tlé fini lie fi ; nmfÀÜhï&ifvttï évoque en effet un 
c'est-à-dire une conque oh sont disposée 
ks gradin à des spectateurs, mats double, chaque 
élément faisant face Et loutre. Ovide Mitamoyphû- 
us> XI, v. 25) ne s’y trompe pas qui propose la 
formule suivante pour décrire l'amphithéâtre de 
Sia (il lus Taurus h Rome : stmetum utrimqw lim- 
truffL « un théâtre construit des deux côtes». Et 
Dion Cassius précise 43, 22. 3), à propos du 
« théâtre cynégétique » construit en hnis sur l'or¬ 
dre de César en 46 av. J.-C.. qu'il méritait le nom 
d amphithéâtre parce qu'il comportait des siégea 
sur iouL son pourtour et ne possédait pas d< scène. 

Cette transparence terminologique, raie dam 
k vocabulaire architectural gréco-romain, n'est 
cependant pas dépourvue d'ambiguïté. D'abord 
parce que le moi n'apparaît que tardivement dans 
la tradition antique ; les plus anciennes occurren¬ 
ces se trouvent dans le traité de Yitruve :/> m m - 
ihitectura. L 7, 1) et dans le testament d'Auguste 
AVi GesUw dki Augtfsti. IV. I t i. Mais les testes 
antérieurs à FEmpire, telle la dédicace de l'am¬ 
phithéâtre de Pompci, et même encore certains 
témoignages de l'époque julto-daudienne, telle la 
description poétique de l'amp h i théâtre de Néron 
par Calpurnius Siculus, parlent plus volontiers de 
Spedatuk, c'est-à-dire d’un ensemble de sièges 
d’uti P un observe une représentation : ce terme 
constitue t’équivalent sémantique du grec theâtmi 
et du latin theatmu. mais il n implique aucun plan 
ni mode d'implantation particuliers. Ensuite, pris 
à la lettre,, (unphithtalrum tendrait à désigner une 
construction formée des deux demi-cercles accolés 
de Iel aum des théâtres lutins, donc essentielle nient 
circulaire. Or il n'existe guère d'amphithéâtre h 
affrétant un plan dr ce genre, même si quelques- 
uns, comme celui de Pergamr OU de [MHS Fw>- 
mae, s en rapprochent. 

13 est possible que la réalisation d’ailleurs 
techniquement difficile à concevoir de C. Sni- 


bonius Curio. qui avait fait monter en bois, lots 
des jeux funèbres donnés en l 1 honneur de suri 
père, deux théâtres adossés qui pouvaient pivoter 
pour former un amphithéâtre 52 av, J.-C-i ait 
contribué à diffuser le mot arnphitJmrum : l'anec¬ 
dote racontée par Pline HX, 36, 116-120 se pré¬ 
sente comme la démon Ht ration en actes de la ge¬ 
nèse d'un monument. Mais, en admettant même 
qu'il ait réellement fonctionné. ce qui si est pas 
sur, k système de Cui'ion n'a pas constitué k 
prototype rie F amphithéâtre. 

L'histoire de celui-ci, en tant qu'unité monu¬ 
mentale, s'avère plus longue et plus complexe, cl 
sa dérivation directe à partir du théâtre n'est pas 
fondée. Comme dans le cas etes théâtres, c'est 
vrai. le décalage chronologique apparaît très sen¬ 
sible entre le développement des spectacles et ce¬ 
lui de l'édifice destiné a les abriter ; l'histoire de 
la gladiattire à Rome est beaucoup plus ancienne 
que celle de l'amphithéâtre ; mais là s'arrêtent les 
similitudes, car les raisons idéologiques ci culm- 
relies du retard dont Vl'tfrs semble avoir souffert 
dans l'adoption de eeiic forme architecturale, par 
rapport à d'aurres régions d'Italie, ne sont pas 
analogues à celles que nous avons. mises en cvi- 
dencc pour les théâtres. 

En fait ce que nous avons f habitude de consi¬ 
dérer comme le plus vaste édifiée d’un seul tenant 
que la Romauitê nous ait légué -et les vestiges si 
imposants du Colisée à Rûme, des amphithéâtres 
d'ELJem 'rhyadrui, en Tunisie, de Poup.zoks en 
Italie, d'Arles ou de Nîmes en France, etc, nous 
conforte ru dans cette idée ne présente à Ton¬ 
tine aucun caractère de nécessité. Les spectacles 
pour lesquels l'amphithéâtre a été essentiellement 
conçu, à savoir Ira dueb de gladiateurs, u'exi¬ 
ge aient aucun aménagement particulier, à l'ex¬ 
ception daine aire suffisamment vaste pour que 
s'y déploient librement plusieurs couples de com¬ 
battants. Les travaux de J.-CI. Colvin um remar¬ 
quablement souligné la parfaite adaptation de l el¬ 
lipse ou de fovale â ce genre de Himation, mais 
ne rendent pas compte de la mon tu ne mal il é des 
créations impériales OÙ la distance entre la Forme 
construite et les besoins auxquels elle rat censée 
répondre reste patente. Comme souvent dans far* 
chilecture romaine, l’histoire du monument en 
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i&iu qtFobjet architectural ne se réduit donc pas 
à l'examen des solutions structurelles ou trvhm- 
que j apportées à des problèmes strictement fonc¬ 
tionnels. 

Le cadre du spectacle gladiatonen 
à Rome avant l'amphithéâtre 

L'introducüoii de la gladiaturc on Elrune et 
en Campanie remonte, si l’on en croit les doni- 
uiejit.s figurés, au IV s. av. J.-C., mais 1 iconogra¬ 
phie peut n’être apparue qu'après les combats 
funéraires eux-mêmes, dont G. Ville a montré 
qu’ils présentaient un caractère plus agûniîtiqué 
que sacriHcieL Quoi qu'il en soit, le premier msus 
romain fut urbanisé cti 2fi4 av. J.-C. par D. Junius 
B LU Uts en lliunneur de son père défunt ; il eut 
lieu au j%um Bmrium r:t trois couples seulement 
de gladiateurs \ lurent présentés au publie, Mais 
la popularité de ce genre de spectacle fut très vite 
immense et Failli distique nous a conservé, à tra¬ 
vers Titr-IÂvc essentiellement, le souvenir de 
nombre un mttuew donnés au cours des lll et II' s. 
av, J.-C. 23, 3Û, 15: 31, 50, 1 : 39, 40. 3, etc. - 
On connaît le récit des incidents qui sc produisi¬ 
rent lui-s de la seconde représemation de Vilkyrt 
de Téreure Hkyn\ v. 39-41 : 1rs spectateurs 
abandonnèrent brusquement le théâtre à l’an¬ 
nonce de I'chlv rrture des jeux funéraires en Fhon- 
ueur des lits de Paul-Emile, qui comportaient des 
combats de gladiateurs, 

A, l'exception du premier tons les autres 

semblent s'être déroulés* du moins jusqu à la lin 
de la République, sur Le Forum romain lui-même, 
qui offrait un cadre monumental à la (bis plus 
noble et mieux adapté à rétablissement de tribu¬ 
nes de part eL d'autre de la place. Cicéron qui 
nous a Laissé dans l'un de ses plaideurs iftr, Sestm, 
124-12G une description sommaire des améuagc- 
mcnls temporaire^ auxquels donnait lieu cc genre 
de spectacle, considère de tou ce évidence le fo¬ 
rum tomme le site ordinaux de^ combats de gla¬ 
diateurs ; même le « théâtre cynégétique», cité 
pins haut, mes en place sur Tordre de César en 
I b, parait tvavw été qu'une variante un peu plus 
sophistiquée tic ce type d Lii>sullaljcn]r Seul Je dou¬ 
ble ihéiirre de C«rion r construit en 52. et sans 
doute encore utilise en 51, constitue une excep¬ 
tion. mais l'expérience* nous l'avons dit. ne devait 
pas n\ air de su île. 

1,’usagp de donner des nm*ra *ur le foram 
était tellement passé dans les mœurs qu'on 
éprouva finalement le besoin d’aménager seuls La 
place un réseau orthogonal de galeries souterrai¬ 
nes dont l’ave longitudinal mesurait 75 m de (ong 
ce que des puits a margelle rectangulaire reliaient 
à la surface du dallage : reconnu dès Le début de 


ce siècle et amplement étudié depuis, ce réseau 
était complété par des chambres de manœuvre 
dû des fragments de cabestans de bois ont cLé 
retrouvés, qui ne laissent aucun doute sur sa des¬ 
tination : il servait eu quelque sorte de coulisses 
aux spectacles présentés sur la place. Sa situation 
donne une idée précise de Paire occupée par (es 
muera et les ïffwtwie.i, et autorise à restituer Vex¬ 
tension des tribu nés à gradins (les xpëctücuta au sens 
propre du terme), mais ne permet pas de restituer 
avec certitude La forme des tribunes construites 
en bob, dont ne subsiste évidemment aucune 
trace. îl serait pourtant du plus haut intérêt de 
savoir comment ces cwtoe temporaires cordon¬ 
naient sur les frange* de l’espace trapézoïdal de 
La place, surtout aux époques les pl lis anciennes, 
c’esi-à-dire au ir s. et encore au début du T s. 
av. j.-Cb Deux hypothèses sont aujourd hui en 
présence: celle de J -GL GuLvin propose que les 
rangées de gradins suiveur h façade rectiligne dns 
basiliques au nord et au sud et sc terminent à 
l'ouest cl à Fost en deux hémicycles; mais cette 
restitution a Thiconvénidni de ne prendre en 
considération que te forum eêsaro-augusiécn, 
c’est-à-dire une phase où l’aire libre s csi singu¬ 
lière ment rétrécie du fait de 1 agrandissement des 
basiliques judiciaires. Pour Les phases anterieures, 
i! n'e&t pas interdit d’imaginer, avec K. Welch, 
un plan déjà proche de l’ellipse mais constitué de 
segments rectilignes définissant en quelque sorte 
une courbe polygOïialiaéc ; outre que cette forme 
convient mieux, techniquement, aux Échafauda¬ 
ges de bois sur Lesquels reposent les gradin h. elle 
présente Favantage d’exploiter tout Fespacc dis¬ 
ponible entre la fmiiïcü Aetnitia dans sa version de 
179 av. J.-C. et la basHaa Sernpmm iî'ancëlic: de 
la Jufiài dans *a version de 174 av. J.-C. Apres 
les amenagements de ht lin dn I s. av. J.-C., le 
dispositif aurait pu se maintenir, au prix d une 
réduction de F axe transversal, dû aux empiéte¬ 
ments des façades des basiliques. Quelle que soit 
La solution retenue, on admettra que de mute 
iàçnn les structures ainsi mises en place dev aient 
être assez solides pour accueillir un grand nombre 
de spcriatrurs et pour éventuellement, permettre 
le déploiement d r un voile itektm) au-dessus de l’en- 
semble du Forum, si Ton en croit du moins la 
notice de Pline F Ancien 7/.\, 19. 23 évoquant 
les jeux gladiatûricns donnés par César Jlg- 375'. 

Contrairement à cc qu'on a longtemps affirmé 
ce réseau souterrain ne dura pas jusqu'à S époque 
de Dmnhicn mais, lut mis hors d'usage par le 
nouveau dallage auguvtêen du Fomtn. dans la 
dernière décennie avant notre ère. Ce uxst sans 
doute pas un hasard si ta liste connue par les 
textes des spectacles donnés en ces lieux dïntei- 
rompT en 1 av. J.-C. : cette année-là. te munus 
oflcit par Auguste cii l'honneur d T Agrippa, mon 
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quelques mois plus toi, sc déroula dans l’en clos 
du Champ du Mars réservé aux réunions éiecio- 
rales, les S&epia. Cette vaste enceinte délimitant 
une aire libre de plus de 300 m de long sur 120 m 
de large* commencée sur l'initiative de César, 
avait etc dédicacée en 20 av. J.-C. Entourée de 
portiques, elle offrait un cadrer prestigieux et Von 
retiendra que s’y déroula, entre autres, le munus 
donné rn 2 av. J,-G. à Voccasion de la dédicace 
du temple de Mars Ultor. Par la suite, les Sntptà 
semblent avoir toujours été retenus de préférence 
au Forum pour les manifcstntiom qui ne pou¬ 
vaient être accueillies dans l’amphithéâtre de Sia- 
tilius Taurus. 

Rome possédait en effet lui amphithéâtre de¬ 
puis 29 av. J r -C, Comparée à celle des plus an¬ 
ciens amphithéâtres de Campanie, du Lucanie ou 
d'Lu lj rie. cctir date paraît bien im riivc, d'autanL 
que. en dépit d es réticences sénatoriales, la Ville 
possédait déjà* depuis une génération, un im¬ 
mense théâtre marmoréen, celui de Pompée. 
Inauguré en ôô av. J,-C- Lfts raisons d'un Le! re¬ 
tard sont évidemment diverses, et tiennent à la 
fois à ] ! ]Habitude désormais séculaire d organiser 
les mtmtm sur des sites tempo rai dont L’amé¬ 
nagement éntil Ihnliiê par l'absence de scène ou 


de Lotiic machinerie complexe, et à J’aaibigiiïtè 
de l'attitude d'Auguste en la matière. D’une part, 
le Pmwpi a consenti â la construction d’un mo¬ 
nument réservé 1 aux jeux gladiatorieiiü ; dkutre 
part il n : a pas suscité en faveur de l'élaboration 
du type un mouvement comparable à celui que, 
sur [a lancée de Pompée, il a entretenu tout au 
long de son régne en faveur du théâtre. k j fait, 
souvent relevé, que Yamphitkmtnm ne soit pas pié- 
scnié par Vïtmve comme l’un des cléments 
constitutifs de la panoplie urbaine, est révélateur 
de L’esprit de l'époque : le théoricien romain, qui 
achevait La rédaction de son traité au moment 
meme où se construisait l’édifice payé par Statilius 
Taurus, semble avoir compris que dans la nou¬ 
velle Ruine augystécnnc l'amphithéâtre occupait 
une place relativement modeste, sans commune 
mesure en tout cas avec celle des temples cl des 
théâtres, les deux monuments cardinaux de IV- 
bnnàfts, auxquels Vitmvc consacre les développe¬ 
ments les plus complets. 

L’une des raisons essentielles de l'absence de 
prestige de l’amphithéâtre dans le système urba¬ 
nistique du début de l’Emplît à Rome lient sans 
doute à ce que Védilice réservé aux munera ne 
pouvait être placé sous l'égide et dans la conti- 
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imité d'une Fondation religieuse capable de cau¬ 
tionner sa construction et de lui fournir une légi¬ 
timité. I jc. schéma du théâtre-temple. revendiqué 
pai Pompée devant les dèiraaeurs de son oeuvre 
architecturale et récupéré par Auguste à propos 
du théâtre de Maredlus, implanté sur le sïlc 
même du deux pw.xamnm des Prés Haininiens, 
ad Apollînis, c’est-à-dire près du temple d'Apollon, 
ne Rappliquait pas à l'ampliLlhéâirc. Aucune liai’ 
sou structurelle de ce genre ne pouvait être ruo 
blie, en dépit du caractère iradiiioiii tellement fu¬ 
néraire et commémoratif des spectade* qu'on y 
donnait. Ainsi s'explique sans doute que. cedant 
aux revendications de la foule. Auguste lui ait 
concédé la mise en place d’un amphithéâtre dans 
le «quartier des spectacles» do Champ de Mars, 
niai* qu’il en ait confié la réalisation à un per¬ 
sonnage certes Ibrt riche mais non directement fié 
à la famille impériale, et en veillant selon toute 
probabilité à limiter le luxe et l'ampleur de ce 
premier exemplaire. 


Les plus anciens amphithéâtres d'Italie 

Celui-ci pouvait toutefois bénéficier dm expé¬ 
riences acquises dans d'autres régions d 1 Italie, 
voire dans certaines provinces occidentales, si Ton 
admet que les monuments de Canna 'Camiona 
et d’ L'aibi (Espejo) ti] Ethique actuelle Andalou¬ 
sie i datent du milieu du 1" s. av. J.-Ch l-a carac¬ 
téristique essentielle de ces amphithéâtres de Sa 
fin tic la République est d'exploiter autant que 
faire se peut les données naturelles afin que la 
eaitea soit en luul ou en partie creusée dam le sol 
ou la roche : quand la dépression ou la colline nu 
sont, pas suffisantes, des remblais contenus par des 
sou Le uemeut* annulaires servent d appui aux gra¬ 
dins. dont ils complètent les volées soïl en hau¬ 
teur, comme à Pompéî ou à Paeslma. soit sur un 
secteur euricr de la courbure, connue à Haies. Fe- 
mtmm ou l eu.hi. Us en iront donc tous, avec quel¬ 
ques variantes, dans la catégorie des édifices dits 
par_J.-Cl. GoK'in à structure plirine. ce qui a pour 
conséquence q ue aucun d'eux ne se trouve com¬ 
plètement libéré des contraintes du terrain et que 
leurs accès rcstcii! Le plus souvent externes au lieu 
d'être intégrés aux ^obstructions de la cawa r 

Les exemplaires les plus anciens sont ceux de 
Pourvoies cl de Capour, datalilcs l'un cl l'autre 
de la fin du 11 1 s. av, contrairement à ce 

que répètent plurieui* publications récentes, tri¬ 
butaires d'un mauvais calage chronologique des 
diverses phases de Vr.put; quasi tëütttfûtum. Mais leur 
état de conservation n’autorise guère que des ob¬ 
servations partielles. Signalons seulement La pré¬ 
sence A Pouz7oles de murs rayonnants et de voû¬ 
tes dès la phase initiale de la construction, dans 


le acteur qui ne pouvait pus être adossé au ter¬ 
rain : une galerie périphérique crypta au som¬ 
met de la i-fiCi-ti semble avoir été ajourne à L'époque 
âvlbuiienne. 

Mais les deux cas les plus remarquables, dam 
nette série des incunables, sont ceux de Pompéi 
en Campanie et de Suintait i.Sutri'! en Kl ru rie mé¬ 
ridionale. L'édifice Le mieux conservé est celui de 
3a ville campanienne ; il constitue, avec l'odéem 
M.:c l fait le premier siège de la curie-, la construc¬ 
tion la plus importante due à la classe dirigeante 
née de la fondation coloniale syllanicnne en 30 
av. J.-C. Financé par les dnuvirs G. Quinerius 
Yalgus et M. Porcins, il s'élevait dans Fangie 
oriental de Fenccinte récemmetfK reconstruite, à 
proximité de la Xéapoik, le quartier aux pots 
réguliers que les colons avaient installé au enrur 
même de F antienne Pompéi samiiiic. L'ciîU de 
ses vestiges permet d'avoir une idée précise de 
son mode de construction ei de soit fonctionne- 
ment : pour moi Lié enfoncée dans le sol. pour 
moitié adossée à un remblai dont la terre prove¬ 
nait du creusement de Fafêne et de la partie in¬ 
férieure de h gradins, la eaiea, de forme elliptique, 
était sortie dans un espace délimité par de puis¬ 
sants soutènements épaulés par des arcades dont 
lus piédroits fonnaieni comnefbris; ces murs se 
confondaient A l’est et au snd-tSl avec: le rempart 
urbain lui-même r L'arène, dont tes axes mesurent 
fiti.SÜ x 34 T r>0 m. présente eu plan une forme ef¬ 
filée : on y accédait par deux couloirs voûtés à 
forte dénivellation, celui du nord s'alignant sur le 
grand axe de l'édifice et celui du sud étant orienté 
perpendiculairement pour éviter de buter sur le 
rempart. Des. esraLiers exièricurs dans les angles 
nord et sud, ai] contact de L’enceinte, complé¬ 
taient le système de circulation du public, auquel 
s’ajoutaient des galeries latérales débouchant sur 
des à en b u lac res courbes à proximité de l'arène* 
Les cnptoe, qui permettaient au spectateur de ga¬ 
gner la volée inferieure des gradins. Ceux-ci, ré¬ 
partis en trois maenimai. ne forent que très pro¬ 
gressivement aménagés en fri^nT.-, le public se 
contentant h l'origine d’une pente gazonnée ou 
plus probablement d'échafaudages de bois. Si cet 
amphithéâtre ne possédait pas de sous-sol il dis¬ 
posait cependant de quatre pièces voûtées, répar¬ 
ties deux à deux à F ext rémité des galeries axiales, 
parfois improprement appelées fdFffltf. qui ser¬ 
vaient de toute façon de salles de service pour Le 
spectacle :fig, 37&)- 

L’cdilice de Suiri, de quelques décennies plus 
rèceau. date sans doute des années -11-40 av.J.-C., 
au cours desquelles ce munîcïpe subÏL une déduc¬ 
tion coloniale. Ingénieux dans sa conception et 
rustique dans sa réalisation il constitue le type 
même de F amphithéâtre «naturel», puisqu'il a 
été creusé eu totalité flan> ni] banc escarpé tic 
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tuf; celui-ci a\ èlê débite par les constructeurs 
tomme s’il s r rtgHs..s«ïi. d’une carrière. L’arène, dont 
les axes mesuraient 50 x 40 m, avale été obtenue 
par simple arasement dit rocher an niveau le plus 
profond; elle était desservie par deux galeries 
axiales qui. donnaient d’abord accès à deux petits 
ainbulaercs courbe* conduisant aux escaliers de¬ 
là wwa. puis à un corridor étroit situé ru arrière 
du mur du podium. Exemple unique d’édifice 
rupestre dépourvu de toute partie maçonnée, rer 
amphithéâtre romain d Etrurie méridionale cons¬ 
titue comme Le négatif'sommaire mais finalement 
efficace d’un monument construit -lig, 377:. 

Dèi te f ! s. av. J.-C. l'amphithéâtre possède 
donc ses caractères essentiels : une forme générale 
proche de l f ellipse imposée par celle du son 
arène ; celle-ci, excluant toute Mmclure scénique 
ou tout autre aménagement fai-sam face à trEle ou 
telle partie de lu (m 1 . referme la construction sur 
dlc-mèmc ri lui assure une unité encore plus 
grande que relie du théâtre, L'amphithéâtre n'est 
pa* constitué de deux éléments distincts organi¬ 
quement réunis, mais il apparaît d'emblée comme 
une cniistructLpn d’un seul tenant dont chaque 
unité est identique à toutes les autres sur 3a totalité 
de son pourtour Ce plan, qui exclut toute orien¬ 
tation preferentielle, est dicté, a-t-on dit, ] jju les 
exigences propres aux muiieni, dont les acteurs 
sont des couples de combattants : ils doivent être 
répartis dans un espaer qui ne présente aucun 
angle mort et ou ils puissent se mouvoir sans 
embarras, dans les limites imposées par l'arbitre 
qui su il chacun de ces duels ; les spectateurs, de 
leur côté, quelle que soit leur situation dans la 
rat™, doivent toujours voir au morn* un ou deux 
de ccs couples dans Le secteur de Y arène le plus 
proche de leur place. L'étalement spatial d’un 
spectacle caractérisé par le mouvement et ta mul¬ 
tiplicité simultanée d’actions diverses mais équi¬ 
valentes, et les conditions de sa perception de la 
part d’un public dont les angles de vision orient 
en Fonction des place* qu’il occupe justifient as¬ 
surément le choix pour l’arène d’un schéma 
courbe mais oblong, de préférence à un schéma 
circulaire comparable à celui des a plazas de m- 
i'os » espagnoles où ["attention se concentre le plus 
sunvent sur lui seul couple taurcau-torerô- Mais 
celle explication fonctionnelle, fondée sur des ob¬ 
servations générales et quelque peu a luirai 1 rs. rie 
suffit pas à rendre compte du laie que des le début 
les ainphÎLhcâLi'Cs oui été conçu*, en Campanie 
comme en Etmric, pour répondre à de telle* exi¬ 
gences. Il tant certainement prendre aussi en 
considération. dans une perspective plus histori¬ 
que. la longue expérience acquise en amont ton, 
des jeux donnés sur les fonum : les proportions 
allongées des places publiques â l'époque républi¬ 
caine déterrnin aient naturellement nue aire libre 
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rectangulaire : les moonvènienis de scs angles 
droits ont pu être très vite perçus par des spec¬ 
tateurs exigeants qui n’admeuaient pas que tel ou 
tel combattant s’y réfugiât ou s’y trouvât acculé. 

De fait VÈtJ'Uvç, toujours prompt à expliquer par 
des raisons fonctionnelles les formes et les pro¬ 
portions ries monuments publics, déclare sans am¬ 
bages que la Jùimfïlio üblonga de* (brunis du type 
italien est, duc à leur utilisation traditionnelle i a 
mmtrribvs ctmsmtedû tradifa rst\ pour les jeux gladla- 
toriens Dé mhiUrtum, V. L 1-2; ; même en tenant 
compte de La confiirion. fréquence chez le théo- 
rideau entre 1rs causes et les conséquences. Cl de 
son goût affirme pour les justifications ci poste¬ 
riori, une tulle observation est digue d’interêt : elle 
montre bien qu’à la fin de la République la forme 
oh longue sur le.s forums était dès lof*, considérée, 
autant par l'effet d’une habitude ancestrale qu'en 
raison de scs avantages rêrh ou supposés, comme 
la mieux adaptée à ce genre de spectacle. On 
comprend dans ces conditions que l'arène ail dus 
le début répondu, quant à sou plan et à scs pro¬ 
portions, à des normes certes non écrites et du 
reste relativement variables, mais dans l'ensemble 
respectées. 

Ces particularités formelles et surtout l'aspect 
dos ci unitaire de l'édifice, qu : on ne retrouve, 
snulignons-le, dans aucun autre monument grec 
ou romain, car même le* hippodromes ou les cir¬ 
ques &oni orientés par la position des loges de 
départ ou c&jtms. auraient dû développer, dûs le:, 
premières réalisations, une tendance à la rationa- 
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Lite modulaire. En rrtiJLu'- l'amphithéâtre a long- 
Loups présenté, par rapport au ihèâtrc, un déca¬ 
lage auLaiii structurel que monumental pour le¬ 
quel aucune explication globale u'a encore etc 
apportée mais qui est dû sans doute en partie au 
caractère plus fruste des exigences- auxquelles il 
répondait ainsi qu'à l’absence de modèles grecs 
ou hellénistiques : il est significatif que l'amphi¬ 
théâtre de Pompéi qui illustre, à la fin du premier 
quart du 1 1 s. a\\ j.-C„ Tune des versions Les plus 
élaborées du rtpe. demeure nette tut: ut en retrait,, 
pour les solutions architectoniques, par rapport à 
certains théâtres campaniens de la fin du IC s. av, 
J.-C., tel celui de Temmm : l’absence de murs 
rayonnants sommant la emm détermine un aspect 
massif qui sera longtemps le lot des amplu théâtres 
sur remblais artificiels, que reux-ri soient ou non 
compartimentés l aucun amphithéâtre de l'épo¬ 
que républicaine ne peut être comparé â cet 
égard aux théâtres dits à structure creuse, meme 
si quelques tronçons de murs rayonnants, mais 
peu élevés, sont identifiables à TafisjÈSj et si, 
comme nous F avons vu. le plus ancien exemplaire 
connu, l'amphithéâtre républicain de Fouzzolcs. 
présente meme quelques secteurs à substrueduns 
voûtées. 

Il teste que favance technique de la Campa¬ 
nie s'avère en ce domaine indéniable ; elle s’ex¬ 
plique par plusieurs Iacteurs, dont certains peu- 
vern paraître autinoniiqucs. Ll précocité des jeux 
.sanglants à caractère Funéraire, amplement attes¬ 
tée pour l'Italie du Sud par les peintures tombales 
de Ibtifum n fie nombre: ux vases peints iialiotes, 
qui dé finissent une véritable préhistoire de la gla- 
dirUitre, ne rend compte que très imparfaitement 
d'un phénomène architectural en toute hypothèse 
beaucoup plus tardif. Plus importante nous paraît 
en l'occurrence la maîtrise à laquelle parviennent 
rapidement ics bâtisseurs de ces régions pour 
des r>tisons [Vnnormqncs et culturelles sur 1 le détail 
desquelles nous if avons pas à nous c tendre ici 
clans le maniement de Vifw eaemetttidum : en 
Campante .se développent dès le IT s, av. J.-C. 
des structures voûtées en architecture moulée, 
avec des parements iwntum qui tendent, dès 
avant la fin de te siècle, vers le quasi-réticulé. 
Enfin et surtout il convient de noter que presque 
tous: les amphithéâtres eampaniens répertoriés à 
ce jour entre les dernières décennies du J f s. et 
le milieu du I" s. av. J.-C, apparaissent en milieu 
colonial : on tes rencontre à Caks h la plus ancienne 
colonie de droit latin de la région, à Ufemum et à 
PuUùtL colonies maritimes fondées en 194 av. 
J.-C., à Capoue et à Cumes. dans celte ftraçftttufa 
commune aux deux villes, et administrée depuis 
la fin de la seconde guerre punique par un ma¬ 
gistrat romain, à Tiîtbiti et Abtüa, colonies sy Ha¬ 
ïtienne* on du Premier Triumvirat, h Pnrripéi cn- 
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fin dès L- début de lit phase syllariicmic, La signi- 
ikation cJt: t:o consLrut dons est donc ambiguë : 
rllc témoi^no à Ja fois de l'exploitation d'uu 
savoirdaïre régional exceptionnellement dêve- 
ï-'-pp ei de la volonté de satisfaire les goûts vio- 
lenis des vétérans, lesquels peuvent être directe¬ 
ment Opposes on le voit elairenient â Pornpéi 
_ à ceux des élites hellénisées des antiennes corn- 
munauiés. En re sons l'amphithéâtre doit être 
considéré, en scs premières manifestations pré- 
■npêriales, comme un acte délibéré de romanisa¬ 
tion, véritable manifeste monumental qui trans- 
iarme parfois I s ru taie me ru te climat des villes où 
0 <>t introduit. 


L’évolution jusqu’à la fm 
de l’époque julio-daudienne 

Pendant les premières décennies de l'Empire, 
fabsente de modèle romain directement exploi- 
table entretient une dtimriou qui, du point de vue 
dp formes et do* problèmes techniques, reste très 
ouverte ei commue d'engendrer dos solutions à 
bien des égards provisoires ]>aroo qu’expérirncn- 
ïàle*. L'ampliithêiUre do Ststilius Tatims. dont lr 
«it eg aujourd'hui localisé avec précision dans la 
méridionale du Champ dr Mars, à l'endroit 
w s'élève le Palaîwo ConeL restait en toute hy¬ 
pothèse trop modeste pour susciter une lignée ini- 
r-Haute . le fait que les grands m;mmt donnés 
dam I" if V/j■, l’airtJl délaissé pour 1rs mi d'aii- 
tro lieux occasionnels prouve qifil ne répondait 
qu’imparfalternent aux besoins do la Ville, et 
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d'autre part le grand amphithéâtre projet par 
Auguste m f VAr- fîWrfl ne vit jamais le jour. Les 
créations éphémères de Caligula puis de Néron 
nti modifièrent pas les données du problème ; 
même si la seconde provoqua l'alïandon dcfioitil 
du Forum cl des Saepte pour le déroulement des 
spectacles, elle restait, malgré sa taille, construite 
en bois, et n’a peut-être constitué qu’un aména¬ 
gement. ou une ampli lira [ion de 1 amphithéâtre 
de SiallÜus Taunis. 

On ne Tètuniiei'a demr pas que les différents 
sv-srémes de eonstmenoii, en germe dans les édi¬ 
fices républicaine se soient développés parallèle- 
ment, selon les opportunités du terrain et les 
moyens des commanditaires : si les Amphithéâtres 
totalement obtenus par creusement du sol naturel, 
comme celui de Lcpm Magna, daté du règne de 
Néron, deviennent rares* ceux qui reposent sur 
des remblais artificiels maintenus par des soutè¬ 
nements périphériques maçonnes* comme les 


exemplaires de Ruxllat en Ltrurie, de Vclleîa i Vf 
toi en Eniiliè, de Susc dans les Alpes 

Cotiiennps ou dVi/éa Putrm dam le Sam ni ont, et 
ceux dont les j cm biais étaient mmparf intentés 
par des murs ou des caissons, comme les exem¬ 
plaires. de Me rida AugUite Emmbï, en Lusitanie, 
de benevagîenna Augnsia Bflgwaüontw } dans le Flé- 
moiii, de Garsoli .Qjrïutac) en Ombrie. de Milan 
Medwkmw) en Lombardie „ de \'enosa {Vttwsia) 
eu Âpitlie, de Carthage (premier èlari ou de Lyon 
premier état sont toujours nombreux. Indénia¬ 
blement. ces édifices à structure pleine dits par- 
ibis, à tort, du type «provincial ». restent majo¬ 
ritaires jusqu'aux années 60 ap. J.-C-, tant en 
ludie que dans les provinces oecidtmiales, Mais il 
est clair qu'une telle formule limitait singulière- 
ment la dimension de la ffn.m. par les gradins eu- 
pouvaient s'élever très haut* sauf à prendre des 
risques non négligeables de tassements ou de gi¬ 
sements : elle ne contribuait guère d'autre pan à 
la monumentalité de l’amphithéâtre, dont l'auto¬ 
nomie et le développement restaient moins im¬ 
portants que dans les édifices construits entière¬ 
ment À partir d’une aire plane. U j s raisons 
d économie lnu de rapidité expliquent donc dans 
la majorité des cas le recours pedistant - et qui 
continuera bien au-delà de I époque julïo-clau- 
d jeune - à la structure pleine. On ne saurait en 
conséquence considérer ces amphithéâtres sur 
remblais ou adossés à des pentes naturelles 
comme typologiquement antérieurs aux amphi¬ 
théâtres sur suljstmctions artificielles : même si. 
chronologiquement. Us apparaissenL. pour les plus 
anciens d’entre eux. avant les monuments les plus 
élaborés, ils rien an nonce ut pas pour autant 1 ave- 
nemeru et suivent une voie différente, un rameau 
parallèle de révolu don dig. '37 b. 379 et 380:. 

lamphithéâtre de AMiùkmw Santonam Saill¬ 
ies mérite cependant une mention particulière: 
considéré avec raison prtr .J.-Cl. Golvin comme 
un monument de transition, il témoigne mieux 
qu'aucun autre de lu vitalité de la recherché à 
l'époque julio-cIandien i u-. Commencé nous le rè¬ 
gne de Tibère cl achevé sous Claude, si du moins 
on en croit les. restitutions récemment proposées 
de (fln inscription dédicataire, il présentait deux 
parties remarquablement individualisées tant par 
leur technique de construction que par leur aspect 
extérieur : dans les secteurs de la miea adosses aux 
pentes de la colline ou à un talus artificiel, les 
murs encadraient des remblais en caissons ; dans 
le secteur oriental, en revanche, les dix-huit tra¬ 
vées qui franchissaient le creux du vallon étaient 
faites de murs rayonnants et de voûtes; les faça¬ 
des correspondantes étaient, pour les premiers 
secteurs, constituées d'un mur plein sans contre- 
lbn saillant, poui le second, composées de deux 
étages d arcades superposées Tl g. 381 ■- 
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Rg 382: AT^iirésuo de Vérone. fian 
■ : •. j ufit- ■i2î par , Ci SzA-m 

cependant des années daudio^néronicnnes. avec 
les eonstrucrions rie Lucü Lucque c -' rt And.htm 
;Àrezzb; en Etnirie, de Lutw fLuni: en Ligurie, de 
Tarraeum {Terracme en Latium, û'Aqtafcm =;Aqai¬ 
lée; en Vénétie, etc- dam tous ces cas. même si 
une partie de Taré tic esc creusée, [Yssentiel de la 
cassa t ri de truite façon sa partie périphérique, est 
supportée par des murs rayonnants dont J'extré¬ 
mité s'adosse directement à la façade externe, 
l^es amphithéâtres munis d’une galerie péri¬ 
phérique imiternt! située immédiatement derrière 
la façade sont beaucoup moins nombreux, puis¬ 
qu'on n’en compte à ce jour que trois, le plus 
ancien et aussi, à certaines égards, le plus spec¬ 
taculaire, étant celui dr Vérone, Longtemps duré 
du IE' s. ap. J.-C- sur de mauvaises bases, il re¬ 
monte en fait aux deux premières décennies de 
nuire ère , avec les 72 iravêes de sa façade, en¬ 
tièrement en grand appareil, il prévenus il unis 


niveaux de galeries à arcades surmontés d’un at- 
tique. ch:S trois étapes étant animés par des ordres 
décoratifs - pilastres toscans en l'occurrence 
fig. :i$2 et 383 . [>c deuxième exemplaire est ce] lis 
d’/ttAvflwtïiii , Vaftçrs Terni" eu Omhrie. bien date 
de l'époque de libère sur critères épigraphiques; 
c'"tisi un édifice modeste rie £16,50 x 73 m hors lom 
ei muni d’un seul niveau d'arcades sous unique. 
U j troisième cül en apparence plun ambigu, ou 
plus difficile à cerner i il s : agît de l'a mphithéâtre 
de Pula Pota dans l'antique Vénerie ; aujourd’hui 
en Li rie , car son ample façade eu ùpus qttaéulm ?? 
à deux niveaux décades surmontés d'un antique 
à fenêtres quadrangulaires, a longtemps été daté 
de la fin du V % Lu réaliié une analyse plus serrée 
de sa structure a permis de rapprocher b pre¬ 
mière phase, dépourvue de galerie périphérique, 
de la seconde, voire même, si l’on en croii H, Kà- 
hlcr et F. CoareElî, (ie les rattacher à un même 
programme, un peu êraJc dans le temps ; de toute 
façon S : achèveinent de ce bel édifice, remarqua¬ 
blement eonseivé. doit eue rendu au début de 
l'époque julio-claudicime sinon même au règne 
d'Auguste : plaident en laveur de cclec chronolo¬ 
gie haute diverses observations techniques, parmi 
lesquelles rétruitesse des piles de la façade qui 
exclut la restiiutinn dbi cs de liaison entre la struc¬ 
ture externe et la structure interne : la galerie 
périphérique devait être nouvelle en matériaux 
légers, dalles ou planchers. 

Parallèlement à ces choix structuraux qui en¬ 
gagent S'ensemble' du parti les recherches se dé¬ 
veloppent dans trois di récrions qui u rie ment révo¬ 
lu [ion ultérieure. Eu ce qui concerne les façades, 
d'abord, leur animation rythmique rt plastique 
s'affirme ïüus diverses formes, surtout dans les 
édifices à subornerions partiellement ou totale¬ 
ment artificielles: les parements périphériques, 
souvent rythmes par de simples contreforts en 
saillie, en liaison avec les murs roneentriques, 
adoptent, dans- les cas les plus élaboré!;, les ordres 
engagés à colonnes ou pilastres avec éventuelle¬ 
ment une su j jh ■ ['position qui certes tie connaît pas 
encore la diversification verticale caractéristique 
de la période postérieure, mais constitue déjà un 
remarquable progrès par rapport aux exemplaires 
républicaine, On doit constater toutefois l'am¬ 
pleur du retard par rapport à l'ordonnance exté¬ 
rieure des théâtres, imputable sans doute à la dé¬ 
ficience des amphithéâtres tW Rome sur ce point - 
Lcs arcs ouverts à rextrèmué des travées sont 
encore (à Aoste, Monda, Saintes, Vérone ou l'ula: 
constitués d’une archivolte simple, cxtradossce et 
nou pas. en tas de chaîne, comme ce sera Je cas 
un Colfséc, Les bossages enfin, sur k-i parois, les 
colonnes et les voussoLrs animent fréquemment le 
grand appareil des murs extérieurs et constituent, 
su] - les amphithéâtres comme sur d'autres édifiées 
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Cette dernière ordonnance^ tributaire évidem¬ 
ment de relie des théâtres risus du modèle urbain 
Théâtre de YlarceUu* esseiitidlenteilh, passe Cil 
général pour annonciatrice de relie des amphi¬ 
théâtre* mon Liment aux à substnsctiflns ;-rrti fi dél¬ 
ies. les édifices dite â structure creuse ou « cano¬ 
niques, ». Inobservation est exacte. â ceci près que 
l'amphithéâtre gallo-romain ebi probablement 
postérieur â certaines réalisations italiennes. 

I] lauc ici distinguer, à l’intérieur de la grande 
famillr des amphithéâtres monumemaux. deux 
catégories qui ne sont pus équivale ru es : l’épi iq ne 


julîo-elaudit-mie voit la construction de 19 exem¬ 
plaires de ce type, mais dépourvus thune galerie 
périphérique définissant une façade à arcades : les 
plus anciens sont ceux cTAoste Auguste Périma 
en Tmttspadanc, de Lapine en Apulie ei de Pu la 
iFübi en Vénétie tprcnii-er état: puisqu'on peut 
raisonnablement les attribuer à l'époque augus- 
térnne. le premier d'entre eux appartenant 
même, selon toute \Taricmblanec h au premier 
programme urbanistique de ht colonie* et dnnr 
neniuTiiatu, an moins pour *on projet, au dernier 
quart du I" s. av.J.-C. Lrs grus continents riaient 
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publics, la marque distitïctivc d’une période qu'on 
4 ^ • j-llIu circonscrite élu règne de Claude mais qui. 
dans plusieurs cas Aoste, Mc rida, Vérone en par¬ 
ticulier;', s’avère plus précoce. 

Le réseau des circulations internes, direete- 
Tsscm tributaire du parii adopté, reste dans beau¬ 
coup d’édifices encore embryonnaire, mais on re¬ 
lève, meme dans lés CüVMt sur remblais, un effort 
remarquable pour intégrer à la masse compacte 
des soubassements, des couloirs ou des ambu la¬ 
bres autorisant un accès au fwdïwti et aux mac- 
r.:nnf} : aux entrées qui sont toujours ménagées, au 
moins sur ]e grand axe de l'arène, comme à Aqui- 
Irr ou à Venosa. s'ajoutent fréquemment les aeoês 
à l‘extrémité du petit axe, comme à Pmtum 
tîu il Lyoïk cl parfois des entrées secondaires ra¬ 
diales situées entre les compartiments du retirage, 
comme à Merida ; ces entrées peuvent déboucher 
sur une crypta, comme l'atteste déjà l'exemple an¬ 
cien de Pom]>ei ; erllc-ci revêt soit k forme d’un 
ambuberr interne complet, soit celle tic branches 
autonomes desservant différents secteurs de la eti- 
sw, Dans les amphithéâtres à stmcturc creuse les 
travées libres du rez-de-chaussée permettent un 
accès au jKtdwn, mais, les données dont nous dis¬ 
posons pour les édifices de cette période sont trop 
sporadiques pour que nous ayons une idée claire 
de* systèmes d'accès internes - rampes ou esca¬ 
liers aux mnftuana supérieurs ' on note seulement 
.1 Vérone la solution particuliérement heureuse, 
qui ne se retrouvera beaucoup plus tard qu’à Ikt- 
iîaî eu Bérique. consistant à ouvrir lui ambulacre 
pour les escaliers conduisant à Yimtt cmm. Eu fan 
Ir-* aecè* extérieurs [jour les gradins des parties 
hautes mie ni fréquents, comme on le constate à 
Aiba Fiïcwi, à Camtkh\ à Fm-^m ou à Fréjus, fhntm 
Jufiï , outre autres. 

L’aménagement du sous-sol de F arène n’a pas 
connu de grands pcrfectionncmy 31 t* au cours de 
ccuc première période impériale : si tes amphï- 
théàu vs de Vérone et de Méiida semblent avoir 
possédé, dès leur phase initiale, des bassins que 
kur faible profondeur destinait â des naumaehies 
- faqueduc d'alimentation et des égouts d'éva¬ 
cuation sont bien identifiables à Mc rida les au¬ 
tres exemplaires de fépoque ji.nUo-ctaudicnne ne 
présentent aucun élément assimilable à des cou- 
lisses souterraines : l'exemple des galcricç-hypo- 
gées du Forum ruinai ri, aménagées dès l'époque 
césarienne, 11 c trouve guère d'éeho dans ees mo¬ 
numents, sauf à FamphiLhéâire de Pula où une 
grande fosse quadrangulaire de 38 x 7,83 ru., di- 
risée en trois travées par des piles Hc maçonnerie, 
était accessible par une galerie de service située 
sur le petit axe de F arène ; elle devait cire recou¬ 
verte d’un plancher muni de trappes et pourvue 
d’un système d’élévation. 


En ce qui concerne enfin les tracés if apparaît, 
autant qu’on en puisse juger à partir dos rares 
amphithéâtres pour lesquels nous disposons d'ut] 
plan assuré, que l'ellipse, c'est-à-dire la figure 
courbe conçue de telle autre qu'en tout point de 
sa circonférence la somme de? distances à deux 
points fixes nommés foyers demeure constante, 
est pour l'arène le schéma 3e plus fréquent ; les 
propriétés de cette ligure géométrique avaient été 
définie* dès la fin du Mrs. av.J.-C. par Apollonius 
de Fergè. rr k* méthodes de tracé, celle dite du 
jardinier comme celle dite de la règle de papier 
OU de r échelle:, telle que Pmelus de Lycie la 
mentionne clans scs Gojnrrwtfaiwx sur le pmmty livre 
dn Éléments ë'Eudië, semblent avoir connu une 
large diffusion : la première en particulier, qui rie 
requiert que la plantation de deux piquets à rem¬ 
placement des foyers et Le maniement d’un cor¬ 
deau maintenu eu tension par un bâton pointu 
formant traceur, était d’une grande simplicité ci 
u’eniraLiiaît que de? approximations mineures, 
non dommageables à forganisation generale de 
l’édifier. Le? difficultés commençHi&t en réalité 
lorsqu’on voulait appliquer la même méthode au 
tracé de la façade externe : sauf le? cas, encore 
assez rares, où Ton construisait sut terrain plat. 
L’ellipse extérieure ne pouvait se situer sur le 
même plan que celle, génératrice, de l'arène, sur¬ 
tout lorsque la aam était adossée à une pente 
naturelle. Si l'on aj oilît: à ecl obstacle pratique 
F aporie théorique due au fait qu’il ne peut exister 
d’ellip scs parallèle* et de mêmes foyers, on mesure 
l’ampleur de? problèmes rencontrés tant au ui- 
veau du projet qu’à celui de sa transposition sur 
le terrain, dès loi* qu’on entend passer du mur 
périmétrai de l'arène à une structure annulaire de 
largeur constante. Des méthode* empiriques de¬ 
vaient être alors appliquées, qui expliquent les 
déformations fréquemment observées dam les 
amphithéâtres à structure pleine, ce qui n‘empê¬ 
che pas certains d’entre eux. à Mèrida ou Saintes 
par exemple, d’être remarquablement réguliers. 
I.'aspect experimental de Sa période demeure de 
toute Façon sensible lorsqu'on examine le détail 
de? formules adoptée* ; bornons-tic jus à mention¬ 
ner ici., parmi les cas de ligure isolée qui ne seront 
pas repris ultérieurement, l'exemple de famphi¬ 
théâtre de Cherchel ■ Ginmoï' en Maurétanie Tao 
ruelle Algérie'; qui présente une arène dont la par¬ 
tie centrale affecte la forme d'un rectangle de 
37 in de long sur 44 iri de Large, sur le? petits 
rotes duquel ont été ajoutés deux demi-cercles ; 
cette forme singulière est la seule application 
connue de ht définition géométrique donnée par 
Héron d'Alexandrie Skmmetrica. I. 4-4■ de la fi¬ 
gure de l’amphithéâtre, pour le calcul du périmè¬ 
tre duquel le savane physicien propose la formule 
approchée : P = v L J + l : + L 'où F désigne te 
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périmètre, L la longueur es 1 la largeur'-. Nous ne 
saurons jamais si les architectes de Juba TT. aux¬ 
quels on peut sans grand risque d'erreur imputer 
3a conception de l'édifier de Cherchet [{ails la 
dernière décennie avant notre ère, ont emploi ré !â 
i][i schéma théorique diffuse par des géomètres 
de la fin de l'époque hellénistique ou s'ils ont 
voulu imiter une de res constructions romaines 
éphémères antérieures à la réalisation de t 1 amphi¬ 
théâtre de Staiiliuü Tau rus, tel le a théâtre qnc- 
gélique # tic César (ftg. 384h 


Le Colisée et sa descendance 


A partir de l'époque fto vienne, l’expérimenta- 
tion n'est plus de mise, ou du moins si Ion conlb 
uuc% dans certains sites provinciaux, de recourir 
à des panis non canoniques, c'cxt pour des raisons 
qui ne sont plus liées à l'absence d’un modèle 
romain. La convergence des goûts du publie ri 
de l'affirmation d'une 1 politique orientée vers ce 
qu'on nomme, faute de mieux, la « démagogie», 
entraîne la mise eu chantier, au cœur de VUrb&, 
du plus grand édifice de spectacle jamais conçu 
dans le monde antique. VamphrthtûibRtm fUltïtifft. 
L’incendie de (54 qui avait détruit là plupart des 
sites, monumentaux capables d'accueillir des tmt 
titra t et la nécessité. pour la nouvelle dynastie, de 
montrer qu’elle rompt avec les habitudes du der¬ 
nier tyran julio-daudien et entend restituer au 
popuhts les espaces confisqués â Rome pour 3'usage 
du seul Néron sont les causes directes de celte 
entreprise colossale : commencée eu 71 ou 72 ap. 
J.-C. une fi ni native de. Vespasien. elle se poursui- 
vra sous le régne de ses deux fris puisque (Inau¬ 


guration en 80 ap. J.-C rj sous Titus, ne marque 
pas l’achèvement des travaux, qui ne parvien¬ 
dront à leur tenue que sous Demi tien. Le choix 
de la dépression où s'étendait le lac de la 
_ lunes constitue, comme le souligne dès 80 11 - poète 
Martial, l'acte emblématique de cette nouvelle 
politique [Dr Sfreet-. Il, 5:. Ainsi l'espace urbain, en 
un lieu véritablement stratégique situé entre Pala¬ 
tin, Esquilm ri Cîtelius, au pied du monumental 
sanctuaire de Claude, va être Très vile dominé et, 
pourrait-on dire, majoritairement occupé par les 
monuments des munira : la masse du nouvel am¬ 
phithéâtre, bien sûr, mais aussi les quatre casernes 
des gladiateurs qui en constituent les dépendances 
directes les iudf), celle des marins de la Houe de 
Miséne aflectés au maniement des cordages de 
fimmense udum, les services techniques fjummum 
cfuffagîwri), l’armurerie [nrmttf7i£rttûriutft) s l'hôpital (.Ffl- 
nkrum et ta morgue {spolmium} définissent dés lors 
une topographie des jeux sans commune mesure 
avec celle qu’avait jusqu'ici déterminée le quartier 
des théâtres sur le Champ de Mars, Un seuil est 
franchi ; inscrite dans l'urbanisme au prix de bou¬ 
le versement s dont nous avons quelque peine à me¬ 
surer l’ampleur, La prééminence de l'amphithéâtre 
dans la pnnoplîc de la capitale impériale s'affirme 
d'une façon irréversible (fig. 385'!. 

Gigantisme* perfection technique, harmo¬ 
nie des formes Caractérise ni l'amphithéâtre Ra¬ 
vi en dont L’unité de conception et de réalisation, 
encore observable aujourd'hui. donne une boute 
idée de l'organisation d’un chantier qui s : cst 
étendu sur plus de douze ans. Les dimensions 
générales de la ifit-ru depasscriL largement ccf- 
les des plus grands édifices similaires, antérieurs 
ou postérieurs, puisque scs axes mesurent 
187*75 x 155*60 m, et qu’elle se déploie sur une 
largeur de 54,20 m ; si l’on ajoute que l’édifice 
était entouré d’une aire dallée de 17,00 m de 
large à la limite externe de laquelle s’élevaient les 
ripprs de 1,75 m de liant Ou Y on attachait les 
cordages du rtlum et entre lesquels se déployait 
une clôture amovible, on atteint nue emprise au 
sol de 222,95 m dans la plus grande dimension 
sur 190. Ht) m; les axes de l'arène elliptique sont 
respectivement de 79,35 s 47,20 en ; la hauteur 
de Ja façade atteint presque 50 m, à laquelle il 
fa lié adjoindre les quelque 9 m de 3 a fondation, 
constituée de piliers de travertin qui formaient 
une sorte de cinquième étage, souterrain, de la 
construction. 

La réalisation d'un tel complexe imposa b 
mise en œuvre de techniques diversifiées, mais 
surtout une maîtrise de l : organisation du chantier 
dont on entrevoit t'eltocite grâce en particulier 
aux travaux de G. Gûzzo : dans un ouvrage déjà 
ancien cet auteur a montré que l’on avait d’abord 
procédé à l’établissement de la structure portante, 
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puissante ossature constituée de piliers de traver- 
ïin sous-jacents à la cavea et tel tés par les arcs 
rampants qui soutenaient celle-ci t dans un pre¬ 
mier temps, les murs rayonnants en opits c&mm 
liLtum revêtus de brique lui second ni veau - se¬ 
raient restés inachevé* entre les deux ambtüacsrs 
externes et la grande galerie intermediaire du i> - -_7- 
de-e haussée, penne Liant ainsi te développe ment 
simnl unie des travaux sur tous les plans A La toi s. 
cependant que Le puissant anneau d-p la façade se 
constniixaiL indépendamment du reste, dans les 
parties Jiautes situées au-delà du apc and maehiemm 
grâce à un audacieux système dYx Jmlaudages in¬ 
tègres, A celle répartition temporelle du travail 
qui séparait nettement Le montage du squelette 
du remplissage intermédiaire s’ajoutait une repar¬ 
ution spatiale qui avait divisé le programme glo¬ 
bal en quatre charnière distincts correspondant 
ati% quatre secteurs déterminés par les axes per¬ 
pendiculaires de la grande ellipse Qg. 3BG et - 
L’anneau extérieur, LOut entier de travertin, 
comprenait BO travées. deux niveaux inté¬ 
rieurs, construits sous le règno de Ycsparicn. et le 


troisième. rnis ni place sous le règne de I itus, 
présentent Le mm if de Itit-çade sertie dans une 
ordonnance à colonne? sous entablemt rn droit : 
il s'agit du « 1 hratennotiv » dont nous avons exa¬ 
mine l'origine et les premières applications dans 
Le chapitre sur les théâtres. Mais ici ta composi¬ 
tion revêt un aspect partial liêremem majestueux 
en raison de la superposition des ordres : Les co¬ 
lonnes engagées des deux premiers niveaux, en 
saillie sur les deux tiers rie: leur Circonférence, 
fiaient respectivement, de bas en liant, dorico- 
toscanes et ioniques, cependant que celles du troi¬ 
sième. libres seulement pour une moitié de Leur 
diamètre, étaient corinthiennes. C'est là un fac¬ 
teur méconnu du prestige durable de Yamphkhvu- 
rnm l'taïium : pour la première fols sans doute à 
Ruine on ) observe 3a succession ventrale cano¬ 
nique, nu du moins réputée telle bien qu’aucun 
édifice tic bail jusqu'ici proposée : le théâtre de 
Marceline souvent invoqué comme un précédent, 
constitue certes la référence formelle b plus pro¬ 
che mais, il n'a vraisemblablement jamais rom* 


-,;i 36£ L'.Arpsphîii «te *3v*?n do Rwm© 
r for^jrricnr.3! arü- 
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porté -que- deux niveaux, lu troisième se réduisant 
à lj tu unique saris animation architecturale. Au 
Colisée la volonté de transcender les réalisations 
antérieures se manifeste sous une forme qui s’af- 
lirme alors dans toute sa nouveauté : le recours 
aux trois ordres classiques et le redoublement du 
corinthien dans les. parties hautes., dû au lait que 
l'étage terminal, en a t tique, ci ait lui aussi rythmé 
parties pila$d$a de cet ordre, dit assez le caractère 
triomphal de I"ordonnance décorative, encore ac¬ 
cru par rallongement des supports supérieurs, co¬ 
lonnes ou pilastres engagés; ceux-ci, au lieu de 
voir leur hauteur diminuer, comme le voudrait la 
règle » viimvîennc qui régit les proportions des 
colonnes superposCCSj par rapport à celle des or¬ 
dres des niveaux inférieurs fV, l, 3), sont plus 
élancés, respectant, ainsi la progression propor¬ 
tionnelle qui, dn dorique au corinthien, se définit 
par u El ac croisse enta il de 3a dimension verticale. 
L auique comportait du reste, entre ses colonnes 
CL au-dessus drs fenêtres qui. une travée sur deux, 
s’ouvraient en son centre, des boucliers de bronze 
dore, dont le Chronographc de 3.Ü4 ip. l 2/t) nous 
apprend qu’ils marquèrent le terme de la cons¬ 
truction à l’époque de Domiden [usqut ad chpia ), 
Ce type de décor, qui rappelle ToniementfltijoU 
triomphale des monuments de spectacle construits 
dès P époque d’Auguste par Hérode le Grand à 
Jérusalem et à Cêsarécr de Palestine, confirme la 
portée symbolique de I 1 utilisation des ordres à 
Vamphitheatmm Ftanum ; elle est clairement explici¬ 
tée par la présence de culmine* « composites v 
Tordre « triomphal » par définition, te! que J- 
Qniam l'a récemment défini à propos de l’Arc de 
Titus) de part et d'autre des entrées monumen¬ 
tales- situées à ] : extrémité du grand axe et dam 
les portiques, internes- il n'est ]>as inutile de rap¬ 
peler que le seul autre exemple attesté de triple 
colonnade superposée recourant à la mémo suc* 
cession des ordres majeurs se trouve au Séba^- 
téion d'Aphrorimas, composition religieuse d’épo¬ 
que tibcro-claudiennc, spécialement conçue pour 
exalter la puissance des empereurs et la pérennité 
de leur victoire (voir le chapitre sur 1rs portiques). 
AtJisi la fayade prestigieuse de l'Amp hi théâtre fia- 
vîeii. le plus haut monument jamais construit ei 
Rome, exprime d’emblée que la violence rituali¬ 
sée qui se déploie dans l’arène donne a voir I ef¬ 
ficacité des forces de domination et leur maîtrise 
absolue sur tous les ennemis de Tordre roinain, 
qu’il s soient d’origine ethnique - muiiera ou na¬ 
turelle - t xtiatmes. 

Les 8G arcades du re^de-chaussée permet¬ 
taient d’accéder aux ainbularrrs concentriques 
sur lesquels débouchaient tes escaliers sous voûtes 
par lesquels on gagnait les divers secteurs de la 
ta ™. La complexité du système des circulations, 
dam tu j édifice dont la capacité d’accueil reste 
un objet de discussion du fait de la. disparition 
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de^ gradins. mais dont on si Eut" Le nombre de 
places dans une fourchette qui oscille entre 50 et 
73 000, était évidemment très grande; clic pno- 
- êdait d'nnc- recherche systématique de la disper¬ 
sion des spectateurs en lonctîon de la situation 
qui leur avait etc attribuée dans J a cm.m et visait 
a éviter tout télescopage entre des groupes dont 
on a tomes raiiOrtü de penser qu’ils étaient tort 
excités par le spectacle qunis alLaiefit voir 00 plus 
encore par celui dont ils sortaient !'lig. 388), 

Les voûtes qui supportaient les gradins, au¬ 
jourd'hui effondrées sur la quasi totalité du pour¬ 
tour de la cavea t n'autoriserit pas une restitution 
précise du profil de celle-ci; mais ou peut admet¬ 
tre. avec P. Cola grossi, que le podium, protégé par 
un bfitimx de 3,60 rn de hauteur, comportait sept 
gradins de marbre, en arriére du large palier rfes- 
tiné à recevoir les sièges mobiles (su&Sitlifi) des 
«pcciateurs de marque; I’^îu cairn en comportait 
douze et la mttiw dix-neuf': au-dessus du haut mur 
de prérinctioii qui séparait nette dernière de la 
mmma mira on comptait sept rangées de gradins 
dr pierre cependant que la particus sommitale en 
abritait encore onze de bois. C’est donc un total 
d’au moins 56 rangs de sièges qui se déployaient 
dans et ut immense conque elliptique dont le dé¬ 
veloppement global est estimé, dans le Catalogue 
des Kcgionnaircs, à 87 006 pieds. 

V arène- était munie des aménagements les 
plus élaborés: un corridor annulaire de service.. 
Large de 2 m, régnait sous le f/vdti&n, derrière le 
üfîÀVrtî : sa paroi était percée de niches rectangu¬ 
laires dont on ne connaît pas Image ; devant Je 
tf rum un corridor annulaire de service pouvait 
être protégé par des filets tondus entre des po¬ 
teaux de bois encastrés dans des consoles de 
pierre situées en contrebas. 

Le- aous-Aol, qui occupait tout l’espace de 
l'arène, était cerné par un épais mur de briques 
a L'intérieur duquel s’ouvraient sous arcade 64 ca¬ 
ges de fauves en face desquelles devaient se trou¬ 
ver des monte-charge ■ ceux-ci étaient actionnés 
par des cabestans situés dans un couloir annulaire 
annexe. Sur le grand axu une galerie rectiligne 
abritait 72 cages reparties sur deux niveaux, elles 
aussi munies de monte-charge, cependant que 
deux autres galeries parallèles desservaient 36 ca¬ 
ges. Ou accédait directement a ces souterrains 
depuis Le htdta magnum l’ime des principales caser¬ 
nes de gladiateurs* située dans la proximité im¬ 
médiate du Colisée. De telles installations, dont 
ht capacité ce riiifrasiriLcturc technique ne seront 
égalées par aucun autre édifice, nr datent entai- 
netnenl que rie la dernière phase de l'aménage¬ 
ment de l'amphithéâtre et il n'est dont: pas assuré 
qu'elles nient sen i itiix des jeux donnés par Titus 
en 80 pour 1 Inauguration solennel Le ; cm saii 
qu'ils durèrent cent jours et qu'on y uta 3 000 be- 



Fq 36ft Bévëtejn zc-~->ï : r+ t ire ‘-t.'--- >-■ ;-i fëç&dfe -a= ! i^nphl(fiââ5P tt?. ^mr ijurf.l ump'i 
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l&s sauvais. Dw locaux de service Otaient regrou¬ 
pés de pan et d'autre de l'ellipse souterraine ; 
leurs parois latérales suivaient la direction des 
murs rayonnants sous-jacents à 3a m, 

Il faudrait, pour donner une idée complète des 
perfectionnements donc était muni cet édifice, 
mentionner le dispositif servant à déployer Le 
grand voile [Lvîuifn qui. lors des spectacles de la 
fin de la ma t inée ou tic l ! après-midi, mettait Y as¬ 
sistance a labii du sol ci h les Consoles (24D au 
total : 3 par travée';- qu’on observe encore dans la 
partie supérieure de fat tique et qui correspondent 
à autant de trous circulaires dans la corniche ter¬ 
minale, permettaient de fixer les mâts de plus de 
15 m de haut auxquels étaient arrimés les corda¬ 
is du vélum : le maniement de ceux-ci était d'une 
tctlc complication qtnm devait entretenir en per¬ 
manence. dans une caserne dont remplacement 
h■ h r connu depuis peu :si.h- ]a rive nord de Tactuelle 
via l 4 dm"iim, derrière le fttdus mgnm un déta¬ 
chement de marins militaires vernis de Misent-. 

Vamphlàeatm Ffmarn ne se contente donc 
pas de rassembler cil les portant à Leur plus haut 
niveau dVflh ;u:iLc l'acquis des expériences les plus 
réussies des décennies antérieuresil consume un 
accomplissement qui surpasse, dans tous les do¬ 
maines. ]çs réalisations précédentes, et pas seule- 
ment par l'ampleur inusitée qui restera inégalée 
- de sa suriace au -soi ['2,5 lia et de son volume 
3ô OCM) m de travertin furent nécessaires pour la 
construction de la seule façade;. 11 est daîr que 
les commanditaires impériaux ont fait, appel à des 
concepteurs, à des architectes d'exécution cl à des 
équipes de maçons d’une grande qualité, dont il 
serait intéressant de connaître l'origine et La for¬ 
mation, plusieurs détails, techniques ou plasti¬ 
ques. témoignent d’une recherche approfondie 
qui ne laisse rien au Liasard : citons seulement la 
pertinence du choix des voûtes, qui réserve les 
berceaux aux déambulatoires périphériques pour 
lesquels le développement en hauteur peut s'ef¬ 
fectuer librement les deux ambulacrcs du rez-de- 
chaussée, le grand corridor annulaire médian et 
rambuUcre externe du deuxième niveau ■ et utilise 
la voûte d’arêtes dans tous les autres ras ; mi ob¬ 
serve cir sui'cndt dans cet édifice le premier em¬ 
ploi systématique des nervures tic briques à l'in¬ 
térieur dos voûtes, qui cmilribuent à la souplesse 
et à la cohérence de la structure, Pour les raffi¬ 
nements plastiques, nom nous eut Heure rôtis de 
souligner La légèreté de l'unique : ce mur pin in 
aurait pu contribuer à l'écrasement de la triple 
ordonnance à arcades, mais il oppose heurcusc- 
ment à Sa puissante rusticité des ordres inférieurs 
la légèreté d'un bossage à peine sensible, simple¬ 
ment rythmé par de fins pilastres montée sur pié¬ 
destal l ce qui n’empêche pas que cri ordre joue 
son rôle conclusif grâce à un artifice qui ire sera 
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pas repris dans Ibrchiiecture romaine, niais dont 
Albert î se souviendra au Palazzo Rucellai nci-t! Flo¬ 
rence : La frise est occupée -s lit toute ta hauteur 
par tics consoles qui relient L’archiüave à la cor¬ 
niche. créai il ainsi un couronnement qui, sans 
entraîner un surplomb excessif, souligne efficace¬ 
ment le sommer de la construction. 

Ainsi la résolution de tous 1rs conflits poten¬ 
tiels qui pouvaient naître cuire le schéma, de base 
et les détails de f exécution dans im ensemble 
aussi massif, la valeur plastique ci l'harmonie glo¬ 
bale dr l’immense anneau externe, qui régne dé¬ 
sormais sur le centre historique de II rfo et rh-a- 
fise victorieusement avec le complexe pompéien 
du Champ de Mais, l'adéquation parfaite rie la 
structure aux besoins des spectacles les plus gran¬ 
dioses ou les plus sophistiques sa capacité d'ac- 
■ ucü enfin, modulable presque à 1 "infini désignent 
lanriphi théâtre romain comme une sorte d’idéal 
dont les autre* villes ou régions pourront essayer 
de s’approcher sans pré te taire jamais le repro¬ 
duire. 

Mais dès Lors ce modèle s'impose, ri en de 
nombreux endroits où l'amphithéâtre n"avait pas 
encore été construit, il se met ou place. Il importe 
de comprendre- que le phénomène ne s'explique 
pa* seulement par ^exceptionnelle réussite for¬ 
melle ce technique de Vampkitheatrum Flmum : 
celle-ci ei’csL que le signe, ou 3a conséquence, d'un 
processus plus profond de transformation de b 
société romaine, et plus précisément de la dégra¬ 
dation de I idéologie consensuelle à grand peine 
instaurée par Auguste, et dont le théâtre était Je 
pivot. Li prééminence rie L’ériifïrc réservé aux 
mmitra est. A la fin du P s.. désomistU établie, et 
d’une façon irréversible, sur l'édifice trariitionnel- 
hment réservé aux spectacles dramatiques, à sa- 
v oir le théâtre. 

Plusieurs situations urbaines peuvent être re¬ 
tenues comme exemplaires de Celle évolution : 
après le tremblement rie terre de <>2 ap, J.-Cl., le 
qundriportiqur qui servait ri’annesé et rie foyer 
au grand théâtre de Fompéi ypofticus p&sf. r camttm) 
est transformé en un tudui, c’est-à-dire une ca¬ 
serne ci un lieu d'entraînement pour gladiateurs. 
A CàrsttSêii (Caiwti en Ombrie, Lamphithéâtre, 
souvent daté à tort rie L’époque jùliiü-dâudirnm 1 , 
s'établit à la tin du f s. dans le quàdriportiqite 
situé là aussi d(Trière Le théâtre ; son ellipse s'ins¬ 
crit dans le rectangle des murs périphériques rie 
b structure précédente, laquelle servait sans doute 
déjà, depuis plusieurs décernées, aux jeux gladia- 
foricm. A 7 a traça enfin iTarraguiie, capitale de ht 
Tanacouaisc le théâtre, qui avait été conçu à 
l’origine tomme partie intégrante du rentre cilo- 
ntinientai, â proximite du Ibrum municipal, est 
dêtrull avant la fin du If' s. do notre ère et ses 
matériaux remployés dans d'autres prugtummc* 



Hn 39* Ai" -jev ■_>> j- phases dit 

èdili taire* : l'une des raisons, sinon la principale, - !i i '' _ " ■ " t r : : ,r 

de celle disparition lietit au fâii que J'ampli itl té Li¬ 
tre. mis en place au début du même siée b. en 
liaison avec le grand complexe provincial du culte 
impérial, avait évidemment capté tous les specta- 
k-urs potentiels. Le phénomène est d "autant plus 
significaiîrque nous trouvons la naee. dans cette 
même ville espagnole, d'un auteur de mimes, un 
mimograp/tus, actif au ILI' s. ; mais de toute évidence 
ses œuvres ^théâtrales», d'ailleurs plus dansées 
que jfniées, animaient seulement les intermèdes 
ménagés entre les combats ou le^ chaises organi¬ 
ses dans l'arène. 
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I J:. signe le ]>kts paient de fin fluence irréver¬ 
sible du Colisée sur l'architecture d "Italie et dt.* 
provinces occidentales, est le recours désormais 
fréquent à la structure creuse. Certes, le mouve¬ 
ment n’csi pas universel, et il suffit d'observer le 
in"-- grand amphithéâtre ûlteikn Sanliponcc' en 
Bèliqiie, polir prendre conscience de tu réma¬ 
nente dé à antiennes techniques, quand celles-ci 
étaient favorisées par le terrain : de dimensions 
imposantes 156,50 n 154 m;, il fut construit au 
début du ET s. cl appartient au vaste programme 
urbanistique fit- l'époque d'Hadrien qui aboutit à 
La création d'une véritable Xëapolis ; la (ûlamaAe 
ha Auguste linlkm.ïium, particulièrement favorisée 
par le pouvoir, n’a par< pour autan 1 renonce â 
l'opportunité que présentait hors les iTicsrs un 
creux de vallon auquel s’adossa une partie de la 
fûï’ftf, de part et d’autre du grand axe : la seule 
concession aux nouvelles nonnes monumentales 
réside ici dans La remarquable façade en ttfutv yuv 
dratum qui comportait deux niveaux d’arcades 


sous a nique el Injiü 5 chacune de ses ex l rémi tés. 
dans te fond de la dépression naturelle. Datable 
également du If s. le deuxième état de Pamphi- 
ihéâlre de Caratû Cagliari), en Sardaigne, était, 
lui, presque entièrement ne usé d dm le rucher, 
comme le Liés ancien monument de Sutiq évoqué 
plus haut ! fi g. 380 et 300 . 

On s'étonnera d’autant moins de la persis¬ 
tance, dans les communautés rclaLivenuan modes¬ 
tes. île coûtât construites sur remblais ; remblais 
cunLÎTius comme à Epmrdki lura en Tmnspa- 
danc ei I:l tin du r s., htgàimitm (jmmiarvm (Saint- 
Bertrand de Commingr*. en Aquitaine;, Augmte 
Rmnm Augsi oti Germanie supérieure:. Dem 
Chester en Bretagne înxuhiirc; et dans de nom¬ 
breuses villes africaines ; remblais compartiment 
tés. surtout en Afrique là encore, comme â îrfw- 
hwm Lambèse , Sufrkdu iSleïtïaj, Ulhiiui Oudna . 
Bulîü Rtigiû* Aihtilfo^ Tkubmhù : IVxeTnpIe 

le [dus remarquable est celui du second état dit 
petit amphithéâtre de 'Ihysém \ LL J cm : (iîg. 3E)1 j ; 
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i ’esi k cas aussi de plusieurs amphithéâlres mili- 

uùrt-s. liés à des camps légionnaires, comme ceux 

de Camuntum .'Pelnoncïh en Autriche) oll Aqui'ticum 
Budapest, en Hongrie). construits respectivement 
Marc Aurcle et sous An ton in le: Pieux. D'au¬ 

tre pari on relève encore l'existence de quelques 

amphithéâtres à structure creuse qui, datables du 

ir Sl on du III i * * * * * 7 s,, restent dépourvus d'une galerie 
périphérique : cc sont ks moi Juments de Tibur 
.Tivoli), Tiisailum et Alhtumm ALhïtno; en I taise. et 
de Bltfdigah ; Bordeaux) en Aquitaine. Mais ces 
derniers restent isolés, et l'on constate en revan¬ 
che souvent le phénomène in verse : des édifices 
antérieurs qui ne présent ai cm pas de façade mo¬ 
numentale se dotent h entre les régnes de Domiüen 
et d’Hadrien, d'une enveloppe plastique à arcades 
r i. généralement, ordres décoratifs, qui les appa¬ 
rente au modèle romain ; citons seulement les 
exemples de l.rbî Satoitt (Urhisaglîab de /Wwwj et 
d 7 Arimàatnt fkimini). D'une manière gène talc, sur 
les quelque quarante amphithéâtres â came 1ère 
monumental dotés d'une galerie périphérique re¬ 
censés par J,-Cl Golvin, trente-sept sont de la tin 
du r Si, du II r s. ou du début du nr s. 

Plutôt f|nr- rie donner une liste fastidieuse 
d'édifices plus ou moins sommiuremenl décrits-. 


nous retiendrons, dans ce ne nouvelle et prolifique 
génération fia vienne et post-Oavietïiic, quelques 
exemptes particulièrement significatifs, répartis 
dans les quatre rubriques suivantes, qui nous pa¬ 
raissent propres à définir les caractères essentiels 
des amphithéâtres monumentaux parvenus au 
Lcrnie de leur développement ; les façades et l'em¬ 
ploi des ordres : les circulations internes ; les amé¬ 
nagements de l'arène : les plans et les schémas de 
composition. 

Les anneaux externes des grands amphithéâ¬ 
tres présentent dès lors la combinaison des arca¬ 
des cri des ordres engages, re « rheatermotiv » 
qui assure une unité plastique entre les diflfrems 
édifices de spectacle en les dotant d’une sone 
d’épiderme spécifique. Nous en avons \ u les pre¬ 
mières applications aux amphithéâtres julio- 
ckudjcns de Vérone et de Pula. Pour la période 
qui nous occupe, ceux de FqiizzoJcs. Arles, Nî¬ 
mes, Besançon, Limoges, Capouc, Mffl, Arezzo, 
Bolsena, AmiUrmn^ Cartilage, SaJonc. El Jem, 
Bordeaux. Aulun, Metz. Narbonne et Bourgs oî- 
Irelit tous des versions assez voisines de ce type 
de composition Eiig. 39 2. 3 ^>3 et 3 îMl Il cnmiciti 
de noter cependant qu’à Perception du grand am- 
plti théâtre de Thysrims lElJem'., aucun de ces êdi- 


F.q 393 ? L=ns •.*.» a\ soocs dei arr 
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M Wtëcft Jones 



Fk? .ü9'i Amsî-.^ire ce f-kres cso « jf-cJaora au n:*cûd sudérîeyr Li.-rè y F-t^-sh- 


fïccs ne reproduit dans sa totalité le système à 
trais niveaux tTarcar|cs surmontés d’un alliquc 
mis en œuvre au Colisée. On ne rencontre en 
général que deux éLages, le niveau terminal eu 
attique n’etant assuré, eit raison de Pétât de dé¬ 
gradai ifm fréquente des parties hantes, qn : à l'am¬ 
phithéâtre de Nîmes, où d’ailleurs il est peu dé¬ 
veloppé. Assez Souvent les colonnes engagées sont 
remplacées par des pilastres quadrangulaircs, tftir- 
Eout au rez-de-chaussée, tes cas les plus remar¬ 
quables étant ceux d‘Arles, Nîmes et Bordeaux, 
mais on trouve aussi (à Bordeaux) des pilastres au 
premier étage. Une particularité doit être toute¬ 
fois relevée à Pouzzoles, Arles et Nîmes où l'en¬ 
tablement suit dans son ensemble le mouvement 
des éléments engagés, c’eskA-dïre qu’il se décro¬ 
che vers Pavant au-dessus des demi-colonnes ou 
des demi-pilastres jfig. 395. 396 et 397) j il y a là 
une volume d : anima lion plastique dont les effets 
sont Sensibles, et qui semble témoigner d'une as¬ 
similation précoce - ces trois édifices* à peu près 
contemporains, datent de la fin du I" s. et plus 
précisément. pour les deux amphithéâtres de Nar- 
btmnaîse. de la dernière décennie de ce siècle 
du système appliqué à Rome au forum Iransi- 
imtm. En ce qui concerne Les ordres, la simplicité 
l'emporte avec une nette prédominance du dori- 
co-toscan qui règne sur presque tous les rez-de- 
chaussée et. quand on peut en juger, sur une 
proportion importante des premiers étages ; seule 
Arles se singularise avec remploi de colonnes co¬ 
rinthiennes au second niveau. À vrai dire la sé¬ 
mantique des ordres, dont nous avons souligné 
3'efficacité à Vampküktainm Fhviwn. ne semble pas 
avoir en beaucoup d'écho dans les milieux pro¬ 
vinciaux. à F exception, notable, de Thysdrtis : 3c 
grand amphithéâtre dTlJcin, construit entre 230 
et 238, ne présente pas seulement la particularité 
d'ctn? l'un des plus vastes édifiées du genre, après 
ceux de Capoue et de Vérone ïpl, NVI et 
pb XVI f ; ii offre aussi sur sa splendide façade 
en grand appareil la singularité d'une succession, 
de bas en haut, du corinthien, du composite et 
du corinthien ; il est clair qu’on a voulu ainsi 
«encadrer» l'ordre Intermédiaire, considéré 
comme le plu* important et qu’on a recherché 
dans cette ordonnance verticale un effet compa¬ 
rable à ceux qu’on obtenait dans certaines sé¬ 
quences horizontales du type de celle qui avait 
été mise en oeuvre à Sufthtla tSbeïda) au milieu 
du rr $ T de notre ère, avec les trois temples du 
Capitole : l'édifice central y présentait des chapi¬ 
teaux composites alors que ses homologues laté¬ 
raux étaient corinthiens fig. 398 cl 3991. 

Le problème des cirvulfcitiuns internes, facilité 
par le recours aux subsiruclions artificielles, est 
lui aussi pleinement dominé. la:s études consa¬ 
crées aux amphithéâtres d'Arles et d’EI jem ont 
montre que les accès aux différents maemana y 
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étaient assurés pn.r des circuits très étudiés qui 
excluaient pour L'essentiel les tronçons commun» 
ci guidaient Les spectateurs de fa 1 ü plus 

raiiontLcilc, 'à partis des ambulacrcs du rez-de- 
chaussée. à travers rampes .et escaliers, jusqu'aux 
vDirntftircra les plus pi oches de leu ira places. 31 reste 
que Les espaces Les mieux dessertis étaient ceux 
rcscncs aux catégories sociales les plus élevées, à 
savoir le podium er rima ww : on s'y rendait par 
des accès courts, nombreux et directs qui contras¬ 
taient avec les cheminements plus longs et plus 
complexes imposés à La majorité des autres spec¬ 
tateurs: Les plus mal lotis devaient même souvent 
achever Leur montée en empruntant soit de petits 
escaliers fort raides situes derrière Se mur de fa¬ 
çade, ci qui débouchaient sur les gradins des der¬ 
niers niveaux, soit, ce qui constituait une 
eoTuraiitte plus Lourde, en gravissant Les gradins 
de la somma toute r ctle-mêmc. En fait, pc^nr éditer 
les bousculades oll les neneorLires frontales, deux 
principes étaient mis en œuvre : le premier, qui 
semble s vire appliqué à tous les édifices de spec¬ 
tacle, consista it à diviser la foule en des groupes 
qui n’exédaicnt j rimais ">()[) personnes, et en 
comptaient dans la plupart des cas nettement 
moins ; les systèmes d'accès parallèles qui se suc¬ 
cédaient à l'intérieur de La structure creuse, cor¬ 


respondant à 3a contenance d'un ama, c'est- 
à-dire d'tLn scçtcur de numùmum, permettaient ce 
compartimentage. Encore fallait-il qu'une disci¬ 
pline rigoureuse orientât chacun dès l'entrée vers 
le groupe auquel il était affecte. C’est ce à quoi 
visait Le second principe : dans Les grands amphi¬ 
théâtres urbains le sper-ratciir n'était pas libre de 
se présenter où bon lui semblait : il recevait quel¬ 
ques jours avant le rnwitis un morceau de terre 
cuite [fessera sur lequel était incisé un numéro 
correspondant à celui qui était gravé ou peinl sur 
rarchivolte de L'are par lequel il devait entrer, 
I.’accès axial, côté vil II 1 , échappait normalement 
à ce ire organisation, en ce qu'il étaii réservé aux 
Ilûtes d'honneur et conduisait directement à la 
loge principale de l'amphithéâtre,, celle d’où Veé.- 
tm donnait le signal du début du spectacle. Luette 
porte pré sentait un aspect monumemai souligné 
Le plus souvent, comme l'entrée symétrique et les 
extrémités du petit axe, par un fronton triangu¬ 
laire en décrochement par rapport au reste de la 
tàçade, 

Les aménagements de l’arène deviennent dès 
lors la règle. Ils consistent en annexes sou Le naines 
dont V élément principal est une fosse axiale de 
plan rectangulaire que sa largeur oblige parfois, 
comme à Ifaiiw, a subdiviser en nefs par des séries 
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de jjüins inu-rtm-flîmriri ; l tik:— : J est Fréquemment 
compléter par des galeries perpendicuhiircs., nü 
étaient m l'ordinaire disposés. lf s muii Le-charge. 
Dans les cas Ici plus pcrfccüüiuitH cl's couliHCb 
pouvaient s'étendre sous la LoLalité de 3 a superficie 
de laràu’ : celle-ci était alors iiucgrak-rrïcijt iv- 
eumerte d'un plancher* d’u-û suïgÎKsaicuE k vo¬ 
lonté, au moyen de trappes, combattants, a ni- 
maux ou décote. A Rome, Pouzzolcs et Capoue 
le sous-sol était même constitué rie deux étapes, 
ce qui permet Lait de doubler le nombre des cages 


disponibles pour les bêtes fauves, l^es accès prin¬ 
cipaux a ces galeries de semee s'ouvraient sur les 
axes de ramphÏTh pâtre : le personnel pouvait s y 
rendre à partir du re ?. -dr-rhaussée par des esca¬ 
liers à plusieurs volves t omme à ['amphitheatmti 
Ffavium t à Pouszûles à C aporie ou à FJ J cm Des 
rampas pCrmeltEinl de déboucher au niveau du 
sol s ouvraient dans le prolongement des galeries 
à PouzzoIca ou I.<imbêse', ou perpendiculaire¬ 
ment à elles :i Jfatica et 7 hysdnix). 

Four les tracés, le progrès de la recherche. 
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toujours entrave pur là rareté des édifices ch ml on 
possède un plan précis. ïl du moins mis ni évi¬ 
dence que même dans (es amphithéâtres monu¬ 
mentaux directement influencés par I exempte du 
Colisée. aucune uniformité plaui métrique ne sau¬ 
rait érr-e relevée. Certes les levons cteîÿ expériences 
antérieures portent leurs fruits, el I habileté ries 
concepteurs s'avère la plupart (lu temps rrc> re¬ 
marquable, mais chaque monument demeure, 
même dt? ce point de vue, im cas d'espèce. EL 
semble assuré aujourd'hui* grâce aux travaux de 
M. Wilson JqtîcSï que Vümplâtfaatirum Ftavium a été 
construit sur uii plan ovale et non pas elliptique ; 
oit sait ce qui différencie Fini de Pauli e : le pre¬ 
mier est constitué de segments de cercles alors 
que le second, en venu du théorème d'Apollonius 
de Ptrgè, nVn eoiuient aucun. La mention, par 
le groriiaricicn Halbus. officier supcrieui au ser¬ 
vice de l'rajan. donc art il' au début du Tl *. de 
notre ère, d’un système de courlis à quatre ecn- 
très pour les arènes ou les lires > hw*nm ex tjtmtluor 
firtidiX confirme la fréquence du recours ; sinon à 
des ovaleï véritables.. du moins à des psruriü- 
cUipses il quatre cercles, libres eut en * anses rie 
panier» Gmmatià ;;rtn n.. I. p U);]i. Eu lait* bien 
que l‘ellipse, eu raison de sa pureté, ai* été sans 
douic la figure génératrice des premiers amphi¬ 
théâtres. et qu'c Lie le leste pour nu certain nom¬ 
bre- d'édifices relativement humbles, comme dé 
verses arènes militaires du type de celles de 
(ùmimtum EetremcSlren Autrk’hr ou TWtfra Birt-en 
ci] Allemagne, elle apparaît supplanter. pour te^ 
créai ions plus ambitieuse*, par des ligures à are s 
de cercle. Mari cela n'implique aucune formule 
stéréotypée. Sütis entrer dans Le détail des m lit - 


mas adopiêh. soulignons seulement que 1 emploi 
de triangles rectangles « pythagoriciens » [± 4* 5) 
dont les sommets déterminent la position des cen¬ 
tres des quatre ara de cercles a été retenu* dans 
un nombre relativement important rie grands am¬ 
phithéâtres. tels ceux de TJnwinut ild Jem . de Ca- 
lane et d* Cagliari -deuxieme état); c'était, 
semble-t-il, déjà le cas de celui de Saintes. Ce¬ 
pendant l'utilisation de triangles équilatéraux 
symétriquement disposés, dont les sommets cor¬ 
respondent aux extrémités des deux axes perpen¬ 
diculaires de Farène est attestée par exemple au 
grand amphithéâtre de Pouzzoies. D'une manière 
générale, il importait, quelles que tussent tes mo¬ 
dalités adoptées, de déterminer la position et les 
propriétés géométriques dus deux axes généra- 
k-lus de l’arène ; cela assurait la localisation pré¬ 
cise des points remarquables nécessaires à la mo¬ 
dulation générale du plan de I édifice. Celui-ci 
était toujours établi selon une démarche qui pro¬ 
cédait de l'intérieur vers l'extérieur. 

Si La géométrie régnait donc au niveau de la 
planimcirïe, l'arithmétique présidait à l'ordon¬ 
nance des élévations, A partir de là fin du 1" s. n 
le rrLuurs à un système proportionnel simple au¬ 
torise la. mise en œuvre de relations élémentaires 
entre le h dimensions essentielles : on relève par 
exemple des rapports de l/l entre la hauteur de 
la façade cl la largeur de Fa rêne au Colisée et à 
l'amphithéâtre d‘KÏ,Jt:in; un rapport proche de 
1/5 entre la hauteur de la façade et le grand axe 
de l’édifice à Nîmes, etc. Pour les ordres décora¬ 
tifs. la standardisation aileini dans certains vas des 
limites extrêmes qui abolissent les distinctions la¬ 
melles entre les différents type* de colonnes ; tes 
raffinements observables encore dans les ordres 
engagés du théâtre de Mareellus ou de La basiika 
Atmiiïa ne sont plus de mise dans les grands am¬ 
phithéâtres flariens. automne sévcrielts ou plus 
Tardifs : ils se recommandent au contraire par Là 
recherche d'une transparence arithmétique qui 
entraîne dans sa volonté simplificatrice des consé¬ 
quences parfois inattendues. Le cas le plus signi¬ 
ficatif est rie ce point de vue celui ri'ElJem : son 
grand appareil, conçu à partir ti assises toujours- 
égales chacune équivalant à une coudée puni¬ 
que:. fait fi des exigence* modulaires propres aux 
ordres qui F anime ni ■ le corinthien du premier 
niveau qui occupe 1.1 assises- est orthodoxe, puis¬ 
qu'il présente une proportion diamètre inferieur/ 
colonne de 1/10: mais au-dessus, les choses se 
modifient rapidement : la colonnes se raccourcis¬ 
sent 1 1 ü assises pour le deuxième niveau : VI pout 
le troisième: *ans que pour autant tes hases et les 

chapiteaux, correspondant respective ni eu i à une 

et deux assises, sc réduisent ; inversement, et pour 
Les mêmes raisons de commodité, les en table- 
nteiUH des irois niveaux, qui curiesporïdvïH cha¬ 
cun. à trois assises, sont identiques. A vrai dire 
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l'effet produit [f apparaît bizarre ou incongru qu'à 
robsctv&lçur qui cherche à retrouver dans cette 
ordonnance la modulation canonique des ordres 
h entée de la période hellénistique : â l'époque ri 
dans la région où ramphiihéâire de Jhysdrus est 
' onstruit. c'eïL-â’diie dans la Byzacène du début 
du IEl s, ap, J.-CL il est bien évident que nul ne 
sc soucie plus de ce genre de détail : les colonnes 
engagées sont devenues des éléments rythmiques 
presque abstraits, même si la sémantique de leurs 
chapiteaux ei’cüI pas, nous l'avons rappelé plus 
haut, complètement oubliée. 

Nous nous sommes un peu attardé sur cet 
temple d’ElJcm, non seulement parce que i’edi- 
fitee en question est. l'un des mieux conserves, niais 
surtout parce qu’il traduit mieux qu'aucun aulrc 
le phénomène de mécanisation qui se manifeste 
dans le traitement des composantes traditionnel- 
1rs, du lait de l’ampleur et du caractère répétitif 
du système où elles se trouvent insérée*. UüiRpht- 
{fo.ütnim Cü.ttrmse fie Romt:, sans doute construit 
t^ous le règne d Héliogabale (21Ü-222 ap. J.-C. 
tomme une dépendance du palais impérial h mai- 
que la limbe de ce processus, avec sa façade cn- 
tîéremenl réalisée en briques: les demi-colonne* 
Lorinthirnncs qui encadraient se* arcades sur 
deux niveaux avaient perdu toute prétention à 
reproduire un ordre véritable, et constituaient 
seulement une animation en relief, soulignée par 
les éléments d tr pierre des sotte des cobunc*. 
auxquels répondaient les consoles de Baltique, 
destinées à soutenir Jtr= mâts du idum. 

Contrairement a rc qu’on pourrait être tente 
de pcuseï', cette évolution rresi pas le signe ri'une 
dégradai ion ; elle témoigne de la puissance tfin- 
lêgraiiou de te type monumental qui. entre la fin 
du r s. de notre ère ci le milieu du NT s,, devient 
f édifice dominant de la panoplie urbaine dans les 
provinces occidentales, I/inventivité qui se mani¬ 
feste dans ces réalisations en apparence si miifor¬ 
mes, en réalité si diverses dans leur conception ce 
dans le déiail de leur exécution, indique que dé¬ 
sormais. plus que 3e temple ou le tbraire, l'am¬ 
phithéâtre, qui du reste tend à s'intégrer dans de 
nombreux sanctuaires provinciaux du culte impé¬ 
rial iprécocement à Lyon et à Mérida : plus tar¬ 
divement û Tarragone et sans doute â Narbonne , 
est devenu le lieu privilégié où se manifeste sym¬ 
boliquement la cohérence de l'aritt Romarin* 
tig. 100 et 40 b. L'amphi théâtre, où sc concen¬ 
trent toutes les violences contrôlée d'une société 
f it idée sur 1rs inégalités Ira plus cruelles, apparaît 
ainsi, du fait de l’harmonie de ses formes, de la 
rigueur de son système proportion]ici interne et 
du rythme de ses Façades monumentales,, rumine 
l'édifice qui réalise dans les villes or ci dentales rie 
BEmpire ['image d’ordre, de puissance ou de fasse 
que Rome a voulu donner d’Hle-mênie. Qu'il 



F — hj- P'j-s 3cnip3’es de c-jïVü'ï 
■y-ré.?Mi d'itate. d Iscaçnü 
ri'A'iOiif ' i'is^a ? Rroe. a V^coei . 
. 5 Cenhâge. 5 Pote 6 Acste. ?. Tsrrs- 

sr. trouve a 1 inférieur de I enemue urbaine, ■ ■ ■ ■ • -i ; - ... 

quand celte-ei existe, ou â l'extérieur, de toute ■ " ri .i iv 
façon il la domine de sa masse comme le prouve 
la restitution récemment proposée par P. Yarcrie 
de BeEtctbfile ci de Tampliidiéinr de Nîmes et 
il exprime, :i l'usage de ceux qui s'approchent des 
ri lie v sous une forme en quelque sorte proie] j ti¬ 
que. toutes les valeurs de Vurbamlas voir supra, 
fig r 3C -. 
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Les amphithéâtres de l’Orient grec 

Les pixivinces grecques et orientales do l'Em- 
pir-L- furent soumis, de !a pari de leurs popula- 
lîcni]s.;, aux memes pressions que les prorincea oc¬ 
cidentales en faveur des jeux sanglants de P a lêne. 
Sur ce point les recherche* de L, Robert ne lais¬ 
sent aucun duuLC : les textes ei les il use ri plions fini 
état, dès 3c début de l'Empire, d'un véritable en¬ 
gouement pour [es marna. Dans P un de sc* dis¬ 
cours. à la fin tlu i Dion de Pnisc reproche 
aux Athéniens d’abdiquer leur dignité de Grecs 
en se passant aux spectacles gladiainricns donnés 
dans te vénérable théâtre de Dionysos \Rhod„ 31, 
122;. Plutarque essaiera bien de distinguer des 
autres les « gladiateurs grecs », prétendument plus 
«civilisés» i Maratiâ. 1099 B - En lait les r mtnm 
étaient entrés dans les mœurs* de Corinthe à 
Alexandrie. dr Thtftu'hmm a Anriodhe de Pisidte, 

Nous disposons malheureusement de peu 
rie vestiges architecturaux pour évaluer 3e phé¬ 
nomène. Sirabon évoqué un amphithéâtre à 
Alexandrie, qui appartiendrait donc A l’époque 
auguütéenne [Géographie. XVII, 795 : Klavius Jo¬ 
seph e signale l'existence d'un amphithéâtre â Bey¬ 
routh Aul Jim/., 19, 3:15 : d'autres avaient été 
construits en Palestine par H érode : une inscrip¬ 
tion du B s. témoigne de la mise eu place d'une 
construction temporaire de bote à Antioche de 
Pteïdie, pour la prastm talion d 7 un marna : il est 
possible en (in que des amphithéâtres aient existé 
à Sinupf, à Phiftp^çp^ à Nieée et à Nieomédic, 
Mate nous n’avons nulle trace de ces édifiées. 

A v rai dire la plupart des villes du smeur grec 
de l'Empire se sont contentées d'aménager i'rtf- 
chistra de leurs théâtres, soit eu les entourant de 
filets ou de grilles amovibles, comme à Enéide ou 
â Argoa, soit en les bordant d’un parapet de pierre 
comme à Athènes ou à Delphes, soit en suppri¬ 
mant les gradins inférieur* comme à Dodone, 
Philippe?,. 7haios t M a muée ou Mîtylètie : en Asie 
Mineure les grands théâtres hellénistiques, résiné- 
nagé* et amplifiés du I" au ]]l *.. adoptent eux 
aussi des installation? permanentes ou temporai¬ 
res destinée* à faciliter l’accueil des mmrn ou de* 
zeriativm 1 *. Qn notera enfin. rigiir encore plus pa¬ 
tent de la diffusion de ce genre de spectacle, que 
les T lié Aires de S loti cl tic Hésacléc de Lynccslide 
furent équipés dès l’origine d’une Wtfj/w conçue 
comme une arène, avec des bâtiments de scène 
dépourvus d'estrade permanente. Même si res 
transformations s'accompagnent dans beaucoup 
de cas, et pariietilièremcnt en .Asie Mineure, de 
V ouverture d’annexes sou* la scène reliées à fer 
cht-itm par des portes de service, on ne saurait 
pour autant parler, comme on La lait récemment, 
de t béât res-am phi théâtres. Lu type mixte ou hy¬ 


bride nVsi pas ainsi créé ; ou ne renonce nulle¬ 
ment à l'édifier théâtral proprement dit : oei Le 
dote seulement des moyens de satisfaire un public 
désireux rfy voir autre chose que des tragédies, 
de* comédies ou des paiitommes. 

Cette réticence de l’Otiem grec à intégrer 
famphithéâtre à sa panoplie monumentale pose 
un problème qui u'a jamais été traité au fond. En 
dépit de la vogue des munira, lu qui semble avoir 
empêche ou du moins limité lu uaiisplamation 
d'un tel édifice, c'est justement la très ancienne 
tradition théâtrale dont les tilles de rcs régions 
restaient tributaires : aux yeux de Pausanias, le 
théâtre est encore perçu, dan* le Lroi&ièmc quan 
du Tl comme un élément constitutif de la cité 
grecque. Di valeur d'idrilüEcation du théâtre, 
mémo si les spectacles qu'il accueille som désor¬ 
mais li'è^ proches de ceux des arènes occidentales, 
s’avère cnenrp assez puissante pont freiner la dif¬ 
fusion d'un type monumental mieux adapté. La 
«culture dominante » du vainqueur a certes mo¬ 
difié iiTCvri-siblemeni le contenu des jeux : elle 
ifcn a pas transforme radicalement te cadre. Le 
« modèle romain» trouve ici ses limites, dans un 
contexte où manifestement les formes résistent 
mieux que les mœurs. Nous aurons à examiner 
une situation similaire à propos des édifice;* L hcr- 
maux et des gymnasCS- 

ün ne s'étonnera pas dans ces conditions si 
les deux sent* amphithéâtres dont ou puisse re¬ 
trouver la 1 rare en Grèce a ppaiii ciment à de* 
colonies romaines, Ùyrrüçhùim ’DiiïTesi en Macé¬ 
doine actuelle ment en Albanie! et Corinthe coi 
Achiuè. Encore ne Vagii-ib pour la capitale de 
fAchaVe. que d’un petit amphithéâtre rupestre, 
aménagé dans une dépression naturel le qui avait 
été utilisée auparavant pour le* jeux de* gladia¬ 
teurs. sans installation permanence : comparable 
aux monument-* de bu tri ou tic Camio n a il était 
situé à environ 1 km du rentre tic fia ville et sa 
réalisation, qui ne parait pas antérieure à la lin 
du IJ *.. n’a pas empêché la transformation de 
VoFchedlrct du théâtre â l'époque de Caracalla. 
L'amphithéâtre de Dyrmhürnt, imputable au dé¬ 
but du ir s., est à ce jour trop peu dégagé pour 
qu'on en puisse avoir une idée précise, En Asie 
Mineure les villes de Perginnc i province d’Arif 
et de Cyziquc pmvînce de lîirhyniei possède il L 
seules des vestiges importants : dans l'ancienne 
capitale des Aîtahdr*. l'amphithéâtre fht édilîê 
toit loin du vieux ce ntic historique, r fia sis la partie 
« romaine » de la ville. vraisemblablement au 
cours de la première moitié du 11 sra adosse par¬ 
tiellement aux versants d'un vallon èuok. iï comp¬ 
tait avec *ês dimensions de 136*20 x 107*40 m 
parmi le* grands édifices du genre : sa pardcula- 
riié essentielle, duc sans doute aux conditions de 
son implantai ion* rient au fait qu'il présentait un 
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plan proche du cercle. A Cynique ruidisation du 
terrain revêt des lortiicï très voisines. ce qui n'ex- 
ci Liait pas une façade monumentale ; les ëlemi ’ïits 
de remploi présents, dans les parties encore de brun 
de ses piles extérieures ne permettent pas de dater 
Pédifiçe avant ta. fin du IJ 1 ’ s. 

Ces quelques exemples se earaeicriseiu par 
une sorte de velus de la structure creuse, du moins 
autant que le permettent les reliefs exploitaides. 
ct manifestent la volonté tardive rie donner à des 
-are* généra le ment ixtra-nutrox où sc déroulaient 
depuis longtemps des mmma un aspect rnnstruil. 
Quel que soit son intérêt pour Sa population, au¬ 
cun de tes amphithéâtres n'a constitué un enri¬ 
chisse ment notable de la muiiLLiiien [alité urbaine, 


Les « amphithéâtres 
de type gallo-romain » 

Il convient enfin de foire une place à un cer¬ 
tain nombre de monuments qui appartiennent à 
ta série de CCS édifices dits mixtes ou hybrides, ci 
dont nous avons rappelé les caractères essentiels 
dans le chapitre sur les théâtres. Nous n'envisa¬ 
gerons ici que ceux dont la composante principale 
est une aire de spectacle aux proportions plus ou 
moins proches de celles de l'edlipse, et cei toute 
hypothèse non assimilable à une mktiïra. La ter¬ 
minologie s’avère en pareil cas non seulement im¬ 
puissante à rendre compte de la diversité des for¬ 
mules. mais dit: présente souvent le danger de 
privilégier une hypothèse aux dépens des autres : 
il semble toutefois que l'expression la plus accep¬ 
table en T occurrence, même si elle idest pas plci- 
ncmcni satisfaisante. soit celle d’« édifices à 
arène js, proposée par J-'. Dumasy. La série ainsi 
définie regroupe donc des monuments qui ont La 
double caractéristique de posséder une arène dont 
le grand axe se distingue nettement du petit axe 
et une eaim en général incomplète : Ses principaux 
représentants en sont les édifices de Grand ;pl 
XVIII;, de Lutetia Pütimrum i Paris;, dê-b/uée A h'i 
Xeris-les-Bains . de Juhobma Lillebonnr . de 
Cbemicvièics, de Gennes ci dVIreçmw Vieux - . 
Cnntrarement à ce qifon a longtemps cm. cer¬ 
tains d’entre eux, qui présentent de* assises de 
briques en arases dans leurs parements tYùpus vit- 
Uiium ne darent pas du ll r s., mais peuvent avoir 
été construits dès l'époque julio-claudienne : le cas 
de Gennes est de ce point de vue particulièrement 
démonstratif. Mais La période qui s'étend entre La 
fin du !” s. et ta lin du second reste cependant La 
plus féconde lig, 402 . 

]j j s exemplaires les plus moiinmetnaux sont 
ceux de Grand et de Paris, A l'extérieur de la 
petite ville vosgicnne. qui abritait un important 
sanctuaire. l’édifice si me aii lieu-dit <■< T,a Roche » 



Fq 40^ Fia-* cornpsiièü cl* fritiüfr à 
aiênes* 1 frand 2 Pais l Nèr^-ies- 
Gains -i LiHËtofïK) G Chcrrcvtàic-s 
5 Gî?nm?s 7 VteLP* U'apéô J 0| 

présente une arène sensible mem elliptique 
:>0 -x 34,£U ni, ce qui correspond â un rapport de 
1,13. difïèrent de celui des véritables arènes d’arn- 
plûthcâtrcs, lequel n'est jamais inférieur à 1,6b 
ei une rm de dimensions exceptionnelles 
149,50 m; qui n'englobe que La moitié suri de 
cette arène ; adossée, elle ne repose jamais sur des 
voûtes, mais la masse des remblai* est contenue 
par des soutènements sorti i- circulaires ; l’arène, 
entourée d’un podium, était accessible par des pa- 
rodoi axiales le long desquelles ‘fouvraient, côté 
nord, ries loges. destinées aux gladiateurs et aux 
bèits ; la paroi extérieure de ces loges constituai t 
une véritable façade animée d'arcades et scandée 
par des pilastres. Les « arènes » de Lutèee quant 
à elles ont lait l'objet de nombreuses études et 
don Eté lieu à diverses hypothèse* de restitution ■ 
farêne plus ramassée üfUÏO x o2,2K nu présentait 
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une courbe nettement aplatie â l'est, à laquelle 
était presque tangent un podium rectiligne ; lu mira 
1 38. iL> ni de longueur totale) qui englobait 
farccir sur piujÿ de lit moitié de son pourtour pré¬ 
sentait une remarquable façade en pierres de 
taille. percée de 4! baies entre des colonnes en¬ 
gagées : la réference aux amphithéâtres monu¬ 
mentaux est ici patente, meme si le moi if ne sr 
déploie que 1 sur lui seul niveau, Saris clouté mis 
en plare dès avant la fin du \ n s, ces deux « édi¬ 
fices à arène » se rapprochaient en lait davantage, 
de par leur conception cl de par leur fonction, 
d’un amphithéâtre que d’un théâtre, même si un 
embryon de scène est restituants â Paris (rien de 
tel n'a pu être identifié à Grand:. 

Kn fait aucun élément scénique digne de ce 
nom n'a été retrouvé ni â Lille bon ne ni à Gemnes. 
ni à Gheïinevières. tri les dimensions de la 
« scène » de Nèi'L-les-Bains ou de Vieux sont tel¬ 
lement réduites quelles ne peuvent avoir permis 
le déploiement de spectacles très élaborés. IJ est 
clair qu'on a voulu, dans ces diverses localités, 
privilégier les représentations sanglâmes,, mwtftû 
nu cenalitmf .même si une polyvalence plus théo¬ 


rique que réelle était main tenue dans quelques 
èdüïces. 

Cela dit on ne saurait conclure avec rertirude* 
ni sur le plan typologique* ni stir le plan fonction¬ 
nel, t:ar certains de ers monuments dont les 
particularités relèvent d’exigences qui n’ont pas 
reçu encore d'explications satisfaisantes (pourquoi 
en effet ne pus avoir ictcatu tout simplement une 
formule économique mais formellement canoni¬ 
que ff amphithéâtre !*; ont subi au cours des 
années des transformations qui les ont plus ou 
moins fait changer de catégorie: jV édifice à 
a rené » de Vieux a de toute évidence connu un 
h ai antérieur différent de celui qu’on observe au¬ 
jourd’hui , ci inversement des « théâtres galli*- 
romains » comme ceux de Beauinoiii-sui-Oise ou 
de Ribenwnl-sur-Ancre sont, à un moment donné 
de leur histoire, de venus des «édifices â arène 
Autant dire que nos catégories, précisément, de¬ 
meurent, en ce domaine, quelque peu arbitraires, 
au moins autant que la leiminnlngîç que nous 
essayons d'adapter à ces réalités provinciales émi¬ 
nemment il uc t Liantes. 
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Définition du cire us 

Le einque (lait, tirrus, grec Kl pno.;; est souvent 
considère comme la version romaine de l'hippo¬ 
drome. C'est vrai si Fou s en tient à une approche 
superficielle des lomies et à. une définition gene¬ 
rale tics fonctions : Fun et 3 : autre s'ordonnent au* 
tour d’une longue piste où sont présentées essen¬ 
tiellement des compétitions hippiques. Mais là 
s’arnÊteül les similitudes- Il suffit pour 3'en 
convaincre de constater qu'en pleine période his¬ 
torique Fhîppodromc grec présente 1res peu de 
structures permanentes alurs que le cirque latin 
sous sa forme accomplie est un monument au sens 
propre du terme, Cette situation traduit, dans le 
registre de Farehitecmrc, des différences de 
conception très profondes : les courses de chevaux 
étaient en Grèce des exercices nobles où s'enga¬ 
geait le citoyen lui-même : à Home, dés La fin dr 
la République, des hommes d'affaires, dunimï. 
prennent eu mains l'organisation de la compéti¬ 
tion et ce sont des équipes de cochers profession¬ 
nels les/i Tiitmes] qui monopolisent ce genre dV- 
dvîtes. On comprend dans ces conditions le 
déplacement radical des points de vue ; dans le 
cas de Fhippodromc, ce qui compte c'est la piste 
où s’exerce la fleur de s jeunes hommes de la cite ; 
certes Se spectateur n'est pas exclu et la notion 
même de compétition l ! implique, mit]s le terrain 
n’est pas organisé en fonction de sa présence. A 
Rome ata contraire, les installations essentielles 
ont été ires toi conçues pour le spectateur: Ses 
gradins qui entourent la pisle définissent l’édifice 
lui-même et les aménagements, de plus en plus 
développés, du rire tu, ont pour but d'améliorer le 
déroulement er la qualité du spectacle. Le phé¬ 
nomène remonte à l'époque de fEtrarie itidépen- 
dan te, comme les études de J.-P. Thuillier 1 ont 
montre : les spectateur^ ^ur les scènes représen¬ 
tées dans les tombeaux étrusques, sont les person¬ 
nages principaux, au service desquels ^>ni rnis 
non seulement les installations - le plus souvent 
d'ailleurs., autant que nous en puissions juger, 
temporaires - mais les athlètes, aurig§s ou cava¬ 
liers eux-mêmes, qui s'apparentent, de ce point 
de vue, à de véritables histrions. 


L’étymologie proposée par Vairon du mot tir¬ 
ais est à cet egard riche d enseignements : le cirrus 
Maximu s (le Grand cirque de Rome:, nous dit k 
savant pdygraphe vers le milieu du F s. av. J.-C., 
doit son nom au fait qu’il a été brui en forme de 
cercle pour les spectacles où se donnent les jeux, 
ft aussi parée que la procession circule et que les 
chevaux courent autour des bornes Dr ïmgjUR iti- 
trna> Y, 153;. Il est inutile de gloser sur le caractère 
approximatif de l’image ainsi obtenue de I édifice 
lui-même, qui n'est évidemment pas circulaire, 
mais fespiii qui a présidé à sa construction est 
parfaitement cerné par cette « théorie de la 
forme», moins naïve qu'on ne Fa prétendu. 

Les cirques de Rome 

Ijç plus ancien cirque connu est celui de 
Rome, le tirais Aî&ximm précisément, établi dans 
la dépression naturelle qui sépare le Palatin de 
FAventb, la vallée Murcia, orientée du nord* 
ouest, vers le sud-est. Selon une tradition qu'il 
n'est aucune raison de récuser, l'aménagement de 
ceiie vallée aurait été entrepris par les rois êtrus- 
ques du VT s. av. J-C„ l’arquiu F Ancien et Tar- 
quin le Superbe ( Tité-Lne, S, 33, d-lOi. La 
période correspond à l'apparition des frises étrus¬ 
ques représenta ni dés le début du \ F s. des cour¬ 
ses de chevaux et. au cours de la seconde moitié 
du même siècle, des courses de chars. Il n’est pas 
sans intérêt de rappeler à ce propos que le plus 
ancien site réservé à Fcntraînemcni des chevaux 
de course était à Rome, si Fou en croit un glos- 
sateur tardif, h: T/iganitm ; loctf.]hé sur le Champ 
de Mars, le long de factuelle via Giuha, ce site, 
qui affectait à là fin de 3a République la forme 
d'un espace gaannné quadraugulaire. dos à son 
extrémiié sud-est par un are de cercle, était déjà 
utilisé si Fan en juge par son nom à l'époque 
étrusque iLcs frÿcîf étant un type de chariot ar¬ 
chaïque ) ; il restera, jusqu a la période impériale, 
le lieu privilégié des exercices dcsj&fflWj ' F, Cua- 
relli a montré que les écuries cl Fadministradau 
de deux des quatre grandes « factions « de Rome. 
3e s biens cl tes Verts, s'ri aient regroupées dans b 
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prnximité immédiate* de ce 'ïnganum. les premiers 
à remplacement rie la Place f’amest, 1rs seconds 
près dp l’église Ban Lorenzo in Damasti fi.tr. 4Q3 
Pour jitLîssnr, la tradition retenue par Tacite 
.intiak^ XIV. 21 h I selon laquelle les jeux éques¬ 
tres a m ain u été introduits à Rome à partir de la 
ville grecque d’Italie ri a Sud, Thourioi. n'est pas 
négligeable bien qu'elle apparaisse isolée : rap¬ 
port grer en ce. domaine, du fait des contacta 
fréquents emre Je monde étrusque cl celui de 
ritalie hellénisée qui participait: régulièrement au* 
jeux olympiques a sans aucun doute eu un rôle 
déterminant : Le seul tort de Tacite rsi de vouloir 
en faire Le moteur unique de l'instauration des 
compétitions hippiques dans i’LVAj. Mais il 
convient de noter que les premières mesures 
caüisécutivra au choix d‘un lieu fixe pour tes ma¬ 
nifestations oui consisté k définir des emplace¬ 
ments réservés aux loges ifôr)\ des sénateurs et ries 
chevaliers, avec ta construction d'échafaudages 


destinés à soutenir des gradins; le* chevaux de 
course et les pugilistes au raient animé le* premiers 
spectacles du àran. 

Pour le reste, il Mut attendre plusieurs siècles 
avant que ne se mettent en place les élêmettîs 
distinctifs des cirques, tels que nous les observons 
dans les versions monumentales de F époque im¬ 
périale L longtemps remplacement lui-même fuL 
délimité par les fondations religieuses qui l’culou- 
l’aiem : l'ara Aîaxhïû du i'umm Boaritm à son ex¬ 
trémité occidentale et les temples de Gérés, Ffora. 
Mercure et Vfrttts Obsequem le long de son flanc 
sud-ouest :lig r 404.«. En 329 av. J.-C. seulement 
furent construites les si ailes • ctmw?ÿ de dépurL 
pour les chars : encore tte ^agissait-il à l’êpoquc 
que de palissades, de bois peint : vers la fin du 
même siècle lut établie f étroite Levée de terre mé¬ 
diane . r frmm autour de laquelle ^organisait le cir¬ 
cuit de La course ; face aux cûrctrt j. sur l’autre côté 
courbe, L. Strrtitiius ajouta en 3% av, J-C. un 
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fôrtjix ou su e triomphal au sommet duquel furent 
placés Ici trophées rapportés d’Espagne : en I 74 
enfin Ici censeurs M, Fulvîus Flaccus et A. Fus- 
tu miu* Albinus firent refaire cil maçonnerie Scs 
tarern-s et placer des bornes [mdae) aux extrémités 
de la spititi, cependant qu’était installe le dispositif 
des cculs qui indiquaient aux concurrentR le nom¬ 
bre de tours restant à parcourir Titc lave, 4], 
27 .Gj, Ces aménagements encore relativement 
sommaires étaient appelés par la nécessité de co¬ 
difier avec une rigueur accrue un typé de spec¬ 
tacle pour lequel l'engouement du publie était 
déjà immense. Mais F aspect d'ensemble du ciraa 
restast peu monumental quelle que lut 1 ampleur 
des installations réservées aux spectateurs sur les 
pentes de la vallée. Il faut attendre les interven¬ 
tion t de César et surtout d'Auguste pour que le 
Grand cirque devienne un édifice à part entière. 

Mais dés le IIP s, avJ.-G. en "22 1 exactement, 
un autre hh cirque » avait été ouvert à Rome, le 
rirai h Fhminm, dû au censeur « démocrate » C. 
Flamiiiîus Nepos, le fondateur de la um Fkmnk : 
non bîu du libre, dans la zone méridionale du 
Champ de Mars, cette aire ublonguiu aujourd'hui 
bien située dans la topographie romaine grâce 
;tux travaux de G- GattL h a en lait jamais consu¬ 
mé un cirque au sens monumental du terme ; 
mettant à profit tes facilités offertes par Le terrai]] 
le camfmx Flûmmius ou les pïûla Fhxmiftiû >, le censeur 
a dû vouloir réserver une aire pour certaines ma¬ 
nifestations plébéiennes, à caractère plus politique 
que sportif, tels les eortré/w filfbn : seuls bs Indi 
hrwrrï mentionnés par Vairon se déroulaient sur 
ce rite qui ne formait qu'une vaste esplanade mu¬ 
nie d'un cadran solaire Vitruve. IX, B, lu déli¬ 
mitée essentiellement par les sanctuaires qui l>n- 
çadraiviii temples à'Hercules (iiutos, des Lostnrts iss 
Circo ■; de Diana* de Ptetaa:. -Si le etreus Fhminm 
garda quelque signification. tVst en fait parce 
qu'il resta longtemps lié à la pompe triomphale, 
le cortège partant précisément de cette zone itiî- 
tiakmern. hors Ses murs pour gagner le centre 
historique ei religieux de Rome : son extrémité 
courbe orientale fui absorbée dès le début du rè¬ 
gne d’Auguste par le théâtre de Marcelin;;. L'ex¬ 
près* ion m dreo Fùimtmo ne disparu! pas pour au- 
tant : elle servit jusqu’à la fin de ]’Antiquité à 
désigner l’un des secteurs 1rs plus monumentaux 
de l 't'rh, celui des quadriporüques sacrés d'épo¬ 
que hellénîsiiquE!, qui s'alignaient sur la frange 
nord-est du « cirque w et qui furent périodique¬ 
ment restaurés pendant les siècles impériaux 

(Kg-- m:. 

Cette ambiguïté de la notion de circus nous 
aide à comprendre F un des aspec ts principaux de 
ce type de « monument », à savoir qu’il circons¬ 
crit. par nécessité un espace tellement vaste que 
cet espace peut suffire à le désigner comme tel 
en dehors de toute structure permanente. Cela 
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n>?,[ pas contradictoire avec ce que nous disions 
en commençant : il skgii simplement de com¬ 
prendre que dans certains cas, d pas. seulement 
ii Rome. la définition topographique peut leu 1 * 
porter, dans ks faits comme dans la mémoire 
collective, sur la définition proprement architec¬ 
turale. Si nous en revenons au dreta Maximum 
nous prenons la mesure du phénomène : son 
arène s'étend sur 530 m de long et 79 m de large 
et scs dimensions externes atteignent 629 m sur 
140 : compare au plus grand édifice de Rome,. 
L'amphithéâtre Havten, le Grand cirque apparaît 
immense : Taréur du Colisée tiendrait à peu près 
douze ibis dans celle du drax ;iig. -IQb... 

Llans ce complexe, à lïiitêiicur et autour du¬ 
quel s'accumulent au fil des siècles républicains 
des constructions diverses, sons une forme plus ou 
moins anarchique, la momimentalisation com¬ 
mence â l'époque de Pompée Cl de César : les 
premier? vrais travaux systématiques, liés a une 
amplification de l’emprise au sn-L. Sont dus à l’ini- 
native du dictateur en 4 G :v ,. J.-C. C’est alors que 
le rimts qui avait revêtu sans doute à 

l’origine ] ! aspect d’un hippodrome grec, compor¬ 
tant un simple aménagement du terrain double 
piste plane cl pentes pour les spectateurs: com¬ 
mence A s'apparenter à un sMium. horde sur ses 
longs côtés de fîtes ininterrompues de gradins; h 
différence, Eiocoire, avec Ec stade grec E|ue nous 
examinerons plus bas. rient an fait que seul le 
petit etiLé oriental, arrondi, admettait aussi des 
.sièges pour les spectateurs. le petit rôté opposé, 
constitué d'un H irr de t:ervkr à plus large rayon 
et dune à la courbure à peine accusée étant 
réservé aux taireres* 

A partir du début de l'Empire, chacune" des 
composantes acquiert un volume et un décor qui 
la désignent comme un pctîi monument à lïnré- 
rieur -du grand : la spitM, désormais construite ss en 
dur « et revêtue de marbre, reçoit de la pan 
d'Agrippa, en VA av.J.G., pour célébrer les vic¬ 
toires sur mer, des dauphins de bronze qui jouent 
le même rôle que les œufs traditionnels: surtout, 
cü 10 av.J.-C., Auguste y fait planter l'obélisque 
de Ramsès 1) provenant d'Héliopolis 23,7ti m de 
haut ; c'est aujourd'hui l'obélisque de Piazaa de! 
Fopolo. ; Auguste établit d'ancre part, sur le long 
côté tourne vert Le Palatin, Lin ptiiiwt rr. c’est-à-dire 
non pas la loge de l'Empereur. mais nn véritable 
sanctuaire la traduction de putvimr par vtioç, 
i« temple», dans la version grecque du testament 
du Prificeps en fournit la preuve réservé aux 
die u x qui étaient censés présider les cérémonies 
n les spectacles donnes sur la piste : la fivrffl îrium- 
phmïs enfin eomribne à solenniser. sur le petit côté 
opposé aux cùtems, rentrée du cirque. .A quoi 
s'ajoute le fait, souvent négligé mais -capital, 
qu’une véritable continuité architecturale est dé¬ 



sormais assurée entre la vallée ±\lurent et la colline 
du Palatin, au sommet de laquelle, regardant le 
rintu Maximus, s'élèvent le grand temple d'Apol¬ 
lon intégré à la demeure d’Auguste et se y annexes, 
dont le fameux punique des Danaldes évoqué par 
Pioperce Et. II. 31':. 

Cette nouvelle organisa e ion explique l'admira¬ 
tion de Drnys d'IIaüeamasse, présent à Rome 
entre 30 et 7 av. j,-C- : pour cet auteur, le nrws 
.1 Saximus est l'un des plus beaux monuments de 
Rome [Aftùqvïlif mmaiw*. J11. 68, I -4 : il insiste 
sur l'effet produit par k suite îmmrnnmpue des. 
gradins de la m-ea ; celle-ci, haine de !2fi rn, était 
couronnée par un portique, les CTToni "ptcrinyot 
de l'historien grec, qui régnait sur les deux longs 
côtés ci Le petit côté courte ; trois maemma üu 
volées de gradins, en partie seulement adossés à 
la pente, se succédaient de bas en haut, la volée 
supérieure étant en bois ci devant Je rester encore 
longtemps, crprudani que les sièges du niveau le 
plus bas, en pierre comme ceux des deux maenùma 
inférieurs, de vaient être munis, en plus, de dos¬ 
siers rt d'accoudoirs, constituant ainsi L'équivaLem 
d’une proéclric théâtrale ce sont les MÛivaç 
KHtiÉ&pàç de Dutvn , te capacité d'accueil de 
celle rtf«w aurait été, déjà, de 150 fHK> spectateurs, 
ce qui confirme que, par sa taille, le drtuï \hxwm 
îVentretenait aucun rapport direct avec les autres 
édifices de spectacle de l’époque, fussent-ih consi¬ 
dérés, dans leur categorie, comme gigantesques. 

A fais là ne devait pas s'arrêter Phtetoirc archi¬ 
tecturale tir ce singulier monument ; un incendie 
survenu eu 36 ap. J,-G, UC sans doute dans le? 
gradins de bok «cnit de prétexte, sous Caligula, 
puis Claude, à une réfection en marbre des aman 
et à la mise eu place de bornes en bronze dore 
aus extrémités de 3a ïpinà : une nouvelle destruc¬ 
tion, celle-ci totale, eut lieu sous Néron il s'agit 
du grand incendie de- 64, qui prit naissance pré¬ 
cisément dans la partie courbe des gradin? du 


= r -i .306 Pians sriiécraaques cwsifés 
riF quatre- tés pnr ±t£u* râjfiçes -P- 
sccracîe de ■'+;:> i v Qf gauche ri cJidec 

■51 I-JL. ►■ri l; 53 5? friè§ÏÏè O?! ''AîvCl?\ 

js. e eptê fl:- DwrUsiï, !'Amç;hlT^irtf 
Hâtf&r c cmc.js 
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riraty. : reconstruire, La coûta fut agrandie puisque 
Pline eu évalue la capacité à 350 000 spectateurs 
IIX 36, 102'. L'n nouvel incendie toujours les 
gradins de bois! souh Dumiticn, tntrama d'im¬ 
portantes réfècfiüm de la part de Trajau : c est à 
eetiÉ- époque qu'appanieuninit les secteurs encore 
visibles de la partie tourbe des subsuuctions dr 
h fai™,, eitire Palatin et Caclius, telles qnrm les 
tmuv<; représentées sur le Plan de marbre *évé- 
rieri, la FiU'îfta Urbis du début du 111' *. ap. J 
et sur une mosaïque de 1 -uni Lutta parnculiéve- 
ment précise quant à la atniannt du monument. 
<.Jri observe eu particulier sur chacun de ces do¬ 
cuments la présence, sur Taxe de L'arène, au cen¬ 
tre du côté courbe de Ea farta. d’un grand arc A 
trois baies qui n'est autre que rentrée triomphale 
construite sous le règne de ïïtus à remplacement 
du vieux firuix de StertiÊuus, pour commémorer 
la victoire sur les Juifs, A chacune de ces phases 
correspondait un enrichissement de lit ÿrâa, qui 
finit ainsi par offrir, sur les quelque 340 m de sa 
longueur, une anthologie de la sculpture monu¬ 
mentale, donc ta fameuse mosaïque du musée de 
Barcelone (en provenance de Bdl-llorh cl daLéf 
du début du IVe s, nous conserve nnr image 
suggestive. 

De même que le texte de Denys d'HaHcav- 
3 lusse établissait un état des lieux au début de 
l'Empire, celui du Fausgyruiiu' de 'frajan par Pline 
le Jeune en 100 np. J.-C. fournit une description 
du meme cirque ou terme dr scs» aménagement 
"il, 2-5 ; l'auteur insiste, mte fbk et le lait est 
digne d'intérêt, sur l'énorme laçade immtmuin la¬ 
ttis rinrï. laquelle, dit-il. rivalise de majesté aver 
les plus grands temples : il s'agit du puissant mur 
qui marque La limite nord-est de L’édifice, au pied 
du Palatin : des revers monétaires contemporains 
permettra d’en imaginer Fordonnanee : une série 
d’arcades au premier niveau émit surmontée d un 
double at tique animé par des pilastres en faible 
relief encadrant des fenêtres carrées, selon un 
schéma qui rappelle de toute évidente te dernier 
étage du Colisée: Le tout était ronronné par une 
puissante covniehe. Ainsi se trouvait achevée I in¬ 
tégra lion du cirais dam La *éric des monuments 

de spectacle à façade monumentale, selon une 
formule do lu happa rente banalité tic doit pas 
nous faire oublier l’ampleur inusitée du pro¬ 
gramme : la laçade en question se développai t en 
effet sur plus de 6(10m fig* 407 et 103.. 

Fai dépit dr seul importance, le rircu# Maximm 
n'étau pas le seul cirque de Rome sous le Haut- 
F.mpïre . dans Le quartier du Vatican, celui que 
PI ilu* L r Ancien //b 3Ê>, 74 attribue à Caligula ri 
à Néron, VL qui passe pour avoir été if Lieu du 
martyre de Pierre, est aujourd'hui bien situé: il 
s'étendait de puis l'extrémité de La place du Vati¬ 
can jusqu'au-delà de l'abside de La Basilique, dé¬ 
ployant Liinsi une arène d'environ ÔGD m sur une 


Largeur de 80 à 35 m : pourvu lui. aussi d’un 
obélisque de 2."> ni de haut, apporté d’Egypte sur 
l'ordre de Calîguta eTst aujourd'hui celui qui 
s'élève au centre de la place Saint Pierre l Î3 pré¬ 
tendait assurément rivaliser avec le Grand cirque. 
Toutefois, achevé au début des années 6Ü h il était 
trop lié aux fantaisies ruineuses des deux tyrans 
de La dynastie julio-davtdienne pour que sa car¬ 
rière se poursuivît après l'avènement de \ espa- 
sien : « rendu au peuple » par celui-ci* il se trans¬ 
forma vite en un vaste parc avant d’être en va lu 
par l'extension du cimetière qui Je jouxtait au 
nord. 


Les cirques d’Italie 
et des provinces occidentales 

L'énormité des espaces couvons par les cir¬ 
ques et le prix de leur aménagement mnnum en¬ 
tai. des lors qu'on voulait offrir aux spectateur 
des structures dignes des antres édifices de spec¬ 
tacle, ï s'expliquent pas seuls l'absence quasi totale 
de toute trace de ce type de eonstruciion en Italie. 
Si l'on excepte Les stades d’Italie du Sud ci de 
Sicile Où pouvaient occasionnellement se dérouler 
des fttdi arcm.w\ les nombreuses mentions littérai¬ 
res ou épigraphiques de spectacles hippiques ne 
sont corroborées par aucun s'es tige de quelque 
importance. Cela semble signifier que les plus 
grandes ville;; de Ea Péninsule ont aménagé des 
aires de courses, sans demie le plus souvent hors 
de Leur espace urbain, mais sans les doter cTautre 
chose que cTéquipements occasionnel* et tempo¬ 
raires. On a parfois tiré argument du discours 
fictif prête par Dion Cassius à Mécène, lequel 
déconseille, entre autres, F organisation dr courses 
de die vaux cm de chars hors de Ruine en raison 
de leur coût élevé et surtout du lait qu'on risque 
ainsi de priver l'armée de ses meilleures montu¬ 
res,.. Dion. 52 t 3Ck C'est évidemment accorder 
irop d’iTn]K>riance â une réflexion moralisante 
et d'ailleurs peut-être fictive qui n’a sans doute 
j a maïs eu force de loi. Il reste que le cirque, dans 
bon acception la plus ambitieuse, semble avoir été 
considéré comme l’apanage du pouvoir impérial : 
nous évoquions plus haut les liens structurels du 
ciruai Alitxitrtw et de la demeure palatine d’Au¬ 
guste ; «1 ersi remarquable que L es seuls véritable* 
cirques répertoriés en Italie soient tous liés à la 
personne même des empereurs ou des membres 
de leur famille ; sans évoquer ici les grands mo¬ 
numents du IV s., tel Le cirque de Maxciice aux 
portes de Rome, nous devons mentionner le cir¬ 
que augusto-übérieii de Bouibiae, lieu d'où, selon 
la tradition, la gens Jtt/îa esc originaire, celui de 
Néron sur le site de sa naissance à AniiUnt l'Anzîo.i 
cr celui d'Amtonin Le Pieux dans sa ville natale de 
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F - 3 , 40S je- : - : 15 Ma».? 1 •■■.'S Jân; : a verscn rrc- 
Purrer ^ puï â-.riSv-r^. iu ü-i'L; -u^ i j bl; 
j -C d'après . Hümpnreÿj 


IjiriütïL Tout se passe comme .si 3c s r toques abri¬ 
taient des manifestation* trop directement asso¬ 
ciée* aux célébrations dynastiques pour qu on en 
autorise* nu t|uc i cJis moins on en tolère la 
construction avec trop de libéralité. 

Toutefois les provinces nr semblent pas avoir 
souffert de mie restriction. Même si. pour des 
misons évidentes, les eh'ques n'y sorti pas très 
nombreux, nous eu connaissons de remarquables 
exemplaire?, en Espagne^ dans les Gaules ci en 
Afrique. 

Dans les provinces hispaniques, divers indices 
témoignent non seulement de la vogue des htdi 
memsts mais aussi de l'efïorL fourni par les com* 
mimantes urbaines pour se doter à date haute de 
cirques manumentaux. Outre les inscriptions qui 
évoquent ces manifestations, les mosaïque* repré¬ 
sentant des chars ou des scènes de course retrou¬ 


vées à Gérôtie. Barcelone, îldha, Méridai y sont 
fréquentes et précisa : C-rst la un signe qui ne 
trompe pas, non seulement de la popularité des 
compétitions hippiques, mais aussi de la familia¬ 
rité qu'entretenait avec elles une large frange de 
la population, Beaucoup d'Hispaniques semblent 
du reste avoir brillé dam ce sport ei ee idest sans 
dôme pas uit hasard. si l'inscription la plus longue 
ci Ja plus explicite que nous possédions sur 3a 
carrière d'tm rocher est celle du C. Appuleius 
l)i ndês ,','ûfiw Hispiiïm Ltt-iïUmuy ; datai >le de 3 a 
première moitié du 13" s. le personnage rat mort 
cri I4<3 après i24 ans de carrière „ elle détaille les 
victoires, les prix remportes cl J a gloire qu'il s'esl 
acquise à RotUf dans la faction dus Rouges Jmiw 
nurctai- (CIL X% 10C48 et XIV, 2&&4 l De Tait, 
Tarragnnc. Sagonte -A 4 gtwfittu\, I olrdr ToUtum) 
ci Cbdahorra Calqgunis, en Tarrat’onai&e, Mérida 
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F ;g. ADO P:âF tlj £i«;u& ÜÛ MëâtJél 
un document dj Mus*?o ü&oomÉ 

de Arte Ftçn^ra {Mâffefâj ei . Hiirnrrfvoy j _ „ 

[Augtilii Emmla; en Lusitanie, Italien cri Beuque. 

possèdent des vestiges importants qui restent, 
pour plusieurs eTcntre eus, difficiles à situer chro¬ 
nologiquement, mais dont les plus anciens comp¬ 
tent parmi les premiers exemplaires identifiables 
hors d'Italie : relui de Me rida, intégralement ins¬ 
taure au début du 1V= s, ap.J.-C. comme J f atteste 
une inscription aujourd'hui bien darèe. remonte 
à la première moitié du P' s., ci constitue à ce 
titre l’exemple précieux d’un monument directe¬ 
ment influente par le (irais Mflxiwiu de la période 
eésaro-augustécinnc, et non pas, comme la plu¬ 
part des autres cirques provinciaux, par le mo¬ 
dèle romain post-trajiinieu. Son arène mesure 
403,75 x 96 m, ce qui la range dans la catégorie 
des pistes larges, du genre de celles de \ jeune ou 
de Tvr ; établi sur terrain plat, à quelque 4ÛÛ m 
à l’est de renceinte de la ville, il présentait une 
oiitfa sur sublimerions arÛfieicUcs : construites cri 
opus eoemaitiànm avec des arcs en pierres de taille, 
elles constituent, sur le long côté nord, le mieux 
préservé, une série de murs transversaux délia ni- 
iani d'étroits espaces voûtés, régulièrement inter¬ 
rompus par des couloirs d'accès aux &miiarM : il 
est remarquable que le schéma adopté à Menda 
les pièces voûtées sont regroupées en séquences 
de 9 unités sur une longueur de 36 m: ait été 
applique aussi à Tolède, preuve que les solutions 
ponctuelles laisaienr école, au moins a l'échelle de 
lu province. Les fouilles récentes naît mis en évi¬ 
dence, sur le petit côté courbe, un mur eu grand 
appareil, séparé des sublimerions rythmiques par 
un couloir d’environ 1,20 m. qui formait ta façade 
de l'édifier et était animé par fies pilastres enga¬ 
gés ; il délimitait sans doute vers l’intérieur un 
rtroil arnbulaere, niais sa contemporanéité avec 
Je novau interne de 1 édifice n est pas assurée 

(üg, -m. 


Le cirque de Tarragonc a longtemps intrigué 
les archéologues du fait de sa situation inhabi¬ 
tuelle au cosur de la ville. Datable de la dernière 
décennie du I ri S-, il reste lui aussi tributaire du 
modèle romain jufio-claudien : adossée pour son 
long côte septentrional au mur de terrasse de la 
place du forum, sa m est en revanche appuyée 
sur des voûtes en coffrage pour sou tronçon mé¬ 
ridional. fte dimensions rclariveinent réduites 
(325 m hors roui sur 67 à 77 m. avec une spina 
de 190 tn environ : il pouvait toutefois accueillir 
entre 23 cl 25 000 spectateurs-, il présentait coté 
ville, vers le sud. une façade composée d’ares de 
sept mètres de haut séparé s par des pilastres ados¬ 
sés, On ne peut comprendre la focalisation de cet 
édifice et son ordonnance particulière cuire au¬ 
tres l'existence d'un double escalier penne liant 
une relation directe entre la tribune où siégeaient 
les magistrats et la place du forum j qu’rn le 
replaçant dam son contexte monumental l 3r cir¬ 
que de Tarragone n’esi que la troisième compo¬ 
sante du sanctuaire provincial du culte impé¬ 
rial, comme Iris touilles récentes Tenu prouvé, et 
comme nous l'avons rappelé dans lcr chapitre sur 
les forums. Mais il ne représente qu’un cas limite 
d'une situation générale assez répandue : k Rome 
comme cil Italie, les cirques hispaniques entre¬ 
tiennent, en raison même de l'importance des 
liturgies et des compétitions qui s'y déploient, 
des liens étroits avec la religion officielle des dm 
(fig. 410), 

Evli Gaule, nous disposons de beaucoup moins 
d éléments ; pour 3a Narixninaîse, seul le cirque 
d'Arles peur être identifié avec sùreié cependant 
que pan ni les aut res provinces n’émerge que la 
Lyonnaise, avec les monuments de Lyon et de 
Saunes : certes nous pouvons faire état également 
des cirques de Menue et de brèves mais ceux-ci 
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appartiennent ;à coup sûr pour le second. proba¬ 
blement pour le premier! à une période extérieure 
au cadre de ce ne synthèse, le quatrième siècle de 
noire ère, La capitale des Trois Gaules, si précoce 
quant à son équipement monumental puisqu'elle 
posséda II un théâtre dés l’époque augutféenne et 
un nrtéon dès le début du JL s., ira sans doute 
guère tardé à se doter d’un cirque: : les hypothèses 
les plus récentes proposent le règne H Hadrien, ce 
qui permettrait de placer fa construction de ce 
dernier dam le même programme édi lit aire que 
celle elc rtxîénn : malhcureusemtntj si nous dis¬ 
posons d’inscriptions très explicites CIL XIII. 
IGOÔj 1019, 1921K nous ne sommes toujours pas 
en mesure de le localiser avec exactitude, les hy- 
pudlèses ccuHradicLüires de -Ailnier et de Andin 
présentant chacune des arguments solides mais 
invérifiables sur le terrain. On n h en sali guère plus 
sur le cirque de Saintes, mieux situé dans la dè- 
pression de la Combe mais apparemment peu 
monumental. Le cirque d'Arles, connu depuis fort 
longtemps, a fait, lui, l’objet de recherches récen¬ 
tes : sa largeur hors LouL égale à IÛI ni, permet 
de le classer parmi les grands édifices provinciaux 
de sa catégorie ; si rempiaccment des mrems n'a 
pas été repéré, sa longueur peut cependant être 
évaluée à environ 450 in l il présentait apparein- 
mem la particularité, assez fréquente par ailleurs, 
d'une spina oblique par rapport à l'axe loqritudi- 
nal de l’arène, ce qui devait permettre d'élargir 


l’aire de départ en resser r ant le virage : longtemps 
nîtiihué â la même phase urbanistique que ram- 
phi théâtre (lin du f s, ap. ee cirque artésien 

doit être Cïl réalité rajeuni de près dam siècle : b 
fouille des niveaux de fondation a récemment 
montré qu'il n'a va il été mis en place qu’à la fin 
de 3a période an tonifie, 

La Gaule romaine nous a par ailleurs livré, 
avec la mosaïque retrouvée en I 806 à Lyon, le 
document le plus explicite sur te fonctionnement 
des courses de chars : longue de 0,(14 et large de 
3,09 m, clic contient des indications, qu’aucune 
autre image des ladi éww.ïe .s ne propose ; sans en 
donner ici une description complète signalons à 
l'extrémité gauche, les imt'erts. qui alignent huit 
stalles de paît et d’autre tlauie entrée centrale 
située sous l’estrade dus magistrats ; l’ensemble est 
eu bois et les portes à claire-voie laissent voir leur 
mécanisme de fermeture, constitué de pièces ar- 
ricutccs en pnsition tlia^unalc : 3c personnage en 
lunique placé â l’étage supérieur vient d'achever 
la manipulation du levier qui a permis la clôture 
simultanée de ces portes; la spwa centrale est 
tonsrituée de deux bassins rectangulaire», les eu- 
ripes, au-dessus desquels deux cadres de bois por¬ 
tent les sept œufs el les sept dauphin» dont l'abais¬ 
sement progressif marque 3'accomplissement des 
tours : ici quatre dauphins et autant d T œtrfë sont 
t:u position basse, ce qui laisse: à penser que trois 
tours rosîonr à parcourir : enfin les deux lignes 


r g 410 Le cfqiie de "àrà^-ie. içsti- 
iu.‘ r ' iCfJüCi dans scci cercle Tgnij- 
frexdôi. d'arfSs 
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blanches sur ta piste :on ne les trouve nulle part 
ailleurs : même la mosaïque du SÛin. près tic Lep - 
tis Mflgïiih <\ détaillér, 11 'en présente qu'une)., tra¬ 
cées à la craie, indiquent selon toute vraisem¬ 
blance. meme si la discussion reste ouverte, pour 
la première à partir de la gauche, Pèndroït à par¬ 
tir duquel commencent les tours, cl pour la se¬ 
conde. la ligne d'arrivée: sa signification est 
confirmée par la présence, à peu de distancé, en¬ 
tre les deux bassins, de personnages porteurs de 
palmes ; e f esl eux qui désigneront le vainqueur à 
la fin de l'épreuve eu lui renie liant l'un de leurs 
rameaux fi g. Il } . 

Ln Afrique, le cirque dans sa vcnïioïi monu¬ 
mentale apparaît A u ne date relativement tardive ; 
en l étal actuel des investigations, aucun ne sem¬ 
ble antérieur au début du 11' s., le plus ancien de¬ 
là série étant celui de Carthage, la capitale de la 
Proronsnlaire. Ce retard paraît étrange quand on 
connaît lYxiraordinairr passion des peuples m- 
maniscs de CCS provinces pour les tutti niretisrs : si 
l’on en juge par Augustin ou Salvîcn, leur passion 
allait jusqu'au fanatisme : pour autant le rirnts ne 
prend vraiment sa place dans la ïianoplie urbaine 
qu’riprês |ch autres édifices de sprrtaclrs i théâtres, 
amphithéâtres ou de loisirs 1 thermes:, Aupara¬ 
vant. les courses semblent sYtre déroulées sur des 
terrains amertages mais non Construits, u r l cet ag?t 
qui apfwlfatur rimts, «ce champ qui tient lieu de 
cirque », dont parle une inscription de Dnugga 
■•Uiuigii: sur le territoire de Carthage (4L VIII, 
26546 et 2GG50 = ILAJr, 527 et où fut finalement 
mise en place une arène assez iRégulière, dose 
rtc murs, mais autour de laquelle il est difficile tir 
repérer les traces d'une mva véritable 1 - Un autre 
sujet de perplexité dent au fait que malgré le 
prestige du areas Maximus, parvenu au dernier 
stade de son dëvvlopjïriiicnt et de su magnifi¬ 
cence, le monument Rimai ti ne semble avoir que 
rarement été pris pour modèle : les cirques afri¬ 
cains apparaissent dans leur ensemble asse* iné¬ 


gaux et d’un niveau de conception comme de 
réalisation très variable. A côte du cirque de 
Dougga. dont les irrégularités sont ducs au ter¬ 
rain. et qui, en dépit de L'engouement populaire 
dont témoignent Tcpigraphie locale {postutenî? uni 
verso pofmh : « Uest à la demande pressante de 
route la population» qu'il a été construit...' et les 
mosaïque* retrouvées en plusieurs endroits de la 
ville, ne prendra jamais l'aspect d’un édifice ur- 
lutin, nous trouvons à Lptïb Magna sur la côte de¬ 
là Tripolitainc, le mieux consi ru il et, par chance, 
le mieux conservé de tous les cirques provin¬ 
ciaux : à 1 : extérieur de la ville, le long rie b rôtc : 
à F est du port aévérieu,. ce magnifique monument 
construit au [féline des années 160 ap.J.-C. consti¬ 
tue h comme le souligne J. Humphrey, furie des 
répliques les plus accomplies du Grand cirque ■ 
autour d'une arène longue de 450 m, très voisine 
pour scs dimensions de celles de Cherche! l’Gtf- 
$mm de Maurétanie- nu de Tyr se déploie Litie 
c&i'ta aux gradins de pierre, adossée an sud à une 
pente naturelle, et placée au nord sur de puissan¬ 
tes su b*t ruerions : au-dessus des Onze rangs rie 
sièges régnait un portique d’ordre toscan à hases 
aitiques, et au centre de son petit côté curviligne 
s’ouvrait un aie. selon le schéma romain le plus 
canonique : la remarquable conserva lion de scs 
stalles de dépari lesquelles nYsceiipaicm qu'une 
partie du petit côte occidental, ce qui constitue 
une curieuse rupture par rapport à Ea norme - au- 
torise unir étude de leur Ionctioiuicmeiit ; sa spina, 
revêtue rie marbre, se laisse également reconsti¬ 
tuer dans la plupart de .ses dé rails. 

D’une manière générale on observe en Afri¬ 
que une tendance normale à uLtliser les dépres¬ 
sions du terrain : Uest le cas ù fjpcii f, nous l'avons 
dit, mais aussi à Cherche!, Scrnssc er, dans une 
moindre mesure, à Dougga ; il fallut cependant 
se résoudre à implanter les cirques de Carthage 
et dTJ Jëin en terrain plat, ce qui n’empêcha pas 
ces deux villes de monumental iser dam b mesure 
du possible leur construction ; les cirques en ques¬ 
tion semblent avoir possédé, comme celui de Ltp 
ri, un portique an sommet de la cmm. Bien qu’il 
fut. comme il se doit, le plus vaste, Fêdilïcc de 
Cartilage ria pas été établi en dehors de la ville 
comme la plupart des autres, mais inscrit dans le 
carroyage urbain du tu il suit les orientations tna- 
jeures. Rares sorti enfin les accès ménagés dans 
les substrucrions : 011 a souvent préféré la mise en 
place dYscahcrs derrière le podium. Ln cas de Lep- 
cis esc là encore singulier, puisqu'un tunnel voûté 
percé à travers la colline nü s'adosse Je rirais éta¬ 
blit une jonction directe avec l’amphithéâtre, 
créant ainsi une relation organique entre le* deux 
monuments, Irê* significative des goûts du public, 
et du caractère à certains égards interchangeable 
des spectacles, puisque te cirque pouvait accueillir 
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aussi de? r liasses ou de& combats gladiatoriens 
lig, 432 . Nous trouvons ici, et] acte, l'équivalence 
IbnciioiiudJe et cultuelle posée par Vitruve : le 
temple ri'Hercule, dit le théoricien, doit erre éta¬ 
bli, a dans les cités qui t l'ouï, pas de gymnase ni 
d'amphithéâtre, près du cirques (J, 7, Il 


Hippodromes et cirques 
des provinces grecques et orientales 

Dans les villes grecques, la tradition des com¬ 
pétitions hippiques était ancienne, mais revêtait 
des formes très diflerentes de celles de s tudi cirtm- 
i'cj, Ijcs hippodromes tardo-classiques ou hellénis- 
tiques de Cürinthc OU d'Alhèlies ont laissé pou de 
traces sUJ' le terrain, ce qui s'explique non seulc- 
tnent par Je hoc qu’il ^agissait de simples piste* 
damées, mais aussi par le déclin progressif des 
manifestations équestres dans les jeux grecs. Les 
tentatives d’Auguste et d'üérndc pour revivifier 
ces tradition* (les huit Trairai/ de Rome eu sont un 
exemple, niais aussi l’action du roi de Judée fril 
tant que grand constructeur de gymnases et pré¬ 
sident des Jeux Olympiques) n’oru pas vraiment 
inversé le cours des choses. 

Il [nul attendre le second et plus encore le 
troisième .siècle de notre ère pour qu’apparaissent 
de* hippodromes monumentaux connus d’après Se 
schéma des cirques romain?. Mais le phénomène 
ne revêt pas les mêmes formes dans toutes les 
province* ; si lu Grèce et les grandes villes côtières 
de L'Asie Mineure restent, à quelques exceptions 
prés, étrangère* au mouvement, les régions plus 
orientales, la Syrie, la Palestine et l'Egypte, pré¬ 
sentent lui nombre relativement important de 
monument* de ce genre ; en dehors de Gortyne 
de Grêle ut de Constantinople 'lc= hippodromes 
des «nouvelles capitales » du W si,, Thessaloni- 
que et Nkoniéclic n’entrent pas dans notre pro¬ 
pos}* rares sont iu,v « cirques » observable* dan* la 
Grèce d r ïf.umpe où le modèle d’Olympie restait 
prégnant , en revanche.. d'Antioche sur POnouLe 
à Alexandrie, de &istw à Qxyrhmho j, d’importants 
vestiges témoignent de \introduction des courses 
de chars à la mode occidentale, impliquant dans 
plusieurs cas l'adoption du système des factions 
avec toutes Les, conséquences économiques CL 
culturelles que cela implique. Ijc modèle du cirent 
Maximum s'impose d'autant plus facilement dans 
ces and eus royaumes hellénistiques d’Oricnt que 
les jeux grecs ny avaient jamais été vraiment im¬ 
plantés. 

Certes, nous nous heurtons une fois de plus, 
pour apprécier la situation, à l'ambiguïté du vo¬ 
cabulaire. Les sources littéraires ou épigraphiques 
enlnrUciuicjil une série de confusions sémanti- 
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ques ; ainsi plusieurs « lûppodmmcs »! tel relui de 
Jéricho mentionné par Flavius Josephs, sont en 
fait des jardins [Ant. Jud. t J 7, 173-175) ; nous étu¬ 
dierons ce Lie Tonne particulière de « l’ait \o- 
piaire » dans le chapitre consacré aux villas. 1)'att¬ 
ire part Se mot stade, en grec ou en latin, a souvent 
désigné. dam les provinces o ri en cales, aussi bien 
les endroits où se déroulaient les courses de chars 
que ceux où avaient lien des combats de gladia¬ 
teurs (HL des chasses de béLes sauvages indépen¬ 
damment bien sur tiers cas, où 3c terme s'applique 
à des stades proprement dits (voir infini)* Malgré 
cela, le progrès de La recherche archéologique, 
d'autant pins méritoire qu'elle s’applique en loc- 
currencc à ries aires souvent fort vastes ci difficiles 
à cerner dans leur totalité, permet de mieux 
connaître aujourd'hui les réalités monumentales. 
Les cirques d’Antioche, de Césarèe de Palestine, 
d'ÀntitïtMpiïti .5 d’Egypte, de GfemftJ et de Bosim sont 
probablement durables du TT s. ; ceux de Indi¬ 
cée, de Tyr et de Beyrouth appartiennent plutôt 
au lir s, 1 >?s fondations impériales d’Hadrien, de 
Sepumc Sévère, de Caracalla, et plus tard de Gor¬ 
dien HL qui ont, dans le cadre du culte des sou¬ 
verains, mis en honneur de nouveaux jeu* en pays 
grec ei oriental, rTûnt pas seulement favorisé ces 
constructions ; elles ont aussi largement influe sur 
leur conception générale en en développant des 
aspects monumentaux jusqu'ici inconnus cm peu 
pratiqués. Il est certain par exemple que le cirque 
d'Antioche, bien connu grâce aux fouilles améri¬ 
caines, qui daLc tic la reconstruction de la ville 
après le tremble mem de terre de 11 j flora duquel 
Trajan, cm le ^ric^ avait trouvé refuge dans un 
hippodrome antérieur), avec son arène de 
492,50 m de long et de a 75 m de large, compte 
parmi tes plus vastes édifiées du genre; sa rapa¬ 
cité. évaluée a B(HJLK) personnes, s'explique par 
Fampkmr de su rmm imlfbrmémtnt supportée par 
des substructioits en vfnts aitmantiemm ; un timbula - 
fruin régnait derrière son mur de podium et sa fa¬ 
çade externe, composée de deux niveaux d'arca¬ 
des, n’avait rien à envier aux plus ambitieuses 
compositions occidentales. la 1 rirquç de G frasa > 
quant à lui, dans la province d'Arabie, compte 
panni les exemplaires les plus impressionnants de 
la catégorie, malgré la relative modestie de scs 
dimenriûns : sa m-m sur voûtes ne pouvait guère 1 
accueillir plus de 13 900 spectateurs, mais il se 
distingue par la présence de tours de pan et d’au¬ 
tre des stalles de départ, cl par une façade externe 
en grand appareil à bossage, 

Plusieurs indices donnent à penser toutefois 
que ccs cirques n'ont pas été utilisés de la même 
façon que leurs homologues occidentaux : la di¬ 
versité des manifestations qui s’y déroulai en L jeux 
athlétiques, en même temps que compétitions 
hippiques de type grec et courses de char) est sans 


doute la raison principale de l'amplitude des va¬ 
riations dimensionnelles qu’on observe dans mtc 
série orientale, particulièrement en ce qui 
concerne la largeur des arènes ; entre celle de 
Germa (49-51 mi et celle de Tyr (90-97 m), rares 
sont les édifices qui respectent la norme moyenne 
des cirques des autres régions (70-flf.) m) ; cela 
implique, comme le note justement J. Humphrey. 
au-delà d’une diversité liée aux disponibilités fi¬ 
nancières des communautés concernées ou aux 
opportunités du terrain, de véritables options 
fonctionnelles: les arènes étroites qui ne pou¬ 
vaient admettre que huit à dis équipes de com¬ 
pétiteurs n'entraient pas ou en tout cas diffici¬ 
lement - dans le système des factions qui exige 
au moins douze stalles ; les arènes les plus larges 
pouvaient en revanche accueillir des manifesta¬ 
tions hippiques ires variées qui impliquaient 
mais pas seulement le recours au système 
occidental. Mais pour \v reste les normes appli¬ 
quées au arau Maxhîms furent en général mises 
en truvre : stalles de départ disposées sur une 
courbe de large rayon, qbélisque au milieu et bor¬ 
nes aux extrémités rie la xpîna ou de Ytwifm, por¬ 
tique au sommet de la iûeea et animation archi¬ 
tectonique de la façade externe. 

Nous constatons donc, à l’oppose de ce qui 
sciait produit pour les amphithéâtres, la diffusion 
du modèle occidental dit cimu en Orient. Ix\s 
ruinons de ce relatif succès août sans doute mul¬ 
tiples. et nous avons rappelé l’importance en ce 
domaine du culte impérial. Mais le lien entre la 
religion officielle et le cirque, sensible aussi bien 
en lialic qu’en Espagne, cei Syrie ou en Egypte, 
s’explique, pensons-nous, par la symbolique as¬ 
trale qui très lôl s’est attachée an monument lui- 
même et aux compétitions qui s’y déployaient ; 
du mains celle-ci, à la Ibis cause et, Conséquence 
de l'annexion de ccs manifestations par l’idéologie 
impériale, a crée un climat tel que toutes les for¬ 
mes de la réflexion cosmique, si vivante du EtS les 
superstitions populaires comme dans tes spécula¬ 
tions a savantes » de l’époque, ont pu y trouver 
leur compte. Certes nous ne disposons sur ce 
thème que de textes tardifs ■ lame de Cassïodnre, 
IIL. 51 ; Attihnkgc lafiua., 1, 197), mais Les idées 
qu’ils diffusent peuvent remonter au H's. de notre 
ère et plus précisément à un ouvrage perdu de 
Suétone qui développait des considérations du 
tnème ordre : le cirque est l’image de la voûte 
ccleste, puisque les douze ouvertures de ses stalles 
représentent les- constellations par lesquelles passe 
le soleil pendant sa course annuelle, que les bor¬ 
nes qui jalonnent le circuit des chars évoquent ic 
lever et le coucher du l'astre, que l’obélisque mar¬ 
que le centre du monde... Ter milieu Ik Speclaru- 
fh'-i IX, 5} établit de son rôrè des correspondances 
Significatives entre 1rs couleurs des factions et les 
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saisons* etc. Aucun autre lieu de la convergence 
populaire ne répondait mieux à la notion d'Uni¬ 
versalité, aucune autre activité ludique ne s'accor¬ 
dait mieux aux rythmes cosmiques, le phéno¬ 
mène serait encore plus sensible si nous devions 
envisager les monuments et 1rs représentations fi’ 
gurêes de rEmpire tardif 

Les stades 

E.r mot grec trirâfiiov désigne d'abord une 
unité de mesure : le stade correspond à cem or- 
gyey. quatre cents coudées, soit six ceint pieds, 
ta lieu d'entraËTiemnit et de compétition pour les 
épreuves aihlétiques en Grèce a clés l'origine 
porté ce nom, car la longueur de la piste devait 
correspondre, entre la ligne de départ cl la ligne 
d’arrivée, à sis cents pieds, et* qui équivaut, en 
[onction de l'unité utilisée, à environ IMÜ ou 2(JU 
de nos métrés. 

Lu forme la plus ancienne semble avait été Je 
rectangle allongé, dont la longueur valait souvent 
six fois la largeur, celle-ci n'excédant pas cent 
pieds. Il est possible qvfon trouve encore un écho 
lointain de ce plan archaïque au début du III s. 
:tv. J.-C. à Priène ei à Milet en Asie Mineure. Le 
stade dLpidaure dans sa première version, data- 


ble du début du iv s., était rectangulaire. Mais 
rt>;H eôi, et déjà au \T s. av. J.-C., semble s'etre 
généralisée la forme à hémicycle. L’un des peins 
côtés s'incurvant en demi-cercle cependant que 
l'autre, au centre duquel s'ouvrait rentrée axiale, 
restait rectiligne ; un tel schéma évoquait pour les 
Grecs l’image d'une fronde, çFoù le terme de 
o^EvSovq, qui désigne la partie curviligne du 
stade. 

Cette description sommaire a F inconvénient: 
d'établir une parenté Idem elle entre le plan du 
stadfë et celui du cirque ; de fait les deux édilires 
ont parfois été confondus, et cela dés l'Antiquité; 
on prendra garde toutefois que ni les fondions 
ïnème si. à l'époque impériale, il est arrivé qu’on 
présentât, particuliérement dans les provinces 
orientales, des compétitions hippiques dans un 
stade -, ni Les dimensions en moyenne, Farènc du 
cirque est au moins deux fbiü plus longue que 
celle du stadt:-. ni les aménagemenK internes 'üu- 
nine j piaa 7 aucun atripus ne séparent cil deux sec¬ 
tions faire de la piste du stade rf autorisent à 
assimiler ees édifices l'un à F autre. 

Monuments grecs par excellence, les stades 
restent, dans leur ensemble, peu étudiés et, pour 
certains, mal cumins avant Fépoquc impériale. 
Cette situation d'apparence paradoxe Le s'explique 
si l’on songe que la plupart des stades de la pè- 
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riodc classique offrait til une grande simplicité 
structurelle : les plus importants, ceux d'OJympie, 
rie Delphes, de Némècy nr semblent pas avoir 
possédé : dans leurs premières phases, d’installa- 
lions permanentes pour les spectateurs, sièges rie 
pierre sur remblai ou sur pente naturelle : on se 
contentait, le plus sot)vent, d’établir des bancs de 
bots Je long de la piste, laquelle du reste, ain>3 
que les talus qui l'entouraient. était nettoyée, re¬ 
chargée et pour ainsi dire intégralement réamé¬ 
nagée avant chaque concours, comme Je montre 
par exemple une inscription récemment étudiée 
par J. Pouilleux concernant le stade de Delphes 
au III' s. av. J,-C- Hans le meilleur des cas, on ne 
rencontrait dés gradins que sur une partie du 
tracé, comme à Epi dm lit ou à Dclos, 

Les tvtw complètes ce construites de façon 
définitive n ? apparaissent effectivement qu'aux I 
ei [['s. de notre ère. I/exemple de Delphes est à 
cei égard instructif : il faut attendre Le mécénat 
de Hérodc Arrieus entre 166 ei 177 ap.J.-C. poui 
que lu grajld Stade des Jeux pythiques soit muni 
de sièges de pierre, en calcaire local et non pas 
en marbre comme le dit Pausanias, X, 32, I . la 
piste, légèrement raccourcie pour correspondre à 
la longueur de 600 pieds romains, soit 177,4] nu 
eût désormais entourée de rangées du gradins ré¬ 
partis rn vingt liuii travées pour une capacité de 
6500 Npecrareurs à peu près ; fondés sur le rocher 
au nord ; où l'on en compte douze rangs, ces gra¬ 
din* soi il. au sud, appuyé* sur trois murs paral¬ 
lèles [six rangs seulement au nord, une tribune 
d'honneur interrompt les rangs du J a sepùemt 
travée lig. 11 3-. 

[jt modèle romain ne saurait être ici invoqué 
comme un facteur déterminant car La pétrification 
de la zone des gradin* avait èic déjà partielleirtent 
mise en oeuvre dès l’époque hellénistique à Rho¬ 
des, Cos ou Dodone, sans parler d'Epidaure ou 
de Délos déjà mentionnés, comme le souligne 
avec raison P. Aupert. D'autre pan nous connais¬ 
sons en Asie Mineure des stades du début de 
l'Empire qui sont en toute hypothèse a meneurs 
à celui de Domirien à Rome, et qui semblent 
avoir présenté des leur phase initiale tics tourna 
complètes, tel celui de A_Vm, que Strabon désigne 
comme un « stade-amphithéâtre » parce qu'il est 
muni d’un hémicycle sur chacun de ses petits cô¬ 
tés ;XIV, 649':, ou celui de Laodicée du Lycos, 
qui olfirc Je même type de plan, et qu'une ins¬ 
cription date de 79 ap. J.-C. Mais il reste probable 
que la monumcntalisation rie* stades au II" s. de 
noire ère doil bran coup à cet « urbanisme d'ani- 
plilicatinn » qui caractérise la période et qui 
trouve son impulsion, sinon son inspiration di¬ 
recte, dans les exemples de 17 >àt. 

C'est pour accueillir Les eottCûUiN athlétiques 
du tertonm CüpMtmm, ces Jeux capitolins créé* 


par Donatien eî pour les concours musicaux des¬ 
quels il avait fait aussi bâtir un odéon, que le 
dernier empereur de la dynastie fl^vï-^iin-L- ht réa¬ 
liser. dans 1rs années 86-90 ap-J.-G... 3e stade rie 
Rome dont l’actuelle place Xavoue restitue exac¬ 
tement le plan de l’arène dans le lîssu de la Mlle 
baroque. Ce n/ctasL pas le premier édifice du 
genre établi à Rome, puisque Suétone garde U: 
souvenir d’un stade temporaire implanté sur lu 
Champ de Mars lors du quadruple triomphe du 
César en 46 atv. J.-Ü- Julius, 39,5; ■ mais 

c‘était le premier véritablement construit, él des* 
tinc à durer. Son arène mesurait un stade olym¬ 
pique et demi, soit 275 m, pour ut te largeur de 
51 m : mais avec Tespace occupé par la mw, 
l’emprise an so] du monument de Domitien at¬ 
teignait en largeur lüb.10 m. Orienté nord-Sud, 
il *■ incurvait en demi-cercle à son extrémité sep¬ 
tentrionale sur 3 'actuelle place ’lor rii Sanguins - 
La façade était consumée d’arcades reposant sui¬ 
des pilastres de travertin encadrées de demi- 
colonnes ioniques, et pourvue d’un second ordre, 
sam doute corinthien, qui correspondait au se¬ 
cond moemûtium des gradins; les escaliers d’accès 
à la ctïiwff Couvraient derrière l'ambulacre qui ré¬ 
gnait sur le pourtour, au contact immédiat de la 
façade ; les subornerions (murs radiaux, piles, etc.: 
étaient toutes d’epwj mernmtkmm revêtu, de bri¬ 
ques ; une seconde série d'escaliers s’insérait entre 
lr deuxième et le troisième ambulacre, ce dernier 
situé au contact du mur du podium qui entourait 
l’arène. Deux entrées secondaire^ étaient ména¬ 
gées au milieu du* longs côtés, cependant que 
Fauve h principal était ouvert au centre du secteur 
curviligne, répondant sans doute â un quatrième 
accès sur la face rectiligne méridionale, dont rien 
n’a été conservé, Le secteur courbe a fait l’objet 
d’un dégagement ckm* Les années 1936-38. et les 
éléments alors mis au jour restent visibles : il s'agit 
du grand finit* axial encadré du puissantes piles 
de travertin et précédé d’un porche monumental 
.pThlhywti dont subsistent deux colonnes de mar¬ 
bre. L'arène elle-même il serait plus junte de 
parler de piste était, comme il se doit, entière¬ 
ment libre, et sur ce point la tradition qui présente 
l'obélisque de la Foin aine des fleuves située au 
centre de la place N avoue comme un clément 
antique maintenu en place doit être considérée 
comme fausse : jamais aucune spinn. ornée dé ce 
genre d'élément n’a occupé l’axe du stade ; seuls 
devaient être matérialisés au sol. avec de la chaux, 
les * couloirs » des coureurs en prévision des 
courses, ou mis en place eventuellement d'autres 
accessoires, de tonte façon légers et temporaire*, 
en \nie des différents exercice* gymniques- Mais 
le stade rte Domitien. en raison de son exception¬ 
nelle monumentalité, aflaii transformer durable¬ 
ment lit notion architecturale du ctiü8iûv tradi- 
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Üüimd. i-n le faisant entrer dans la catégorie for¬ 
melle des édifices de spectacle entièrement 
construit s sur substmetions artificielles,, avec fa- 
radr en * Theatennodv » sur deux niveaux. Les 
quelque 30 000 spectateurs qui. selon le Catalogue 
des légionnaires et d'après les estimations effec- 
rnées à partir du calcul du développement linéaire 
des gradins, pouvaient prendre place dans ce 
■. stade agnnal » ne devaient pas se trouver dans 
le même état d'esprit que les Grecs qui venaient 
jadis assister, au V uu au IV s., aux concours qui 
se déroulaient sur le stade d’OIympïc : les exigen¬ 
ce spectaculaires des manifestation!» organisées 
dans ce qui devint trè* vile un haut lien de la 
convergence populaire, .sans même parler des 
goûte personnels de Bomiiicn cl de sa conception 
un peu particulière des concours athlétiques (selon 
Suétone, Dômitiamis. 4, 9, il fit même courir des 
jeunes (îllrt) étaient forcément bien différentes ; si 
Ton tient compte de la passion personnelle de 
F Empereur pour les jetix gladiaionens ci des frag¬ 
ments de statuaire retrouvée dam La zone, dont Le 
fameux « Pasqurno », copie du groupe heUénLti- 
que d’origine pergamémenne représentai U Mène- 
las soutenant. Pat roc le mort, on admettra sans 
peine que toutes les conditions étaient réunies 
pour une dérive rapide drü concours gymniques 
et pour la présentation dans le stade, hors du rc- 
tour péri indique (quinquennai.i du tatimm Cùpkn- 
iîfium^ de duels violents, véritables munira compa¬ 
rables à ceux de l'amphithéâtre - Ilg. H 4: 

A vrai dire la quasi absence de stades propre¬ 
ment dits en Italie cl dans les provinces occiden- 
laJes s'explique non seulement par la taiblr diffu¬ 
sion des jeux gymniqu.es dans ces régions, mais 
^urioui par la concurrencé des amphithéâtres et 
des cirques: compte tenu de L'impérialisme bien¬ 
tôt absolu des types de spectacles donnés dans ces 
édifices agonaux. toute autre construction deve¬ 
nait inutile et nous avons vu que même Les théâ¬ 
tres tendaient à être supplantés, au cours des II' 
i-i El] s,, par les amphithéâtres. 

En dépit des mentions épigraphiques ou litté¬ 
raires de stades situés à Naples, Tare nie et Syra¬ 
cuse, le seul monument dom les vestiges présen¬ 
tent quelque ampleur est celui de Pouzzolea* établi 
parallèlement à La fWf DamUhm; il a parfois etc 
assimilé à un stade, en dépit de .scs dimensions 
relativement importantes qui l'apparoiteiaient 
plutôt à un cirque* puisque son arène mesure en¬ 
viron 318 ni de long sur 47 m de large ; sans doute 
construit lors de La fondation par Atiuuiin le Pieux 
des « jeux grecs» de Puttvti en 138 ap. J. -Ci., il 
.semble en fait avoir été conçu, avec scs deux petits 
cotés curvilignes, pour accueillir aussi bien des 
exercices et concours athlétiques que des courses 
de chars ou de* manîfcsc.ations hippiques. 

Seule eu fa il l’Asie Mineure permet d'appré¬ 
cier dans toute diversité le développement du 
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type architectural issu de i^ndtn stade grec. En¬ 
core les édifices que Ion observe, peu ou mal 
étudiés, apparahscm-ils assez ambigus dans leur 
conception et dans Leur fonction. Si fon ne sait 
rien des stades de Ti'nmssni, Sardes et Trafics, on 
connaît â Pergéj Ephèse, Aizanm et AsptndtK des 
stades pourvus d’un seul hémicycle, dont le plus 
ancien remanie à l'époque de Néron (Ephcsc) 
mais dont la plupart semblent tins â des amplifi¬ 
cations, sinon â des créations du il 1 ' s : Le mit;us 
date, sinon le plus connu, est celui d'Ai&xmî, qui 
remonte Ht: Le ni toute vraisemblance à F époque 
d’Hadrien ct qui présente La particularité rare 
(mais non unique : si L’on en croit la description 
de PuLisanias IL 29, IL. le stade ei Je théâtre 
ri’Egimq par exemple, entretenaient un rapport 
structurel étroir d’être rattaché organiquement au 
théâtre de la ville, ce qui du reste n’est pas sans 
intérêt pour La définition des sper racles respectifs 
o fié ns dans les deux édifices fig. 115; ■ rappelons 
à ce sujet la proximité comparable du théâtre e! 
du cirque de Pminos : dans ces divers cas VmrfieJm 
était reliée directement â la piste ou à l’arène. 
Mais les stades monumentaux encore visibles en 
Grèce propre cl dans factuelle Turquie sont en 
général pourvus dr deux hémicycles, ce qui leur 
vaut, nous Lavons vu â propos de celui de L Vjm 
d'être désignés dans La littérature antique comme 


de véritables amphithéâtres. Malgré cela le mo¬ 
nument de jN>in, établi dans le creux d'un vallon 
ata sttd du théâtre, avec scs dimensions de 
192 x 44 an. doit être, quoi qu’on en ait dit, coasi- 
deré comme un véritable Stade ; l’absence de 
sous-so! dans son arène le confirme, menu: si des 
ifiwiem cl des mnatiünEf ont pu y être occasionnel¬ 
lement donnés. Il en va de même pour fédifice 
de Laodicée du Lykos, qu’une dédicace â Vespa- 
sien date tic 79 ap. J.-C, cl désigne par le mot 
amphiîhmtmm ; Long de 280 m hors tout (sa pis-lc 
devait mesurer 800 pieds), ît pouvait aussi servir 
évcmudlcment â des courses de chars. Si nous 
connaissions mieux le stade de Pergamo, dans la 
partir romaine fie La Liasse ville, nous aurions sans 
doute une idée plus précise de la destin mi on de 
ces édifices à double hémicycle, qui paraissent 
avoir constitué, pour les communauté» les mieux 
équipées du Haut Empire en ces régions, Lune 
des composantes indispensables de la panoplie des 
monuments de spectacles. 

Le mieux conservé 1 de celte categorie est sans 
conteste le fameux stade d 'Apiirotlhitu en Carie, 
Situé à la limite nord dr La ville, il remonte ap¬ 
paremment dans sa première version au r s. de 
nu Lie ère ; entièrement soutenue par des remblais, 
sa tazm magnifique, d’une capacité de 30 000 
spectateurs, se déploie sans discontinuité sur tout 
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ïQti pourtour ; dimrmîons bon-; lu lu ailctgncnT 
"2<i4 x 5D iti l cependant qu r s a piste mesure au 
loial 228,70 m de long -soit 188,70 sn, ou 
tiUU pieds tir 8i,4;> tu pour la partie rectiligne ci 
39 m de large. I jc. soin apporté à sa construction 
csi révélé par la légère courbure de bC$ Long$ 
télés ; destinée à améliorer la visibilité des spec¬ 
tateurs situés aux extrémités, cette particularité, 
observable dès le IV s. av, J.“C, à Ulympir et à 
Né m ée, ne æ retrouve guère, parmi les édifices 
d’époque impériale, qu’aux stades tic Delphes et 
d'Athènes (fig. +10;. 
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Chapitre 12 . Bibliothèques et auditoriums 


De grandes collections de Iûtcs ou plutôt 
de voiutoùui liaient entrées à Rome ni même 
temps que les oeuvres â'iun. c : esi-à-dirr dès le 
début du U r s. av. J,-t : E-i tradition a retenu le 
souvenir de trois bibliothèques célèbres entre tou¬ 
tes, celle de Paul Émile, le vainqueur de Pydna 
IbB av. J.-C 1 j t qui s'était réseivé la bibJiorhèque 
personnelle du roi Pensée, cdle que Sylla prit à 
Athènes m SCI av.J.-C. au fiche bibliophile Apel- 
likôn, lequel avait en particulier recueilli les restes 
des bibliothèques d'Aristote ci de Théophraste, 
celle enfui qu’avait réunir Lucullus dans sa villa 
de 'fvsaiium. Mais il ne s’agissait pas de collections 
accessibles lui publie, ci seule la bibliothèque de 
la villa des Pisons. à Hrrcglaaum, peut donner 
une idée de leur installation ; nous 1-examinerons 
dans le second volume. 

Virnive ne parle quant à lui que des biblio¬ 
thèque* privées, et seulement pour dire qu'elle* 
doivent Être orientées Je soleil levant pour 
faciliter la consultation matinale ries ouvrages et 
empêcher que ceux-ci ne prennent I 1 humidité A l, 
\. I : VE, 7. t\\: s'il évoque an détour d'un para- 
graphe VI, 5 : 2'- les bibliothèques publiques, c’est 
pour les comparer aux aménagements culturels 
que se doivent d'exhiber en leurs vaste* demeures 
les membres de lit nobititas. Il est donc bien dom¬ 
mage que nous rf ayons consent que des lam¬ 
beaux du traité dé Va non. en iroi* volumes, de 
hibtwîiitcû ; celui qui fut. pour le compte de César, 
l’organisateur et le conservateur de la preinièrf 
bibliothèque publique à Ruine axait assurément 
des idées précises sur cc type d’édifice et sur les 
contrai ut es imposées par le stockage et la préser¬ 
vation des rouleaux de papyrus ainsi que par leur 
mise à disposition des lecteurs. 

L 1 instrument de travail et de formation qu'est 
une bibliothèque avait fait son apparition ires tôt 
dans la Grèce archaïque ce classique. las plus 
anciennes fondations de ce genre sont attribuées 
à Polycaqjc de Samos et à l^sisrraie d : Athènes 
au Vf s. av. J.-C- A cês monuments « tyranni¬ 
ques » dont rien n'a été conservé s'ajoutent plus 
tard les bibliothèques conçues comme des an¬ 
nexes de gymnases. Mais sur ces dernières nos 
informations sont misérables : quelques mentions 


épigraphiques permettent de postuler leur exis¬ 
te ncc à Athènes : Ploiemaion], à Rhodes, à .Ur iasa. 
mais nous ne savons rien de leur ordonnance, et 
il importe de ne pas les confondre avec les epkdm, 
ftiridagogeia ou aun es exedres où. selon la formule 
de Vitruvc, nti disposait des .sièges pour Ikciliier 
1( l s exposés et les discussions des philosophes., des 
rhéteurs et de tous ceux qui diuiêmsseul à T'élude 
V : IL 2 . Les rares sources littéraires qui traitent 
de ces bibliothèques s'attachent davantage à dé¬ 
crire leur contenu que fèdifiec tui-meme, et nous 
ne pouvons rnenir de ces trop rares indications 
qu'une seule donnée importante ; tes bibliothè¬ 
ques de gymnases n’élaieiiL pas des manu monts 
autonomes mais des salles relativement modestes 
ouvertes derrière des portiques dont clics consti¬ 
tuaient, au même titre que d’autres aménage¬ 
ments, de simples dépendances. 

Plus développées furent évidemment les fa¬ 
meuses bibliothèques rivale* d'Alexandrie ci de 
Pevgamc. à fépoque hellénistique, S’il ne reste 
rien de celle des Ptolémées (Alexandrie), erlle des 
Attalidcs Pergame: a pu faire l’objet d'invcHtigLi- 
tions relativement précises; les travaux de linhn 
et de Dziatzko, à la fin du siècle dernier, puis 
ceux de Gotzc en 1937, bien qu’hypothétiques, 
mut mis faccciii sur le soin avec lequel les étagère* 
étaient isolée* du sol et des mure périphériques, 
afin de «enu au sec le* précieux rouleaux. Mats 
il ressort des données textuelles comme des rares 
vestiges archéologiques que ccs prestigieux ern- 
blissements notaient pas, eux non plus, des mo¬ 
numents à pan entière, ou que du moins il* ne 
possedaient aucun caractère formel particulier ; 
les magasins de votmina ét aient installe* dans des 
pièces disposées en batterie derrière un portique, 
îçqud, it l’occasion, suivait d’espace de lecture : 
à Pci game ce portique lit ni tait au nord le sanc¬ 
tuaire d'Athéna, au sommet de P acropole, et la 
grande salle établie À l'extrémité ndentale de la 
série des magasins présentait, adossée à sou mur 
septentrional et élevée sur un haut podium, une 
dïigie d 1 Athéna, réduction au tiers de la siaEue 
de Phidias du Par diction d’Athènes. On évalue à 
environ 2CHJ ÛOG les rouleaux conservés dans Iji 
bibliothèque pergatTiénienne, sans doute russem- 
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Hïc.i par petits groupes dans des seaux ou des 
boîtes cylindriques (jrn»ïfl) disposes sur des étagè¬ 
res ; si Vïtruvf parle, à propos de la bibliothèque 
d'Alexandrie mentionnée dans uni' anecdote de 
la préface de son livre VII (par. 7-, & wttauia, c'est- 
à-dire d'armoires de bois, son témoignage n'est 
sans doute pas à retenir, car il reflète la concep¬ 
tion romaine du dispositif de stockage : les étage- 
res des établissements hellénistiques semblent 
avoir été plutôt ménagées dam I épaisseur des 
mur*. 


Les bibliothèques de Rome 

Il revient à César d’avoir, le premier, ressenti 
la nécessité d'ouvrir dans ŸL'rbs une bibliothèque 
publique; M Terentins Varro de célèbre pcly- 
graphe Varron. déjà mention né reçut ei] 47 av, 
J.-C. Lt mission dtr rassembler des ouvrages grecs 
cl la Liais, car l'établissement dcvaii comporter 
deux sections. E*t mort prématurée du Dictateur 
interrompit ^opération visiblement inspirée par la 
decouverte qu'avait pu (aire César, après sa \ic- 
ïoirc de Pharsale et avant qu'elle ne brûle, de la 
fameuse bibliothèque d'Alexandrie. Lorsque U 
A si ni us Fnllio entreprit de restaurer avec Parlent 
tiré de la vente du burin d’IJJyrîe av. J. -LC 3c 
vieil Atrium über!atii\ siège officiel des censeurs à 
l'époque républicaine, il y adjoignit une biblio¬ 
thèque i Pline, NX. 7, 3 lô ; 35, 10 ; Ovide, Trish-s. 
Il J, 1, 60 su.-. Compte tenu de la localisation de 
res mûRumcjita fW&mï, la continuité avec le projet 
cêsarien ol patente : nous saxons aujourd'hui que 
VAtrium Lihtrhüh, naguère encore situé au sud-est 
du Forum Juiium, se trouvait immédiatement an 
norrl-ouest de celui-ci, derrière le temple de Vé¬ 
nus, sur fciisellenrienT qui reliait le Capitole au 
Qui ri ual ; il s'agissait dune d'une annexe direeie 
du Forum de César. La bibliothèque en question 
était double, latine ft grecque, eL comportait di¬ 
vers portraits d'écrivains célèbres, parmi lesquels 
celui de Yarron, seul Romain à avoir été, de son 
vivant, gratifié d’un td honneur. Elle devait coni- 
|wrier en annexe une salle d'archives qui constî- 
tuait le hibuliirmru des censeurs. 

Une telle fondation dans la Rome tic la lin de 
la République procède d'une conception des ser¬ 
vices urbains qui mérite quelque attention. Ce 
d’est pas Lin hasard si l'initiative en a été prise 
par César, dont on sait quel souci il avait d'équi¬ 
pe]- Sa ville et de l'enrichir, de omaîtik instntmùiqw 
urbt selon la formule de Suétone iDwiis Jutim, 44, 
2i. Ias responsables politiques ont alors pris 
conscience du fait qu’il existait un large publie 
intéressé à la littérature et aux études, et qu'il 
convenait de réserver un espace nouveau à des 
exigences culturelles qui if étaient plus désormais 
ci rc-ucisc rites aux seuls cercles hellénisés de la no- 
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hii'itàï, C’en es lu modèle hellénistique reste 1res are eu 'inorrütnr c D üp r ê5 E Fuuiqugi 
présent, mais d'emblée la première bibliothèque r'Jmerü 
romaine s'affirme comme différente dfiï grands 
précédents alexandrins ou perggménicnà : d'une 
part elle n est plus une annexe des lieux du pou¬ 
voir ; installée dans le centre administratif de La 
ville clic n'est |ias pour autant réservée à une élite 
choisie et stipendiée par le monarque ; d'autre 
part elle n’est plus constituée d’espaces techniques 
réserves magasins ou dépôts de «livres»; isoles 
des salles de réunion et de consultation : elle sem¬ 
ble au contraire avoir été conçue 1 comme un «es¬ 
pace à vivre » selon l’expression de W. Marx, 
puisque les deux salles en question paraissent 
avoir été destinées â contenir les collections d'ou¬ 
vrages cl k accueillir le public. On ne saurait 
évidemment parler de salles de Irctute au sens où 
nous Femandons aujourd’hui, puisqu'on lisait à 
l’ordinaire, à cet K 1 époque, debout et à haute 
voix, ce qui excluait que ce genre ri 'exercice se 
développât dans un espace clos et collcctil ; mais 
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il s'agissait rJêj à de salles de consultation ou de 
recherche des ualumina. uû pouvaient se nouer des 
relations et des discussions On ne [Toit pas enfin 
sous-cstiiner l'aspect volontariste de ce genre rie 
création : la mise sur le même plan de deux sec- 
uom, l'une grecque. l’autre latine. n'esl pas seu¬ 
lement imposée par une évidence incontournable, 
h savoir le bilinguisme de l'imperium mmamim \ elle 
constitue aussi une incitation à produire en latin 
des œuvres eapahîes de: rivaliser avec leurs homo¬ 
logues grecques dans des genres encore peu pra¬ 
tiques par les auteurs romainj r Enfin, es ce n’esr 
pas la moindre des raisons d’être de cette pre¬ 
mière bibliothèque, il s'agissait d'exercer un 
contrôle sur les œuvres ei de canaliser leur pro¬ 
duction : l’admission d’un votmm dans une col¬ 
lection publique correspondra liés vite pour son 
auteur à une manière de consécration, ou au 
moins de reconnaissance, la mise en place, des 
le début, de portraits d’écrivains, de poètes nu de 
philosophes, ces firme uses itttqgttes qui omem déjà 
et orneront ensuite toutes les bibliothèques romai¬ 
nes n’est pas seulement un tribut payé à leur glo¬ 
rieuse mémoire : elle reflète aussi dru choix précis 
et traduit l’idée que l’on se faisait du patrimoine 
littéraire selon les critères de l'époque, Les exclus 
ressenti rom profondément l’offense : songeons à 
Ovide constatant avec amertume que les livres 
d’un exilé n’ont pas droit de cité dans les collec¬ 
tions publiques, et que meme les œuvres par lui 
écrites avant son bannissement en ont été retirées 
Tmkx, HT, I, 6Ü-R2}, 

Nous ne savons rien de la disposition archi¬ 
tecturale de ce premier ensemble, mais le moi 
cïnirium, consen t après ta restauration de Potlion. 
suggère que les divers « services » se ^partiraient, 
autour d’une cour centrale selon un schéma asse* 
commun dans la première architecture publique 
de Rome I marches, groupements commerciaux, 
organes administratifs, etc.;. 

Pour observer des venges ardiêologiques ri 
une restitution graphique, nous devons nous tour¬ 
ne]' vers la seconde, en termes chronologiques, 
des bibliothèques de Rome, celle qn ; Auguste ad¬ 
joignit au complexe du Palatin, la khlmtkera W 
ApoUinis, c'est-à-dire voisine dit sanctuaire d 5 Apol¬ 
lon. Un fi'agmenl aujourd’hui perdu de 3a Forma 
Urbü mmana en u conservé le plan ; il s'agit de 
deux salles adjacentes Cl jumelles quj se termi¬ 
naient en nnr exédre et dont les parois étaient 
animées par un ordre intérieur : ouvertes vers le 
e tord-est, elles présentaient au terme de leur axe 
longitudinal une sorte de baldaquin tétrapyle 
adossé au rentre du mur courbe ; c’est là sans 
aucun doute que régnait Ea sranic d'Auguste dont 
les textes nous apprennent qu’il êiait figuré dans 
l’attitude et avec les attributs d’Apollon lui-même. 
La duplication de ces salles confirme la tradition 


Suétone, Dir. Aug. 7 29, 3; Lhon Casslus, 53, 1. 
3; selon laquelle on comptait deux sections, l’une 
gterque. l’autre latine. De nombreux portraits de 
poètes ei d’orateurs* sous la forme & imaginés, dî- 
/éB/dr, dont ceux d’Hortensius et de Germanieus, 
eu ornaient les paroi h îfig r -11 7). 

Seuls eu fait oui été retrouvé h sur le terrain 
lc!s vestiges des deux nielles quadrangulaires SOuS 
baldaquin situées rhacum- au centre du mur 
courbe des salles jumelles ; h nature de leur optis 
iiitutfutiaum donne à penser qu'elle h appartiennent 
à une réfection postérieure à l'incendie de 64 ap. 

sur le? longs rôles, creusées dans Je mur. 
des niches de 1,60m de large, 0,60 m de profon¬ 
deur et 3,80 m de hauteur devaient servir de lo¬ 
gement à des armoires de bois ou à des éLégères 
OÙ les ffTïrtfff pouvaient être entreposés : devant 
ces niches s'élevait un podium qui eulminair à 
30 cm en-dessous de leur niveau inférieur ; des 
escalier* de deux marches permettaient l’accès au 
sommet de ce podium et facilitaient la manipu¬ 
lation des ivlumiruî. 

Ces bibliothèques palatines restent tributaires 
de l’organisation traditionnelle en ce qu’elles sont 
subordonnées à un complexe qui les englotre ; 
elles s’ouvrent en effet derrière un portique, peut- 
être le fameux portique des Dauaides évoqué par 
Lucrèce : l'expression de Sué Lotie Dit-. Attg. 29, 

■ I . ptîrticu.t nsm hihlvyihcca {aiim graetaque rend bien 
compte de cette situation. Mais en même temps 
la forme des salles elles-mêmes, ci leurs aména¬ 
gements appropriés témoignent du niveau d’éla- 
borarjui! atteint désormais par ce type d'édifice. 

Presque contemporaine des précédentes la bi¬ 
bliothèque du Portique d'Octavie. consacrée à 
Marcel]us après sa mort cei 23 av. J.-G, est ex- 
ptieiiemem attentée par Plutarque Marcdlus^ 3Û< 
et par Dion Cassius ;49, 43, 3.- On ne sait exac¬ 
tement ou lu. situer; le plan de la Fmû Urhis fait 
apparaître dure les deux temples de Jetait Régna 
ri de Japjritot Sküm une exèdre semi-cirrulairc, 
st:hoh ou ama selon Pline HW, 36, 22. 28;, mai* 
il n’est pas sur qti’oEi doive assimiler celle Struc¬ 
ture a la bibliothèque, doEit nous savons par J’épi- 
grapliie qu'elle comportaiL elle aussi deux sec¬ 
tions, l'une grecque, l’autre latine. 

Rien n’a subsisté de la bibliothèque incluse 
dans le sanctuaire consacré à Auguste, le trnpltm 
riwam Dwi Auguti inaugure en 37 ap. J.-C- par 
GaJigula, sinon tau significatif qu’une gigan¬ 
tesque statue d’Apollon y avait été installée par 
les soins de Tibère Suétone, 7ïhms, 7-1 ; Pline, 
HW., 34. 43 : lu pic sec lol- du dieu qui avait été la 
caution d'Auguste apparaît désormais comme 
Lune des constantes des édifices d’époque julin- 
daudicnnje : même si elle perd progressivement 
Line part de sa valeur fondatrice et quasi dynas¬ 
tique, la référence apollinienne, qui revêt en foc- 
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currenec In forme d’un véritable smuiacrum, 
contribue à entretenir dans ces espaces intérieurs 
consacrés à la culture une atmosphère religieuse 
que confirme du reste le plan à exèdre ou abside 
axiale mis en honneur ]>ar les bibliothèques du 
Palatin. 

Celle ambiguïté atteint sa plus haute expres¬ 
sion au Tnttpfuw Bach : le type architectural 
auquel appartient ce complexe, désigne dans la 
terminologie moderne comme le Forum de Vcs.- 
pasicn. a été analysé dans le chapitre sur les fo 
mais, II s’agit, on le sait, d'un vaste quadriporti- 
que à cxtdres. dûs à l’esl par une série do pièces 
au centre de laquelle s'élève une grande salle qua- 
dratitulaire ouverte en façade sur le portique* et 
pourvue dune abside axiale. Le temple. Y odes 
Paris^ doit évidemment correspondre à celle salle, 
comme If 1 suggère la présence d'un puissant socle 
dans l'abside, destiné a supporter une statue 
cultuelle, ei fautel situé devant l'édifice : mais la 
bibliothèque meridonnée par Aulu Celle .V-l, lti. 
S. "2: comme apparieuant à ce monument n’est 
anme que YawUs elle-même. Il apparaît en effet* 
gi'ace aux travaux de G- Gain ri de F. Coarc lit. 
que le Tempkm Paris dans sort ensemble était de- 
’■ euu le siège de lu prélecture cubaine dès le règne 
de Vespasien ; ainsi s'explique J’afiïrhage du fa¬ 
meux plan de marbre sévérien dans l’une des 
pièces de la série orientale, qui constituaient les 
bureaux de la Prat'frcîu rïf {mjdaritim, iûbttftirittm, 
etc. . L'aménagement d'une bibliothèque dans un 
tel contexte n’a rien ri'étonnant : nom avons noté 
que la première bibliothèque publique de Rome 
était liée à VAtrium Libtrtalh. siège des archives des 
eenseurs, er le mot hihlwthmu en latin, comme son 
modèle grec, désignait du reste dans lit langue 
officielle aussi bien une bibliorhèqne au sens pro¬ 
pre que des archives dig. -118':. 

Une autre confirmation de telle fonction de 
FWjpt an Knmm de Vèspasirn est Fournie par la 
« Bibliothèque d’Hadrien » à Athènes, demi on a 
remarqué depuis longtemps qu’elle avait été 
conçue sur le modèle du complexe romain ; Pétai 
de consécration de l'édifice athénien permet de 
comprendre par analogie l'organisation interne 
du « temple de la Paix » à Rome, entièrement 
disparu quant a lui. Car la simili Inde formelle 
implique unu similitude fonctionnelle, et il est éta¬ 
bli aujourd’hui que La « Bibliothèque d’Hadrien » 
abritait l'administration de la province d’Achaïe, 
dont Athènes êiaii devenue la capitale, grâce à 
unie décision de I'Empereur phiilidlène* aux dé¬ 
pens f|e Corinthe qui avait assumé ce rôle à l'ins¬ 
tigation d’Auguste. Des papy ri égyptiens d‘épo¬ 
que impériale inc liM omie]il du reste, à ;\kxan- 
drie, une ‘ASptuvri (h|ïku.iOrçiaj où il est permis 
de rrronnaître une structure or des fonctions iden¬ 
tiques à celles de son homonyme grecque. 



Il importe donc de décrire rette « Bibliothè¬ 
que d'Hadrien » pour retrouver l'ordonnance in- 
terne rie la bibliothèque du Forum de Vapasien : 
sur le petit cdtè oriental d'un VH-ste quadriportique 
encadrant une cour de 82 x 60 m et composé de 
cent colonnes de granit «Fausatiias, 1. t!i. [}) s'ou- 
vraitnl cinq pièces : au centre, la plus grande de 
la série "23 x 15m communiquait avec le porti¬ 
que au moyen d’une façade lètrastyle ; son mur 
de fond presque entièrement conservé présente, 
au-dessus d'un podium de 1,60 m de haut et de 
l*ôEJm de large, une série de niches disposées sur 
deux niveaux, encadrant une rxédrr quadrangu- 
laire axiale : ces niches, profondes de 0.50 m. lar¬ 
ges de L22 m. et hautes de 2,83 m, sont claire¬ 
ment Eaiîcs pour accueillir ries zolumina t:L 
l’épaisseur de la pamî en grand appareil qui do¬ 
mine encore la me Loïc manifeste la volonté de 
préserver de l'humidité les précieux documents 
iïg, N 9’. Deux fragments de statues persortnitiant 
respectivement l'Iliade el l’Odyssée ont été re¬ 
trouvés sur plate ; elles devaient encadrer une 
effigie ri'Homère et confirme ni la destination du 
monument. Aux deux extrémités de la série des 
salles s'élevaient des tiurfifum dom seul celui du 
nord est encore partiellement visible (cf. infra ï. 

Si la typologie d^s bibliothèques publiques 
n’évolue donc guère et si leur organisation paraît 
désormais répondre à des normes canonique*, un 
constate toutefois que l'importance rie l’édifier er 
son rôle dans l'organisation de compositions am- 


Ry M?. ^3n rfi&lilL.ft 3U ïfefàpfiJiP ^L’-Ü 
&ÆC oca&asl-cn ce te fcitaicffiKue au 
^uO-L-i! dg lÉsrpSy :u ré r & ;l"a£XÈs G 
Gain Zv que £ fë-iipte a pu mrsli- 
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hideuses se sont .sjngulicrcrnvrLi accrus depuis 
l'époque «uigusTét'nnç. Le caractère non seule- 
nient public officiel et administrât]f des deux 
derniers monument ei-dessns décrits rxpliquc 
sans doute à la ibis leur position axiale ri ram- 
pleur de leurs annexes. 

Avec la bibliothèque du l'ontm de I rajan la 
relation des salles de lecture et du quadripnrtiqtie 
se nnïdilie en ceci que d'abord l'espace circonscrit 
par le second est inferieur à celui qu'occupent k> 
premières r( qufen outre celles-ci se font face sur 
l’axe longitudinal du complexe. Les sections grce- 
que rt latine apparaissent dès lors comme les élé¬ 
ments essentiels, même du point de vue du vo¬ 


lume, de L'en&i-mblc ainsi dé lia si, le portique 
central ou intermédiaire faisant figure d'annexe 
ou de dépendance. 

Cette bihiiüîhtfû L'Ipia ou btbtiiïÜieea ‘Impli 
Traiani selon les sources ivûir par ex, Aulu Celle, 
11, 17, 1 constitue assurément le modèle le 
pins accompli du type. Par chance, c'est aussi, 
du moins pour Rome, l'exemplaire le mieux 
conserve. [.es deux salles flanquaient la petite 
place au centre de laquelle s'élevait la Colonne 
t raja ne. Celle du sud-ouest a été complètcmcm 
dégagée, et nous en coimaîsson tous les aména¬ 
gements internes: il s'agit d’une pièce revumgu- 
laire de 20.1 Uni de large sur 21 m de long: wa 
hauteur maximum sous voûte était initialement 
de L-LG9m. On y accédait du nord-est par une 
colonnade Létrastyle fermée an moyen de pan¬ 
neaux de bronze : un ordre intérieur corinthien 
à deux étapes moulé sur podium rythmait Les pa¬ 
rois intérieures ; cette double colonnade décora¬ 
tive n’eLLui interrompue qu'au centre du mur de 
fond pour laisser place à un édicule sous fronton 
qui abri tint une statue colossale [de Trajan ou 
d'Athéna ?; ; l’ordre intérieur encadrait en lait les 
niches des Qrrmna qui se répanissaient là aussi sur 
deux niveaux; leur contenance a été évaluée à 
environ 100€G vultntiitta. Si l'on tient compte des 
pUic (tges de marbre qui recouvraien t le revête¬ 
ment de brique parlât:ulièrcrnenl adapté à 1 : exi¬ 
gence d'étanchéité des murs où étaient creusées 
Les niches, on aura une idée du luxe de cet es¬ 
pace : le « pavonazzettn » habillait richement le 
podium et les parois périphériques ; les fûts des 
colonnes des deux ordres intérieure étaient taillés 
dans le même marbre, les chapiteaux cl les enta¬ 
blements dans un marbre blanc. Pour accentuer 
T importance de L'édicule axial en saillie sur le mur 
sud-ouest les colonnes de -son ordre de façade, à 
deux niveaux Lui aussi, étaient cri mamwr Jïhtwdi- 
cvfiï. Le fameux «giallo an tien » «lig. 420, 421 et 
422). 

Ponr comprendre enfin la profonde unité ïhé- 
matique autant que monumentale du groupe 
constitué pin- Ees deux bibliothèques su répondant 
symétriquement de part et d’autre de l’esplanade 
de la Colonne trajamy il faut garder en mémoire 
la signification première de la colonne en ques¬ 
tion ■ fe rérit qui sr déj>loie en spirale sur toute 
la hauteur de son fut sons la forme d'une Irise 
continue évoquait forcément, aux yeux d'un ob¬ 
servateur antique, l'idée d'un mlu/mw, i/Vsi-à-diiv: 
d’un rouleau de papyrus ou de parchemin qu'on 
déploie pour Le lire ; la colonne ne représentait 
alors rien d'autre que la transcription figurée 
comme la ÙiMitj pwipenim du fronton des églises 
médiévales - d'une oeuvre contenue dans les bi¬ 
bliothèques adjacciucs - ou du moins dans Tune 
d’elles - à savoir les Canunntiaira olHciéls dès. deux 
gu tires dadqucs, rédigés par Trajan lui-même, à 
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l'instar de ce qu'avait fait César pour la guerre 
des Gaules. La Colonne trajanc constituait donc 
le mmunirntim. c'est-à-dire a h fois la commémo¬ 
ration et le signe de la présence d'un dùtmnitum 
contenu dans les. bibliothèques ; le jeu des réfé¬ 
rences de l’image à l’écrit, cl inversement, s'ex¬ 
prime ici pour la première fois, entre Basiim Uîpia 
et temple de Trajan divinisé* par Je biais d'une 
mise en scène géniale autorisant une lecture ;au 
sens propre comme au sens ligurê: à plusieurs 
niveaux et garantissant la cohérence d'une com¬ 
position qui doit être, comme le Forum Traiûrti 
lui-même, attribuée à t’architecte ApoUodorc de 
Damas. Sur cc point une donnée technique ap¬ 
paraît décisive, celle du mode de couve mire des 
malles de Lecture : I. Gismcndi leur supposait une 
voûte en berceau : il est reconnu aujourd’hui 
qu'elles étaient voûtées eu croisée d'ogives ■ 
comme la grande salle des « Marchés de Tra¬ 
jan » : des fenêtres seminri reniai res, de r\pr r hcr- 
mal. s’encadraient datis les voûtes et assuraient 
un éclairage inierne très efficace. 

Une série particulière est celle des bibliothè¬ 
ques thermales : les grands Thermes impériaux de 
VUrbs ont tous possédé dés le début du W s. ap. 
J.-G. parmi leurs annexes culturel les des .salles de 
1 er turc pourvues de collections de illumina plus 
un moins importantes. La tradition grecque ainsi 
que la nécessité d'éloigner le pins possible ces 
Constructions des Salles humides et des aménage¬ 
ments hydrauliques expliquent leur installation 
dans la mue des « palestres ™ adjacentes aux bains 
eux-mêmes. Deux modèles semblent avoir été rc- 
remtSj pour lesquels il püî difficile de proposer une 
périodisation précise : le schéma semi-rimifciirr se 
trouve aux thermes de Trajan ; deux exèdres nu- 
vertes en effet dans Je mur périphérique du com- 



Kg 420 F ; J| wijeJ.. -.nr-rai 
né'.i-^b du Ffrufrï i^jan, sapés 
C w Art le.. 


plcxc comportaient, si l’on en juge parles vcstiecs 
de celle qui est relativement bien conservée, de 
part et d’autre d’une niche quadr angulaire axiale, 
deux niveaux de logements pour armaria. Le 
schéma quadr*ingu]airt\ plun conforme aux déve- 
loppements les plus récents du type, avait éLc re¬ 
tenu aux thermes de Garai alla : au nord de la 
grande à terne on rencontre une salle d'emiron 
20 x Ml m en plan, ouverte sur la cour par une 
colonnade très dense ; là encore, de part et d'au¬ 
tre d'une abside axiale fort large, 3 joui vue d 7 un 
socle pour statue, étaient creusées dans l'épaisseur 
des murs deux séries superposées tic niches qua- 
dr angulaires devaitL lesquelles regnair un podium 
bas accessible au moyen de trois marches. If accès 
au niveau supérieur était assuré par un balcon 
porté par des colonnes : derrière l'abside centrale 
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u Lie cage d’escalier permettait de gagner t:e bal¬ 
con sans empiéter sur L'espace intérieur i'% 423. 


Bibliothèques de Grèce 
et d’Asie Mineure 

Après la multiplication rit :h bibliothèques au 
début de L'époque hellénistique ta conquête ro¬ 
maine semble avoir tari pour Longtemps la veine 
des fondation* eu le me] Les en Grèce propre et dans 
les provinces orientales, Tl faut attendre Le début 
du tr sl ap. J.-Cb et ce qu'on a appelé la «re¬ 
naissance hellénique j> pour que, avec L’essor de 
3a Secondc Sophistique, réapparaissent des édili¬ 
ces consacrés à la conservation et au développe- 
ment de lu culture écrite. 

Les formes monumentales adoptées par ces 
nouvelles bibliothèques sont fortement influencées 
par les monuments antérieurs ou contemporains 
de la Rome im péri ait'. Mous avons vu comment 
le « modèle » du Tempftun PorisAV3.il Ôté reproduit 
lors de la construction de la « bibliothèque d’Ha- 
driru » à Alhffljrps, La tradition hellénistique ne 
disparaît pas pour aucun ri une fondation rela¬ 
tivement mineure comme ortie de Pantsmios* iils 
de Flavius Mtniandcr, au Sud de la Stoa d’Anale, 
témoigne, entre tri Iü2 ap.J.-C.. dosa vitalité - 
ouverte sur un, petit péristyle de 20 x \3Js m relie 
bibliothèque était constituée d’une salie presque 
carrée dallée de marbre. Si nous ne savons lien 
de scs aménagements, 110 US avons conservé son 
inscription dédira Loire, qui consacre l'édifice à 
Athéna, au peuple athénien et à L'Empereur Tra- 
jan ; le dèdieaut Pantainos prend soin de rappeler 
qu'il était prêtre {les Muses. 1 j.' règkrment inté¬ 
rieur rie celte bibliothèque nous a même été trans¬ 
mis, pat une autre inscription qui précise qtn 1 3c* 
lecteurs doivent prêter smnctu. à Feutrée, qu'ils 
rtc voleront aucun livre et que la sa Lie est ouverte 
au public de la première à la sixième heure du 
jour. 

Mais c'est, l'Asie Mineure qui, pour la même 


période, offre 3cs monuments les plus remarqua» 
Lilcsî. 

l-i bibliothèque d’Ephèse, dite de Celsus, est 
non seulement La mieux connue, la tnicvix publiée 
cl La mieux restituée de tout le monde romain ; 
cési aussi celle qui. pour 3a première fois, acquiert 
une autonomie monumentale complète puis¬ 
qu'elle domine l’un des lieux de convergence les 
plus importants de La capitale de F Asie sans Le 
relais d'un portique intermédiaire, Sise derrière 
fagora commerciale elle ne s’ouvre pas sur ce 
vaste quadripuniquo mais sur la place adjacente, 
f « cmbulos » des inscriptions,, située â l'extrémité 
de la voie processionnelle qui gagne Le haut de la 
vtlte. Elle compose avec la porte rie Mazacus cl 
Miihridaiey d’époque augustccmie h un ensemble 
d'une exceptionnelle qualité. Fondée en 110 ap. 
J.-C. par le consul Ti. Julius Aquila pour son père 
Ti, Julius Celsus Pulcmaeanuï, auquel clic servait 
aussi d'hénôon, elle sc définit comme un mttmm- 
tum H au sens funéraire autant qu'architectural du 
terme. La confusion entre le profane cl Le reli¬ 
gieux que nous avons relevée tout au long de ce 
chapitre s’exprime ici xui' un registre particulier 
qui explique au moins on partie la conception de 
]'édifice. Sa façade, d'abord, nVs e pas faite 
comme à l'ordinaire d'un simple diaphragme de 
colonnes mais constitue à elle seule un monument 
à part entière, conçu sur le modèle des scamaé 
fimteï : des édicules disiyies projetés sur deux ni¬ 
veaux eu avant de la paroi Formaient un ordre 
de colonnes liées deux à deux par des entable¬ 
ments mais disposées en quiçoncc d'un étage à 
l'autre : de cette Façon les édicules du second ni¬ 
veau couronnes de frontons triangulaires ou semi- 
circulaires paraissaient enjamber L’espace vide 
laissé entre ceux du niveau inférieur. Ce décro¬ 
chement Latéral entre les deux ordonnances, en 
ûianl toute vraisemblance architectonique à la cü- 
Imwatvh créait une articulation purement: plasti¬ 
que, dont L’effet « baroque » $c retrouve, sur trois 
niveaux cette Lois, au grand nyiiiphée trajanien 
de Milcl, Appliqué à une bibliothèque, un tel 
écran servant de fond « sccnoqiapbique » à une 
perspective, manifeste mieux qu'aucune autre 
structure Feutrée de ce type d r édiliee dans la pa¬ 
noplie dés grands monuments porteurs â'tirbmitm 
et de majesté. Ce UC façade, qui n'enmetient au¬ 
cune relation organique avec l 1 intérieur, est tout 
entière dominée par un souci d’ampljficauon du 
décor urbain : F, Hueber a récemment montre 
que son ordonnance tenait compte de celle de la 
polie déjà nommée de Maz&eus et Miîhridâtes, 
qui en constituait comme le contrepoint ou le 
prolongement perpendiculaire ; mais en rnémr 
temps il a souligne que la fonction initiale de cette 
porte s’en trouvai! modifiée ; elle né servait plus 
seulement d’emrée monumentale a Iagora. com- 
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inertiale niais de façade monumentale à 3'un des 
côtés de la place (fig. 424 et 423), 

Trois entrées encadrées par je s cinq rdirules. 
du niveau inférieur, et situées au-dessus d’un cm- 
marchement continu de 23 m de large, donnaient 
accès à la salle de « lecture », Qadranguïaire 
ld,72 x 10,92 nu elle cEail 1 sclui! le schéma tirs 
grandes bibliothèques romaines, dominée par une 
rxcdre axiale où s’élevait probablement une sta¬ 
tue d’Aihéna l c’est sous cette statue qu'avait été 
placé le sancopliage tic Ceïstis, Devant les murs 
régnait ml podium où s'élevaient deux ordres su¬ 
perposés supportant une galerie qui permettait 
d’accéder aux trois niveaux de niches où étaient 


entreposés les livres ; ces niches, de 0,50 m de 
profondeur. 2,80 m de hauteur et I sr't {le largeur 
semblent Avoir rtc occupées par des armoires de 
hois. Un aménagement singulier donne la mesure 
du soin apporté à cette construction : les parois 
qui Limitent la salle ne sont pas les murs limitro¬ 
phes de l'édifice : ceux-ci sont disposés à environ 
t m de distance, laissant donc un vide intermé¬ 
diaire qui permet îa circulation de l’air ci isole 
Finiérieur des agressions du milieu externe. 

La même précaution peut être observée à la 
bibliothèque de . Vh«r: située à environ 150 m au 
nord du gymnase de cette petite ville de Carie, 
elle comportait deux étages de nielles sou* arcade 
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Fig, 435. ResKuten schératquç 
GfeiJK i.vrjèi- Uê •jÇüdrr à 

£ « était encadrée par un mur-caisson distinct des 

■ji .vN^infl •■" •■ ■- ‘ :-■ -- parois de la salit. i'E i |u.a servait en même temps 

' fwnccni * •>'■-■■*«*■ > >■** sur phis de b moitié de sa hauteur de Mutine- 

ment. 

L'autre grande bibliothèque: micra-ria tique de 
La période est celle de FAsklèpiéion de Pergame, 
Établie dans l'angle nord-est du sanctuaire, cette 
fondation privée est duc à la riche Flavia Mclitinè. 
A cheval sur le portique nord rr La place elle* 
même, elle ne possédait pas de façade monumen¬ 
tale mais deux entrées qui donnaient accès à une 
salle de IG.5 x 18*J m en pian ; une seule série de 
niches, au-dessus d’un podium de bois, régnait au 
premier niveau des parois, cependant que le se¬ 
cond était occupé par une rangée de Eèn êtres. 
Une statue d’Hadrien, dans une nudité héroïque, 
avait été établie dans l'inévitable abside axiale qui 
dominait l’espace interne. Plus que Fexprcssiüii 
architecturale de cet édifice somme toute asse7 
conventionnel. e 7 cst sa situation qui est significa¬ 
tive : il est remarquable qu'une bibliothèque ait 
pu prendre place dans La prestigieuse série pro- 
pyloii, temple de Zeuâ-AskJépiébn, édifice circu¬ 
laire’! qui s'aligne sur la frange orientale du sanc¬ 
tuaire et traduit, à l’époque hadriano-autouinc. 
son intégration dans L'uni vers polidco-rdigieux du 
culte impérial. 

Mais l’édifice qui semble directement inspiré 
de l'exemple d’Ephèsc est la bibliothèque de Sa- 
galassoa. récemment découverte par les archéolo¬ 
gues belges de Louvain : construite peu apres 120 
ap. J.-C, par un certain T, Flavius Severianus 
Xeon en mémoire de sois père et de son oncle, 
elle avait en plan la forme d’une balle trapézoïdale 
ouverte au sud : au-dessus d'un podium animé 
d"alvéoles qui abritaient sans doute des petites 
statues, s'ouvraient, dans le mur qui faisait face à 
rentrée» cinq niche .s dont celle du centre était, 
semi-circulaire. Dans une se ronde phase, (la table 
de ht fin du IF s. ou du début du HE 1 , sans doute 
à la suite d’un séLsmc, les parois latérales furent 
refaites : les alvéoles qui s'y ouvraient au registre 


inférieur disparu rem , en revanche des niches des¬ 
tinées à accueillir les wlumina y fuient creusées, 
comme du ns le mur du fond (fig. 426), 

D'autres bibliothèques pourraient efre identi¬ 
fiées dans l'extraordinaire floraison monumentale 
des villes asiatiques des IF et lit' s. ap. J.-C., si 
Les titudeb monographiques et La recherche typo¬ 
logique étaient plus avancées. IL est possible, par 
exemple, que l'énigmatique «. monument XI i> de 
SLdê en Pamphylie, dont Le plan, on Fa iiûtê de¬ 
puis Longtemps, reproduit fidèlement celui de la 
« Bibliothèque d’Hadrien » à Athènes, a pp^ r ~ 
tienne £i La même catégorie : la « salis- impériale » 
qui en constitue le centre focal, avec scs deux 
séries de niches superposées, semble certes avoir 
été conçue pour accueillir un programme ieuuü- 
grapliique dont plusicum éléments ont été retrnu- 
vés, mais les pièces latérale!! peuvent fort bien 
avoir joué le rôle de bibliothèques ou d'audito¬ 
riums, dans un ensemble qui s’apparente formel¬ 
lement â une palestre. 


Bibliothèques 
des provinces occidentales 

Beaucoup plus rares sont les bibliothèques 
dans ccs régions. Seule l’Afrique romaine semble 
en avoir été pourvue, encore n’y sont-elles appa¬ 
rues que tardivement. 

I^es traditions culturelles ne se prêtaient certes 
pas à ce genre de fondation ; tuais il importe aussi 
de mûr compte de ta précocité des difficulté* qui 
dès k IE’ s. frappent les villes de l’Occident ro¬ 
main, et qui ne favorisent pas 3a mise en place 
de structures nouvelles, peu ou mal adaptées aux 
besoins réels de la population. La faible difiusion 
des bibliothèques, aussi bien du reste en Italie que 
dans les Gaules ou Les provinces hispaniques, 
prouve que ces édifices ne fusaient pas partie de 
La panoplie urbaine de base et que le modèle de 
La ville romaine en vigueur dam cette partie de 
L’Empire ira jamais vraiment intégré cette annexe 
culturelle. C’est en lait la relation avec l’écriture 
et le commerce dan* tous les sens du terme” des 
« livres » qui est ici en cause : Pline le Jeune af¬ 
fectait de s’étonner qu’on pût acheter tel de ses 
ouvrages chez un libraire de Lyon (Epist ,, IX. 11. 
2 ; par-delà Le mépris ou du moins la condes¬ 
cendance - à l'égard d'une ville provinciale de la 
pan d’un riche lettré de FfMg ctt étonnement 
traduit sans doute une réalité, à savoir la raréfac¬ 
tion des i-dmtina littéraires dé* lors qu'on avait 
franchi les Alpes. 

En Gaule Narbpniraisc te cloute est permis 
pour au moins un monument, le soi-disam « tem¬ 
ple de Diane » à Mmes (fig, -127}. Conservé jus¬ 
qu'à sa voûte en berceau, il est composé d’une 
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vdlk quàdïangulaire de 9,55 x 14,52 m en plan, 
dont \v mur de fend, adossé à Ja colline, e>t anime 
par une grande exédre axiale bous baldaquin. en- 
cadrée de deux petites pièces latérales accessibles 
par un escalier à deux degrés ; ses murs latéraux, 
sont rythmés par un ordre de colonnes adossées, 
sur piédestaux ; leur* chapiteaux composites sous 
entablements ioniques comptent parmi les exem¬ 
plaires les plus finement réalisé* des provinces oc¬ 
cidentales, parmi les |dus. précoces aussi puisque 
nous avons pu montrer, en accord avec !ï. vuü 
ILcsherg, que l'édifice datait de l’époque augus- 
teenne cl non pas, comme Je voulait son premier 
éditeur K- N'aumann, du JJ.' s r de notre ère ; ces 
colonnes encadrent des niches de l,(jf) m de large. 
2,60 m dé haut et (j,bü ru de profondeur, eüurotv 
nées en alternance de frontons triangulaires et de 
lunettes. Une telle ordonnance, qui s'apparente 
directement à relies que nous avons observées â 
Rome. Athènes nu Ephèsc, a pu laine songer à 
une bibliothèque ; l'hypothèse semble d'autant 
plus fondée que 1rs parois latérales sont doublées, 
à environ 2 ni de distance, par liil puissant mur 
qui ménage donc demi ère elles un vide, pairie l- 
lemeru occupé sur les deux longs côtés par une 
rampe d’c&Cïilîer, I.æ soin exceptionnel apporté à 
la stéréotomie {appareil des murs, voûte consti¬ 
tuée d'arcs doubleaux à saillies d'appui latérales 
tri de dalles de remplissage'! ut au décor (outre les 
chapiteaux déjà mentionnés il faut signaler les 
splendides soffiies à caissons plats des pièces du 
fond désigne clairement l'édifice comme l'un des 
plus représentatifs de la Xcrnttum du début de 
l'Empire : il s’insère dans ut! programme que 
nous avoirs identifié à celui d'un : T aîné- 

nage ment d'une bibliothèque ne sérail nullement 
déplacé dans un ici contexte, et cette fonction 
fi’esi pas contredite par î'exèdre axiale sous bal¬ 
daquin visiblement destinée à accueillir une sia- 
me ; nous retrouvons ici. sous une forme partieu- 
liêrcmeni expressive, la dualité cultuelle et 
culturelle qui semble une caractéristique des bi¬ 
bliothèques du Haut Empire- H n’est pas permis 
toutefois de se prononcer avec certitude, car la 
relation de ce « temple tic Diane» avec les eaux 
de la source voisiné et la présence possible d’une 
lomaiiie à l'intérieur de l’édifice s'accordent mal 
avec la proximité immédiate d'une collection de 
iükiminû ;lig. 42R-. 

Pour l'Afrique nous disposons d’un Témoi¬ 
gnage épigraphique euiToboTé, ce qui est une for¬ 
tune peu commune, par des vestiges archéolo¬ 
giques : à Timgad en effet Jhamugtidï: une ins¬ 
cription i'AE 1-yûÛ, 2 = ILS 9362) évoque une bî- 
htiothec* offerte par testament à sa ville par le sé¬ 
nateur M. Julius Quintiaims Flavius Rogatianus ■ 
ceUe bibliothèque publique pi>LLr la cons- 
Lmelioii de laquelle le riche évergüLe a dépensé 
JOO 000 sesterces Relevait au nord-csi du ctfj'À* 



4£3 SG-BfsÇsje e° 3 

r l>n !.•••■? lûqJO ± Ou^S'cSS^. 
HL-flS V '.'H-jfjke-i-; 



p!Q 42 7 Pisn 0 j -sefnfJft Dore * à 
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jîiexitws ci occupait une îrtsuta de '!■ 1 iïi de côté : 
clic s ? inscdv r ait donc parfaitement dans le plan 
régula leur de la cité, malgré sa daic relativçmirm 
tardif' lll' s. ap.J.-C. . ht pièce centraie, ouverte 
derrière lui petit portique en 71, ûliraiC cri plan 
l'aspect d’une vaste: abside d’environ 112 m de fa¬ 
çade sur 10 m de profondeur : au sommet de l'ab¬ 
side une niche snus baldaquin abritait la statue 
d’une divinité, qui était peut-être Minerve el dans 
Ici murs cLUViligncs s’ouvraient dix niches que 
leurs dimensions - 2 s 1,25 \ 0.5 in désignent dai- 
rcinent tomme des Jugements d'anrtüriü ; IVxis- 
lenee d’une secourir série de niches accessibles 
par une galerie. qui eût etc portée par les colon¬ 
nes libres sur piédestal qui encadrent celles du 
premier niveau reste improbable ; la salle était 
couverte en cul de lotir pour sa partie posté¬ 
rieure ; celui-ci prolongeait la voûte en berceau 
de la partie antérieure : deux pièces quadr angu¬ 
laires siruers de pari el d’autre , et quatre au très , 
plus. petites, derrière les portiques, abritaient sans 
doute des magasins ou des services annexes ; on 
ne peut exclure que certaines dentres elles aient 
tenu lien dé tabuÉmiunt à J a colonie fig. 42ÿ)_ 
Deux autres édifices peuvent prétendre s'insé¬ 
rer duns la même série bien que leur idc tuîlka doit 
reste problématique r M. Le Glay a voulu recon¬ 
naître dans une sa! h 1 en hémicycle de Btiüa fù*îü. 


munie de cinq niches encadrant une exèdre axiale 
carrée h la bibliothèque de cette ancienne ville 
royale numide, qui gardtt effectivement durant la 
période impériale- des élites et une activité intel¬ 
lectuelle remarquable* ; Hutk Rtgia est l'une des 
cités d "Afrique qui fournit le plus de sénateurs à 
Rome. Cela dit le monument en question, situé 
sur la frange de la « deuxieme esplanade », une 
grande place encadrée de portiques au sud du 
centre urbain, peut aussi bien avoir appurrenLi au 
culte impérial- Les données formelles restent en 
J "occurrence trop ambiguës el leur polysémie nuit 
à toute définition fonrtîcmndlr. 

Dans la prestigieuse capitale de l'Afrique pre- 
consulahc, Carthage, qui compte au lî s. de notre 
ère parmi les toutes première* v illes de ITaiipb e, 
divers témoignages rvuq Lient une bibliothèque 
publique ; retenons, outre le texte toujours rite 
d'Apulêe {Flvriéts, 18. 9) t la mention, précieuse 
parce que pourvue d’une indication topographi¬ 
que. des pamfmsifori seriiiiapablka :les boîtes à livres 
publiques du fastueux forum.) due à Lin poème de 
Y'Anfhukme îafim 2Ê4 de l’édii. Shaddctûii BaUcy;. 
Certes, on peut pense r :i des étals de « bouqui¬ 
nistes », mais tl n’est pas exln qifallnsion soit taire 
Ici, sous une forme métonymique, à la kièîwû&a 
pubüæ où les poetuc et les üraiores de Cartilage se 
livraient A leurs déclamations. \a: vaste édifice 
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découvert par J. neneauw immédiatement au 
sud du forum de La haute ville a suggère à cet 
archéologue l'idée que le monument en question 
&e trouvait la ; datée dr la grande réfection de 
l'époque automne* cette fondation quadrangulaîtr 
de 55 x 22 m sc signale en effet pur l'épaisseur 
inusitée des murs de ses longs, côtés 1,25 mj, ce 
qui pourrait s'expliquer par Faniênagement rie 
niches pour &ntM£ria; 3c riche décor de 5a façade 
tournée vers le amh maximum édicule.s sous fron¬ 
tons et lu tien es semi-circulakes.l conviendrait bien 
à cette destination, Meme si elle n’aUcctc pas le 
plan classique en cxèdie ou en hémicycle ouvert 
derrière un punique, cette salle, dont la superficie 
esI à peu près égale à celle des deux pièces réunies 
de la bibliothèque romaine du Forum de l iajan, 
apparaît donc comme une candidate plausible 

%. m). 



■ q Plan iès1i:u 4 oc .1 nu chèque 
□'ôprès f- F. Ptellra 1 


Auditoriums 

Le mot, ci plus encore la chose, se laissent 
dilIicïlcmenL cerner En latin T Wè™ apparaît 
tardivement: Cicéron ct Vitruvc l’ignumit ci ses 
premières occurrences ne sont pus antérieure? a 
Sénèque, c'est-à-dire aux années CO ap. J-G- Son 
<ens a d’autre part varié avec 3c lenips : a ta lin 
dL] ] s. et tout au long du If auditorium désigne 
l'endroit où les rhéteur? et les philosophes tien¬ 
nent leurs conférences ou dédament leurs œu¬ 
vres : ensuite le mot s'applique aux salles où la 
justice est rendue, soit dans leu murage immédiat 
de l'Empereur, soit clans celui des gouverneurs de 
provinces* et il finit fîar designer rassemblée, de 
ceux qui écoulent, devenant ainsi l'équivalent sé¬ 
mantique de autre « auditoire », Fn grec Les glos¬ 
saires tardifs proposent pour la transcriptinq du 
tenue latin ÔKpoarqptOv ou frepoam^ c'est- 
à-dire salle d’audience, L’épîgraphte ignore pres¬ 
que entièrement aùèeiTéptov, transcription on 
plutôt translittération tardives de auditorium. ; il esr 
toutefois une occurrence de ce mot qui nous in¬ 
téresse directement c’est ce Lie dr linseription 
(FEphêsc qtii mentionne tin urihnnijpiûv parmi 
les dépendances de la bibliothèque de Gel sus. 

Dans ce chapiue seuls en eflct les auditoriums 
couplés a une bibliothèque retiendront notre at¬ 
tention, En principe ils devraient être nombreux 
si l'on cil juge par l'usage, largement attesté, de 
la déclamation littéraire aux deux premiers siècles 
de l’Empire. Celle-ci constituait l'un tirs rares 
moyens de « publication », au sens propre* d’une 
ceuvre écrite, car la multiplication des manuscrits 
restait coûteuse ci en toinp hypothèse limitée : elle 
devait tout natiiTelkment trouver sa place dans 
l'une des annexes des salles dr stockage cl de 
consultation des rolmifitt. Mais lest m'iteiwm 
Ce St te renne employé pour ces pt’éîictHâtions 


publiques de poésies ]iiais aussi d : ouvrages dra¬ 
matiques on historiques pouvait 1 UI aussi bien 
s'effectuer en d'autres lieux : nous savons par 
Apulée par exemple que U-k théâtres et plus en¬ 
core les u dé cm 5 offraient à cet exercice utt cadre 
parfaitement adapté ; Fauteur pouvait également 
réunir un groupe d’amis dans ^a timus urbaine 
ou dans sa villa. Toutefois nous retiendrons que 
selon Sénèque le Rhéteur I Fraef. 2» 

C. Asinîus Pu!lin aurait été 1 : initiateur de celte 
pratique : primas mit» amniurfi Rûimnormi invîtàtis 
ïtwnwibm' snipftf sv<i rmlm-it « le premier de tons 
tes Romains il déclama scs ouvrages devant des 
invités a) : or nous savons qu'il fui aussi le fonda¬ 
teur de la première bibliothèque publique de 
Rome. Les deux Cormes de diffusion de Pm Livre 
éciÎLe apparaissent donc de* l'origine étroitement 
complémentaires. 

Cela dit, les témoignages archéologiques res¬ 
tent rares. Éliminons tout de suite le trop fameux 
Audîktwm de Mécène à Rome, qui doit son nom 
à une mauvaise interprétation des vestiges, et qui 
a été depuis longtemps reconnu comme nue pièce 
d'apparat, sans doute une r mtitw oit salle â man¬ 
ger eféte de la villa suburbaine de ce riche per¬ 
sonnage. Deux seuls cas .sont a vrai dire attestés 
de façon indubitable: d'uborcL les tfiidütrw situes 
de pan et d’autre de la « Bibliothèque d'Ha¬ 
drien » à A [lié lies ; seul, nous l'avons dit, celui du 
nord-est est partiellement conservé, malt l'autre, 
symétrique. est restituable par analogie. il s'agit 
de pièrrs quadrangulaircs d'ciuiron IG m do cq lé, 
occupées pour l'essentiel par une lingtàîné de 
gradins légèieiueiil curvilignes : accessibles à la 
(bis depuis Je quadriportique el depuis la grande 
salle centrale, elles confit tiairm à n'en pas douter 
une dépendance directe de celle-ci do lu Les sépa¬ 
raient seulement deux pièces ouvertes Hiiecte- 
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ment üijl- La /wïirio. do ht nous ignorons lu fonc¬ 
tion. L’autre cas assuré c?t celui de Vauditmum 
dTphèse : si la mention épigraphique est. nuits 
l'avons vu, dépourvue d'ambiguïté, sa localisation 
exacte et sa restitution restent malaisées: H. Ln- 
gelmann propose de le si mer juste derrière la bi¬ 
bliothèque de Celsus ui considère qu’il faisait par¬ 
tie de& organes de l'administration de la province 
d'Asie. 

D‘autres exemples pourraient être évoqués* 
mais l'absence de corrélation avec des bibliothè¬ 
ques rend difficile leur définition : le danger est 
de désigner comme des auditoriums au verts tech¬ 
nique du terme des odèom ou de? bonleuréria un 
peu plus petits que la moyenne ; le h monuments 
souvent recensés comme tels en Asie Mineure, à 
Qvlùpùtu, à Temiessos, a Uniriez à Aperlm restent 
de ce point de vtlc asseü équivoques, Quant â 
l'édifice de Kôm-el-Oik. a Alexandrie, découvert 


par les archéologues polonais au début des années 
ÇO, il sc présente sous la forme d'un * périt - 
théâtre » muni d une mm en Écr à cheval dont 
la capacité a excède pas 4()(.l places ; considéré 
par J-Ch. Balty, du moins dans sa phase inhale, 
comme le bouleutérion de la cité, construit à la 
suite de la concession par Êeptimc Sévère d'un 
Sénat m bmikutarwti d'apres HisL Aug.-, I lia Snm. 
I 7. 2'' à la capitale de rÊgypre, il est plutôt défini 
comme un lieu de réunion lié à un complexe 
pub lit par F- Pensabcne, qui observe en partâcu- 
licr l'absence de route tribune ou édifice scéni¬ 
que ■ transformée ensuite en orféon puis en une 
église à plan central, cette construction singulière 
- le plu h important des vestiges antiques retrouves 
a cc jour â Alexandrie - reste d'interprétation 
difficile pour la période qui nous occupe, en rai¬ 
son de l’ignorant: e où nous sommes de son 
contexte urbain. 
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Chapitre 13. Sièges d’associations 

à caractère professionnel 
et religieux 


S'il est une categorie difficile à cerner c'est 
bien celle-ci Aucune synthèse ne lui a etc à ce 
jour consacrée, et rares sont les manuels qui lui 
accordent seulement une mention. Pourtant ces 
édifices soin les témoins d une dimension essen¬ 
tielle de la vie sociale de la lin de la République 
et de la période impériale, l'aspect associatif. Ou 
assiste en effet, particulièrement au début de 
l’Empire, au développement d'associations de 
tüuLc mu Lire, qui s'explique en partie par le déclin 
des cadres anciens, tribus ou phratries* mais Sur¬ 
tout par Le désir, commun a de nombreuses ca¬ 
tégories de citoyens, de %e regrouper dans des 
communautés solidaires pour faire lace aux coups 
du sent et échapper â risolcmem croissant des 
individus devant le pouvoir. Le riment de ces 
associations pouvait être le voisinage ou même, 
dans certaines villes tTAsie Mineure, Je simple 
sentiment de l’amitié ; mais en généra] F exercice 
d’un même métier, E r partage de convierions re¬ 
ligieuses identiques, ct souvent les deux, étaient â 
1-Wiginc de ccs organisations qui se do lé rent vu- 
loniiets d : assemblées et de magistrats propres, 
l^eur vogue iva rien à voir avec les progrès de ce 
qu’on a parfois appelé, à tort, le corporatisme, et 
encore moins d’un quelconque syndicalisme: les 
hommes qui se regroupent ainsi ne sont pas des 
salariés mais des artisans, des commerçants, des 
trafiquants importateurs et exportateurs de den¬ 
rées par exemple; ou des praticiens « liberaux » 
'médecins, entre autres . Il n'en reste pas moins 
qu’en générai res gens se rassemblent autour 
d’une tradition professionnelle dont ils entendent 
défendre les droits et maintenir la dignité, ils s'en¬ 
gagent mutuellement à s'entraider, particuliére¬ 
ment pour ce. qui concerne les funérailles el se 
retrouvent périodiquement pour célébrer des 
cultes communs. A l'occasion te siège de leur as¬ 
sociation peut se doubler d'une sorte d'école d’ap¬ 


prentissage ou d’une manière de « bourse » où le 
prix des produits fabriques par telle ou telle ca¬ 
tégorie artisanale est fixé en vertu de conventions 
collectives. Ces associations à finalités multiples 
Ont eu, pour certaines d’entre elles, la possibilité 
d’intervenir efficacement dans la rie économique, 
en participant par exemple au financement de 
monuments publics importants (forums ou tem- 
plesl üli eu assurant une sorte de police interne, 
expulsant eventuellement tel de leur collègue ou 
confrère qui aurait par se& malversations ou son 
incompétence donné une image négative de win 
activité. 

Quelques établissements de ce genre ont été 
recensés en milieu hellénistique. Tel est le cas du 
siège de l’association '« kointm ») des négociants, 
armateurs et entreposîtàires de Beyrouth, établis 
à Délos sous la protection d’un Poséidon syrien : 
â la fois sanctuaire, centre de réunion, bourse de 
commerce et hôtellerie de: passage, selon la délï- 
nition polyvalente de l J h. Hmneau. rrîrc « Maison 
des Foseidoniastcs » comportait essentiellement, 
une série de chapelles, une Cour â ciel ouvert 
servant de lieu d’assemblée er un péristyle au cen¬ 
tre duquel était creusée une citerne couverte. 
Construit dans la première moitié du IF s. av. 
J.-C. cet établissement avait déjà été payé avec 
l’aide d’un Romain ; tl ne devait pas survivre au 
sac de Fîlc en G9. 

Ces remarques liminaires ne sont évidemment 
pas de nature â définir une typologie monumen¬ 
tale. Caractéristiques de la faible spécificité des 
édifices à vocation sociale ou économique, ccs 
sièges d’associations s'avèrent dans beaucoup rie 
cas difficiles à identifier lorsqu’au et] n document 
rxplirite (inscription de pré lé ronce) ne rient en 
préciser la destination. Participant à la ibis de la 
maison urbaine à péristyle, du « gymnase » hel¬ 
lénistique et de ParcMtecture religieuse, de telles 
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structures ne se recommandent par aucun trait 
particulier. Beaucoup d’a-ssodations de secours 
mulud, composées de petites gens, les rotëgw te- 
imonm des textes et de l'épigraphe* n’avaient du 
reste ni les moyens ni le besoin de se doter d'édi¬ 
fices propres, et se réunissaient tout simplement 
chez S un ou Fautre de leurs membres. Les grou¬ 
pes professionnels plus puissants tenaient cepen¬ 
dant à disposer de locaux où pût se développer 
une véritable vie associative, si possible entourée 
de quelque laite, 

La structure générale de ceux-ci est toujours 
à peu près la même : ils se composent d'une cour 
à portique formant galerie sur un on plusieurs de 
ses côtés, d'un certain nombre de salles réservées 
à la gestion et aux réunions tiu groupe en ques¬ 
tion, ainsi que d’ut te salle cultuel te ou d'une cha¬ 
pelle. Maïs dans ta pratique l'organisation et le 
développement de eus cléments peuvent varier 
dam des proportions importantes. 

Ijl terminologie ne contribue pa* à clarifier 3e 
problème. La tradition archéologique emploie 
presque indifféremment, pour désigner ces édifi¬ 
ces, les mois de nrfbgititn ou de icftolü. Ces ficus 
termes, qui ne sont nullement équivalents, de¬ 
mandent à être joins précisément situés dans leurs 
registres respectifs. En fait, un est tradi¬ 

tionnellement, dans le système politique républi¬ 
cain, un groupe constitué de gens qui ont été 
investis d'un meme mandat, magistrats cju prêtres, 
par exemple ; on parle ainsi du collège des pré¬ 
teurs ou de celui des augures. Parallèlement, tri 
dés le début du r s. av. J.-Q, le mot en vient à 
signifier association, Mais dans celle acception il 
peut aurai bien s'appliquer à des organismes offi¬ 
ciels ti reconnus, voire créés par le pouvoir cen¬ 
tral, comme le collège des A ugus tûtes qui rassem¬ 
blait, dans de nombreuses villes, les affranchis 
charges de célèbre r le culte de La maison impé¬ 
riale. OU les wtlqgùÏ mmm où les jeunes citoyens 
d'une mitât étaient formés à des pratiques à la 
Ibis militaires, sportives et religieuses, qu'à des 
organismes dont l’origine venait rie la base, si Ton 
peut due, et dont Inexistence restait soumise au 
bon vouloir de l'administration centrale. L'his¬ 
toire des tvtkgfa au r s. av. J.-C. est liée aux 
vicissitudes des popakm, c'est-à-dire du parti « po¬ 
pulaire », et Ton sait la part prise par Clodius 
dans le renouveau, temporaire de ces associatif ms. 
A l'époque impériale, il est périodiquement ques¬ 
tion de la dissolution de certaines associations 
considérées comme illégales, les cdUgha. conim kga 
avutitoiû ; rappelons seulement que Trajan, mal¬ 
gré son relatif libéralisme, refusa la création de 
certains collèges qu’il assimila]C à des groupes fac¬ 
tieux ; Pline, CmÉJpondnnce. X, 34:. Le mot tùlkpum 
désigne donc l'aspect institut km nel de réalités po- 
titiques ou socio-professionnelle;, très différente; 


ses équivalents grecs les plus fréquents sont, à 
Fèpoqur impériale. « liéraireia n, « suntcchnia », 
* sunudos », u sunedrion »* «suscèma» ou «su- 
nergia », 

Le œttfguim peut prendre, dans ParchitectuTe 
urbaine, la forme d une sMa. C'est ce que prou¬ 
vent de nombreuses inscription nù il est question 
de h schola mtkgiï, du siège d’un collège, à Fanurn 
büïîimm (Fano : AE Z 1930 ; 1988;* 371} ou à ftsau- 
ntm Pesajo : AE t 1983 > 2ti4 •. Ce mot de 
stJivfo, passablement ambigu lui aussi, esL translii- 
téré du grec ; il csi l'équivalent de èçr.ftpu j«Wra 
en latin) et s'applique d'abord, effectivement, à 
des exèdres semi-circulaires pourvues en général 
de bancs, à l'intérieur des gymnases et sous des 
portiques : il désigne aussi chez Yiimve le loge¬ 
ment curviligne clés baignoires ïitdividue Iles ou 
collectives dans les salles thermales i De arcüü tv- 
tara V, 10, 4s. De par leur forme ces aMae. « hé¬ 
micycles » ou « leschés »* se prêtaient particuliè¬ 
re: ment au repos, à la conversation et à fen- 
&eigncmcnt» d'où le destin sémantique du mot: 
la formule de Vitruve définissant les Cxèdres des 
palestres est de ce point de vue fort claire : exhedrât 
sfiptirrsnt haberitfs stdts in quitus philûSQpfà viukmsqut... 
dispute™ fMs.mil i> dcü exèdres pourvues de banc s, 
où les philosophes ei les rhéteurs pussent se livrer 

à des exposés » [Y. 11 , 2]}. 

Ou comprend, sans qu'il soit Iwsoin ici de 
retracer 3'histoire de révolution de fJioXi\-.Mû 
qui ouvre à travée les siècles l'une des. voies roya¬ 
les de ta culture occidentale, que le terme latin 
aiL pu désigner globalement des édifices com¬ 
plexes. qui sans être des établissements d’ensei¬ 
gnement au sens propre, contribuaient au main¬ 
tien et à la diffusion de* connaissances impliquées 
dans une technique artisanale ou dans uni science 
appliquée ; tes confréries professionnelles orga¬ 
nisées en cülkçium étaient en général hères de dé- 
tenir une dacirina qui constituait entre leutx mem¬ 
bres, généralement* le seul moyen de reconnais¬ 
sante cl le lien le plus solide. À quoi s’ajoute le 
fait que la j Ma, au sens ou nous, l'entendons ici. 
était également, dans le droit fil de sa première 
acception, ktn endroit qui, certes, n était pas M'ai¬ 
ment réservé au loisir* mais où du moins les ac¬ 
tivités professionnelles faisaient relâche au profit 
de rencontres informelles ou de cérémonies qui 
contribuaient à maintenir la cohésion du groupe. 

Ces mises au point nous permettent de com¬ 
prendre que les plus anciennes schokte identifiables 
aient été considérées par la littérature archéolo¬ 
gique comme des palestres* c’est-à-dire en prin¬ 
cipe. si Ton s'en îienT à 3a tradition hellénistique, 
comme des gymnases à caractère restreint et plus 
spécialement réservés à l'exercice des jeunes 
gens l mais la distinction cuire palestre et gym¬ 
nase frétait plus guère sensible à la fin de la Ré* 
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publique fE Pon a depuis, longtemps relevé que 
Vitruve décrivait sous 3c nom de fialatstra un jjytfr 
îïÆîttrtni 'Y. 1l , 

C'est Pompéi qui, en ccr domaine comme en 
beaucoup d'autres, fournît les incunables : la 
« Palestre saïuniie » 1 contemporaine du forum 
triangulaire (seconde moitié du 11 s. av. J.-C.« et 
route proche du théâtre, se présente sou.-i la forme 
d'un rectangle entouré de colonnes doriques de 
LLLÉ' : ses murs en ufn 4> ttlftfto sont caractéristique 
de la période : des salles du côté occidental coin- 
portaient divers aménagements propres auxgym- 
Haies, et en particulier un dêstrictanum^ où les 
athlètes apres Fexcrcice raclaient sur leur corps 


l'huile, la poussière et la sueur. Une inscription 
en langue osqtic désigne cet ensemble comme la 
irma ftmtpmtia, c'est-à-dire comme le siège d'une 
association politique cl militaire ouverte aux jeu¬ 
nes homme* de raristoeratic. Les dimension* res¬ 
treintes de- Faire entourée par les portiques furent 
encore réduites après le séisme de G2 ap. J.-C. du 
tait des empiétements vers l'ouest du sanctuaire 
d'bis. 

El n’est pas étonnant que ce modeste edi lice 
au rapidement perdu tic son intérêt pour la com¬ 
munauté pompéienne. A l'époque augustéenne, 
la petite ville du Vésuve, devenue colonie de droit 
romain depuis ïJfJ av. J Y'.. jkï dota d’un tout 
autre complexe, désigné traditionnellement 
comme la « Grande Palestre » : dans le voisinage 
immédiat de Famphithéuire, l’édifice de spectacle 
construit expressément pour les vétérans installés 
k Pompé!, un vaste espace rie 14]s.t 07 m fut 
aménagé, avec en son centre une natatia de 
34,3 x 22,2 : entouré d'une double file de platanes 
Cl d'un portique de colonnes de briques déployé 
sur trois de scs côtés 357 m de longueur ; 108 co¬ 
lonnes au total il définissait un véritable campus 
dont Oïl a pu avec raison considérer qu’il fui ini¬ 
tialement réservé aux exercices et aux démons¬ 
trations tle la MtttftïÜü coloniale : nous aurions Eâ 
un exemple remarquablement conservé de ces 
installations destinées aux mïkgia ittvmum: créés 
dans les eulutiïes et municipcs d'Italie à F exemple 
de celui de Rome, dont le prestige était assuré 
par la présence à sa tete, comme « princes de la 
jeunesse a {principes iuseahiià : tics heritiers pré¬ 
somptifs d‘Auguste., scs fils adoptifs ei petits fils 
par la chair, Gains et Lucius Càcsar. ces «collè¬ 
ges » devraient assurer b formation paramilitaire 
et particulièrement équestre des jeunes hommes 
des classes dirigeantes. L'oxLeiïsiûn de la «pales¬ 
tre » de Pompci ci ses aménagements latéraux, en 
particulier le* sifrae aut pltünrwws. recommandés 
par Vitruve .V, 13, 4) pour ombrager les ai res de 
course à l’air libre, le* .ptria, conviennent parfaî- 
temeni à ce genre d "exigence et cadrent pleine¬ 
ment avec le programme d'équipement de la ville 
augustôennc, tel que P. Zanfcer l’a récemment 
décrit :fig- 431); 

Mais il va de soi que nous n'avons Ut que les 
prémisse* d'une évolution qui reste trop ancrée 
dans la tradition gymnique grecque pour riêbou- 
rber sur des créations originales, Le modèle dit 
gymnase ou de la palestre, même oriente vers une 
clientèle partirulicre. ne peut pas définir un com¬ 
plexe spécifiquej et de fait le thème urbanistique 
du ctwipuL dont les travaux récents de H. Dcvijver 
et F- van Wonterghcm ont souligne l'importance, 
reste dans b plupart des cas identifiés hors de la 
catégorie des schoïae, meme si là diffusion des €$f- 
kgta itttmum à travers l'Occident romain en expli¬ 
que CH partie la multiplication. 
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IL eonvcnaii cependant de partir de ces deux 
exemples pompéiens pour saisir Les modalités de 
la ©Giî&titution des schotae au rens propre du terme. 
L’image de La palestre n en a jamais romplcLe- 
ment disparu et ce n’est pas un hasard on Ee fait 
de rapprochements Formels dépourvus de sens si 
Les éditeurs dim édifice de J en Lucanie, au 
Sud de PaMtum. ont été amenés à définir te qu’ils 
appellent « un a reuola-coUegio » eti réfléchissant 
sur le schéma des gymnases hellénistiques ct des 
Asidtpièk de Corinthe, Athènes ou Cos. 

L'imité constructive de Velkt occupe entiere¬ 
nie ru un îlot de Lliabîtat méridional de. la ville : 
connue depuis les fouilles des années 50. elle a 
suscité plusieurs hypothèses quaiiL à aa destina¬ 
tion : sanctuaire d’Asklépios, palestre, Caasamtw. 
IL semble finalement qu'il s'agisse du riègtr d'une 
association professionnelle, dont Le noyau organi¬ 
sateur était constitué par la famille de* Otÿduijru 
les descendants d'un fondateur nommé OéiÀte;. 
spécialisée par tradition gcniilicc dans L exercice 
de la médecine. ( )n sait par ailleurs que Jétait 
réputée pour Ea qualité dr scs thérapeutes, Dans 
>a phase augusteenne - mais l’emploi de ! cj fro 
bicfirtiim autorise à remonter la construction ini¬ 
tiale an moins nu début du I" s, av.J.-C- I édifice 
présente une rorir antérieure de dimensions rela¬ 
tivement réduites entourée d'une fmrticas triplex rr 
d’une aire postérieure plus vasuv avec uti crypto- 
poriique eu U surmonte d’un portique entourant 
un jardin ; le rentre de Sa première cour était 
occupé par un bassin où l’on peut voir une mtfiiio, 
à la fois, gymnique et salutaire. Au If s., le bassiti 
fera place, après comblement, a deux autels, ci 
une sorte de sanctuaire à Esctilape s'élablira dans 
Yune des exedres ouvertes re>us le portique. Oi- 
v cl ses salles étaient aménagées soit sur La façade, 
de part et d'autre de L’escalîrr d’entrée r soit dans 
l’aile du portique qui sépare les deux secteurs du 
complexe. Le matériel épigraphique et iconogra¬ 
phique, assez abondant, permet d atlirmer que 
toute b partie antérieure abritait un * collège » 
rie médecins, cependant que La partie postérieure 
semble avoir clé plus spécialement réservée à 
rexLtlu-uion de la famille impériale. Lit tait, ei 
contrairement à ce qui a pu cire dit, les deux 
secteurs sont étroite ment complémentaires : la 
présence, dam J a seconde série de portraits, d’une 
véritable galerie d'effigies officie Iles ion y relève, 
entre autres, quatre des enfants d 1 Agrippa cl dr 
J 11 Sïi-. ne contredit nullement la fonction postulée 
pour le secteur antérieur ; elle ajoute seulement 
une dimension cul nielle, à forte dominante dy¬ 
nastique, inévitable dans ce genre d’établissement 
à partir du début de l’Lmpire : la «légitimité» 
de l’iissoeiation. et en fruit ras sa tolérance par le 
pouvoir central étaient à ce prix. Mais retiremhle. 
avec sen aménagements destinés h accueillir eu 



éventuellement à Former des médecin* - la finalité 
an moins partiellement didactique de certains lo¬ 
caux est assurée par plusieurs inscriptions reste 
caractéristique d'une in dilution communautaire. 
Participant à La fois des anciens SiSuffKHlttü. 
lieux d'enseignement intégrés aux gymnases. et 
des sièges d’assoeîarions pralëttionnellcs. ir «col¬ 
lège » de Velia nous conserve lui précieux jalon, 
en ce qu'il possède déjà les composantes essen¬ 
tielles des scftolet, quelle qu’en .soit La spécialisation 
artisanale ou religieuse . Lig. 432;, 

Lo preuve en est administrée par L'énigmati¬ 
que «édifice dTjumaehia » de Potnpêi. One 
vaste et luxueuse construction =75 x -Kl m, soit une 
surface plus importante que celle du sanctuaire 
d'Apollon ou de la basilique civile.-, ouverte sur 
le long côté oriental du forum, fut dédiée par une 
prêtresse saeeftivi publka du tu un d humât'tua a 
la CoMvrrfïa Auguste dans les toutes premières an¬ 
nées du r s. de notre ère. T/inscription dédira - 
toirc ollre Le rare avantage de nommer les diffé¬ 
rents éléments de la composition : ^mkùikum, 
ïtyptti. fmtitm Ifig, +33). Le dmlàdkum est le vaste 
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vestibule qui occupe à l'ours L la largeur du dou¬ 
ble portique locigea.nl le comitiuirr : Les seize Cüloil- 
iles qui en mnstitucnl La ffiçade vers Le forum 
étaient toutes adossées à des soc Ers de .suimrs où 
ion a reconnu une galerie de per sonnages Illus¬ 
tres. analogue, toutes proportions gardées* à celle 
des .vHffttiïi r.ifr du Forum d'Auguste â Rome ■ des 
fragment* d’dkgw, provenant apparemment de 
statues placées daim les niches semi-circulaires du 
mur de rentrée, ont du reste été retrouvés : ils 
étaient consacres à La gloire de Romulus et 
cTEnèe. La pûrtkus est le grand rectangle central 
entoure de portiques sur ses quatre côtés ; SUT 
l'axe de S'entrée, au J!:>eL d du portique oriental. 
Couvre une lat^e exédre qui abritaiL une statue 
de Conc&rdm, à laquelle avaient été donnés le vi¬ 
sage et la coiffure de Livie* la femme d'Auguste, 
La ayptü. c:a Le eiyploportique, ou plus précisé- 
mon Le couloir couvert qui règne derrière Le por¬ 
tique périphérique :dn moins mr msix de ses 
côtés : il nTest éclairé que par des ouvertures mé¬ 
nagées. dans le mur de Ibnd de la portât its t s.u r 
Luxe longitudinal, derrière l’abside de Camordta, 
une exèdre quadtanguluire abritait l’effigie d’Kn- 
marhia cÈlc-mémc. La rorxbtcîicr insolite d'une 
architecture marmoréenne de représentation 
l'encadrement du portail d’entrée offre l’une des 
plu h belles frises de rinceaux d'acanthes, dans la 
tradition de veux de | J Autel de La Paix Auguste à 
Rome; et d'aménagements strictement utilitaires, 
comme Les vasques destinées à recueillir l'urine 
humaine utilisée comme dégraissant dans le tra¬ 
vail de la laine, qu’un rcnriaitir tout de suite 
apres avoir franchi le portaiL, a donné Heu à de 
multiples hypothèses. Compte tenu du lait que La 
statue d'EuitiavItia fui dédiée par la corporation 
des foulons, qui désignent la fondatrice de l'édi¬ 
fier comme Leur patronne, on admettra que ce 
complexe constituait Le siège de l'association des 
artisans ci commerçants de La Laine, dont nous 
savons par ailleurs qu’elle représentai! l’une des 
principales richesses de Le* région de Lumpéi. ^ i- 
sibkment conçu pour manifester la puissance de 
ce groupe de production ci son allégeance osten¬ 
sible à PidéoLogie aLiguàtéciLrie, avec le souci de 
doter Pompêi d’une sorte de réplique modeste du 
forum Augustittf! par Le jeu des citations plastiques 
et textuelles de la galerie de statuts de rentrée, 
ce monument était eu fait, plus qu'un édifice col¬ 
légial* une bourse de 3 ji laine et plus précisément, 
si l"on retient l'hypothèse rtc Cît. De Kuyf, un 
bâtiment spécialement conçu pour le commerce 
et, oserions-nous dire, la <t promotion » des étoffes 
de cette matière. En ceta « L’édifice dTiUmachia /> 
mérita h sans doute le nom de fot-yifou mfotm qui 
lui a été récerumciiE donné : d'autres « I>asiLi- 
que s ». r‘est-à-dire, en L'occurrence, des huiles de 
présentation et de vente du même type et néser- 
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vèes aux ménu 3 * produits, oui été identifiées for¬ 
mellement., grâce â répigrapbicv à Djémila ci à 
Tiragad. 

En dépit de l'apparence hétérogénéité de leur 
conception d’ensemble, les deux bâtiments que 3 
nous venons d'examiner. celui de ï eiiti et celui de 
Pompéi. appartiennent ainsi à une série plus l'O- 
hérenre qu’il n’y parait: Le «collège des méde¬ 
cins» de la ville h. iranien ne: pouvait lui aussi se 
décomposer en un thakidkutti uîporüque d’en¬ 
trée;, une p-vÜŒS, quadiipOrLique posté rie u( et 
une ryfiftiï icryptoporriqne sous-jaceni Et cliatun 
de ces êdilices joignait â sa fou mon de siège d'un 
çoiiegiimi une finalité complémentaire. en rapport 
direct avec les intérêts professionnels de ceux qui 
ranimaient : didactique à VAm. mercantile à 
Pompé i. 

Deux M'hofat d'Üstie. plus tardives, présentent 
une structure analogue. La première, celle dke de 
Trajan, est i'nu de* plus grands édifices de la 
categorie L bâtie vers le milieu du ET s. sur Rem¬ 
placement de deux maisons d’époque augus- 
téemve, die constitue X ensemble monumental le 
plus suggestif de la ville : die doit être attribuée 
à la corporation des duarpéruiers rie marine, les 
fùbri navales, dont le temple collégial s’élève en face 
de la sthula, de l'autre côté du déturiiamts maximL 

solenmsatiou des accès est ici, connue dans 
V* édifice d'Eumadiia », particulièrement s*ji- 
gnéc : quatre colonnes corinthiennes en marbre 
de Poft&santa servaient de façade à une exèdre 
semi-circulaire à niches rayonnantes qui ouvrait 
sur un vestibule muni de deux ailes profondes 
créant une perspective latérale terminée de part 
et d'autre par une niche quâdrangulairc -dans 
l’une de celles-ci fut m rouvée 1,1nc statue de Tra- 
jiitii. Celle version irés élaborée du ehûlttdîcum 
donne là encore la mesure du caractère représen¬ 
tatif acquis par ces ion dations où une catégorie 
MKau-profesriotmellc puissante ci bien implantée 
dans la cummunauir url urine entend montrer 
d'emblée qu’elle dispose d'mic part impuru-tmo 
du pouvoir économique. La partie us est Celte fois 
constituée d’une grande cour obiongue bordée 
crime colonnade ionique en briques et munie sur 
son axe longitudinal d’une vasque étroite aux pa¬ 
rois rythmées par des retraits curvilignes,. LVxèdrr 
terminale cdt ici une salle à abside aménagée en 
IriAmium pour les banque ta collégiaux et flanquée 
de pièces de service ou d’ariministration. Le décor 
mosaïqué de ces divers aménagements et les ré¬ 
actions ou amplifications postérieures cln rtr s. 
et du IV s., témoignent de lu richesse persistante 
de la roiporntîon Hî*;. h!H;. 

La seconde stkôia est celle des Aiîgustah. 
Construite sur remplacement d’un immeuble 
d'habitation de fepoqur d'Hadrien, elle daté du 
troisième quan du EJ s. ap.j.-C., période qui est 



q 435. Ftàn de xateaben au 
le- .Alç^IéIew i Osric 

celle rie La plus grande prospérité pour les £aïïq*ia 
d’Ostie, et particulièrement pour celui de ces af- 
franchis attachés au culte impérial : leur entrée 
dans la communauté très smciemeru régentée des 
sévira augustaux était pour eux un gage de pro¬ 
motion sociale. Ta façade du corridor, sur le de- 
vummus muximtL\, était marquée par deux colonnes 
marmoréennes ; on atteignait ensuite un vestibule 
quadrangiilaire qui donnait accès aux portiques 
encadrant faire centrale l une salle înuialemeiit 
rectangulaire ci plus tard pourvue dhme abside 
axiale dominait l'ensemble qui demeure modeste 
rij x rio m : c’est là que trouaient les statues de 
la famille régnante ii^. 4J5;. 

D’autres locaux des di^ïfatar, identifiés à Mi- 
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sctte, fi //sTrw/jffWJum cl à Roselle. restent également 
de dimensions relativement réduites, rélément 
cultuel [üi'dts ou ùtKdimt} y occupam la place es- 
scmicDe. 

A Ostie toujours, mais hors du cadre chrono¬ 
logique qui est h 1 nôtre, il n’est pas sans intérêt 
de signaler qu'une étude tome récente iL identifie, 
avec d’excdkïitü argument*, la dWjîtv dite des 
UiosmiTS établie au IV' s. dan?, une partie du 
complexe résidentiel d’époque hadrianiq ue connu 
sous Je nom de « Maisons à jardins»; comme le 
siège fl 'lj ne association fie comm enfants. 


Collegia et scholae 
des provinces occidentales 

Dans les régions occidentales de FEtnpiiv, des 
i,-iinstructions du même .genre devaient exister en 
grand nombre, surtout aux fl' et lir s. ? périodes 
au cours desquelles la richesse des villes gauLoïscs, 
hispaniques et africaines entraîna sans aucun 
doute, llvcc la floraison des cûSiegiet profession¬ 
nels, ta multiplication de fondation* collectives 
Comparables à celles de HtaJie contempoiaine. 
Rares demeurent cependant les srhoiaf réellement 
identifiées, l-a raison principale en est assurément 
la faible familiarité des fouilleurs avec cette réa¬ 
lité sociale ce sa traduction architecturale. On 
conviendra sans peine que le caractère atypique 
des. édifices en question et leur situation ambiguë 
aux confins du profane et du religieux, de I'uîjEî- 
laîre et tic l'ostentatoire, du public et du privé ne 
facilitent pa* leur reconnaissance et. hors quel¬ 


ques cas exceptionnels* grèvent toujours les hypo- 
thèses de lourde incertitudes, 

Une place de choix doit être réservée eu ce 
domaine au « monument d’ Ucuftû » à Àfésia *\]lsv- 
Sain Le -Reine) qui a lait l’objet d'analyses arebi- 
tert tira les et épigraphiques très jMJUssêes, lui terme 
desquelles il apparaît sans [foute possible* au 
moins dans ses deux derniers états, comme le 
siège d'une association artisanale* analogue mais 
non identique à ceux que nous avons examinés 
jusqu’ici. Implanté dans la seconde moitié du fs, 
et modifie pendant le IIr s., il présente, à proxi¬ 
mité du forum de la sîlk. un ensemble organisé 
autour d’une cour à péristyle avec les salle* prin¬ 
cipales sur le côté sud* les chambres annexes 
à l'est* tles galeries simples à l’ouest et au nord : 
il possédait en outre une salle souterraine, la nyptü 
de certains édifices d Italie* qui semble ici expli¬ 
citement désignée comme un élément important 
de fensemble dans la dédicace de l'état II récem¬ 
ment étudiée le mot alkntm. dans cette inscrip¬ 
tion gallo-latine, serait l’êquivalent du grec 
KaTOVCtlûV!. La nature des trouvaille* signalées 
dans les düeumenus anciens* associée aux carac¬ 
tères architecturaux de rêdiftce. a orienté R. Mar¬ 
tin et F. Varène vers rhypolhêse d’une iriaisoii 
de* artisans du bronze et du fer. groupée autour 
[lu culte de leurs divinités propres., f.Vwrtn ei sa 
parèdre lîï-rgtmï, nommées dans la dédicace tar¬ 
dive en latin, Cciîe interprétation vient d'être 
confirmée par la lecture proposée par M, Lejeune 
du lexip gallo-latin ci-dessus mentionné où le mot 
gnbtdbi semble désigner ta.s forgerons, dédicants du 
complexe à la fin du 1' s. ap.J.-C. Jji composi¬ 
tion, ires italique pour sa conception d’ensemble, 
n’en conserve pas moins des aspects régionaux : 
le portique fie la cour centrale est constitué de 
pilier* trapus; d’ordre toscan dont les consoles la¬ 
térales supportent des linteaux de bois ; le sanc¬ 
tuaire lui-même paraît avoir été établi dans le 
sous-sol réserve sous la salle principale : c’est là 
qu’ont été retrouvé* au début du siècle la plupart 
des offrandes et ex-vnin de métal : lr j déc-nr pçïnl 
de cciLe pièce souterraine et la relative monumen¬ 
tal] satiort de son entrée témoignent du reste de 
son rôle spécifique Jig. 43fi et 437). 

Nous trouvons donc, dans, cetie ville de* Man- 
dubîens, réputée dès le début de FEmpire pour 
sou artisanat du métal < PI me, //Ai 34, 162\ au 
cœur même du centre monumental, le siège ou 
le quartier général de la corporation la plus ac¬ 
tive. ccJEe des forgerons : le phénomène est en tous 
points comparable à celui qui a conduit les arti¬ 
sans et commerçants de la laine à investir un vaste 
espace en bordure du forum de Pompci, ou le* 
charpentiers de marine à occuper avec leur « col¬ 
lège » et leur temple un quurucr résidentiel d’Qü- 
Lic. Avec les variantes inhérentes à lit diversité de 
leurs activités ces groupes professionnels, qui oui 
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hasard, se trouva rompu, les réalisés entrevue* - ■-■■■'■ 

multiplient les possibilités d'identification : signa¬ 
lons seulement le cas de» jttbri jYarbonetises du CIL 
XÏI. 4393, ces artisans de Narbonne, dont la 
schvtej comme l’indique leur épii hrïe de atbmtianL 
devait se situer dans la proximité immédiate du 
temple dus Moulinasses; les routes de plusieurs 
pièces décorées de stuc* peints ont été. non sans 
vraisemblance* attribuées au siège de leur asso¬ 
ciation. De même la sthote ou lieu de réunion des 
uirioilaires de Nîmes a toute chance de su i mu ver 
dans le grand bâtiment découvert tors de la rouille 
des sous-sols d’une banque, à une centaine de 
mètres au sud des propylées de l'.iu^.vi'rsv^. 

Dans î.Afrique romaine,, nous mentionnerons 
seulement la tfh$Ia deu Jmmm de Alaktar A/acta- 
m>. T /existence d’un a\£kginin juüiïiit.m ou d’une fu- 
rtnîus, bien assurée dans cette ville de Tunisie 
centrale par une msuiplion lamcnse, naguère put- 
blièc par G.-Ch. Picard, a permis à cet archéo¬ 
logue d Identifier le siège de la « société des jeu¬ 
nes », à caractère aristocratique et militaire, dans 
la « basilique à péristyle » située au sud-ouest du 
viens forum. Bien {pie contestée, cette hypothèse 
nous paraît fondée. La whvki en question com¬ 
porte une cour a portiques 10,65 x 7,76 m), des 
salles de service et de culte dans l'aile nord, des 
installations sanitaires çt hydrauliques ; piscines 
dans, rade est. et sans doute une grande salle de 
réunion aménagée dans t'espace ba*iïical qui Cou¬ 
vre sur l’ase du péristyle, a son extrémité occi¬ 
dentale ; cette salle, transformée ensuite en une 
église â trois nefs avec tiardiex et abside, appar¬ 
tient en effet au même ensemble originel, amé¬ 
nagé pour l'esse]!tic! â l'époque sêvérienrie par les 
soins d'un Julius Piso ; celui-ci avait en réalité 
entièrement reconstruit un complexe antérieur 
d’époque fl a vienne consacré à Mars, le dieu des 
Jju-ffjf.r, dont la grande inscription constituait alors 
le linteau de la porte principale. Si nous gardons 
eti mémoire les monuments attribués aux coîltgw 


le sentiment de contribuer puissamment à la ri¬ 
chesse -de la communauté urbaine où ils exmxent 
leur métier ou leur négoc e 1 , finissent Loujuurü par 
manifester leur présence par une fondation qui 
institutionnalise en quelque aorte leur « loaders- 
hip » économique, L^i construction efune sMn 
est pour eux un moyen de montrer entre autres 
qu'ils ont, au sens propre, pignon sur rue. Le 
£û%ï£im ifâbmtï; marmum ou jmarinnnti d’AJcsîa 
s’inscrit à ce tiue dans une série qui pourrait être 
plus nombreuse si la recherche archéologique se 
dotait des cadres conceptuels et des catégories 
historiques qui, dans nos régions, lui Lun encore 
défaut. 

D'autres édifices de même nature ont en fait 
etc repérés à Aveiichcs ; Jiwhtïtfw:-, autour des pla¬ 
ces publiques situées non loin du sanctuaire dit 
du Cigognler, et â Augst (Auguste Ranriïvrwf -j . dans 
le quarto d'artisanat de la haine ville-, et plus 
précisément dans Vituuin 3lï ; l’hypothèse de 
R, Laur-Bdart concernant les cou si m étions de cet 
îtai (« maison de corporation », peut-être d’arti¬ 
sans métallurgistes) mérite, bien qu'elle soit avan¬ 
cée avec quelque rériccnreq qu’on lui accorde le 
plus grand crédit ; c'est dans eerte « maison » qu’a 
été retrouvée la plu* belle mosaïque jamais mise 
au jour â Augst : elle appartenait à une vaste salle 
â majignv sans doute communautaire. et présen¬ 
tait dans une série de médaillons diverses scènes 
de combats de gladiateurs. 

L’approfondissement des investigations. sur 
des vestiges plus ou moins récemment découverts 
à Narbonne, à Nîmes ou â SaJiu-Roinam-en-GaL 
conduirait probablement â des résultats analo¬ 
gues. Même si. pour i‘instant, il c'sr impossible du 
.Ht: prononcer, il importe de savoir que les choses 
peuvent en ce domaine progresser rapidement. A 
\t;ü dire. Je handicap majeur des provinces occi¬ 
dentales, dès que les typologies traditionnelles, fa¬ 
cilement repérables, sc dérobent, est le silence épi¬ 
graphique. Mais quand celui-ci, par un heureux 
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nrtwram de Pompéi ou à leur Équivalent saniniic 
ei augusteen, nous comprenons l^i permanence 
typologique de ces établissements sur près de trots 
Siècles : 3c modèle du gymnase, tel que Vitruvc 
nous L’a irausmîs 1 se retrouve ici sous une forme 
réduite mais toujours efficace ; la cour de Maktar 


ct sci annexes conservent la tradition de 3 a pales- 
ire quadrangutaire à péristyle, de Yt-phmwu (cxc- 
ctre cultuelle! *-'■ de la tamfk jn^da. Rarement un 
programme hellénistique aura survécu aussi long¬ 
temps que celui-ci (fig. 438!. Dans 3a même pro¬ 
vince d * Afrique proconsulaiie, Tédilire dit des As- 
dépiéia k Althihuros, qtti différé de la dormis 
africaine classique et se compose essentiellement 
d'une entrée monumentale, d’un péri si vie et de 
thermes, avec un riche décor du mosaïques a dû 
appartenir, au moins dans ses premières phases 
■lir s, ap. J.-Cj, à une corporation ou à une 
socialité lice au commerce maritime, 

J1 convient enlin de faire étal d'un correctif 
récemment apporté, à la fois par J,-Ch. Bah y et 
par R. Etienne* concernant le siège des Augus- 
mus de Sàpniÿgpiusa, l’ancienne capitale ries pm- 
vitices de Diacie conquises par Trajan . Cntom VI 
pin Tmsita Daùot Augtwià Sanw&geihitï; : le « Palais 
des Augujiaks» identifié jadis par son fou il leur C, 
Dakoviciu dans le très vaste espace qui sépare ks 
deux fournis de la ville, le civil et ic religieux* a 
été rendu à sa destination véritable, celle d’une 
basilique judiciaire. Attesté épigraphiquement, 
T* ordre » des affranchis charges du culte impé¬ 
rial ne peut en dire avoir occupé de tds locaux : 
nous avons vu plus haut ce qu’t J en était à Ûslie 
cï Mîscnç ; il est plus vraisemlïlabJe de si ut ci 1 leur 
üfdt'. .chapelle ce scs annexes dans l’une des salles 
à èxcdre quadrangulaire ou Semi-circulaire qui 
longent au sud la basilique ; au même titre que 
les officia pièces rîsertws aux fonctionnaires rr>- 
luuiauxi, le tûbulsrùan (archivés ou le ponâtrarium 
■nffice des poids et mesures^ Je siège des Augus- 
taux s'apparente* dans ces villes du II s.* à un 
service officiel ri se Trouve donc desonnais logé 
dans ]a série des « bureaux » qui s’alignent à V or¬ 
dinaire de part cl d'autre de la curie. 
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Les monuments 
des eaux 


Chapitre 14. Thermes publics 


L’histoire architecturale de* monuments que 
La li Etcra Eure archéologique design c à l'ordinaire 
comme des «thermes romains « reste difficile à 
retracer, car elle est plus que toute autre tributaire 
de celle fies techniques ci de celle des moeurs : 
elle apparaît liée de surcroît à l’évolution des mo¬ 
des en matière d’hygiène ou d'hydrothérapie ; à 
In fois cause cl conséquence des modifie-a lions de¬ 
là vie collective en milieu urbain, elle ne peut se 
concevoir en termes exclusivement formels. 

Jusqu’à une date récente, les recherches otic 
été centrées, à lu suite des travaux fondateurs de 
D. Kreucker relatifs aux thermes de Trêves, sur 
les problèmes de typologie : un établissement 
thermal, même sous sa tonne La plus réduite, est 
eu effet toujours un agglomérat de salles et d'ins¬ 
tallations différentes, dont la disposition relative 
et l'ordonnance, par rapport aux principaux axes 
de faire occupée, définissent des r>pes monumen¬ 
taux qu’il est opportun de classer. Cette orienta¬ 
tion primordiale demeure nécessaire et continue 
d’aider à lire les vestiges au sol et à en saisir 
l'organisation. Mais le développement de la ré¬ 
flexion sur les modalités concrètes de 1‘utilisation 
des systèmes balnéaires a suscité des questions 
nouvelles relatives aux circuits : ceux-ci sont certes 
conditionnés par les plans, mais ils ne les. repro¬ 
duisent pas servilement ; il est doue souvent im¬ 
partant H pour comprendre le fonctionnement réel 
d'un complexe thermal, de restituer les différents 
cheminements proposés aux usagers. Le croise¬ 
ment de tes points de vue a donné lieu à divers 
essais de classification qui ont parfois débouché 
sur nue multiplication un peu arbitraire tiers va¬ 
riantes typologiques ifig. -131L. 

Sans ignorer ces travaux souvent novateurs, 
nous meiiron.s l’aecem dans ce chapitre sur les 
aspects historiques de l’évolution , en ii lustra tu au¬ 
tant que faire se peut chacune des étapes d'exem¬ 
ples retenus pour leur caractère démonstratif. 
N ou* n'insiste rems pas, d’autre part, sur les ques¬ 
tions icob niques. renvoyant d'emblée le lecteur, 
pour tout ce qui cm lcr me le chauffage des sois 
et de* murs, au chapitre 10 du livre de 
j.-P- Adam, consacré, dan* la même série que le 
nôtre, à la commis ’iïüii romaine. 


Problèmes de terminologie 

Le mot thermes recouvre en fàii des réalités 
fort differentes selon les périodes, ks régions, les 
contextes urbains, etc. : son emploi exclusif pour 
désigner tous les établissements balnéaires identi¬ 
fiables dans le monde romain, de l’époque hellé¬ 
nistique à Ja lin du Haut Empire, serait dange¬ 
reux, et ne rendrait nul compte de la diversité de 
la terminologie antique. Si celle-ci s’avère à 
l'usage lissez confuse, elle refît' le inut de même 
ce nains aspects de la genèse des fonctions sinon 
des formes, qu'il serait imprudent de négliger. 

l^s seuls mots d'origine la line qui évoquent 
h notion de bain ou de loileiEe sont kranmK 
hmtin et lacainna ; ils nom guère fait carrière dans 
le vocabulaire de la topographie et de l'ardri rec¬ 
lure publiques, et restent cantonnés au secteur 
privé où ils s’appliquent aux réalités les plus mo¬ 
destes réduits plus nu moins aménagés situés de 
préférence prés de la cuisine) : certes on connaît 
au IV" s, ap- J.-C. quelques inscriptions ou les 
îm'Gcra semblent désigner des bains publics (à 11m- 
burb&Maiusç. n Agriquc proconsul a ire et à Orkisiw 
en Pluygiej, mais le cas reste rare. Les mots les 
plus employés sont tous directement dérivés du 
grec, œ qui vu soi est déjà riche dkiiseigiJvriieiiLs 
et incite à prendre d'emblée ses distances avec le 
postulai d'une création essentiellement «ro¬ 
maine ». 

Le plus ancien, attesté d’abord chez Plaute, 
comme le mot Imiiu.a, nous bavons s u, est balineae* 
qui vaut aussi bien pour les bains privés que pour 
les bains publics ( iWostellüm. v. 75G et Rutîms^ 
v. 383) ; vite supplanté par le pluriel neutre haiinea 
puis par kdacum, ses pluriels bülneùef hühmi^ ou ses 
variantes bahwam, halneolum. baltmla, il indique 
néanmoins claire me ut E'origine de toute cette sé¬ 
rie. le grec (ktXaveîav, « bain public ». Quant à 
therjim, il Li’esl initialement que la truiLdiUéraUoii 
du grec ÛEpptri formé sur L'adjectif Ofipjjoç, qui 
signifie chaud. Comment s'orienter dans ce pay¬ 
sage coufïü ? Il serait illusoire de vouloir assigner 
à chacun de ces mots une catégorie précise d'édi¬ 
fice : tout au plus peut-on dégager quelques orien¬ 
tations qui nous autoriseront à retenir tel ou tel 
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en Jonction de la nature ou de (Importance des 
établissements examinés : btîfmmi et ses variantes 
au singulier ne nous intéressent pas ici car ils 
apparaissent le plus sou vent réservés aux bains 
privés des maisons ou des villas ; babmt est une 
loin ic tic pluriel peu usitée et du reste archaïque, 
dont Vairon prétend qu'elle fut créée [jour rendre 
compte de la division des amenai* bains publics 
en deux sections, masculine et féminine Dr. fmgiui 
iatîm , IX, 68-b9i ; dés le r s, av, J r -G. on lui 
préfère balmi, qui restera la fur me la plus fré¬ 
quente pour désigner des établissements qui peu¬ 
vent être importants mais s’avèrent en général 
moins complets ou moins monumentaux que les 
ihrrtnar. Ce dernier mot s'appliquer lui, d'ordinaire 
à la formule la plus développée incluant les bains 
proprement dits et toutes leurs annexes sportives 
da «palestre»; ou culturelles; il sera particuliè¬ 
rement réserve aux grands « thermes impériaux» 
de R or tir et des principales villes provinciales : le 


premier complexe qui ail été désigné dVille façon 
régulière et ofïieidie par cc moi est celui 
qu'Agrippa fil construire sur le Champ de Mars ; 
les thermo?. Agrippa? seront opposées durne façon 
significative par Pline rAncien aux 170 balùiea que 
comptait déjà 37. 'rfc à fépoque HW jti, S 2 l rt 
I80é Cette distinction se maintiendra jusqu’à la 
lin de l'Antiquité puisque le Catalogue îles Ré- 
giomiaires recense au IV s,, sur la base de critères 
analogue*, 1 \ Skmitat c l 8 jH> baittea pour lu seule 
xrillf de Rome. Nous nous en tiendrons donc, par 
souri de simplification autant que de clarté, à ces 
deux mots baimi et thernuu, sans ignorer toutefois 
que le premier peut s’appliquer aussi à des ins¬ 
tallations privées et que le second peut conserver 
mou sens étymologique et désigner encore à La fin 
du I" s. de notre ère chex le poète Maillai par 
exemple la partie chaulîee d’un balmim* 


- g. ^33 OHSSlIlQjâdtü' ' K* HJ 1 ■ <c: : !U m 
:nëiiT‘f?; et\ imresfH i* te.it pian ar as 
ntofcarÊ quïls imccser -, WM*' 
d'spiès b 'Oonriti" Ft Rfibijria fil i Ntë- 
oe- p'â ns loèafo&s ou a «linéfflto 
iGüygrtn^ê : ii-Jim q.iO le tia-qnsui 

nr.i ir ses cris on passani par 

l'rénüÿ t plan apQutmû o’i 
li^ne fëp sprtanl Pc i,-- sais rrcuoo la bai- 
g^ur toune a *ngte droil poji gagner 

I^l: ,1!..-;. - 4,1 -r-;. r r N,;;--: ; riinf*rÆ-B est 

iS ,0.- ; r4ire£f0îte: ririn sa• es pg 

raclés t-' ilin&au^ tâiÇÿarir; v plan 
M>1X Syn iiljClLjH v‘ âiMdl =CTI- 

Sv^iébiype ; VI jpa-i piüSQnlan 1 . ji'ü <±j 
p'r.afïy ^yméinquio lV*s salies cPaul- 
lèns V pans pré$ar«gn| l'k.- ducii 
.j-n r i de iiLildir-js sales c: un r^nre 
cnCL-:a-re VW nr=. c-TUares semi 

y ÿiVj'iüS [ritT'tiXi m 

i>sriaiix rjï-jtaiéitsés vv un onude ûf&jn 
«n boucle et U'* u^sibûflaxiale du -v 
ij■ «voir r: i os sexto a du 

C$èwu r T l avez un oédoubteriviirH dsy 
:U üs ^rormôM l'GS 

tes leictas cfèsgnant les saies sont à 
-'!> h = ùp-'XACftu,r t = 
msiiej C - aatHsrium 

r - .''^pÿfiüC K = i:a*ru'.d -■ = Pû 
'aea'/a, Pi = piscwi S = s^î3tc^jfr\ 

T = teP'QBr'Vm. ü = uneievunn 
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Fiü Mû lia l.i-41' à nsiiqtca J-.. 
gnm h/mm. ü'aixés G. v^t ei F Au- 
toison 


hellénistiques de Sicile 


Jusqu’à rrs dernières aimées, il eût été pré¬ 
somptueux de chercher u remonter au-delà du 
début du I s. av,J,-C. pour analyser les origines 
des établissements thermaux d’Italie et de Rome, 
Fcli de vestiges exploitables subsistait effective¬ 
ment de la période préjyllanienne ec les rares tex¬ 
tes concernant le 11' s. sont sujets à caution car 
destinés Ei opposer le luxe impérial à l'austérité 


vertueuse de la République (que Fou songe à la 
description du baîmolum de Scipiun vu par Séné- 
que lors de sa visite à la villa de Liiemum : Lettres 
à Ludlm t ob, 5-10), 

Aujourd'hui les travaux consacrés aux bains 
grecs d 1 époque classique et hellénistique, ainsi que 
les de couvertes et les études récemment effectuées 
en milieu campanien ou étrusque autorisent une 
meilleure appréciation des antécédents. Saris em¬ 
piéter sur le domaine hellénique, rappelons seu¬ 
lement que les bains de Syracuse, de Géla et de 
Megara Ilyhltm. tous trois situés en Sicile, fournis¬ 
sent une image relativement précise de raména¬ 
gement et de la technique des établissements du 
Iir s. av, J--C- en milieu hellénisé, Ix mieux 
conservé d : entre eux, ei le mieux fouillé, est celui 
de Mettra : si Fou exclut les pièces de la façade 
nord, qui appartiennent à une phase postérieure» 
on y rencontre d’abord une série de salles dispo¬ 
sées; sur deux raiigs dont l'une, éu'üiLe t à l’extré¬ 
mité orientale de la série (h), devait être une étuve 
chauffée par un four sous-jacent : un autre tour 
(j: permettait de chauffer Feati de la salle circu- 
laire k) : celle-ci, transformée beaucoup plus tard 
en un four à chaux, avait environ 6 m de diamè¬ 
tre ; une «couronne « périphérique large d + l m 
y servait de base à une série de baignoires en 
terre-cuite, du type « sabot ». do tu les fouilles du 
quartier tardo-punique de Byrsa, â Carthage, ont 
dégagé des vestiges très suggestifs, il est vrai dans 
des installations privées ; on notera que cette salle 
circulaire n’était pas chauffée par te sous-sol, ci 
que l'eau chaude y était portée jusqu’aux baignoi¬ 
res dans des bassins ; la chaleur dégagée par le 
four j craîr cependant récupérée par la pièce ;d 
située immédiatement au nord à travers une ou¬ 
verture ménagée à cet effet :'fig, 110:. Cet incu¬ 
nable de Megüw révèle donc, dans son apparente 
simplicité, le degré de perfectionnement atteint 
par le type du « balaneion j>, tel qu’on l’observe 
dès le IV s. Eiv. J,-C, ci plus encore au début de 
F épique hellénistique .sur V agora d’Athènes, à 
Gvrtys d’Arcadie, à Gy ri 1 ne ou dans F Egypte pto- 
lémaïquc ; transposé en Occident, par les colons 
grecs, il conserve ses deux caractéristiques essen¬ 
tielles : le recours â un système de chauffage qui 
peut s'appliquer aussi bien aux salles sèches 
qu’aux baignoires, cl L’usage» pour les salles chau¬ 
des, du plan circulaire en « tholos » ou en ro¬ 
tonde, Si la notion de « chauffage par en-des¬ 
sous ”, désignée par les termes de ùnoKaoorq- 
ptov. brtûKaucTtu. ûnoKUÙQTriç ou ùîeôkœüctiç» 
qui donneront le latin hypnemm. f, hypmmsîenuw ou 
kppûcatLîton n'est pas attestée dans les inscriptions 
ou les papyrus avant le premier siècle de noire 
ère, la réalité de Fhypocauslc SX révéle bien an¬ 
térieure. L'établissement déjà mentionné de Sy- 
meuse était lui aussi remarquable par la présence 
d'un loyer souterrain long de b,30 ni cl large de 
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2 m, simple tranchée dans la roche chemisée de 
briques, dont la couverture supportait les réci¬ 
pients où l'on chaufïaii T eau. On ne saurait tou¬ 
tefois, il ce stade, parler d’« hypocausies conti¬ 
nus n ni de salles à suspmsmm : ce système ne sera 
nus au point qu’à la lin du siècle suivant. 

Les premiers bains campaniens 

Si Fou veut à vrai dire suivre révolution des 
balnea italiques, il convient de rappeler les phases 
du plus ancien établissement de Pumpéi. les lher- 
mes dits de Stables, telles que le regretté H. Es- 
chebach les a restituées. Les premières de ces pha¬ 
ses ne Mau illustrées que par ce site, et coiisülueiiL 

donc des jalons irremplaçables : si l’on ne sait rien 
de la construction du V s. av, J.-C,, détruite par 
une éruption du Vésuve ci repérable seulement 
en stratigraphie, celle de la lin du IV *. est encore 
bien identifiable : elle comprenait un puiLs et une 
batterie de petites salles munies de vasques; la 
palestre adjacente, espace trapézoïdal réservé aux 
exercices physiques, remonte sans doute aussi à 
cette époque. La troisième période, dalable de J a 
seconde moitié du Jll r s. av. J,-Ch par Templen de 
Voftos tiivmwitïniim et de son parement vu imtrümp 
est coiuemporatne des bains grec* de SieiEe : elle 
sc distingue de ceux-ci par une ordonnance pla- 
nimétiique plus rigoureuse : les grandes salles qui 
s’ajoutent à la rangée initiale, à l’est, s'inscrivent 
dans un système orthogonal. St l'on retient l'hy¬ 
pothèse du I. Nielscu, l'une de ces salles devait 
être partiellement occupée, comme k Megam 7 par 
une série de baignoires de terre cuite, mais la 
transfoiuiatiun complète du PantèiiagcmenL lois 
des phases postérieures exclut toute certitude. La 
phase du nr s. est celle ou se mettent en place les 
deux sections, masculine et féminine, sur Tuile 
orientale : les bains des femmes, au nord, ne don¬ 
naient pas suj la palestre, à Tinverse des bains 
masculins, au sud. Chaque section comportaiL 
déjà la séquence canonique des salles de désha¬ 
billage ■ ûptidritriim\. des salles tiède s [tepidarium; et 
des salles chaudes [caldarium',, le dispositif de 
chauffage ou pratjiirrtium avec ses trois chaudières 
se trouvant situé à la joncüon des deux, entre 3e 
caldarium des hommes et celui des femmes. A ce 
stade de la construction, les salles chaudes ne 
comportaient certainement pas encore d : absides* 
mais elles étaient déjà voûtées cru berceau. L'en¬ 
semble, par sa disposition et sa technique, témoi¬ 
gne du niveau très élevé des concepteurs et dc.-> 
bâtisseurs campaniens de la période dite du tuf 
dîg. Ml).^ 

Un débat s’est récemment instauré sur h 
question du système dé diffusion de ht chaleur, 
H. Esehobaeh i en ali [haïr etc véritables liypoctius- 



Rg. -I- Piar ges inerireE Ots de S\ 3- 
bifes à fitëïpê) dans leut «A 1 s 
cr, J. C , d'après J EæhçOacti 

tes continus aménagés sons les salles chaudes des 
cette lin du IL s, ; E- Nieîsen relüse l'idée de sols 
reposant sur des pilettes dans les h'pidarût et les 
cüidmiiL en se fondant sur des observation* ar¬ 
chéologiques ainsi que sur des témoignages épi¬ 
graphique s. qui révèlent la présence de braseros 
dans les salles chaudes des établissements pom¬ 
péiens postérieurs (par exemple les bains du Fo¬ 
rum), 

Il est difficile de trancher car les données his¬ 
toriques et comparatives ne sont guère explicite?; : 
le système de chauffage des sois, appelé initiale¬ 
ment haîîi&Mpensih ou bahieâ fansilia, qui compor¬ 
tait un volume soiis-jarent ihvpû.caustei et un ni¬ 
veau dr circulation istupenswa h lequel reposait par 
l’intermédiaire d’une ou plusieurs épaisseurs, de 
grandes b n que s sur un réseau de pilettes de 40 à 
75 cm de hauteur, a sans aucun doute trouvé se* 
premières applications occidentales en milieu 
campanicii. Plusieurs facteurs contribuent à ex¬ 
pliquer cette primauté : d’abord l’abondance des 
sources naturelles d'eau chaude ou de vapeurs 
brûlantes dans cette région volcanique et particu¬ 
lièrement dans les Champs Phlégrêens a très Lot 
sollicité l’ingéniosité humaine : les bains de baies, 
dont nous aurons à reparler., ont du en cc do¬ 
maine jouer un rôle précurseur : en second lieu 
3c développement technique de Ea Campanie et 
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la faculté d’innovation de ses contsuructeurs, dans 
le dimat de prospérité très favorable qui s*instàure 
après la troisième Guerre punique, ont contribué 
à la mise au point des solutions appropriées : enfin 
la puissante vague d’hellénisation qui au II' s. sub¬ 
merge la région a suscité dans tous les secteurs 
de la construction de fécondes confrontations en¬ 
tre les traditions grecques et les traditions itali¬ 
que Il n'est pas inutile de rappeler ici, à ta suite 
de R. Ginouvès, que Fhypocauste continu semble 
être apparu en Grèce, et plus précisément à 
Olympie dès la tin du IF s. av. J,-C. ; nous avons 
vu d antre pan les systèmes relativement frustres 
mais efficaces mis en œuvre au tir s. dans les 
bains hellénistiques de Sicile, 

C'est indéniablement dans ce contexte qui est 
aussi, en termes moraux et économiques, celui de 
la Itixuriû, c'est-à-dire de radoprion par une classe 
dominante énormément enrichie de tous les ral- 
fînemems du luxe & oriental », quil importe de 
replacer faction de C. Sergius Orata ; plusieurs 
auteurs Cicéron, Hmiïnws, fragt, 76 ; Pline. H.\\ 
9, 168; Y a lé re-Maxime. IX, 1 7 ] : Macrobe, Sa¬ 
turnales, II, N i présentent ce personnage, peut-être 
originaire de Fouzzoira, comme l’inventeur de 
l’élevage des huîtres* dans des viviers du lac Lu- 
crin : avec l'argent qu l il tirait dr ce commerce, et 
grâce aux progrès enregistrés dans la technique 
du chauffage sous les bassins où iE nourrissait les 
alevins, ïl faisait construire des villas qui présen¬ 
taient l'avantage de posséder des bains à chauf¬ 
fage par le soi O rata était donc un esprit plein 
de ressources, mais surtout un commerçant avisé, 
qui sut, fun des premiers sans cloute, répondre 
aux exigences de confort et dr luxe des riches 
propriétaires des demeures de plaisance de la cote 
eampanienne, dont J. rî’Arms a montré qu'ils ap¬ 
partenaient pour beaucoup d’entre eux à b no¬ 
blesse sénatoriale de Rome, On ne saurait donc 
sans quelque imprudence le créditer de l'inven¬ 
tion du système des batnea pmsiüa malgré les af¬ 
firmations péremptoires des notices antiques ; tout 
au plus contribua-t-il, lui et ses techniciens, à en 
améliorer le rendement ou k en faciliter Pinsral- 
lation. Le tait* tout de même, que son activité soit 
située par Pline F Ancien ütife .Marriam hélium, 
c’eût-à-dire avant la Guerre sociale, désigne Orata 
comme un précurseur en h matière ; contempo¬ 
rains de ceux d'Olympie, ses aménagements 
comptent probablement parmi les plus anciens 
qu'on puisse recenser en Italie. Mais il est signi¬ 
ficatif qu'en ce domaine, comme en beaucoup 
d'autres. lors de ces décennies de la fin du H 1 s. 
et du début du E" s. av. ,[.-CL l'impulsion décisive 
ait été donnée par \c secteur privée. 

Si nous revenons aux thermes de Stables à 
Fornpri, nous pouvons admettre, avec I. Ni cire ru 
que: les premières smpmmüt rem orne ul à la phase 
des années 9Q-8Ü av. J.-ff ; clics ont été installées 


d’abord dans le caldarium et Ee kpidarmm des hom¬ 
mes ainsi que dans le caldarium des femmes : dès 
lors deux prmftmùà séparés sont mis en place. Les 
incidences de ces aménagements qui permettent 
dYntretenir une température élevée dans les salles 
chaudes ne sont pas minces ; elles entraînent le 
remplacement des « baignqîres-sabots » indivi- 
dociles par des bassins d immersion à caractère 
collectif, les almi, Ce progrès technique a donc eu 
pour conséquence une modification irréversible 
de la pratique thermale qui ne sera pas sans effet 
sur révolution des mœurs die s-mêmes, 

Peu de temps après, dans les premières dé¬ 
cennies qui ont suivi là déduction de là colonie 
sylbmieime à Pompéi, une inscription (CIL, X, 
829' nous apprend que des dunvtrs, ont pris en 
charge la construction d'un hcmkum : étuve et 
d’un destrictanum (lieu où les sportifs se débarras¬ 
sent avec le strigilc de l'huile et de ta poussière 
qui recouvrent leurs muades) et restauré le por- 
ûque entourant ht palestre. Ces travaux* qui peu¬ 
vent avoir eu Leu entre 80 et 60 av. J,-C,, trou¬ 
vent une confirmation archéologique dans la 
présence d’une salle ronde plus tard transformée 
en frigidarium (ou salle froide;, mais qui servit ini¬ 
tialement, dans le prolongement du tepidarium 
masculin, aux bains de vapeur que Vitnive Dt 
mhikdura Y, ] L 2j signale parmi les annexes des 
palestres ; quant au desiriciantim [seule mention en 
latini i! a été identifié par H. Eschébach dans la 
salle oblonguc située à Fextrémilé du caldarium 
masculin ; elle sera détruite par la construction de 
1 abside de celui-ci. ïl est intéressant de noter ainsi 
que les thermes de Stables à Pompé! conservent 
et même renforcenr en cr début du F s. av. J.-C,, 
et malgré le changement radical iiitioduit dans 
les habitudes de vie par la déduction coloniale, 
des installations directement liées aux exercices 
gymniques ; ce n’est pas un hasard si au meme 
moment la restauration de la palestre fait de celle- 
ci, le centre monumental du complexe ; contrai¬ 
rement à une Idée encore souvent admise, le dé¬ 
veloppement des établissements thermaux à b fin 
de la République est toujours plus ou moins di¬ 
rectement fonction du degré dliellênisafion des 
communautés concernées: 442). 

Ces bahm pompéiens ne prendront cependant 
leur aspect définitif que vers le milieu du F s. av, 
J,-Cf Une sensible extension vers l'ouest permet 
alors ] agrandissement de la palestre, et surtout, 
sur 1 espace d’une ancienne damm à péristyle, la 
mise en place d’une vaste piscine à fuir libre 
Manquée d’un bassin plus petit (sam doute réservé 
an lavage préliminaire des baigneurs) et d’un apv- 
dykrium. 

A la tin de leur évolution les thermes de Sta¬ 
bles présentent donc les caractères structurels sui¬ 
vants, qu'il est important de relever car dès lors 
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rétablissement revêt une forme canonique et 
constitue ituc leur de série qui, sous diurnes va-* 
riantes, sera bien représentée dans r Occident ro¬ 
main ait début de l 1 Empire ; on a même pu ré¬ 
cemment démontrer que les bains tardo- 
républicaîns et auguste fins de Girnmm dépendaient 
exactement du même modèle : de pari et d'autre 
d’une cour ce ni raie formant palestre se fum face 
la séquence des salles chaudes - le grand caldarium 
masculin reste k seul à posséder l'abside, qui de¬ 
viendra caractéristique de cdlcs-u - et la piscine 
froide munie de ses annexes. Le frigidariaftL à et 1 
stade de l'évolution, reste une pièce de conception 
tardive et de dimensions rrlaiïvemeui modestes ; 
û m’a pas encore 11m porta net que lui reconnaî¬ 
tront bientôt les principaux thermes impériaux. Il 
y a là un fait singulier, qui n’a guère été, jusqu'ici, 
analysé mais qui semble prouver que ers établis¬ 
sements campaniens ont d’abord été conçus 
comme des lieux ou l’on pouvait bénéficier de 
battis tiède s ou chauds ; c’est là ce qui faisait leur 
intérêt pour le public ri ce qui les assimilait, en 
milieu urbain, aux sites naturels des Champs 
Phlègrèens, dont les sources à liante température 
constituaient l'attrait principal. Sans établir de 
confusion entre le thermalisme à vocation salu¬ 
taire ou thérapeutique ce la pratique thermale 
simple, nous pouvons toutefois supposer que la 
seconde a voulu dés le début se parer des prestiges 
du premier, d’où les efforts précoces pour assurer 
dans les meilleurs conditions le chauffage des eaux 
puis des salles. On notera enfin que h distinction 
entre la section féminine ci la section masculine 
rigoureusement établie, et maintenue à travers 1rs 
dernières phases du développement, ne conduit 
pas à la dissociation du noyau balnéaire propre-* 
ment dit : celui-ci s’étend sur une même ligne, 
mais non point toutefois sur un même a\c car la 
progression d’une salle à l'autre ne correspond 
'pas à un circuit linéaire cl l’accès aux deux ser¬ 
rions sr fait par des voies dilFé rentes. IVoù le nom 
donné à ce Lypc dans la terminologie de Krenckcr 
de « bains en ligne », 

Ces caiactètîstiqucs se retrouvent dans divers 
bathïü çampaniens contemporains : citons les 
u thermes du Forum » à Pnmpéi, que leur tech¬ 
nique de construction en ofm quasi retùidatum per¬ 
met de situer dans le deuxième quart du V s, av, 
J r -C. On y observe en particulier une ordonnance 
analogue pour les deux séries de salies chaudes, 
avec l’apparition relative ment tardive dlm jiïgida- 
mm sur remplacement d’un ancien tacmeum à 
tholos dans la section masculine, ainsi que la pré¬ 
sence, en bordure de la séquence balnéaire, d’une 
palestre trapézoïdale, Citons aussi les « thermes 
centraux » de Calés, liés importants mais incom¬ 
plète] ne ut conservés, Si Fou n’est pas en mesure 
d’v situer exactement lu palestre, les salles bal- 



F.g 4-12 :> ar lisb INfcenifjs Jiy Jh $1*. 
tïrs-i PûiTfCci au décrût dj_ & av l. C . 

nëaires offrent des singularités intéressantes : le *■" ' : i ' 

naidûrittm, muni dés l’origine années 90-80 av. 

J,-C d’un véritable hypocauste, possédait aussi 
une abside semi-circulaire dès sa première im¬ 
plantation ; le jrigidarwm, là rneorc. n’apparaît 
qu’en un second temps, lorsque Vitpûdyimum. fort 
vaste (long de 18.90 m et large de 8,80 m; fut 
muni de deux vasques; un desirktarium et un h- 
co/ikum faisaient peut-cire partie de la dotation 
initiale. 


Balnca italiques 
à la fin de la République. 
L'archéologie et les textes 

Hors de Campanie, nous ne rencontrons que 
peu de vestiges avant la période augustéenne. Le 
phénomène est. du pour une large part à la dis¬ 
parition des traces archéologiques, car iï est dif¬ 
ficile d'imaginer que les. colonies ou mumeipes des 
III' et ïr s. n'aient pas etc munis d établissements 
dont nous savons par ailleurs que Rome était fort 
riche dès la fin de la République. H est cependant 
indéniable qn’hors des régions hellénisées de 
Campanie, Grande Grèce et Sicile, tes modèles 
architecturaux des balnm ne ïc sont imposés que 
lentement et iront pas toujours revêtu une forme 
monumentale. On sait par exemple qu’à Cfist.L 
dans la colonie latine londée sur le terri Luire de 
Vuld en 273 av. J,-C, s les structures liées au bain 
restent modestes, tant dans le domaine privé que 
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dans le domaine publie. Et pour F Firme. seuls 
deux édifices thermaux ont été à ce jour recensés 
qui paraissenr antérieurs à b Guerre- sociale ; l’un 
se situe à Sasso Pisano, aux confins des territoires 
entre Populoniu et Vol terra, F autre à Musant a, 
près de Viierbe, Seul ce dernier a fait l’objet 
d’une exploration archéologiquement complète : 
de petite taille, il comportait essentiellement, dans 
un espace quadrangulaire. un optityterium* un tepi¬ 
darium et un caldarium ; ce lui-ci était muni d’une 
baignoire collective et d’un hbntm ou bac a ablu¬ 
tions ; le canal de chauffe de la baignoire était 
alimenté par un pmçfitnuiim qui assurait le chauf¬ 
fage d’une chaudière métallique et alimentait en 
braises les braseros répartis dans la pièce. Conçu 
à La lin du If s. av. J.-C., ce bcdnmm public de 
Musarna ne lut apparemment jamais doté d'un 
liypocauste et resta donc, jusqu’au terme de son 
utilisation, étranger à tout aménagement techni¬ 
que en ne domaine llg. H3 , 

Si nous n’étions pas totalement ignorants de 
[a réalité dus habita de Rome à la lin de la Ré¬ 
publique. nous aurions sans doute une vision plus 
diversifiée des progrès réalisés en Italie centrale 
et d'abord dam Yf 'rh après la Guerre sociale. 
Le modèle « campanicii » semble s'être imposé 
assez vite au cours du V' s, av, j.-CL comme le 
prouvent par exemple les « thermes taurins» de 
Givitaveixhia, dont la première phase remonte 
vrai semblablement aux années 75-50 av, J,-C. 
Mais nous, disposons de: la description d’un 
établi.h sement-typr. due à Yitmvc [De anhiiedura, 
\\ 10) : celle-ci rassemble sous une forme efficace 
les principales composantes des bülinmc contem¬ 


poraines, La continuité qui s'établit dans c.e texte 
entre l’analyse du noyau balnéaire: et celle de la 
palestre* cette dernière étant présentée au chapi¬ 
tre suivant V, E I ,, permet de penser que le théo¬ 
ricien songe peut-être encore à des édifiées qui 
associe ni l'un et l’autre ; mais déjà s’affirme net¬ 
tement la tendance à considérer rétablissement 
de bains comme une entité, puisque la description 
de la palestre est proposée comme une concession 
aux pratiques grecques, lesquelles passent pour 
étrangère* aux habitudes italiques (tamtftf mn mt 
tUilùae iomuditdmis..r! ; la « palestre » des ùalnca ro¬ 
mains de cette époque est en fait réduite à 3’état 
d'une cour ou d'un quadriportique central, dé¬ 
pourvu de ses annexes gymniques ou agonistiques 
traditionnelles. En ce qui concerne les bains, Vi- 
truve insiste sur les aspects techniques, ce qui nous 
vaut des indications précises concernant l’hypo- 
causte commun au kpidamm et au caldarium ainsi 
que la siuptîisum et la couverture des mêmes sal¬ 
les ; le caldarium décrit par le théoricien s'avère 
très proche de ceux qu'on observe à la même 
époque, c’est-à-dire {lacis le troisième quait du 
Y s. av. J.-C., en Campanie : c’est une salle lon¬ 
gue voûtée en berceau, munie d’une abside à 
l’une de ses extrémités pour Ee fahvm et d’une 
exèdre quad[‘angulaire à l’autre extrémité pour 
Yülu'Ui. Il ne tait aucune mention directe duJSi- 
gidmmm en tant que salie pourvue de bassins : le 
moi n’apparaît dans le chapitre 10 que pour dé¬ 
signer la cuve d’eau froide ivasariwn Jrigidamm) qui 
sert à alimenter 1rs cuves efeau tiède et d’eau 
chaude situées au-dessus du dispositif de chauf¬ 
fage ; toutefois dans le chapitre suivant le théori¬ 
cien évoque d'un mot une salle froid r. frigidaritiw. 
pour localise]' à proximité la pièce de sudation ; 
cclEc-ci. sous la locution kcmkum sudaliQmsqm t 
était déjà apparue dam le chapitre 10 où Fon 
apprenait qu’elle devait être circulaire et couverte 
en coupole ; il ifesi pas sans intérêt de rappeler 
qu'à la même époque le* étuves en forme de ro¬ 
tonde de plusieurs bains campaniens sont préci¬ 
sément changées eu salles froides. De tels détails, 
immergés dans un discours normatif qui peut pa¬ 
raître abstrait en première lecture, témoignent de 
l’ancrage de la description vîtruvienne dans la 
réalité la plus concrète. 


L'époque augustêenne 
et julio-claudienne 

L’époque augustêenne combine en ce do¬ 
maine comme en beaucoup d'autres un moment 
décisif où h diffusion des. édifices en Italie et dam 
les provinces, jointe à l'élaboration du premier 
schéma normalise, suscite de: nombreuses avan¬ 
cées, autant techniques que monumentales. 
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Ij;s thermes consirtaits à l'instigation cFAgnpppa 
entre 26 et S fi av. J.-C, sur 3c Champ de Mars, 
immédiatement au nord du Largo Argentine ou¬ 
vrant une longue sêrio dont chaque exemplaire 
marquera son temps et se defini™ comme Je pa¬ 
rangon d'une nouvelle lignée typologique. S il ne 
reste presque rien au sol tic la composition au- 
gustèenuc, à part Paroi délia Ciambdb, le 
schéma partiellement conservé dans la Forma f r- 
bts. qui reproduit sans aucun doute unr phase 
antérieure à l'époque de Seprime Sévère, ci les 
plans levés au X\T s, par Palladio ont jadis permis 
à Ch. Hülsen de proposer une restitution vrai¬ 
semblable de Fenscmhlc. II importe avant tout de 
comprendre qu'avec les Thermos Agrippât un sam 
quantitatif irréversible esc accompli : pour la pre¬ 
mière Ibis un édifice thermal occupe dans 1 f rk\ 
un espace imposant, car on ne saurait dissocier 
les bains eux-mêmes des jardins qui les jouxtent 
ci leur donnent lieu de palestre ainsi que de 
rénorme piscine {siagttum', qui leur était adjointe. 
F, Coarclb a récemment montré que le shagnum à 
lui seul couvrait » à l’ouest fie la composition, plus 
de quatre hectares ; il servira de mialio aux Ther¬ 
mes de Néron. I /’ centre des ^lienmt Agrippa? était 
apparemment une vaste salle circulaire à absides 
rayonnantes mise en place dès 26 av. J.-C. à la¬ 
quelle Dion Cassius donne le nom de «gymnase 
lacuniou » (53* 27. iï; celait selon toute proba¬ 
bilité une énorme étuve à coupole son diamètre 
interne est proche de 25 m; que scs dimensions 
apparentent au soi-disant « temple de Mercure » 
de Baies pu Campanie ; certains auteurs ont voulu 
en faire dès sa fondation une salle pourvue d'un 
bassin d’eau froide t arguant du fait que sa [aille 
la rendait inapte à créer des conditions favorables 
a la sudation ; c'est une possibilité, mais on il"ou¬ 
bliera pas que ht mise ni eau du complexe dm 
attendre au moim six années* T arrivée de Fa que- 
duc spécialement conçu à cet usage par Agrippa, 
F aqua Virgo, opérationnel seulement en 19 av. 
J.-C, Sans vouloir mettre un nom sur toutes les 
composantes du plan de Hülscn on reconnaîtra 
volontiers des tepidaria en 1. un caldarium, en C, 
une frigida imatia, c’est-à^dirr un pediluve en AT. 
eL en PF une petite palestre avec une piscine à 
Falr libre), il convie ni du moins de saisir Fesprii 
de cc groupe compact de salles qui se ré parfissent 
sur plus de 1 OU m selon un axe rigoureusement 
orienté vers le nord. Les Thermes d : Agrippa mar¬ 
quent Fapogéc du type dit « en ligne », ce qui 
n'exclut pas des circuits latéraux pour peu qu'on 
veuille passer pal exemple du Jrigtdûnmi la salir 
circulaire ? au caldarium, ou des circuits obliques 
si Ton veut passer du frigidûmtm à l’une des salles 
lié des. De surcroît ou ignore si là répartition en 
sections masculine et féminine était appliquée 
dans ces premiers grands thermes romains ; rien 
ne le suggère sur le schéma de la Forma Urbis mais 



-Çj 444 Pi -tr me tftjrneà. d'Aÿ'^pü h 
d'âCfés CM HjlSOp. *Æic 1er. hy 
eoshèics de dèlm l>-r lîRS &ai!SE d'iêa C I 
ceriié o \tei3fcn 



Fig 44^ riypoffiê $8 fis rC-all[Lll^'l d'üs. 

'MFi-t’iK. d'igrinica d’apfès CM Hv^en 

celui-ci pouvait fort bien compter dans son état 
complet un redoublement des malles principa¬ 
les vers le nord. On se souviendra toutefois qu’à 
cette époque beaucoup de bainm sont simples les 
bains «suburbains» d’Herctilanum, ceux de L- 
miùa Vcnosa en Apitlic, de Fumtlùe Fiesole en 
Ltnirie et dans les provinces, de Vaison en Nar- 
bonnaisr, de Commbnga eu Lusitanie 1 üg. 444 ce 
445 . 

Plusieurs exemples de petits thermes provin¬ 
ciaux. comportant des bulnta et une palestre, peu- 
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vent ici être évoques. Ils apparaissent, à des titres 
divers, tributaires des modèles italiques ce. ro¬ 
mains. t_:injn-7 d’abfïiid reiix fie Cfammi Sàtnt- 
Rèmy-rir-Provencequi reprennnu. nous l avons 
dit, le schéma de Rétablissement pompéien dit rtr 
Slabics dans sa dernière phase: datés pour leur 
première implantai in n du troisième quart du i .s. 
av. JUs déploient en ligne un ajwdjtemittL un 
Upukrim et un caldarium à abside le long d'une 
palestre assortie d'une mtaih: la conservation re¬ 
marquable du prntjurnmm, du conduit rie chaleur 
et dit système dr^ sitspen.<urar. en laie un cas par¬ 
tie ulièremciit rièninnstratif : plus tard, dans une 
seconde phase t la table vraisemblablement de la 
lit! de t "époque augusteenne, l'abside de la salle 
chaude sera arasée pour agrandir la palestre 
■:% 44b. 

Cl- qui disparaît de la panoplie catnpamciiiic 
et romaine contemporaine, c’est, en ces modestes 
installations occidentales, la salle ronde, quelle 


revête la forme ancienne d T un hnminmi ou pltt-. 
reeenie ci un jrigidanum. Il en va de même à Vasui 
Ywm&mim iVaiseni-1a-HomaÊne . où les Thermes 
du nord s<^ développent, sans doute pour une 
meilleure utilisation de l'espace, selon le type dit 
« angulaire en ligne » si du moins on retient la 
terminologie de- D. Krencker. 

Rn Espagne, à Rürttik Lladalona, près de Rar- 
< clone, dans la pmvinee de Tarracnnai-w les hui- 
ma remarquablement conservés* d niables du mi¬ 
lieu du 1 s. av. J.-C., présentent, dans leur 
première phase, {‘exemple (l'iinr disposition li¬ 
néaire assez rigoureuse comportant la séquence 
JngiémwïL kpithnum. iddanum, chacune de ces sal¬ 
les étant munir ri‘une série de petites niches à 
hauteur dliommr sons arcades qui n'est pas sans 
rappeler les étagères ries apndyfâiü des thermes 
pompéiens : l'absence rie wspnmirw dans les pic- 
rrs chaudes témoigne du caractère relative ment 
ancien de l'implantation, seule la piscine rin mA 
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iictiwo étant montée sur llji hypocausie ni liaison 
directe avec lin four. A l'époque augnstéenne cet 
êrabh^mcm est remodelé, calai nos de ses salles 
recevant un nouveau décor, mais la peu te palestre 
quadrangulaire qui jouxte le Jjig&mum semble 
avoir survécu à tous les aménagement? ultérieurs 
lïg. +47'. Digne de remarque est ht voûte en terre 
cuite du cffldarimi* constituée de tuiles plates nt- 
ntstrées dît tiw des nervures en betveau rtmsliiuées 
de briques à encoche. Les nombreux bains à ca¬ 
ractère salutaire de Tarraconaisi’ plus de 20 ont 
etc identifiés à ce jour mériteraient une étude 
complète : ks mieux connus sont ceux de Lugo 
Ijutiut Augttsli dans h Nord-Ouest de h province 
et de Los Banales» tous deux dalabks du milieu 
du ! : s. ap.J.-C I m premiers, construits en grand 
appareil, sont particulièrement bien consctvés : 
dans les parois dr ht principale des pièces voûtées 
s"ou vt ent également des niches sous arcade enca¬ 
drées, â leur base et à le tu sommet, pas - un profil 
en saillie. 

A Pcrgamr, eu fi le, dans la province d'Asie, des 
bains d'époque augiistéenne oui été dégagés dans 
h partie urbaine et non palatiale du site, prés de 
rhérùuii de Diodurus Paspàros ; ils (bumissent 
l'un des rares exemples orientaux d‘un établisse¬ 
ment .» en lignes; sur +00 environ sc succè¬ 
dent u ei iYildtmum avec en annexe uu hamkum 
circulaire^ une petite palestre, un Jjigidarium et uu 
afwktermm derrière lesquels se cale obliquement 
une piscine à Lur libre ; Y absence dliypocauste 
dans la salie chaudr a abside donne la mesure du 
caractère assez sommaire de 1 Installation : la îenv 
pê rature était en ire ternie par Se canal d’air issu 
du pmefiimiiim et par J a proximité de rétin e qui, 
elle, était draullèü par le sol. 


Les premiers « thermes impériaux » 
de Rome 

Les premiers « thermes impériaux », au sens 
typologique de L : expression, vont en lait voir le 
jour à Ruine dans lu seconde moitié du I" s., sous 
l’impulsion tic Néron et des Fia viens. 

Sis au nord du stagnum des Thermes d Agrippa, 
ceux de Néron, tes 7 forma? .Xmmi&me des sour¬ 
ces antiques, inaugurés en b4 ap. J.-CL sc dé¬ 
ployaient sur près de 1 B 000 nr ; le peu de ves¬ 
tiges qui en subsistent remonte à la refonte du 
complexe duc aux architectes d'Alexandre Sévère 
au début du TEI s. Mais les plans levés par Pal¬ 
ladio révélent des particularités qui suggèrent que 
T implant a ri on initiale n'a pas été IxîuJévérsée par 
la restauration ultérieure. Pour la première fois 
nous sommes en présence d'un schéma à là fois 
axial ci symétrique : cet If ordonnance nouvelle 
frappa les cnn tempo fa lu* et les génération* sue* 



F.j 4.i7 l£= (km pf-asK des.thermes 
d& ta. V- ïtk-Ai-i-j; d'aorte, Ci 

ccssives : nul autre établissement thermal n’est ! 

aussi liéquemiïicm cité dans les textes que celui- 
ci. B, Ta mm a montré qu’il lut désigné d’abord 
comme un gÿmjtaûum. sans doute du fait de la 
duplication îles palestres qui. encadrant une vaste 
naiàtfa, Coi ni tuaient sa limite septentrionale. Mais 
ce que les usagers retinrent d'abord, c'est l’cflet 
de mniiLimcmalitc obtenu par la répartition ri¬ 
goureuse rnem symétrique des installations qui 
^ ordonnent de part ei t[LuLie d'un axe médian 
dont le centre est occupé par l'immense Jïtgirfft- 
mm : l'ampleur des espaces intérieurs cl leur ani¬ 
mation plastique icxodres sou lignées par des co¬ 
lonnes libresi est en effet F:inirc caractéristique de 
ce nouveau Lypc, la maîtrise acquise dans l'usage 
de fr }/m.s ratwtoffl e{ Emîtes les formes d’arrhi- 
tecturc moulée autorisant désormais f ouverture 
de très vastes salles fig. 148Duo pnim de vue 
constructif, la duplication symétrique des compo¬ 
santes celle des ûpoéyiem par exemple de pan 
ci d'autre de fa salle froide permenait de com¬ 
penser les poussées des voûtes ; le parti architec¬ 
tural d'ensemble répondait doue luellieu à une né¬ 
cessité technique qu’au souci d’améliorer le 
fonctionnement et d équilibrer esthétique me ni le^ 
masses. Malgré les incertitudes des vestiges,, il 
semble que le caldarium* flanqué de deux puissants 
prtwfiimia qui alimentaient scs hypocausles et ceux 
du hpdmmu voisin, ait formé, avec son cxè'drv 
terminale, I» limite sud de ces thermes. 

Les voûtes de grande portée mais aussi les 
larges ex hautes le net res munies de panneaux de 
verre Transparent permettent désormais à ces sal¬ 
les d'échapper aux contraintes qui avaient long¬ 
temps pesé sur [es espaces clos ta humides obs¬ 
curité, buée, vapeur.. Pour ta première Fois dans 
1"histoire des thermes romains le frigidarium devient 
un véritable hall, comparable par son ampleur 
environ 1 300 m au sul) à une basilique dr fo- 
nim ; grâce à sa situation, qui le désigne comme 
leu lie ll de convergence et de dispersion, quel que 
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soit le sens du circuit effectue, il contribue à ins¬ 
taurer une convivialité nouvelle, qui ne sera pas 
sans incidences sur le développement ultérieur de 
I "arrhi tenu rc thr itti a le. 

Si l’on voulait seulement trouver à ce schéma 
des Thtmœ j\mnmme ût& antécédents formels, on 
pourrait certes songer aux thermes de Capito à 
Ephèse. qui datent encore de l’époque dam 
dieu ne : le redoublement des vestiaires et des sal¬ 
les tièdes de part et d’autre d'un axe dominé par 
le wldarium autorise à parler là aussi d'une ordon¬ 
nance axiale et symétrique, Lt il n’est pus exclu 
que les architectes neroniens soient allés chercher 
au moins UIIC part de leur inspiration dans les 
créations antérieures des grandes cités de f Orient 
hellénisé : cela paraît conforme aux goûts de leur 
maître et aux tendances de l’époque : l’impor¬ 
tance accordée aux palestres peut appuyer ce 
genre d'hypothèse. Mais, indépendamment du 
cli ange ment d'cchdle, les Thermes de Néron té¬ 
moignent d’un sens de J’espace et des volumes 
qui aille avec un bonheur inégalé des exigences 
fonction ndles ci techniques à une organisa Lion 
quasirru ni palatiale ( fig. 449), U I dest pas exagéré 
d’afiirmer qu’avec cette composition les thermes 
impériaux commencent à devenir ces « palais du 
peuple » qui contribueront tellement à la diffusion 
de la pratique romaine des bains et de tout ce 
qui s'v rattache jusqu’au fond des provinces les 
plus lointaines. Les placages de marbre, les cycles 
statuaires, les peintures, déjà présentes dans les 
établissements aiuêricurs. prennent dés lors une 
importance in usitée, ce manifestent sur un registre 
nouveau le prestige exercé par un mode de de 
qui est aussi une culture- 

A une échelle plus réduite [4 500 m"), les 
Thermes de Titus, inaugurés en 80 sur la colline 
de TEsquilin offrent une ordonnance compara¬ 
ble : cette fois le Jngidarium est entouré par les 
palestres, mais la duplication des principales éta¬ 
pes du circuit, jusqu’au vaste catdariüni t lui-même 
dédoublé en deux salir s absidah’i, qui marque le 
terme de l’axe central, répond au même principe 
ifig. 450). 

Il cm remarquable qu’avant la lin du r s, assez 
peu d’établissements aient en Italie adopté déjà 
cc schéma « impérial ». caractérisé par un axe 
médian le long duquel se développent les élé¬ 
ments principaux du CuCuiL cl de part cl d’autre 
duquel se déploient symétriquement les salies se¬ 
condai ivs et les annexes. Les « thermes centraux » 
àn Pompéi, édifiés entre 70 et 79 ap. j,-C, s xr 
rattachent à b tradition eainpamoine ; nn y 
trouve l’ordonnance linéaire des salles thermales 
ouvertes en façade h .sur un fronl rectiligne, vers la 
palestre trapéizoïdalc ifig. 451). Par rapport aux 
thermes dits de Stabies. la disposition de IVnsem- 
ble apparaîi plus rigoureuse mais le principe d'or- 
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ganisation reste analogue* Vers le milieu du siéck 
cependant* les thermes de Chieü 'îflfflfe A/tfrrorîrëtî- 
ram dam les Àhruzzes). célèbres pour la batterie 
de citernes qui lus jouxte à l’ouest., offrent 
l’amorce d’un plaît axial va symétrique. Plus net¬ 
tement encore les grands thermes de Florence 
(fkmiùt). avec leur frigidarium central et leur dou¬ 
ble caldarium à abside témoignent, dans un 
contexte colonial, de L'écho des créations romai¬ 
nes contemporaines ou antérieures. 

En fait le type linéaire se maintient au If s. 
dans de nombreux cas : les thermes dits de Nep¬ 
tune à O Stic offrent l'exemple le plus accompli 
d’un schéma en principe « démodé » qui se dis¬ 
tingue seulement des antécédents campa™ m* par 
une axial a ré mieux dominée, du moins au niveau 
des circuits sinon a celui du plan, mais ou 1 on 
retrouve la même partition entre le bloc des salles 
balnéaires et le rectangle de la palestre fi g. +52}, 
Seul k grand Jrigidürmm, eu position centrale, 
uami de deux atm, répond aux normes nouvelles. 
S’il huit admettre que dans son étal actuel réta¬ 
blissement reproduit une phase antérieure, de 
l’époque de Donrtttkn, un peut s’étonner que les 
empereurs Hadrien et Ântoum le Pieux aient ac¬ 
cepté de dépenser des sommes importâmes CIL, 
XIV, 98 et Hht&im Jjjgurff, Vie d Antonio le 
Pieux, B f 2“3: pour une opération édiliiaire aussi 
peu novatrice. Mais le schéma « impérial » n’est 
pas adaptable à tous les contextes. e( il ne trouve 
sa pleine efficacité que dan& la dilatation des vo¬ 
lumes et des espaces, ce qui le rend d tm manie¬ 
ment difficile. 



Plpr. 105 Thertres v ifus È fie sro d'apHèî- "■ ^érckf.- 


o 2Qm 
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-i^i 4^? Plan 36 s- Ifierrr ..»j «jiis de xepti/ie à Ûëî- 8. d âcwès D 
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Rg 4 .-jï Las itipff-if.s ir T ra|anâttoov- 
rfacrês C Andetsor Jr Ny - Nacrée 

Les Thermes de Trajan constituent [ultime 
étape du développement des grandes fondations 
romaines : les créations ulirrieiircs, rellrs de Ca- 
racalla et de Dioclétien. pourront les surpasser 
par leur extension et par leur luxi: ; elle* n'intro 
duiront dans la conception et l'organisation dit 
complexe rien de fondamentalement neuf Par¬ 
tiellement établis sur les ruines de la Dut mu Awva 
de Néron ces Thsrmat Ttûùüïî ont été construits en 
un temps Fort bref entre 104 et 309 ap. J .-O, 
lîg. 453:>. Ils présentent avec leurs prédécesseurs 
d'indéniables parentes., et eu particulier repren* 
nt’iit le schéma ami symétrique : la séquence mi 
iürium, fcpîdmm j f ftigidonitM y demeure, comme 
aux Thermes de Néron. l'épine dorsale du bloc 
thermal ; elle s y termine aussi par la natatio^ mats 


la duplication des vastes apüdyterin s’y eflècttie de 
pan et ci autre tic cette piscine, et non pins de 
pan et d'utitre de la grande salle froide. Le ca¬ 
ractère cruciforme de celte dernière s'accentue et 
définit un vaste vaisseau de plan centré qui était 
sans doute couvert d'une voûte d'arêtes ; les com¬ 
posâmes latérale s élu jrtgùftirium qui se déploient 
comme des ailes restent d'interprétation malai¬ 
sée : formées d’un quadriportique rectangulaire 
sur la longueur duquel Couvre une vaste exèdre 
à hypocaustc, elles s’apparentent peut-être, 
comme le suggère I. Niclscn, à ces badheae fhev- 
mamm mentionnées dans des sources tardives ou 
dans cerLaineü inscription* comme celle de Nar¬ 
bonne iC7/ r . XII, 4342;. On s r intemjge d'autre 
part, en l’absence de toute investigation précise 
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sur le site, quant à la destination des deux roton¬ 
des à absides rayonnantes qui flanquent la jwtafia. 
cl occupent une partie du secteur des vestiaires. 

Mais rêlément nouveau, cl qui sera reprit par 
la suite sous des formes diverses jusqu’à l’époque 
de Constantin, du moins dans les grands thermes 
de YUrbs, est que le bloc thermal, y compris la 
rtataiïo, y apparaît conçu comme une unité archi¬ 
tecturale, un monument immense «'25 570 nrr) 
mais unitaire, au cœur d'uu vaste endos ; celui-ci 
coustc une surface de plu;* de dix lire ta ri-s cl 
dégage autour de Pédiiice thermal proprement dît 
un espace tic promenade et d’exercice sans pré¬ 
cédent : les jardins des Thermes, de Néron consti¬ 
tuaient une annexe mais ne leur étaient pas or¬ 
ganiquement liés, Ici, entrer dans les thermes, 
c'est d’abord pénétrer dans cet enclos mon urne ci¬ 
tai à travers un puissant pnopylon ; sans être 
bordé intérieurement par la colonnade d’un por¬ 
tique continu, le dit enclos est animé sur son 
pourtour par de nombreuses salles ou exèdrùs et 
abrite à deux de ses e xtrémités des bibliothèques 
semi-circulaires ; il contribue enlin à définir l’axe 
du complexe en s'élargissant en une vaste exèdre 
au centre de son côte sud-ouest. Pour la première 
lois, aux aménagements destinés aux bains et aux 
exercices gymniques :car fespace libre devait être 
occupé au moins partielIcmciit par des insiaîla- 
tîmis comparables à celles qu’ort trouve dans les 
palestres, et de nombreuses salles périphériques 
devaient être réservées à la pratique de divers 
Sports) s'ajoutent donc des salles de lecture et de 
consultation (les bibliothèques;, qui pouvaient, se¬ 
lon l'usage du temps, se prêter à des déclamations 
ou ÿ des conférences publiques. L'exemple ne 
sera pas oublie. 

Il n'est pas jusqu’à l'orientation, qus diffère de 
3tj" par rapport à celle des précédents thermes 
impériaux, qui n’ait été reprise, pour des raisons 
qui n om pas été élucidées, par les fondations 
postérieures de Caracalla ei de Dioclétien, faut 
il est vrai que celte création, imputable vins doute 
au grand maître des entreprises trajanicnnes* 
Apollodore de Damas, constitue dans révolution 
du type un moment décisif. 


lit Villa îïadriana 
lieu expérimental 

Ccî apparent accomplissement Hn type « Im¬ 
périal » ne devait pas toutefois tarir la recherche, 
il nous faut ici taire im détour par les fmhtm de 
la Villa Hadriana, la grande résidence « privée » 
du successeur de Trajan. Certes il ne s’agit pas 
d'établissements ouverts au public, et à ce titre 
ils n’ont pas en princ ipe leur place dans ce cha¬ 
pitre ; mais dans la mesure où ils relèvent d’une 



architecture expérimentale qui, affranchie des 
contraintes des grands programmes officiels. peui 
proposer de nouvelles formules planiméliïques et 
de nouveaux type* de vu Lite s, ils méritent une 
mention : leurs acquis formels cl techniques ne 
manqucrum pas d’être exploités. Trois complexe» 
balnéaires équipaient cette singulière Villa d'Ha¬ 
drien ; deux d’entre eux. les « petits » et les 


=■;-? AC4. _Ei - pelils bains * de la Visa 
Hscfcana ci a ~vz\ jt'-r.i''" twenamê 
".i-JUi: er ! aflUt fi .né-Trê avec ccut* 
es à_-CS prnopgteè fin bas D'âO’êS 
K F Yegu 
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« grands » bains, mériteraient le nom de thermes 
car ils sont munis d'une pales ne. Le premier, qui 
couvre 3 500 m \ est l>eaiicüup plus vaste que bien 
de* thermes urbains italiens ou provinciaux : il 
adopte le schéma dit « angulaire en Ligne », que 
nom avons déjà rencontre, mais qui revêt ici un 
aspect particulier puisque la charnière de l'ensem¬ 
ble est une vaste salle circulaire à deux exèdres 
qui assure h transition entre le tepidarium et te 
Jrigidarium avec un changement d'axe à DÛ*'. Ce 
type de rotonde -se retrouva dans les autres bains 
de la Villa, et l’on y voit en général tm hriiocamim w, 
c'est-à-dire une pièce spéc.ialcmri]| aménagée 
pour les bains de soleil ; la taille des fenêtres, 
toujours ouvertes à l'ouest ei au sud-ouest, semble 
confirmer cette interprétation mais la présence 
d’hypocaustes évoque aussi tes fonctions d'un .m- 
daimum ordinaire. De toute façon La réapparition 
d'une telle structure en position dominante en ce 
deuxième quart du IJ s. ap. J.-C. témoigne d'une 
vision té de retrouver des habitudes « grecques » ; 
caractéristique du philhellénisme d’Hadrien elle 
n’est pas pour autant ancdociiquc et correspond 
à une évolution en profondeur de la pratique bal¬ 
néaire romaine. Le* «petits bains» sont, para¬ 
doxalement, les plus directement influencés par 
Er schéma impérial, puisqu'ils, offrent une organi¬ 
sation semi-symétrique où Ea séquence axiale cen¬ 
trée sur le jrigidarium est contrariée par la mufti- 
pli cation Latérale des salles chaudes. Le troisième 
édifice e^c dit ftt fj*-n-nmmu.s eu raison du fait que La 
rotonde y consume non seulement l'élément or¬ 
ganisateur de F ensemble, mais aussi la salle la plus 
importante Ces différents établissements, remar¬ 
quable-meut chauffés k s pièces munies d'hypu- 


caustes y sont nettement plus nombreuses qn'ail¬ 
leurs , constituent aussi une véritable anthologie 
de La voûte concrète ; Les voûtes d’arêtes et les 
coupoles nervure es y atteignent te plus haut degré 
de perfection et il est clair qu’on a voulu que ces 
salles, et particulièrement les salles circulaires nu 
les exedres. pussent témoigner de la virtuosité des 
architecte* et des maçons au service d’Hadrien 
fi g, 454). 

La multiplication des absides vi des rotondes 
dans les thermes ou les h&tnea qui s'édifient au 
cours du II s. en Italie exprime ce goût renouvelé 
pour Les structures curvilignes qu'ils impliquent. 
L’exemple le plus, remarquable est celui des ther¬ 
mes dns du forum à Ostie construits dans les 
au liées 160 ap. J.-C, Il s'agit de L’établissement 
balnéaire le plu* riche et le plus vaste de celte 
ville : postérieur à ceux de Neptune et de la Pou a 
Marina, il intègre toutes les expériences antérieu¬ 
res en tira ni le meilleur parti d’un terrain relati¬ 
vement peu étendu : ou y relève un plan semi- 
symétrique où Taxe déterminé par les salles non 
chauffées, centré sur le jhçiditmm* est doublé par 
un ensemble curviligne de salles chaudes où l’on 
note la multiplication tics éléments courbes ; deux 
salles de sudation, F une elliptique et L'autre octo¬ 
gonale. un tepidarium à abside largement ouverte 
ver» L'exié] leu a. un ïüldtmum muni de trois exèdrrs 
en constituent les é Lé meut s essentiels. La parente 
de eetee séquence avec celles qu'on observe dans 
les bains de la Villa Hadriama est indéniable 
■ fig, 455L D'autres complexes du même genre, à 
Rome ou en milieu hellénique, pourraient être 
évoqués. Bornons-nous à mentionner Pétomiantc 
description des thermes d’une petite ville d'Asie 
Mineure fournie par Lucien dans son traité inti¬ 
tulé Jlippks ou te hain : récemment analysé par 
F. K. Yegüb ce texte suggère ut3 plan qui peut 
être interprété comme semi-symétrique et fait 
état, entre autres, d’un tepidarium à deux absides. 


Ijes Thermes de Caracalla 

L'énorme complexe des Thermes de Cara¬ 
calla, dont Se portique périphérique ne fut achevé 
que sous LlagabaJc et Alexandre Sévère, constitue 
à Rome, a le début du IEI 1 s., l'aboutissement de 
ces diverses recherches ; celles-ci Étirent à vrai dire 
jalonnées par dr nombreuses autres réalisations, 
si Ton en juge par les sources qui mentionnent 
entre autres des thermes de Se prime Sévère dont 
à ce jour rien n'a été retrouvé. Lui seul coup d’œil 
au plan des Tkttmnt Aatanîtijonaè - c esc le nom of¬ 
ficiel de La fondation de Caracalla) donne à voii 
combien rétablissement, gigantesque {plus de 
25 POU nr pour l'ensemble balnéaire ; i 10 530 nr 
luira tout i. doit aux Thermes de Trajan : le prin¬ 
cipe du regroupement en un bloc u eu taire des 
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aménagements hydrauliques et de leur insertion 
dans un vaste endos quadrangulaire esi repris ici 
*011 s tme forme plus systématique, puisque le bloc 
rrrural est totalement isolé du pourtour : les an¬ 
nexes de la clôture périphérique, (rés développées, 
revêtent un aspect plus fonctionnel ; les vastes 
-xtrires latérales comportent chacune deux salies 
a abside a xi air n un espace octogonal qui pou¬ 
vaient servir aux usages les plus divers, et la 
grande exèdre méridionale des Thermes de Tra- 
jau est remplacée par une construction en forme 
de stade, les gradins des spectateurs s'élevant au- 
dessus de l’immense souterrain situé au débouché 
de 1"aqu educ. VAqm Attfmmwna. rameau rir YAqm 
Maràa, uniquement destiné à rapprovisionné- 
tuent du complexe. La situation de ce réservoir, 
au contact immédiat des 'Hiermes, manque elle 
aussi un progrès sur les formules précédemment 
retenues: celui des Thermes de frajan, les soi- 
disant <*. Sette Sale ». était complètement isolé, 
C'est du reste cette intégration des structures de 
service qui constitue l'une des grandes réussites 
de rétablissement de Garacalla ; le réseau très 
complexe des souterrains, à trois niveaux super¬ 
posés. qui règne sous les sols d'occupation, encore 
incomplètement exploré, donne une haute idée 
du degré de rationalisation d'un système, qui a 
été évidemment conçu pour assurer les meilleures 
prestations sans créer la moindre perturbation 
pour les usagers. Le même souci de cohérence se 
manifeste dans le caractère compact du bloc bal¬ 


néaire : P ordonnance parfaitement symétrique 
des salles chaudes et froides se cale dans un rec¬ 
tangle d’où seul émerge le vaste caldarium en ro¬ 
tonde ; celui-ci représente certes, dans le schéma 
« impérial ». une innovation, maïs il rappelle les 
salles circulaires des bains de la Villa ïladriana, 
dont nous avons souligné la valeur plastique et 
simcT tire lie. Ij multiplication des éléments curvi¬ 
lignes est d'ailleurs Vuuc des ^régularités de cet 
établissement ou les exèdres des sudatma, des 
« basiliques » latérales, du grand m frigidarium cruci¬ 
forme l:u plan et même de la natetio, dessinent 
une série de courbes et de contre-courbes qui se 
compensent nu s'annulent a ver une réelle virtuo¬ 
sité. La naktüo pour autant ne déborde pas du 
cadre quadiangulaire et se trouve beaucoup 
mieux intégrée à l’ensemble que dans les Thermes 
de T rai an %■ 456) . 

L’état de conservation exceptionnel de ces 
Thermae AnfüRmiamt cl les investigations très pous¬ 
sées dont leurs vestiges sont aujourd’hui Pobjet 
autorisent des observations concrètes et impos¬ 
sibles à effectuer sur les autres sites de Rome qui 
permettent de mieux comprendre à la fois la ra¬ 
pidité avec laquelle ce genre de complexe a pu 
être construit et la façon dont les immenses be¬ 
soins en nui courante y étaient gérés. Ko ce qui 
concerne l’aspect constructif, les travaux les plus 
récents tendent a montrer que le chantier était 
organisé en grandes terrasses : tes remblais, ren¬ 
dus nécessaires pour égaliser 3r Terrain en pente. 
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que s'élevaient 1rs murs en raawRtirâflR, le 
niveau de la ime rapportée s'élc^it lui aussi, et 
cria jusqu'à rimposte de voûtes : c'est Le séuI 
moyen H'expliquer l'absence de trous Je boulins 
dans 3e* parois jusqu'à environ '20 m au-dessus 
du sol : on obtenait ainsi, pour la mise en place 
des eouvremente, un plan de cliantkr solide et 
pleinement, opératoire qui évitait de coûteux et 
périlleux échafaudages ; on évacuait ensuite les 
équipements, matériaux: cl outils nécessaire* à 
ropération par les vastes ouvertures snus arcade 
ou coupole, avant même de procéder à 1 élimina¬ 
tion des remblais. Enfin, L’essentiel du travail de 
finition s'organisait du Inuit vers le lia* en suivant 
rabaissement du terre-plein. De semblables mé¬ 
thodes, à 3a fois efficaces et sommaires, expliquent 
que quelques années seulement aient su!fi pour 
élever de relies masses ; elles fuient sans doute 
mises en crLivre des le début du li 1 s., si ] on eu 
juge par la rapidité avec laquelle, nous lavons 
noté, 1rs Thermes de Trajan lurent eux aussi édi¬ 
fiés. Ces méthodes présentaient de surcroît l'avau- 
rage de diminuer sensiblement les besoins en nu- 
viieis spécialisés ; on recourait en revanche à de 
véritables armées de terrassiers. 

L'a autre aspect de la technique employée 
pour la cousmiedon de tes thermes nous a été 
transmis le fait est exceptionnel par un texte, 
en l'occurrence une brève notice de la \ ie de 
Car Lirai la dans V Histoire Anfltsk (IX, C5). Il s'agit 
de la couverture (2e l é norme rotonde du caidamim 
dont le diamètre de 3b m est voisin de celui du 
Panthéon : la relative légèreté des murs et fab¬ 
sence d’un tambour comparable à celui du grand 
temple du Champ de Marx rendent diïïicite Fhy- 


pothêse d'une coupole hémisphérique unique¬ 
ment laite de strates concrètes s'allégeant du bas 
vers le haut. L’auteur ancien nous fournit peut- 
être la solution xi du moins on admet que 1 ex¬ 
pression qu’il emploie, cdlü sofcaw, désigne effec¬ 
tivement le t'cddariuin} : « Parmi les monuments 
publics qu'il laissa k Rome, il y a les admirables 
thermes qui portent son nom cl dont la salle des 
bains chauds est, au dire des architectes, dune 
conception proprement inimitable* Car \ ensem¬ 
ble de Sa voûte repose, dit-on, sur une superpn- 
sinon de barres de bronze et de cuivre cl sa portée 
est telle que les experts en échafaudages en jugent 
la réalisation impossible». I-e recours à une char¬ 
pente métallique noyée dans la maçonnerie d une 
coupole surbaissée semble ici suggéré ; de récentes 
découvertes, faites à la Villa Hadriana, confir¬ 
ment la présence de barres de fer dans certaines 
structures voûtées, où '-lies auraient joué le rôle 
de tirants. 

En ce qui concerne la gestion de beau, enfin, 
les évaluations anciennes de R, Undanî et toutes 
récentes de H. Mandefscheid sont dignes de 
considération : le réservoir déjà nommé pouvait 
contenir 33 000 irr 1 ; il était alimenté par Faque- 
duc dont le débit théorique atteignait 2-7 000 m’ 
par jour : même si celui-ci doit cLrc sérieusement 
révisé à ta baisse, il ne pouvait guère, en fonc¬ 
tionnement normal, descendre en-dessous de 
25 000 nv. Si I on calcule d'autre part que le 
volume total des piscines,, des fontaines et des 
divers jeux d'eau du bloc balnéaire ne dépassait 
pas 4000 m\ le sentiment s’impose d’une singu¬ 
lière disproportion entre l'approvisionnement ci 
les besoins, En réalité k flux continu qui semble 
s'être établi dans les bains chauds ou froids ci 
particulièrement dans la grande TiGÉdiui dont la 
capacité n'excède pas I +110 m\ exigeait beau¬ 
coup d’eau, surtout si I on admet, comme Man- 
derseheid le propose avec raison, de reconnaître 
h [t nymphee monumental dans le mur nord-ouest 
de la piscine : si l'on ajoute à ce* sources de 
consommation F alimentation du moulin à eau qui 
tournait en sous-œuvre et dont la mise en place 
semble avoir été prévue dès ta construction de< 
thermes, ainsi que d’un uymphéc à la limite sud- 
ouest dit réservoir, l'énormité du llux dVrrivét 
paraît moins étrange. On mesure du même coup 
l'importance de* conduites d'amener a d'êvacua- 

ilüil nécessaires à la circulation de telles usasse; 
liquides fig 457:, 


Le balneum des Frères Awales 

Nous ne saurions quitter La Rome sévérieoni 
sans mentionner un dernier édifice qui ce rte: 
n’entre pas tout à fait dans 3 r 4 catégorie des thei 
mes urbains mai* présente. eu dépit de se* singu 


404 


LES MONUMENTS DES EAUX 











































Imités, un intérêt direct pour noue propos : ce 
sont .les bains des Frères An ales situés en tnarçe 
du bois sacré de dea, Dia dans le faubourg actuel 
de la Maglianu. Conçu pour une confrérie reli¬ 
gieuse ires spécifique, ce hdnmnu daté des années 
222-225 ap. J.-C,, vient de faire Fubjet d'une pu¬ 
blication exemplaire, par II. Broise ci J. Schcid. 
Réservé aux membres de la confrérie et à d’autres 
personnes liées au culte, il n’âccucillait périodi¬ 
quement qu une communauté restreinte, ee qui 
explique scs dimensions réduites ienviron G25 m" . 
Mais Min plan, fortement influencé par les sché¬ 
mas symétriques des thermes impériaux, témoi¬ 
gne d une grande habileté dans l'utilisation dis 
terrain et la valorisation plastique de structures 
modestes : le bâtiment se compose de deux sé¬ 
quences respectivement symétriques par rapport 
à deux axes parallèles ; le secteur nord s’ordonne 
en fonction du grand axe du sanctuaire, et le 
secteur sud servait de façade au même sanctuaire, 
vers le Tibre et la via Campana ; la symétrie de 
ce secteur est obtenue;, d’une façon assez insolite, 
par le dédoublement des caldaria: le développe¬ 
ment latéral des piscines, comparables à des ailes 
du Jrigùiarittm, se retrouve dans Fédifice thermal 
presque contemporain du Laicran ; la grande 
salle polyvalente à trois nefs agrandies dVxêdrcs 
semi-circulaires qui sépare le vestibule du jrigidti- 
num trouve des correspondance formelles dans 
certains aménagements des Thermes du nord à 
Timgad et dans ceux de Cukui : son rôle de dis¬ 
tribution dû à sa position centrale cl la qualité tic 
son décor interne la désignent, sans qu’on puisse 
davantage préciser, comme un endroit où l’on 
pouvait passer mais aussi séjourner. Le couloir de 
service qui longeait le bâtiment au sud, Semi¬ 
co terré, était dissimulé par la clôture monumen¬ 
tale du sanctuaire dont ne dépassaient que les 
masses symétriques des salles chaudes. Un td édi¬ 
fice constitue, au terme de b période qui nous 
occupe, la plus brillante démonstration de la maî¬ 
trise acquise par les bâtisseurs romains dans l'or- 
dormance des béfua ; la souplesse des formules 
pJaniméiriques et b sûreté des solutions techni¬ 
ques autorisent toutes les variantes imposées par¬ 
les contraintes topographiques ou fonctionnelles 
sam nuire à l'clftcacité de la composition 
% 458). 

L’examen des édifices thermaux construits 
dans les provinces occidentales, de la fin du r s. 
au début du III s.. confirme cette souplesse 
d'adaptation de rédifice thermal, en fonction des 
multiples paramèLnes, économiques, topographi¬ 
ques, elunatiques qui en conditionnent l'extension 
et k forme sans en altérer les composantes cano¬ 
niques. 



Le complexe thermal 
de Glunia en Tarraconaise 


* sI d W Vge rir- rtvt ■ ■tiiqi.- e i KEiLuâé de 
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Les recherches qui se sont développées, sous 
b direction de F. de Palob an cours de ces der¬ 
nières armées sur Je site de Gurwi, siège de l'un 
des ccemrrdu-i imdia de k pm\ince de Tairaco 
naisc. ont conduit à la découverte de l’un dis 
ensembles thermaux les plus significatifs de fOo 
ddem romain. Dans k partit- septentrionale de 
b ville, au lieu-dit Los Arcos, deux édifices orien¬ 
tés scion des axes différents se déploient sur une 
aire dr plus de 12 000 m ! . I/.! premier, tiuiii un 
a reconnu au moins tmis phases, doit son exten¬ 
sion actuelle à k période ibviemie ci fesse miel 
de son ornementation à l'époque automne. 11 s'or¬ 
ganise selon tin schéma symétrique dont l’axe est 
jalonné par un vestibule en demi-cercle à prolhy- 
ron tétrapylc et portique en D, par une vaste 
tmiaiiu quadrangulaire u abside axiale, et par un 
caldarium pourvu de trois piscines ; de part et cl au¬ 
tre de cette séquence se répartissent deux palestres 
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pourvues d'un quadiiportique interne de 4x6 eu- 
lutines. deux apôdytma, deux Jngîdûriü et deux te¬ 
pidaria ; la symétrie est seulement rompue de pari 
ci d'autre du Mldmttm, lequel est flanqué h droite 
d une salle circulaire ;sans doute un iaçomcwn: ri 
à gauche de latrines. Ois notera l’originalite de la 
formule qui consiste à dupliquer les salles froides 
alors que le frigidarium, de vastes dimensions, 
constitue en général l une des pièces centrales et 
dont uniques du dispositif « impérial » : seuls les 
thermes du camp de Lambèse offrent une ordon¬ 
nance comparable dg. 459 . 

Ijc second établissement présente en f état ar¬ 
me] de la recherche un aspect linéaire, niais il 
entre peut-être lui aussi dans la catégorie des ther¬ 
mes symétriques car tonte sa partie sud reste à 
fouiller. Il semble en tout cas avoir possédé lui 
aussi une grande natatio bordée par des palestres ; 
au-delà un apvdyimmu octogonal donne accès à 
un fii«ufarmm rectangulaire à abside, puis aux sal¬ 
les chaudes sur pilettes dont la suite s'achève sur 
une ituLitio circulaire. la 1 développement de for¬ 
mules déjà éprouvées dans des villas hispaniques 
;a ïametvas dcl RurgO ou à Scuiai est ici patent, 
I; essentiel de 1 édifice semble avoir été mis en 
place entre la fin du [ rr et le début du IV s. ap. 

J--C. 

Lu construction, presque simultanée, de deux 
ensembles de cette importance, indépendamment 
de la question de 3'approvisionnement en eau, 
particulièrement dillïcile dans un secteur karsli- 
que comme celui de Clumn, pose le problème de 
Futilité de tels aménagements, cuire fnnim et 
théâtre, A l'échelle de cette ville ndaiivrment mo¬ 
deste, dont la population n'a sans doute jamais 
dépassé IÜ ÜOO fîmes, V ampleur de la composante 
thermale, cî sa richesse attestée par de magnifi¬ 
ques mosaïques et des pavements ti'tÿwï jwûfr), 
discal mieux qu'en beaucoup d'autres si S es la va¬ 
leur attachée à ce type de luxe eu liée L il et la puis¬ 
sance d’attraction quVIk pou\-ail exercer sur des 
ethnies encore partiellement étrangères aux vertus 
de Vuïbnniins. 


Bains et thermes des Trois Gaules 
et de la Bretagne insulaire 

Dans les Trois Gaules, les plans dits « en li¬ 
gne », avec ou sans retour à angle droit, se main¬ 
tiennent longtemps : ils apparaissent aussi bien 
aux thermes septentrionaux de Lugdmim Cmvma- 
i mm Saiiii-Bertrand-de-Cummingcs. en Aquitaine 
où subsiste la vieille partition « campailinuic » 
entre palestre et. bloc balnéaire début du II s.) 
qu'aux « thermes du nord » de Cenmehm Cirnîcz 
dans les Alpes-Mari limes u qui d aient pour res¬ 
sent ici du début du Iir &. : dans ec dernier rla- 
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bassement, particuliêremem monumental, qui a 
foiüsf des vestiges imposants la paroi orientale du 
fngdanum est intégralement conservée jusqu’à la 
naissance de la voûte), le redoublement des cal- 
duTUt et la présence d'un kmnkum dans le prolon¬ 
gement du tepùknum constituent des particularités 
dignes dr remarque, la seconde reprenant l'une 
de* séquences des plus anciens bniaffl italiques 
fig. 460 et 461), Mats on rencontre aussi, assez: 
tôL des schémas de type plus récent qui offrent 
des possibilités de développement plus riches : les 
thermes dits du forum, à higdunim ÇhmmvTuni, 
tardo-flavîem ou Lrajaniens, s'apparentent au type 
axial symétrique, comme du reste les thermes lu¬ 
sitaniens de Cûnimhngn l'Cmideixa-a-VeLha, dans 
leur phase llaviennc. A tjiktia Parisimwi Paris: les 
bains de la rue Gay-Lussac, datables du début du 
IT sont semi-symétriques, comme les « Thcr- 
mes de Ciuny » r dont la phase la plus ancienne 
remonte à la fin du IV s : dans ce dentier cas, il 
ikul noter l'importance et le nombre des salles 
chaudes qui déterminent, autour dum fngidariutw 
relativement réduit, un circuit presque semî» 
circulaire. 

Les bains ou thermes liés à des sanctuaires, 
fréquents en Goule Ri-lgiquc, présemem égale¬ 
ment lui assez vaste éventail de schémas d im¬ 
planta lion l citons seulement les bal'n$a doubles de 
Gimttmi iVieil-EsTcuxa peut-être mis en place des 


F g 4ti Fsç3otî oecdenlate du IWgWBn 
avt? des- ■ Ifiewraa du nend * C* i^r 
i\> iCiTlfei) d r Bcrx>: 

l’époque flavîcnne, qui se déploient en ligne selon 
deux axes parallèles ; Vtipod\ terium circulaire et 
chauflc :avec hypocauste et pmefumhtm adjacent) 
n’en est pas la structure la moins originale. Au 
sanctuaire de Champlieu, les thermes, qui datent 
encore sans doute du 1 ’ s., offrent une rigoureuse 
orientation nord-sud qui s'accompagne d uti ali¬ 
gnement axial où chacune des salles chaudes 
s’avère plus vaste que le jngâmum à abside ; la 
palestre est située dans le prolongement du bloc 
balnéaire au lieu de longer sa face laierate selon 
le cas le plus fréquent iig. 462;. A Kilxmont-sur- 
Aneré la même ordonnance semble avoir été re¬ 
tenue. dans ses grandes lignes, si du moins on suit 
ta restitution proposée par j.-L, Cadoux 

Signalons également, eu Aquitaine, le 4 , ther¬ 
mes du sanctuaire de Sanxay qui présentent une 
ordonnance singulière, liée s-ans doute à leurs 
fonctions religieuses et thérapeutiques ; en cours 
d'étude, Os n T onl pas encore livré tous leurs se¬ 
cret s, mais on v relève, dans leur premier état., 
daiable du II s,, l’absence àtjripjdamtm avec une 
partition spécifique et à ce jour unique entre le a 
salles de sudation sèche à F ouest et les grands 
bassins d'immersion des salles chaudes à l'est. 

Xûus ne pouvons examiner dans ce chapitre eolj- 
e vs les particularités des annexes balnéaires des 
sanctuaires salutaires, mats le thermalisme, au 
sens curatif du mot, fort développé dans les ré¬ 
gions gauloises, a donné lieu A des formules ori- 
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ginalcs qui n’otii mente fait l'objet d’aucune 
étude globale ; songeons par exemple aux « pis¬ 
cines » de Villardi d’Heria, en Gaule Belgique ou 
aux balnéaires, d*Aqifaf .\rn iNéris-les-Bains en 
Aquitaine;. 

Dans m provinces il Faut attendre le milieu 
du H s. pour rencontrer des thermes adoptant 3v 
type «. impérial » sous sa hume développée. 
L’exemple ]r plus remarquable est assurément ce¬ 
lui des thermes dits de Barbara, à Auguste Tmv- 
mrum (Trêves en Gaule Belgique : il s'agit du pins 
ancien des deux grands établissements de cette 
ville; le second, les thermes dits «impériaux», 


date de la période tctrarchique et ne sera du i^este 
jamais achevé. Construits sans doute dès le milieu 
du 13 = s. ces thermes sont les premiers en Occident 
- Afrique non comprise à pouvoir rivaliser, non 
seulement parleurs aménagements et leur ordon¬ 
nance, mais aussi par leur extension, avec ceux 
de Rome même : couvrant plus de 41 200 m" (le 
bioe balnéaire à lui seul y occupe 20 640 nr) iis 
sont quatre fois plus vastes que ceux de Titus dans 
l ’Urkï et les habita y sont à peine plus petits que 
ceux de Trajan. Seuls les thermes dits d’Anionin 
à Carthage présentent un ensemble construit plus 
important 26 550 nr) sans toutefois atteindre la 
surface globale de ceux de Trêves :3y 900 m a ). 
En ces « Thermes de Barbara ». fin fluence des 
fondations romaines de Titus et de Trajan est 
patentent le sy stème axial symétrique. parfaite¬ 
ment assimilé ; on note seulement la non imégra¬ 
tion de la « palestre» au circuit balnéaire puisque 
celle-ci s'étend comme une vaste place au-delà de 
la mtatiû ; on relève également, pour des raisons 
climatiques évidentes, l’abondance des éléments 
chauffés, même si le jrigidmititiu pourvu de voûtes 
d’arêtes, y prend la forme d'une très grande salle 
oblongue à piscines latérales ; mais c’est le calda¬ 
rium qui domine la séquence axiale : il peut être 
joint soit par Je kpidarmm 7 soit par un détour si- 
nistrogyre ou dextrogyre à travers une série de 
salles chaudes et de cours symétriquement répar¬ 
ties [%. 463 et 464). 

Le fait acquis de toute façon, même hors des 
cas exceptionnels comme celui de Trêves qui va 
bientôt bénéficier, en raison même de son déve¬ 
loppement et de sa richesse, du statut de capitale 
impériale, e T e*i, dès la lin du l n s,, la tendance à 
l’axi alité qui revêt des formes différentes mais 
conduit toujours à une régularisation des sché¬ 
mas. Ce que nous connaissons aujourd’hui des 
bàlnw et des tkemae de la Bretagne insulaire (Sud 
de F Angle terre) er] administre la preuve. Les ther¬ 
mes de Culkva Àtubalum (SUcheàier), fondés à 
l’époque de Néron et agrandis sous les Ha viens, 
sont déjà caractéristiques de cette tendance, 
Cdlc-ci se précise à Vimomttm Cormmmtm (Wm- 
xesier), où Je noyau balnéaire des grands thermes 
urbains (4 550 m^j, cerné par une enceinte qua- 
drangulaire, se. déploie sur Taxe médian de la 
palestre selon une organisation qui Test pas sans 
rappeler formellement celle de Chajnplieu. Au 
milieu du II r s„ le type axial symétrique est re¬ 
présenté par les thermes de Ratw Cmknmm (Ld- 
ccstcn qui présentent de part et d’au Li e de l'épine 
dorsale du circuit fdgukmtm, tepidarium* caldamim, 
une rigoureuse duplication des salles chaudes, 
chacune des séquences parallèles étant pourvue 
de ses pmjurmû* 
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Battis et thermes 
des provinces africaines 

Un examen rapide de la situation dans les 
provinces africaines t particulièrement en Procoru 
sdaire et en Numïdic, nous convainc que la fré¬ 
quence des balaea et des ikermat y est plus grande 
que dans aucune antre région de 3'Occident ro¬ 
main. Les raisons en sont nombreuses ; elles tien- 
ncrii à la fois à la prospérité de ces coinrnuimutés 
romanistes pendant le Haut Empire et à leur goût 
pour un mode de vie qui s’accorde à leurs tradi¬ 
tions, à leur climat et à leur conception de la ville. 
Irois indications chiffrées permettent de mesurer 
• ampleur du phénomène - c’est à Carthage, nous 
Lavons dit, que se trouve lit. hors de Rome, les 
plus grands thermes urbains ; le type impérial 
avec sa rigueur à la lois axiale et symétrique, et 
la richesse de ses aménagements, <:sr représenté 
dans ces provinces par plus de dix exemplaires, 
ce qui ne se vérifie nulle pair ailleurs : enfin une 
pedte colonie de vétérans comme Tkàmagüdi 
Tïmg-ad en Numidk) a compté dans ou hors ses 
murs jusqu’à 13 bains publics. 

Nous ur saurions donner ici une description, 
fut-elle sommaire, de tous les établissements afri¬ 
cains. ni même mentionner toutes leurs variantes 
typologiques. Apres avoir rappelé quelques-uns 
des principaux édifices du ll r s. ci du début du 
SU S.* en en dégageaiu les caractères essentiels, 
nous i h si es [Hjscmns la question de la réalité d'une 
-, spécificité a fri caine »., souvent alléguée dans le 
passé, mais aujourd'hui remise en cause. Enfin 
nous dirons en quoi la Maurétanie 1 ingîtane, à 
V extrême Ouest, se distingue des autres provinces 
de ce continent. 

Les thermes du type « impérial » - nous les 
appelons ainsi en raison de leur importance, bien 
que ceitains d’entre eux, tels ceux de Maktaq ne 
possèdent pas, apparemment, de palestre se re- 
Lommundent par leur ampleur et leur- ordon¬ 
nance symétrique ■ ils occupent entre 1 GUU et 
7 Û00 m : ' et sc réparassent de part et d'autre d’un 
axe le long duquel sc développe la séquence ca¬ 
nonique {natatio, jrigidariwi, tepidarium, caldarium 
enrichie ou non de salles intermédiaires. L’un des 
particularismes les plus constants - mais nous en 
avons déjà relevé des exemples ailleurs réside 
dans la position lasê’ lIv de? piscines ri eau froide 
par rapport au ïriguhinum ; l’assise de cdut-ei en 
est augmentée d'autant et la symétrie générée par 
ce système se retrouve sur d’autres points de l'axe 
médian, dans la présence, par exemple, de cours 
ou de j itdalùrm de pan ei d’autre du tepidarium, de 
salles chauffées secondaires de paît et d’autre du 
tald&nttm, etc. D’une manière générale on observe 
la relatif Faiblesse des surfaces munies d’hypo- 
caustes par rapport aux pièces froides. 11 est cer- 



Fig 4È3. Pian des thermes atg.cte ù Trêves W. A'Eoer et Nêl- 

ssn 



-..-j 4Q4 ^ T--'F>n : n jk- du csïosnL'n cfe-s :i «armes dite 'de Barbara Trêves dans un dessin de A Wilrhaim 

Nets îeitç. 
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Fig 4£3 -i&'is corrcèFiêç des prirapÉhjn 
édifices ir-or^dL? d'Alr^e à p ar éyTrè 
inclue de type - nipérial -, u après h 
itoârï 1 : grands trairas £.jd de ûtucüf 
lu^rr.. j'i 2 grands raines rc u * 
Tfcærsjg^ (Timgn.d; 3 grands thermes 
si tte Wlacüris (MaHter) - grands he-'- 

T-2SCC Cae55rsj(L'ne.ichc-r En si 
houette -Ses ïh»mes d'Air:n n à Ca 1 - 
ttvgs ( 5 |. 


tain qu'ici le facteur climatique a joue dans k 
sens inverse de celui de là Gaule Chevelue, bien 
que le e piscines froides mais couvertes soi cm asse* 
fréquentes.; su no lit dans les thermes africains de 
l'intérieur où l’on connaît les rigiieurs de l'hiver 
Le modèle romain Se plus proche semble avoir 
été les Thermes de Trajan : le fait est particuliè¬ 
rement sensible si l’on observe le système de clô¬ 
ture ^ comme dans les 'Ihemme Traimi y un mur 
encadre le bloc balnéaire sur trois de ses côtés, 
nue exèdre semi-circulaire ou quadr angulaire 
épousant la saillie du caldarium : Je quatrième côté 
est constitué par les bâtiments thermaux eux- 
mêmes, qui entourent sur cette façade la uaiatio. 
Presque tous les édifices de cette catégorie ont etc 
construits entre la fin du ET s. et le début du Eli 1 s. 
Citons les grands thermes occidentaux de Camrea 
de Maurétanie ^Cherche! . les grands thermes mé¬ 
ridionaux de Omni Djémila > les grands thermes. 


septentrionaux de Thnmugadi iTîmgad)* les ihcr- 
mes à'flippa Rtgins ; Annaba;, les thermes de b 
légion à l/imkîrris Lambcsr . Seuls les thermes de 
Lepm Mogfia semblent avoir été projetés fiés lçpo- 
que d’Hadrien, bien qu'en leur étai actuel ils pré¬ 
sente ne pour ressenti cl des structures datant des 
règnes de Commode et de Scptimc Sévère. 

L'un des plus remarquables est l'édifice de 
Mariant iMaktar) : fêtât de conservation des 
grands thermes orientaux et Sa qualité de leur 
décor architectural d'époque sévérienne tes déri- 
gnent à l'attention de tous ceux qui ont visité ce 
site des hauts plateaux de Tunisie ; le frigidarium 
a voûte d'arête en constitue le centre, et la naUïtio 
couverte qui le jouxte à l'est est encadrée par 
deux apûdykna qui eux-mêmes donnent sur des 
péristyles rectangulaires. La définition de ces der¬ 
niers ne va pas sans difficulté : dix colonnes cer¬ 
nent l'espace çt iuraJ de H x 12 ni sur trois de ses 
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t^mes cS'An; T'n â Carihags d'üt r-s A 
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Rq 46? rcxjpe r'o&îiî-jcc sur ra».e <ie 3y 
mdtns dss 7 *ic™û£ dA^ter-n 5 C* 
tnage ; d« gauche rj aroii^ narcf:D. r *çn 
^tLfTî, csfctèm/n D'après £ Lèzine 


cotes : elles répondent à des piliers composites 
adossés aux murs de fond, cependant que la face 
occidentale, ouverte sur une tarer exedre semta 
circulaire, est rythmée par quatre piles crucifor¬ 
mes à chapiteaux corinthiens Faut-il voir là des 
palestres ou des basilitat ïAirtnHJim, ce qui suppo¬ 
serait la couverture de l'aire centrale ? La seconde 
solution, retenue par L Nielsen. ne parait pas 
ledmiqucment réalisable, en raison de la relative 
gracilité des colonnes périphériques : il faut plutôt 
postuler un portique à trois ailes {portion tripkx\ 
couvert de voûtes U 1 arêtes, mais on conviendra 
alors que les palestres, s'il faut ainsi les appeler, 
n'offrent qu'une surface d'exercice très restreinte 
et n : occupent pa* la position canonique des 
grands thermes de Rome, en continuité avec le 
caldarium ; fig. 463). 

A vrai dire b situation illustrée par ces thermes 
de Afnrfttri.'i csl eauractérisLique de retir d'un grand 


nombre d'édifices ririctans, dont la *t trie de sé¬ 
rie » ou plutôt le ridais - par rapport aux modèles 
« urbains» - est constitué parla fondation cartha¬ 
ginoise. les fameux Thermes d'Àmonin. 

Une place à part doit être en rilbt réservée à 
cet établissement de la capitale de l'Afrique pro- 
ccmsulairc qui, en celte seconde moitié du ir s., 
est désormais la deuxieme ou la troisième ville de 
F Empire, Elle titan dut pas moins attendre, pour 
posséder îles thermes dignes de son ampleur et 
de sa richesse, la mise en service de I aqueduc de 
Zaghouan à l'époque d’Hadrien : encore ceux-ci 
ne furent-ils réalisés que dans les années 145-160, 
comme le prouvent les inscriptions retrouvées sur 
ta rite, ei en particulier celle qui mentionne la 
dédicace en 162, sous les régnes de Marc Au ré le 
et de Lucius Verus. 

Installés sur deux îluts en façade et deux en 
profondeur, ces thermes occupaient sur le rivage. 
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près de l’angle nord-est du carroyage, un espace 
relativement limité, Pour réduire auront que pos¬ 
sible l'encombrement etc la construction tout en 
la dotant des installations les plus complètes. Far- 
dtUcele retint certes le plan axial et symétrique 
des modèles urbains, mais il imagina une dispo¬ 
sition ou demi-couronne pour les quatre salies 
polygonales qui entourent te caldwim et rejeta en 
sous-sol un certain nombre d’aménagements qui 
de valet il rester accessibles au public : il semble 
que le choix du carré pour les palestres situées de 
part et d'autre du vasie fiigitlarium à ailes réponde 
aux mémos préoccupations : la formule rectangu¬ 
laire retenue aux Thermes de Trajan comme plus 
tard aux Thermes de Caracalla ne pouvait conu L - 
uir ; i)ii en revint dette ai] schéma des Thermes 
de Néron, Le frigidarium central était paitieulière- 
ment impression liant avec sa triple voûte d’arêtes 
culminant à plus de 29 m, qui couvrait un espace 
de 46,9 x 22 ni : les colonnes de granit gris qui 
en .soutenaient les retombées à peu de distance 
des murs périphériques, munies d‘un chapiteau 
marmoréen de 1,76 m de haut b tonnes chacun ! 
montaient à pl les de 17 m : elles comptent parmi 
le* support* libres des ordres intérieurs les plus 
élevés que Fn-n connaisse. Le taldufmm octogonal, 
intérieurement revêtu de marbre de Xumidh- 
iChemtouj, était couvert au moyen d'une coupole 
à pans îplui6i que par une coupole hémisphéri¬ 
que ci ton ûatiitis* destiné à permettre [ aération 
de la salit-, s'ouvrait à environ 21 m de hauteur : 
rédairage en était assuré par de vastes fenêtres 
vitrées percées sur les côtés du polygone qui 
n"étaient pas munies de portes, au-dessus des cinq 
ak'â chauffé*. Ifenscmble ainsi conçu Force l'ad¬ 
miration quand on sa if qu’il reposait sur des salles 
en sous-œuvre où un réseau de piles supportait 
tout Fêtuge balnéaire fig, 466 ct 467 . 

Le schéma « impérial » ne pouvait eue 
adopté, en Afrique comme ailleurs, par toutes les 
communautés. Beaucoup sr sont contentées, eu 
dépit de Fènnilation dont les villes de ces provin¬ 
ces semblent avoir été saisies à parti]’ de I"époque 
lia vienne pour les constructions thermales, de for¬ 
mules plus modestes, semi-symétriqués, comme 
on le constate aux petits bains de Madaure, à 
ceux du forum de Ihuhmsim .Vumùkmm Kba- 
missa), aux bains de la palestre de Gightis mi 
même aux grands thermes de 'Ih'sdms (El Jemf 
Les «thermes mem miens» de BuM Rfgrn. qui 
viennent d'etre publiés, apparuennem à cette 
même catégorie : édifiés à la fin de la période 
sévérienne années 220*240 ils présentent un sec¬ 
teur froid parfaitement organisé autour d’un fri- 
gitkrmn clanique sur lequel s’articulent en H des 
espaces disposés perpendiculairement où 1rs au¬ 
teurs de l’étude récente reconnaissent des pales¬ 
tres, selon le schéma qu’on observe aux Thermes 


romains de Trajan et de Caracalla : le secteur 
chauffé s'ordonne selon un axe perpendiculaire ; 
muni (fiut di'stm'fümuu et d’un foconitum il possède 
un cûidûùüm à piscine semi-cireulatre comparable 
par sa taille a ceux de CtiktiL de Maktav ou de 
Lambcre ; Fnnc des caractéristiques de cet éta¬ 
blissement est en effet de présenter nies salles plus 
vastes que celles auxquelles lui donnerait droit eu 
principe sa catégorie relativement modes tf envi¬ 
ron 3 360 m de surface totale die. 468). 

Une autre série, bien représentée en Afrique 
romaine, est celle des plans dits « circulaires « nu 
««semi-circulaires» qui .surit eu fait une variante 
du schéma semi-symétrique, mais avec une repar¬ 
ti pu et plus nettement périphérique des salles chau¬ 
des autour du secteur froid : deux des cas les plus 
représenta fi fs soin les grands thermes de Lest à 
Timgad et les hafnea d’été de Madaum (Mdauu- 
rouch , L'un des caractères principaux de ce type, 
du point de vue de son fonctionnement;, est la 
place importante réservée au secteur chauffé : dans 
le cas de Madame, par exemple, celui-ci occupe 
900 nv sur J 400. soit les deux. fiers de la surface: 
totale : il en va de mente aux * bains des chas¬ 
seurs s> de Lambèse, Certains établissements pré¬ 
sentent même en plan un aspect quasi circulaire 
sur une partie ou la totalité de leur surface, mais 
les décalages dû ns le système rayonnant excluent 
une réelle symétrie, comme on l’observe à Thti~ 
hui\iiü ,\\tmiâûtum (Khamissa) Ou à 77 lûtfrmt Hen- 
chîr-Thina) ; dans ces deux cas le mouvement 
s'amorce autour d une salle areuluire en position 
approximativement centrale, un sidaknimi à Kha- 
missa ou un frigidarium à Henchîr Thina. 

O [i ne saurait toutefois, à partir de ces obser¬ 
vations, défini]- une réelle spécificité africaine. 
Comme Font noté les auteurs des dernières 
monographies, toutes les particularités plaftimé- 
U'iques peuvent trouver des correspondance? ou 
des antécédents en Italie ou dans d'autres pro\nn- 
ecs. Pour ne prendre qu'un exemple, rappelons 
que le schéma scmi-eirajUiMe se retrouve sous une 
forme particulièrement éloquente dans les bains 
de Marathon en Acliaie. Ce qui demeure, aux IT 
ci 111 s. en Afrique prucomuLire et en Numidie. 
resi une Exceptionnelle créativité, évidcnmuriu 
liée à f importance accordée aux bains dan* la vie 
collective de res régions, 

Rn Maurétanie Tingitanc, depuis les études 
concernât!i le* bains de Bamsa [Sidi ,\li ben Dje- 
nour et h publication des « Lhcrmts du Jleuve », 
à Thamusidti :Sidi Ali ben Ahmed". les travaux sc 
st)ru développés à Vûhthilh Kar Pharoum (thermes 
du capicolc. ainsi qu'à JÇtlù Dcharjdid}. Il appa¬ 
raît qu’en général le* établissements y sont plus 
modeste* qu’ai Heurs, le* plus va sirs, ceux du nord 
à Volubilis, if excédant pas. I fi 00 rrr. Le plan pré¬ 
pondérant e*t relui de l'alignement axial ; quand 
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il existé u ck- palestre, elle cm bordée par le* salles 
disposées en file selon le plus ancien schéma 
« campai lien » ; le tepidarium ri apparaît pas dans 
les monuments les plus anciens. A la fin du [' s., 
le complexe de Dchar Jrîid, tfs.s ry. imparable â 
b version fïavicnne des hahm de Cnmmhnga, pré¬ 
sente un curieux mélange d'innovation et de 
conservatisme, mai* les plans symétriques tendant 
%ers Se schéma « impérial » ne se développeront 
jamais dans cette province où pourtant le II' s. 
voit la réalisation de programmes cdilitaires Im¬ 
portants. 


Les « thermes-gymnases » 
d'Asie Mineure 

L'histoire de h évolution des thermes dan^ la 
partir grecque de l’Empire est évidemment trè* 
différente. I-i tradition balnéaire \ était, contrai- 
rcmetiL à ce qu’on a dit longtemps, Ibrc ancienne, 
ce il est meme probable que la tendance a f or¬ 
ganisation symétrique des vol unies et des circuits, 
caràetérïsdquc de l’architecture hellénistiques * 
exercé une influence directe sur la conception des 
premiers thermes « impériaux » ; on a pu affirmer 
avec quelque raison que les Thermae . Vmrris de 
Rome devaient une pan de leur ordonnance à 
de.' modèles gréco-orientaux. Mais la vitalité de 
La pratique ei, pourrai!-on dire, fie la eu luire du 
gymnase a contribué à entretenir dans les plus 
grands établissements du Haut Empire un type 
dr monument où la palestre conserve une place 
prépondérante. On doit enfin tenir compte des 
facteurs politiques et religieux qui. en Asie Mi¬ 
neure parficulicremcnb sont une composante es¬ 
sentielle de la conception architecturale ci de 
révolution des formes ; le rôle accordé très tôt à 
toutes les manifestations du nulle impérial el dy¬ 
nastique n'a pas manqué d 1 avoir sur Inorganisa¬ 
tion des l henné* monumentaux, particulièrement 
dans les grandes villes, une incidence décisive : 
mais dbuitrc pan l'opposition, bien ancrée par 
les textes dans ces régions précocement évangéli¬ 
sées, des eommmiautês chrétiennes, non pas aux 
édifices balnéaires en tant que tels, mais à la pa¬ 
lestre et à toutes les annexes gymniques incluses 
dans les complexes thermaux a entraîné, avec 
d’autres facteur*, b décadence relativement ra¬ 
pide de ces établissements qui, contrairement à 
ee qu'on observe en Afrique ou en Gaule méri¬ 
dionale, ne sont plus que rarement construits dès 
le ïïr s, de notre ère. 1. Aielsen a répertorié pour 
fen semble des provinces orientales 4ü thermes 
pourvus de gymnases, dont '2b pmir l'Asie Mi¬ 
ne ure % mais sur ce nombre 10 oui été édifiés au 
r s. f 21 au ll r s. et seulement B au I9E' 5-, les b 
derniers s'échelonnant jusqu'à l’époque byzan¬ 
tine. 



série de monuments d’Asie Mineure qui présen¬ 
tent les aspects les plus caractéristiques d'une for¬ 
mule ambitieuse et dont la diffusion, jusqu’à la 
fin de r époque automne, a constitue l'une des 
causes les pins efficientes de la transformation du 
paysage urbain : dans des villes comme Ephèse, 
Sardes ou Mi Ici, les « thermes-gymnases * tint été 
au ll r s. les hauts lieux de la convivialité publique : 
si révergétisme a choisi de préférence à cette épo¬ 
que la construction de tels établissements, rie il 
qu’ils contribuaient plus que d’autres au prestige 
des villes qui les accueillaient. 

[/exemple le plus ancien est celui des thermes 
de Capitû à Aillet. Fondes par le procurateur 
d'Asie Mineure sous Pempereur Claude, entre 17 
et 52 ap.J.-C-, ils comportent déjà tous les ingré¬ 
dients du type, mais à une échelle relativement 
réduite (2 200 m‘, 3 650 nr avec la palestre: et 
alignent sur un même axe : une vaste palestre en 
quadriportique dont la lace orientale, au contact 
des htrima, se transforme en une MfaÛQ srrni- 
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Fig îbü. des frpfmsfi ce Cap® à 

v.ie:, o après G ivemef Au sus eg/pnr- 

r ' 6 * es: d Eydérrcs circulaire, puis tin ensemble balnéaire à plan axial 

semi-symétrique mi les salles chaudes sont nom¬ 
breuses et déféra es par des disposés à 

la périphérie ifig. 4 d 9 , Il s’agit là d’une compo¬ 
sition transitoire où la relation entre les installa* 
dons gymniques et les bains reste inorganique; Lé 
premier des thermes-gymnase s proprement dits 
est celui dit du port à Ephêse, qui date du régra¬ 
de Dumnien ; on y mesure l’ampleur des deux 
palestres successives par rapport aux hakm : la 
première d entre elles, entourée d'un triple porti¬ 
que de 352 colonnes, occupe une superficie plus 
importante que toutes les autres composantes réu¬ 
nies 1 1 910 in pour 11 000 nr) ; et dans ces 
dernières la seconde pales Lue. plus petite et inté¬ 
grée au complexe thermal, reste l'élément le plus 
vaste. Les salles chaudes \ sont réparties sur une 
seule ligne, <ivrc un cûldûiium axial, en saillie ; c’est 
là le seul cas de rupture d une enveloppe qui, 
partout ailleurs en Asie Mineure, restera rectan¬ 
gulaire. Déjà sont présentes dans ces « thermes 
du port » deux structures caractéristiques, à savoir 
la « basilique » ét la « salle impériale ». La pre¬ 
mière consume ta (ki'adr des bains vers la petite 
palestre ; elle se développe en longueur de pan ut 
d'autre d'une miLiiiu ovale ; son rôle est mal défini 
mais elle est évidemment* comme toutes les autres 
basilic ae thermales, polyvalente : salle des pas per¬ 


dus ni quelque sorti-, mais aussi salle de lecture, 
ci à l'occasion salle de conférence ou de toute 
autre acimtc intellectuelle ou culturelle. La se¬ 
conde est une ample exèdre quadmngulaire dont 
la façade vers la petite palestre est Faite d’une 
ample colonnade octostyïe ; Itrs parois de celte 
exèdre sont animées de niches cl une abside plus 
large s'ouvre au centre du mur de fond où trônait 
sans aucun doute une effigie impériale en pied ; 
la situation latérale de cette « salle impériale » par 
rapport à l'axe médian du complexe ne se retrou¬ 
vera, à Ephésç, qu’aux « il ternies de l'Est ». Les 
autres édifices du même genre, dans un souci de 
rationalisation des circuits mais aussi de domina¬ 
tion des espaces, la placeront en général en po¬ 
sition axiale fig. f70j. 

Au cours du EI r s. ces compositions su multi¬ 
plient : Ephèsc à elle seule possédera quatre 
thermes-gymnases qui constituent une véritable 
anthologie du ppc et occupent dans la ville près 
de b hectares. Mais AizanûL Alexandrie de 
ïïoade. Aphrodùias. Hurapoiis. Magnésie du 
Méandre, Sardes dans la même province d’Asie 
se dotent pendant la même période d'établisse¬ 
ments analogues, IJ faut y ajouter les « thermes 
de Fauche» à Milct, qui certes ne présentent 
pas u eu: ordonnance aussi régulière en raison de 
l'étroitesse du terrain accidenté qui leur fut assi¬ 
gne dans le voisinage du théâtre, mais présentent 
tout de même les principaux éléments d’identifi¬ 
cation, à l’exception de la « salle impériale 

Dans tous ces etablissement :à F exception de 
celui de xMilei:, le schéma impérial » à la lois 
axial et symétrique s’impose: la séquence jrigidû- 
rium u u plus sou vu ut mihdiv . tépidarium, caldarium 
déterminé F axe médian, autour duquel se répar¬ 
tissent, rigoureusement calés dans un espace rcc- 
tangulairtx les k'puîmm d’entrée- et du sortie* les 
mdutomt et les vestiaires. Les « basiliques » peu¬ 
vent se développer non .seulumem sur toute la 
largeur des bahm façade côté palestre ou lâçade 
opposée! mais aussi s'étendre latéralement : le cas 
le plus remarquable, qui autorise une intégration 
parfaite du la « basilique » cl des aménagements 
balnéaires, est celui des « thermes de Vcdius » à 
Ephèsc. construits sous le régne dvVntüiim le 
Pieux : la répamdon en H du l'espace basilical 
permet l'absorption de la miaim et de la *.< salle 
impériale ». Ds rapports entre le noyau balnéaire 
et la palestre-gymnase restent pendant mute cette 
période irèü étroits, grâce en particulier à Fcxèdre 
de la * salir: impériale » qui marque l'aboi j lisse- 
ment de la perspective du quadriporlique rlc la 
palestre tout en pénétrant déjà dans l‘espace des 
bahfa ; ri elle ne se situé pa.s dans mie position 
particulièrement efficace, les passages ménagés au 
contact de la « basilique » et du quadripoitique* 
ou entre les salles thermales d les-mémcs et celui- 
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a, permettent tous les échanges cime le bloc bal¬ 
néaire t:i les espaces gymniques. On observe ton* 
wfois, à mesure qu’on avance dans le 11 5 s., que 
h. place réservée à la palestre perd dr son impur- 
■tnec relative dans le complexe : aux thermes de 
fe-st à Ephèsc, par exemple, l'espace drcon&crit 
pir la palestre ci ses annexes l milieu du II 1 s.), 
représente encore près de la moi fie de la surface 
de fensembïe : aux « dvermes de Vcdius » et à 
ceux du théâtre (fin H s.) cette surface représente 
nespectivemem 2,52 et 2,75 fois celle de la pales- 
Uç. P:ms la première moitié du siècle t la palestre 
du complexe hadrianiqur d'Aizatiûi occupait pres- 
,q»>r Il-s 2/3 de la superficie de l’ensemble. 

Quant aux *< salles impériales » ou « salles 
marmoréennes >\ identiliées dans une dizaine de 
palestres liées à des thermes des II' et HT s., elles 
méritent qu'on s’y arrête, car elles nous livrent 
l'une des clés de ces compositions et en expliquent 
-peinent la vogue : ccê exedres qnadrangulaires 
qui peuvent atteindre des dimensions si impor¬ 
tantes qu elles restent hypèthres, comme à Sardes, 
serrent à rardinaiiT de présentoir à un pro¬ 
gramme iconographique où les meilleurs empla¬ 
cements sont évidemment réservés aux portraits 
impériaux et à leurs cautions divines, Cette ar¬ 
chitecture théâtrale à édicules superposée que 
nom rencontrons sur d'autres structures urbaines 
façades de monuments civils, nymphêesh trouve 
dans çcs contextes à Sa fois gymniques et ther¬ 
maux son expression la plus accomplie, Sans re¬ 
vêtir une forme liturgique précise le culte impérial 
manifeste là sa propension à investir tous les lieux 
de la convergence populaire. Les établisse mems 
qui Mini devenus, dans les villes si riches et si 
animées de l'Asie Mineure des époques, automne 
ci sévéïiennc, 1rs substituts des agoras ou des qua- 
driportiques traditionnels, trouvent d’autant 
mieux droit de cité qu’ils se prêtent ainsi à une 
mise en représentation du pouvoir sacralisé. 



h g ^70 .'oifirarés clev pfiriçipgun . iheitT^-sytTiriciyes* o'Epnc-so M = ■* htonw 
sr.ci* - • sase inrcnae ■ Q-'apês ■ -B 'Mord PerfciRf. A ihemnss du pot B ihenrisâ & 
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Chapitre 15 i. Fontaines monumentales, 

nymphées 

et sanctuaires de source 


« I _a ville résonne du doux murmure des 
eaux » chantait Pmperre (E%ia. s. 11, :Y1. y. 15. au 
début du régne d'Auguste, 

S i] eût uit édifice caractéristique de Fui'ba- 
ninîTie romain, i'Vsi bien en effet la fontaine pu¬ 
blique : plus encore que les Thermes nu k\s am¬ 
phithéâtres, elle symbolise CCI heureux mélange 
de t"utilité et de l'agrément - utihtas e( ntntmites 
que Rh mae a prétendu promouvoir ou du moins 
favoriser dans les villes de sou Empire. 

Quelques chiffres donneront une idée rie 3‘im¬ 
portance des eaux courantes dans Je paysage ur¬ 
bain ; file dépasse de très loin les exigences un- 
média Le* de rappmciskinnomenb qui sont celles 
de tout établissement humain r une notice de 
Pline L Ancien JIX. 3él 121 ■ nous apprend 
qu’Agrippg, le second d 1 Auguste, avait, au cours 
fie sot] edi Lite, lait construire a Rumr 500 fontai¬ 
nes, qu'ornaient 3011 statues de brunie ou de mar¬ 
bre et 400 colonnes marmoréennes : à la fÎFi de 
l'Antiquité, les Catalogues des Région n a ire s l\ s. 
ap.J.-C. mentionnent I 352 lûti. c'est-à-dire bas¬ 
sins de recueillement et fie puisage des eaux, ri 
15 nymphées ou fontaines monumentales pour 
l'origine ci la définition de ce terme, soir kjrai 
Lorsque Tibère envoie une équipe de techniciens 
dans 3a ville de Sardes, en Asie Mineure, grave¬ 
ment endommagée par le séisme de 3 7 ap. J.-C., 
h en j responsable, l'ancien préteur M- Atcius. fait 
immédiatement appel Et un .spécialiste de l'hy¬ 
draulique, li. Claudine ApoUüphanr^ pour réla- 
blir les circuits d approvisionnement lacîTc, .!?/- 
mde^ [I. 47 l un peu plus d\m siècle plus taixl. 
dans sEt description de la Grèce. Pauàanïas rap¬ 
pellera qu'il q’esç pas de ville digne de ce nom 
sans les eaux courantes d'une fontaine X, 4, l. 
à propos de Pauopc de Phuride,, 

Nous n'examinerons pas dam ce chapitre les 
multiples ** points d’eau » qui jüJnmnaicnt les mes 
des villes rom aine s et dont le visiteur le moins 


attentif de Pompéi ou cFOstïe ne manque pas de 
relever lu fréquence. Ces objets urbains, eu eux- 
mêmes dignes dlntérét, bornes fontaines plus ou 
moins richement ornées lapis marnas, ou rnda 
j itdmth - ne peuvent trouver place dans ttn ou¬ 
vrage sur l'architecture publique que Fils acquiè¬ 
rent un volume .sutlîsanl pour mériter 3c nom de 
monuments. 

La quesiion épineuse rst évidemment celle du 
seuil : ]jolis n’ignorons pas que toute décision pas¬ 
sera pour arbitraire; le critère qui, jveni-êrre, pa¬ 
rai ira II- plus légitime est celui de l'intégratioti des 
jeux et des jets d'eau a un ensemble qui dépasse 
la simple mise à disposition : l’une des spécificités 
la moins contestable de h pratique romaine en 
ce domaine est cilcctivcmcni {'utilisation de l'élé¬ 
ment aquatique comme composante décorative, 
voire meme, dam les cas les plus élaborés, comme 
composante nrrliitccLuralc : en d'autres termes la 
nécessaire distribution de l'eau dam la ville a sou¬ 
vent servi, pour les urbanistes de l'époque impé¬ 
riale, de prétexte â des compositions dont les di¬ 
mensions en plan comme en élévation peuvent 
être très variables mais qui ont toutes en commun 
la valorisation en quelque sorte plastique de 
l'eau t en ce sens les « fontaines » romaine* ne 
trouveront leur équivalent que beaucoup plus 
Lard, dans les constructions baroques des villes 
dItalie mi d'Allemagne du Sud. 

Terminologie et typologie 

T.es moi h hnim ne sont pas des plus clairs ; ils 
appartiennent à des registres diiforents, et leur 
emploi dans la littérature archéologique récente 
n’est pas toujours dépourvu d'ambiguïté. Le re¬ 
gistre technique, bien que largement al testé, n’est 
pas le plu* sollicité : rappelons seulement qui\/ÿrn 
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s'applique plutôt i\ ta source f h fouudm- et 
correspond au grec Trrjyfj ; c’est du moins son sens 
lu plus frOqueuL de Yttruve à Fr on lin ei Pline li 
Jeune, Léquivalent du grec KpTjvil, c'rsl-à-dire le 
bassin de recueillement des vaux, est en latin Je 
mut hats : celui-ci peut rive alimenté par un ré¬ 
servoir ftisa'wr ou dépendre d'un château dVau 
cûsiètïum squati. Le robinet ou col de cygne par 
lequel l'eau est distribuée êaL Vtpitomm de Vi- 
tmve, directement transJittêré du grec, mais les 
textes lui préfèrent en général silaitus nu titan wn, 
qui désigne a l'origine un masque en forme du 
gargouille et finit pur devenir, par nicfonymie, 
t'équi valent de Ihnfaîne l une évolution du meme 
ordre peut être observée en italien, où le « mas- 
cheronc» par la bouche duquel s’écoule l’eau à 
usage public dans les villes médiévales ou renais¬ 
sante* constitue dans bien des cas un doublet de 
« Tantum ». 

Le registre qui nous intéresse plus directement 
est Celui j nous F avons dÎL de 3a fontaine monu¬ 
mentale. Trois termes minent ici en jeu. dont les 
champs &émantiques tic se rrrouvrent pas ; mumtï. 
d'abord, qui reste très général, mais dont il n est 
pub indiffère en de noter qu’il peut évoquer dans 
cumins contextes un édifice doriL 3a construction 
témoigne ;i la fois couronnement aux deux Ü* 
gniliouion* du mot - de l’accomplis^ment d’un 
devoir de ta purt du personnel responsable et de 
la réception d'une laveur de 3a parr des admi¬ 
nistré* : nous avons vu dans le chapitre sur le? 
amphithéâtres que *on pluriel mimera désigna il 
généralement, sans autre spécification, les jeux 
gladaLnricns. Saliftiles ss.-cni. aqtui^ est te terme 
auquel les spécialistes i'Froiïün, par exemple rc- 
HiL]rt*iii le 1 phi* volontltTSi pour rendre ridée de 
l'eau courante, ou mieux jaillissante issue d'une 
conduite artificielle : le contenu finissant par en¬ 
glober le ccmienaiiL la plupart de* tàiwtft .t des 
texies impériaux son! des fontaines iFeau vive. 

lx mot le plus difficile à interpréter, cl dont 
remploi mode me s'avère le plus contestable, est 
nrmphaewn. l'équivalent latin du grec vujiqmïov. 
Frontin, qui écrivait sou traité sur lu maîtrise des 
eaux ik aquüf. dtiïtibtis. dans ta donLiere décennie 
du I' s. ap. J.-C., l'ignore totalement : lorsqu'il 
veut parler d'une fontaine monumentale riche¬ 
ment ornée il recourt à mmuu et il Cil compte 
dans la Rome de son temps prés de quarante-. 
Toutefois la littéramiT du I" 1 s. connaît ce tenue ; 
Pomponius Mt-la IL 3j et Pline l’Ancien 11 VI aô, 
151 l'emploient, mai s dans une acception bien 
particulière; le premier définit 3c nymphèe 
comme- une grotte [speetts) consacrée aux Nymphes 
ce le second appliqua le moi â une fontaine de 
Cnrimhe *aro doute ta. fr ml ai ne Pire ne située au 
nord de l'ugom demi la caruaérisüqtic principale 
est du miiüritir. selon l'ausauias i'll. J. 2. «des 


compartiment* en manière de grottes ». Nous étu¬ 
dierons ci-dessous eei édifice: bornons-nous a 
souligner ici que la dénomination plmîenne sem¬ 
blé appelée par le souvenir rémanent d’une fonc¬ 
tion religieuse, dont Ta ménagement d'époque im¬ 
périale garde la trace, l es Nymphes, divinités de* 
eaux douces et courantes, avaient en Créée ci 
dans la Rome républicaine des sanctuaires (ae/ien 
selon Cicéron, innplwn selon Lucrèce, durmis selon 
Virgile auxquels, selon Vitruve. devait être ré- 
s«nécûmmcà Vénus. Flore ci Proserpiue, Tordre 
eorinihieu, évocateur de la grâce juvénile et vir¬ 
ginale, 

13 est donc clair que jusqu’à une date relati¬ 
vement tardive au moins la fin du F s. ap.J.-C. 

la teneur religieuse du mût Hympkaéum est be¬ 
rne urée primordiale, C’est seulement â partir du 
début du JT s, que ta notion a pu être appliquée 
à des monuments des eaux non explicitement 
consacrés aux Nymphes : J a plus ancienne attes¬ 
tation en tou* cas la première qui puisse être 
datée avec sûreté est celle du « nymphèe » d'iis- 
Suwcida en Syrie \Soad& DiaHÛitide ). dont une ins¬ 
cription KiR 133. 1273j nous apprend qtfil fur 
dédié â Trajan entre 10^ et 13 7 ; ses vestiges sorti 
ceux d’une fonLaine monumentale de plan semi- 
circulaire. foi forme en Toecurrence importe peu. 
D'autres exemplaires, très différems. sont aussi, 
tout au long du II s. et au début du 11 f s., selon 
les termes de leur dédicace, des vop^îct ou n_m- 
pha£tî \ frequents dan# les province* orientales mais 
piésenis également en Afrique et en Gaule, ils 
constituent un ensemble donc les seuls points 
communs son! la monumentalité et la faculté â 
servir de Support à des fprogrammes iconographi¬ 
ques â caractère plus ou moins officiel. Do toute 
évidence te nom qu’ils portrni esi passé dans 
l'usage courant et a perdu une grande juin de 
son sens initial : la signification architecturale a 
pris Je pas sur la ponce sacrale, même si, évidem- 
mestt. la valeur religieuse de ers numumetus vsL 
sou*-_j ace nie, ne scraic-cc qu’à travers le rôle at¬ 
tribué à Tcau, source <k vie. dan* le* construc¬ 
tions publiques placées sous Téglde de* Km pe¬ 
rçu rs ou bien â eux consacrés. Gela nrxrluL f.>a.s 
d'ailleurs que de* n\mphées, tel celui d’.J^r, 
rcsicnt â celle époque directement dédiés aux 
Nymphes et liés au rimel du mariage. Sans nier, 
comme Ta fait naguère N. Neuerbitrg, les impli¬ 
cation* cultuelles rémanentes de cette riocîon, ni 
la réduire arbitrairement à une catégorie typolo¬ 
gique, nous pensons donc pouvoir, sans, trahir le* 
réalité* ainsi évoquées, parler de nymphècs pour 
des composition* d’époque trajaniennr, jintonine 
ou sévêricnne, qui appartiennent à dr* séries dont 
un «u plusieurs exemplaire* sont explicitement 
désignés comme tels par la traclition épigraphi¬ 
que. 
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Cda dis h typologie ne saurait être ijÇçüorcç. 
C'est cite qui organise tes cEeux synthèse .s le.s plus 
récentes. celle de N. Xcuerburg et ce]te Je W. 
Lmncr, Sans entrer dans le détail d’une classifi¬ 
cation efficace niais Forcement arbitraire puisque 
(ondêe sur tics particularités plânimètriques ou 
de* details d'élévation qui en eux-mêmes ne sont 
pas toujours discriminants nous devons rappeléi 
que traitant de monuments publics, en milieu 
presque exclusivement üifiain à l'exception. il 
est vrai tiüioire. des « sanctuaires des eaux » situés 
à l'origine ou sur le circuit d'un aqueduc - nous 
n'avons pas à prendre eu compte les grotte* na¬ 
turelles, part telle me ru aménagées ou entièrement 
artificiel tes qui gardent vivant, le souvenir des 
sam maires des Nymphes ou des Muscs ir-s mttsam 
tle Pline. ILV ■ \ i>. 154 dans 1rs jardins des villas 
ou des riches demeures urbaines dés le f s, av. 
J.-C, Sous ]ravuns pas davantage û examiner ici 
les composition* très élaborée.s, et souvient liante* 
ruent symboliques, des demeures imperia le* \ ïELi 
libérienne de Capri, palais de .Néron ou de Co¬ 
mbien sur te Palatin, villa d’Hadrien à Tivoli, en-. 
Seules retiendront notre attention le* catégorie* 
* u Ivan tes : les foïtisîms à chambre et à fond ait* 
ridai qui dérivent directement de la grotte - sjh‘- 
rm • : les lonîaincs du type inm\ dont 1i basriu 
de puisage à l’ait libre constitue la composante 
essentielle sinon unique ■ les édifices de plan een- 
né qundrangu luire* ou circulaires.!. en séné ml 


monoptères : les édifices en demi-cercle, dits par- 
loi* à tort de type syrien, agrémentés ou non, sur 
leur pourtour, de gradins ou d'emmarchcmcnts 
ic'est le schéma du vüpipüïüv mr/pttTOEifiÉç : ils 
peuvent être à exédre unique ou multiple ■ les 
edi lie es à façade recri ligne avec décor de st'ûttUK 
Jnm et évemu elle meut. mais pas mu jours, retours 
latéraux. 

S'il est vrai que ia dîElusinn rte ces différents 
types est souvent fort large et couvre des époques 
diverses, il importe cependant de montrer, pour 
chaque période ri chaque grande région, quels 
Schémas prédominent et self tri quelles tendantes 
générales ers monuments évoluent.. Ost la raison 
pour laquelle nous conserverons- dans ce chapitre 
nos clivages habituels, aussi bien chronologiques 
que géographiques, malgré la pression de la ty¬ 
pologie. qui depuis quelques décennies écrase les 
perspectives et gomme les spécificités provinciales 
dans ce secteur particulier vie l'architecture ro¬ 
maine. 

Un aspect de la font ain e ou du nymphée ro- 
lïiHiEis qui transcende tous tes types et que. cu¬ 
rieusement, 1rs études les plus ambitieuses n’ont 
guère relevé. notfSj paraît devoir être souligné : Les 
structures architecturale^ quelle qu'en soit la 
fort ne. encadrent l’eau ct la mettent rn valeur, â 
la différence de re qu’on observe dans les fontai¬ 
nes grecques classiques ou hellénistiques, même si 
elfes revêtent un aspect inonuinenEal. Le type le 
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5ni 1-1 IN représenté de la Ibntaine grecque eb-L ojiil- 
pnwien eftèi d’un portique simple, sans colonnade 
supérieure. If plus souvent d'ordre rlbrique, .sous 
lequel (mi accède au bassin ; l'architecture cn- 
L'-rme IVau et offre dans le meilleur des tas un 
ptê ui iï feux qui tiennent b puiser : les exem¬ 
plaires hellénistiques de Cjrctïe ci (TEphèst:* de 
lahws rlr k liode h el de lagDi'a-^'miifi^ dr Si- 
cyone, fourni ssciu de ee principe une éloquente 
illustration l’tg. 47 I . 

Yh l cix edi tires sjrecs qui om paiioi* été consi¬ 
dérés comme les précurseurs des monuments de 
l'époque impériale méritent cependant une men¬ 
tion. même si 3a filiation nVsi pas aussi flaire 
qu'un a bien voulu le dire : la tbiüLfaiuc-cxcdre de 
fîle de 3 ênos 1 récemment étudiée par R. Etienne, 
combine trois- clément*. le bassin de puisage, les 
pain lions latéraux ou « paraskenîa » et iVxèdre 
scim-circulaii'f en podium centrale: mais coite 


dernière ne juin- aucun râle dans la distribution 
ou b circulation de l’eau puisqu'elle est « sèche », 
et scil seulement avec hes dè^c>. latéraux de lieu 
de repos ou de détente, Âuirrmçnr clip en dépit 
de soi] originalité, la fbntîiine-exèdre de Tênos, 
daiablc du [Y s. av.j.-(.!., reste liée au schéma 
traditionnel des compositions grecques oü fsirrhj* 
lecture « cqji tient.» feau sans la «projeter» au 
premier plan de l'édifice (Éig. 472), I je second 
exemple fst celui de la fontaine de Sagntassas en 
Asie Mineure ; dans sa phase initiale milieu du 
J s. av.J.-t -, ou début de l’époque impériale' elle 
jxwsêde un ponique en n encadrani une petite 
tour quadrartfçülaîre de b,7H x ô m : c’cs.t derrière 
le portique dorique, lui-nië me fermé par un pa- 
raptu, que l’eau était accessible. 11 apparaît donc, 
rcFip Ibis encore, en dépit du caractère très éla¬ 
boré de* détails de l'ordre le parapet à pièdwnwx 
en relief supporte des demi-mlormes adossées â 
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des piliers qui rappellent ceux du gymnase de 
Siratonîcéc dr Carie ou annoncent erux du pé¬ 
ristyle de la Terrasse inferieure du palais septcîi- 
U jouai d’Hérode â .Masada) que l'élêmcnE aquati¬ 
que ru sic secondaire en qu’il est abusif de voir là 
lui prédécesseur des grandes fontaines romaines 
dr l'époque flavicnric ûu des « nympfaêes » du 
|] r s. 

Les plus ancien nés fontaines 
monumentales de Rome ei d'Italie 

De l‘extraordinaire équipement de VVrh\ ne 
subsistent que bien peu de iratCt Par chance Ee 
site le [dus important pour l’approusionnemeni 
en eau de l'habitat archaïque a pu être identifié 
grâce aux fouilles de G, Boni au de but de ee 
Hier!c : if xagil de la fontaine de ,fut urne 'Mats 
hfUmw établir sur la source qui jaillissait au pied 
du Palatin, entier le temple de Yexia el celui nies 
Dioscurcs ; le bassin approximativement, carré où 
l'eau était rassemblée semble remonter aux tra¬ 
vaux commandités par Mctçllus dans le voisinage 
de Fmfrs (Mtfüti't 1 1 7 av ■ L La Base en (pu:, 
catrti&tfimm qui ni occupe le centre H devait sup¬ 
porter les statues marmoréennes des- Diosctires 
dont les fragments ont etc recueillis dans le bassin 
passe souvent pour une adjonction postérieure ; 
si Lon admet toutefois, avec J 7 . Ceareüi, que les- 
dîtes s laines sont des rruv lys arcbaïsanles typiques 


des ale lier* hellénistiques de la fin du IL s. av 
J,-C„ ki contemporanéité de eet aménagement 
avec la phase métcllicmic parai L plus que proba- 
blé. 1res endommagé par F incendie de H- av- 
J r -0, IVnscmblr lut restauré par les soins dr l i* 
bère :fig. 

La construction des aqueducs le premier hit 
réalisé en ,1112 av. j.-C.i donna lieu â des monu¬ 
ments d’un type nouveau, châteaux d’eau \mstelh. 
mais aussi fontaines mot lutïïc thaïes an débouche 
des principales canalisations urbainex, De rcs m- 
ik m^.s, au sens propre, nous ne connaissions lieu 
pour la fin de la République et Je début de ('Em¬ 
pire. Tout au plus la mention de la Ion ta inc tier- 
Xymphes Àppiadcs, sise au pied du temple de 
Venus Gefietnx sur le forum de César thridr An 
mu., t, 8! sq. : 3. 4.32 ; Rmedrn mur,, 659 sq. et 
Pline, NX. 3G. 33 1 nous conscrvc-t-elle le souvenir 
d\iz l édifice prestigieiix 5 alimente par un tronçon 
de Vaqua Ma nu ou de Pctt/iM Ttfkhu détruit ensuite 
pur Trajan loi s tic h\ construction du forum de 
cet Empereur. 

La pi-cmièrc en date des grandes Ibutaincs 
urbaines qui me ri i cm il le nom de nymphee est 
celle dont les vestiges si ml encore visibles au pied 
du mur de soutènement uricntal de la te]Tasse du 
temple de Claude; découverts en IfiBt) lots du 
perce ment dç la via Claudia ils composent une 
façade de hriques, de plus de 2fJÜ ru de large, 
ouverte â l’csi n animée de niches dont la plus 
grande, à abside axiale, occupe Je tenue tle la 
composition ; alternativement quadrangulatres et 
semi-circulaires res nirlics étaient dotées de ca¬ 
ri alisarinny elles-memes alimentés pur Vaqua Clrni- 
4ia', elles devaient être précédées d’un puts-sani 
portique fig. -474-5 Bien que toute trace des re- 
vêtcmenis marmoréens et de 3a décoration sta¬ 
tuaire ail disparu, cet ensemble donne une idée 
de B ampleur acquise dans la Rome de Xéi'ort 
.dans sou état actuel fa consir Liaient date du troi¬ 
sième quart du V T s. ap. J.-C.i par les monuments 
des eaux et du rôle sc(biographique qu’un s'ellbr- 
çaît déjà de leur faire jouer. 

Significative apparaît de ce point de vue la 
.1 /fnï S tatous du Catalogue des Région tiaire:> s dente 
1er, vestiges soin encore visibles â proximité du 
Colisée. Le mot meia désigne cil latin fa borne 
pins cm moins élevée, hhivhiï de forme pyrami¬ 
dale., qui marque 3e centre d'un Carre four ou IVx- 
rrémité dr la spinn d’un cirque. Quand elle est 
mdiim, r>st-â-dirr quand de 3 s eau \tve s'échappe 
de wa base ou missel le sur ses lianes, la me fa dé¬ 
signe une fontaine ; il exisiaii evidemmat! li+xiu- 
çnup de ces bornes lontaines â Rome, comme lr; 
prouve mire autres une inemiun de bériéque ! f.s.f- 
/j<'< À Ùiciiius. 56, -t . dont Y aspect détail rester 
j(?lali%e]iieiiL modeste. Ci elle qui est mentionnée 
dans les guides de l'Antiquité tardive était un mo- 
nutnenl à pan entière: les reclicrehes récente* 
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nrir permis dr lui rendra un peu de son impor- 
lance pUtsiiqLift, ci ont établi que sa phase la plus 
ancienne n’était pas antérieure au règne de ! In¬ 
imité u : il s'agit d'un monument imnconique re¬ 
posant sur nue base qui comportait sans doute 
des « escaliers d’eau » ; une monnaie de Titus en 
présente une image sommaire mais sa décoration 
marmoréenne a complètement disparu, ci seule 
subsiste une partie de son noyau central. On ne 
saurait pour autant mésestimer l'importance mo¬ 
numentale de cette puissante « borne w, qui eu 
réalité jouait au cœur de la nouvelle Rome lia- 
vienne un rôle urbanistique décisil:: située au 
point de contact de cinq des Régions auLrustèrn- 
nes elle manifestait, à proximité de l'édifice * dé¬ 
magogique par excellence, Yamfifttikmtrtirn Fk- 

rium, fi puissante bénéfique de la nouvelle dy¬ 
nastie. 

Si Cou ne ÈÏenl pas compte des simples fûn- 
taines à caractère strictement utilitaire, les jalons 
monumentaux des villes italiennes au I" s. av r et 
au r s. dp, J.-C. * avèrent assez rares. Ce que 
R. Mdgff* a appelé, pour Ostîe, « ü\c positive 


ma ni h, » des ê vergé tes . qui dorent La ville de di¬ 
zaines d.e points d'eau niutiu mentaux, lYeït pas 
antérieur au 11E' s. El de tait fi plupart des mm- 
phée& aujourd'hui observables dans le port de 
Rome datent de celte période ou du siècle sui¬ 
vant, non pas, comme on pourrait Je croire, pour 
leur dernier état, mais pour leur implantation ini¬ 
tiale : et dans La série des fontaine* a exèdre senii- 
circulairc qui longe le dtcmimus ttmtww d'0*ne 
quatre d’entre elles, disposée* à intervalles régu¬ 
liers, sont encore bien visibles . aucune ne rc- 
rnonLc au-delà du début du II* s. U y a là un 
phénomène sur lequel on n'a pas encore suffisam¬ 
ment reliée 11 s h mats qui lient au iiiii que la voie 
luiiaint- ne devient un monument à part entière., 
avec pour corollaire L’exaltaiînu plastique de scs 
accessoires ou tics ses « sta Lions » obligées qu’à 
partir de l'époque anLonitie. L T obsejvaticnn vaut 
pour 1 Italie, mais plus encore pour Les provinces 
orientales, où la meme chronologie se vérifie, avec 
des conséquences, architecturales beaucoup plus 
amples. 
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Il esi cependant des exceptions notables. A 
Pompéî,, le monoptère du Forum triangulaire té¬ 
moigne, à peu de distance du vénérable temple 
d'Apollon, et dès avant la fondation de la colonie 
syllauicnnc, dti souci des- responsables de pourvoir 
A l'approvisionnement en eau Lolk eti exploitant 
les modèles hellénistiques les plus éprouvés : reiif 
petite il h il os de lui II colonnes doriques abritait un 
fruits profond entouré d'une margelle [puteaf\ de 
Lui’: rciitablemcnt, fort simple, supportair un mil 
conique cl rbiscription en nsque de l’èpistyle évo¬ 
quait l'ccuvre d’un nifd&x édile local du nom de 
Xumerius lirbius. il n n est pas irnpossbic que 
rettr ninnumen taxation d'on très ancien point 
d’eau creusé dans la lave ait correspondu à la 
définition de l'endroit tomme Je centre de la cite, 
conçu à l’imitation du mwidp$ de Rome, 

Dans cette pénurie, fi est d'autant plu* Inté¬ 
ressant de relever quelques cas isolés qui coiisti- 
tueni comme les incunables de types nmnumn> 
taux promus à un riche avenir, Aûm l’un des plus 
anciens exemples de liniiaine à ftnul p!;t! cl bassin 
anUrricur, L’inicctrc encore bien modeste des 
ftrdEtds nymphéa :’l nraenae- t fms y se imuvc sur la 


ï-% A - Cgf'nme pian oe la renia na 
r*.i ônfcj il, ji^bul JL . $ J C cl res- 
I livi te -i .-i\ t \t- u*? .*•■? tnlairie 

car r :i i à'e Lj'ijjsà fciaint. J at^y 
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via Appîa, au km 1LO, a la sortie de Formiez, 
dans le Sud du Lalium : devant une façade rec¬ 
tiligne de 22 m de long, eu afm quadmtttm de ira- 
verlin, munie de retours latéanux, un simple bas¬ 
sin {le 1 x t,50 m était alimenté par deux bouches 
d'eau en forme de masque d'Océan : même si la 
riare proposée par X. Veuerburg (fin du il 
riéhur I" 1 s. av. J.-C. i paraît un peu haute, il est 
indéniable que nous .innimcx en prênenrr d'un 
édi fïcc^ Ta i do- rêptih I sca ï n. 

Plus remarquable encore csi la prétendue 
Xaumachïe de Taormina, en Sicile: constitué 
d'un mur de briques en position de süuicrien'Lem, 
long de 122 in et haut d’environ 5 m ou souvenu 
dix-huit grandes absides alternant avec des niches 
plus petites, de plan rectangulaire, qui conte- 
Etaient des statues, l'édifice est en réalité une vaste 
fontaine alimentât par une citerne à deux nefs: 
ceitt: fontaine devait servir de mur de fond ou de 
perspective à un quartier particulièrement monu¬ 
mental de kt ville antique. Le rapprochement avec 
le « ilyinphéc n du Claudia nu m à K curie a sou veut 
été fait, La composition sicilienne est cependant 
plus tardive : elle dalr vraisemblable me ni rie la 
fin du T s. ap. j.-C., sinon de Péfioqne traja- 
nictihe. 

Si le grand édifice retrouvé sur le site de Villa 
Cardaui à PüüiEbks en Campanie date waiment 
de ki fin du I'" s. ou du début du U &. comme le 
propose X. Ncücrburg; il constituerait l’un des 
premiers exemples occidentaux dé grand mono* 
ri if ni ;i Cxcdtf semi-cireukûne et aile* quadrangn- 
lairrs Latérales; l’eau arrivait dans l'cxèdro par 
ntic canalisation déboucha m du fond d'une niché 
axiale. Mais l'appareil de briques oriente plutôt 
vers Les années 150-ItiU. 


Fontaines et nymphées 
de Grèce et d'Orient 
aux deux premiers siècles de l'Empire 

La firèce, et plus encore l'Asie Mineure, sont 
La terre d’élection des monuments des eaux à 
l'époque impériale. A la tradition de rhabillage 
arc h Lu eu j ta! des sources, romidêTées comme des 
lieux sacrés ci entourées d'une révérence ances¬ 
trale Si'iijnuif, .sans J’anmfier, la tendance à l'am¬ 
plification des composâmes urbaines qui s'affirme 
mrtout au U x ; au même titre que tes portiques 
de rue, les arcs, les léîrapytes er antres éléments 
dkm urbanisme d'apparat, les fontaines monu¬ 
mentales et les nymphéa bénéficient alors d’une 
monumentallisatlon sans précédent. 

iXous avons déjà dit un mot, à propos tic la 
fontaine de Sagÿàu. ww. des phases de transition en¬ 
tre Lu conception grecque et la COïlceplioil ro¬ 
maine. En Drèev propre, plusieurs édifices nous 
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permettent de nu ivre, dans le détail et sur plu¬ 
sieurs tiède*, l'évolution complexe de retie caté¬ 
gorie monumentale, Ij 1 plus représentait!’est sans 
conteste la fontaine Pirrne située à 3a limite nord 
de l'agora de Corinthe : établie sur une source, 
cette Ibntaine a cl’>r>t - cl revêtu l aspect tradition¬ 
nel tics établissements hrUcuisiiifuCfr : à partir du 
IIE s. av.J.-G. elle coniporlaU une taçade rythmée 
par des pilastres ioniques devant les chambres de 
puisage ; un parapet supportant des piliers secon¬ 
daires définissait des sortes de fenêtres par les¬ 
quelles on pouvait accéder à Feau, Au r s, ap. 

celte façade fut doublée vers l'extérieur par 
un écran monumental à deux niveaux, respecti¬ 
vement, de bas eu haut, dorique cl ionique : ces 
colonnes engagées encadraient, au niveau inlc- 
rieur, des èntrées sous arcades qui eorrespon- 
daienl à six petites salles conduisant a l'ancienne 
façade hellénistique- ha cour antérieure, d'abord 
trapézoïdale avec une grande exèdrt- axiale, lut 
transformée. jxtl' les soins d'Anton ius Sospcs sous 
Je régne d'Hadrien en un complexe à trois absides 
et reçuL à celte occasion un revêtement de marbre 
blanc dunl Pausanias signale Fée la t ri. X$ - au 
centre s'ouvrait un bassin entouré de iransenncs 
-t7j). N est remarquable que le Périégèle ait 
terni à parka' encore, dans sa description, de salles 
correspondant à des grottes pour désigner la 
structure initiale, cûbcüvcmcilT creusée dans la 
roche au niveau des bassins de puisage. Mais la 
disposition des trois absides Fin nonce le trifolium 
qui connaîtra, plus laid, de nombreuses applica¬ 
tions ; elle rappelle aussi le* fbutainés a exêdre 
qui. eu Grècej ont déjà connu et connais&em à la 
même époque une a cri pic dif Fusion. 

Lx> souvenir de la grotte où sourdent les eaux 
sacrées est très présent dan* le Jtdictna en exèdre, 
A Corinthe même, la fontaine de Poséidon f elle 
aussi sur l'agora et mentionnée par Pausanias II, 
2, h. formait en plan un arc couvert en cul de 
four; les blocs découpés en segments de cercle 
étaient traités de manière à évoquer le rocher 
naturel 11g, 176:, Meme lorsque les iiymphées 
impériaux sonr construits au clé bouché d'un aque¬ 
duc, on observe Ifi persistante de ce plan dit en 
rigrna (un sigma lunaire. évidemment;, pour re¬ 
prendre l'expression appliquée par Malalas â un 
édifice construit à Antinrhc sur l'ordre de Marc 
Aurèle iGmtâügr. XI, 3W) : lJindorf p. 2821 L’exê- 
dne en Grèce avait un long passé, el elle avait etc 
souvent utilisée comme Le support ou lu L adre 
d’un groupe de statues. Sort adaptation à un mo¬ 
nument des eaux u'est pas en sol une nouveauté 
puisqu'on Italie ci à Rome il en existait déjà de 
nombreuses illustrations dans les villes dès le T" s. 
av. J.puis dans les complexes palatiaux dès 
le I .s. ap. J.-C. Mais l'époque automne marque 
us Grèce répmoms&cinent du nymphée public à 
exe dre e l ii milici] urbain lui dtuïâ les sanctuaire. 



ry Gojr* $ taÇÉdo do sj kn'&os 
X p-,-A i-hn û Ccfrr.;he caaprès * 

Wil Hnrir- 


N’ouü en évoquerons lieux, retenus pour leur 
exemplarité- ils illustrent, indépendamment de 
leur plus ou moins grand développement archi- 
leetural. les raisons de la fort une d’un schéma qui 
permettait toutes les variantes programmatique!» 
sur le thème de l'exaltation de la dorriks impériale. 
U plus ancien édifice de- ce type est, nous l'avons 
dit, relui d : Es Suweida en Syrie. Mais son mau¬ 
vais état de conserva Htm iPcn permet pas une 
anal vise détaillée. 

Commencé sous Hadrien mais achevé seule¬ 
ment en 1 10 ap..Mh, le nympbée construit sur 
J'agora d'Athènes près de l'angle sud-est de la 
place était orienté vers le nord et regardait la voie 
des Panathénées, Au débouché de la conduite qui 
amenait Peau de la source kephalari sur les pre¬ 
mières pentes du Petllélïque, il déployait un arc 
d'environ 18 m de diamètre : des niches sous 
fronton séparées par un ordre conmhisant de pi¬ 
lastres abritaient sans doute des effigies de la fa¬ 
mille impériale L de leur socle jaillissait Peau qui 
s'accumulait dans un bassin hémisphérique donc 
la surface toujours agitée reflétai L en la dramati¬ 
sant f architecture environnante : des bouches ou¬ 
vertes au sommet du parapet rectiligne permet¬ 
taient le déversement régulier de l’eau dans un 
modeste canal de puisage <[111 constituait à Lui 
seul, itotons-le r la structure utile de l’installation 
:lïg. 477). 

Simplement défini comme « Peau 0f qui est 
autour» par la dédicace ostensiblement modeste 
du donateur, le somptueux nymphée dédié par 
Hèrode Atticus en 153 ap, J.-C. au nom de son 
épouse Régi lia, prêtresse dr Déméter. au Zcus 
d’OÈympie, présentait une composition similaire 
mais sous une forme plus simple, en tirant parti 
de l'inégalité du terrain au débouché de l'aqueduc 
construit pour le sanctuaire par le même êvergèic. 
Sur la tentasse su]>ériçurc se déployai! un puissant 
socle semi-circulaire qui supportait le* deux étages 
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d'une sorte de: présentoir iconographique : les 
onze nidies du premier niveau abritaient des cT- 
figies ci es membres de la Famille impériale ; au 
milieu, entouré d'Antonin et d'Hadrien, trônait 
/eus. Du bassin en hémicycle barré par uti liai!! 
parapet au centre duquel figura i l un taureau de 
marbre, à la Ibis symbole- fluvial et offrande tra¬ 
ditionnelle au maître des dieux, beau s'écoulait 
en contrebas dans un bassin quadrà^fettiaire plus 
long que léxêdre supérieure; flanqué de deux 
pavillons circulants mouoptéTe* qui abritaient ïtiï- 
tialemcnt des jets deau, plus tard remplacés par 
des statues d'Hérocfe Artieus vi de Mure Auiékx 
ce bassin était lui-même limité en façade par un 
parapet de 100 pieds ni' ; percé de 83 bou¬ 
ches il menait Fcau à la disposition du public dans 
un étroit canal Éig, 478 . 

Un tel édifice constitue à lui seul une manière 
ri'a ri biologie puisqu'il regroupe eu une savante 
composition divers éléments qui pourrait:ni tenir 
Lieu de fomaincs indépendantes. Citons seulement 
[es pavillons circulaires qui, dans leur phase aqua¬ 
tique. rappelle tu les monoptérL’s qui dès l’époque 
hellénistique couvraient certains ptiit.s ou bassins 
rie puisage ; le monument du Forum Triangulaire 
de PnmpéL décrit plus haut, appartient à cette 
série. £n Grèce, la plus remarquable de ces Imi¬ 
tai nés à plan centré a été construite sur l'agora 
tT.-lîgflJ à la fin du l s. ap. J.-C. sur un très ancien 
lieu de culte consacré aux Xymphcs, klcntiliée 
par .ses touT rrccuis éditeurs comme lo Nymphér 
Amymonè de Noimos tic Panopoli* Dùm'.wiffiifs.. 
17. v. 420 sq ■ Ou Foi ténia Tédïfkrii ou les Icm- 
mes argicnnes pleuraient l- meure Adonis nu temps 
de Pausanias 11. 20 h bi, ceue iimtm rnriiuliicime 
élevée sur un podium êiaït désignée par Finserip- 
tinn de sa frise comme un vupipçriov relié à des 
sources et â des réservoirs ; même si elle ne cor¬ 
respond pas aussi exactement que lt: croit P. Mar¬ 
che lli aux normes vil reviennes des temples ronds 
motiopiércs :1V. B. ri elle présente une indéniable- 
u ni Le modulaire cl constitue en pleine période 
împériaJc le plus cloquétU témoignage de Jn vita¬ 
lité des cultes locaux ci clc leur aptitude à se 
perpéiucr dans des compositions à la Ibis tradri 
■irïtmclles et novatrices. Fou l'eue dans son état du 
I s. d un corps central dos percé en son centre 
d’un escalier circulaire* celle fontaine sacrée dis- 
ni huait de l’eau amenée put des conduites for¬ 
cées : nii&srlntu d’une première balustrade dressée 
sur le stylobatv (laïus une rigole située à la base 
des colonnes, ceur eau s'écoulait par les gargouil¬ 
les des ûrthoitates dit podium dans un bassin pé¬ 
riphérique. A la lin du IT s. h\ nymphét: dAtgüh 
perdit toute valeur religieuse 1 pour être transformé 
en un simple monument de s eaux : Fe.scalicr cen¬ 
tral lut obturé et ses parois remplacée* par une 
colonnade interne de quatre supports encadrant 
un bassin .fig. 479 . 
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Mais ce qui mû Hic pti is que Loin d^ire retenu, 
dans rappiéeiatioii globale de et nymphée d'Hé- 
indv Atticus. c’est Ils distance qui sépare la forme 
de la Fonction, Lile atteint ici sa Jiniitt extrême : 
Li ei ici mimurnenL, replacé au milieu des porirs 
édifices [les v tresora » ou les villes grecques dê- 
] niHüLÉ’nr ri'udiitoumilemenl leurs offrandes a Z eut. 
dans le grand sanctuaire d'Olympir, cotLstiiuaiL 
une manifestation tapageur de la puissance im¬ 
périale relayée par la riche aristocratie ; même si 
les pavillons laLéiaux ciaicni ce usés assurer une 
sorte de transition entre l’exédre et les édifiées 
environnants, plutôt modestes, \r contraste ti’cu 
devait. pas moins tire écrasant. 

A vrai duc nous leiiconUuns ici l’illustration 
la plus explicite de ces dilata lions de l'espace. sui¬ 
des parcours privilégiés .axes urbain?! ou circuits 
processionnels' dont les architectes romains feront 
le plus grand usitée tout au long du 11’ s. L’cxêdre 
semi-circulaire ou la grande façade rectiligne à 
retours latéraux tir sont que deux variantes de ce 
que VV. L. MacDonald a appelé IM extension 
pneumatique » des bordures monumentales : ce 
ppe de structure n'est plus, cummo i’élaiL l'exèdre 
dans l’arehitexture gpecxiiif! classique ou hellénis¬ 
tique, une invitation à entrer dans une aire de 
nepos ou de convivialité, mais constitue seule¬ 
ment un décor grandiose, par définition inacces¬ 
sible . puisfjuüsfilc du passant ou de l'usager par 
3c miroir d'un bassin antérieur. Pour aucani Peau 
nVftt pas un prétexte : elle apparaît au contraire 
comme la justification même de tes composi¬ 
tions qui di.se ni la générosité du pouv oir central 
el sa lacullé à apporter aux coUeethâtés Ir bien 
le plus précieux, hors de mus les aléas climatiques. 
D’autres nyitiphées «en sigma», en Asie Mi¬ 
neure. à lùphc.sc, LaodJcce du Lycos, Alexandrie 
de l'roade. cl plu j encore eu Syrie, présentent 
des caractères analogues ;lig. 480 . Retenons seu¬ 
lement lcIuî de Gerüsn ijcrash. actuellement ru 
Jordanie . qui date des années 15(1-1111 ap. J.-G. : 
on \ ret louve Pexèdrc mon umc male où s T ouvrent 
>ur lieux îiivciLux des séries île niches séparées par 
uli ordre fie pilastres ; elle est bordée en layade 
par un large parapet traversé de sept conduites 
qui versent l'eau dam des vasques rondes. Au 
milieu de la voit" portïqnêe axiale, non loin de 
IViuréc du sanctuaire d'Artémis, cette fontaine de 
plus de Tl m de large, somptueusement décorée, 
couse Huait Pun des monument les plus grandioses 
de la ville ;fig, +81L 

Les grands nymphées dits à façade nappar¬ 
tiennent certes pas à la même série formelle, mais 
ils procèdent, comme nous venons de le rappeler, 
d'unie eoncepurm identique, 

L'Asie Mine urr fui, au lt r s., amplement dotée 
de lcs édifices : les exemples italiens, plus anciens 
nous l’avons vu, restent en nombre restreint et ne 
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Fjü 462. flgli ijg rryïftptîët! S*e Sfedti. 

J'uprte: p Valant 

développent pas, saur dans la version pins urdïvt 
des mir monumentalité comparable. 

Pourquoi les plus accomplis de ces nymphées : 
dont on a souvent relevé, sans lYxpliqucr fie fa¬ 
çon satisfaisante, la parenté avec les saienae_ften£es t 
sc rencontrent-ils dans la partie orientale de l'Em¬ 
pire '•* Ce schéma du front de scène architecture 
avaiï été mis au poim dè>î le début du Prindpat 
dans, les théâtres de Rome cl d'Italie l il avait 
connu de précoce* applications dan* de nom¬ 
breux édifice* de spectacle oeeidemaux- Mais les 
traditions hellénistiques, encore ri vivantes à 
Ephêae par exemple, et plus encore l'essor excep¬ 
tionnel que connaissent les villes de la làyarir 


orientale de l'Egée ont suscité sons les règne* des 
An tourna une floraison monumentale sans Équi¬ 
valent : toutes les ressources d’un urbanisme ca¬ 
ractérisé par la sulemiisaticin des espaces et ÈVisi¬ 
tation du pouvoir y sont mises en œuvre, avec un 
savoir-faire et des moyens dont aucune commu¬ 
nauté occidentale tic disposait à lu même époque, 
Tve^ centres politiques et administrai ifs ou les en¬ 
trées principales des villes d’Ephtse, MilcL Jj <pen 
dos, I îicr&polis, Si dé ou Pergè s« dotent alors de 
ces nymphées qui de toute évidence appartien¬ 
ne ut aux pondis rie la « grande architecture » ur¬ 
baine fi g. 4 H'2 -. 

Le plus impressionmnu émit sans doute celui 
de \ltlc-i, pour lequel nous disposons rin ferons- 
t il ut ions i.uggc.HÜvcs ; c'était aussi l’un des plus 
précoces puisque rin.scripiiotL de l'architrave de 
so n premier lu veau nomme le père du lulur em¬ 
pereur i'i’ajan. proconsul d'Asie sous Titus en 
79-80 ; cm a longtemps admis que la construction 
n'avait été crû reprise qu'après l'avènement de 
l'rajan tni-mëmc vrt 98 !, mais il semble que les 
deux étages inférieurs aient été mis en place dès 
la fui de l'époque Haviemic et que la dédicace ne 
corresponde pas seulement à un acte de piété 
liliale de /hhrr/v, Quoi qu'il on soit il 

s'agit d'un édifice grandiose, par ses dimensions 
20,20 m cil laçadci et par le lait que son mur de 
fond était animé, au-dessus d'un puissant piédes¬ 
tal, par un ordre à trois étages, composite et co¬ 
rinthien : l'inscription du dernier niveau auiibue 
ta décoration du nymphée à f Empereur Gor¬ 
dien HT 238-2 H ap. j.-C. : on discute toujours 
sur la signification de la formule, qui ne s’appli¬ 
que sans doute pas, comme l'affirme E. Herkeu- 
rath dans h grande publication de 1920. à l’en¬ 
semble du programme statuaire mais doit 
concerner une actualisation de celui-ci ■ les deux 
retours Latéraux ne comportent en tout cas que 
deux niveaux, établis selon lr L même principe mais 
sans mur de Ibnd ijg, 483). La façade et les re¬ 
tours étaient en fait animes par tics « tabernacles 
alternes », rcs édicules distyles sai-us Cm-tHuii qui se 
décalent latéralement d’un étage à fautre si bien 
que ceux de la série intermédiaire, dans 3c système 
à trois ordres, sont littéralement projetés au milieu 
de l'espace intercalaire qui sépare ceux de la série 
intérieure et ceux de la série supérieure îfig. Îft4 . 
La même disposition sc retrouve à la façade de 
la bibliothèque de Ce I s lis à Epi lèse et nous avons 
dit ii projKiï de celte ordnunaiice en quinconce 
cç qu’elle impliquait quant au truiicirtoit général 
des ordres. qui acquiérent ainsi une valeur pure¬ 
ment décorai ive cl se dépouillent de toute vrat- 
scmhJnncc architectonique : rc qu'un gagne en 
animation car l’edèt d’ensemble est moins sta¬ 
tique que celui d'une superposition rigoureuse 
on le perd eu rationalité selon une tendance 
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caractéristique de ce qu'on a pu appeler, avec 
quelque raison, le « baroque ►> romain. Ces édi¬ 
cules ainsi que les espaces intermédiaires abri¬ 
taient tous ries statues ; celles du niveau inferieur, 
nymphes, satyres et silènes encadrant un Poséi¬ 
don, fraient porteuses, de récipients tfoii l’eau se 
déver&ah dans le grand réservoir : 16,15 x 6.39 m 
situe devant dJcs : ce réservoir était lui-même pré¬ 
cédé d'un bassin de puisage de Ij.ÜUin de long 
sur 1,60 m de large. Les effigies ries deux niveaux 
supérieur!: ne peuvent être toutes définies avec 
sûreté, mah il est sûr qu’elles présentaient l'en¬ 
semble du panthéon milêacn tradidomicL Diony¬ 
sos. .Arrrmis, Apollon. Srlénè. liera. Athéna, Hé¬ 
raclès, Asclépios. autour de Zou s : îles Vie Luire s 
surmontaient les angles, telles des acrotères : Tra- 
jact père, un certain Lulliauus et, introduits plus 
tard, Gordien III ei TranqojElma. a va je ru leur 
place aux deuxième et troisième étages. 

On S'interroge depuis longtemps sur la signi¬ 
fication de ce type de décor « théâtral ». Notons 
d'abord que le schéma en jfflfi nmjrûtw trouve ici 
ses limites; seuls le nymphéc de Sidè et. à Rome, 
le Scptizodium comportent aussi, dans la série des 
fontaine» monumentales. trois niveaux en façade. 
Mais, surtout, h- mélange, plus ou moins savam¬ 
ment dosé. cIcm images divines ru des effigies des 
souverain y de celles des memhrfs de la famille 



Fty tfy'4 <X gr^vj 
(nyirp-Têe r\f. lajani 5? Vi-Jel. 
■l'après .J Hùl&en 
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15. FONTAINES MONUMENTALES, NYMPHÉES ET SANCTUAIRES DE SOURCE 
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•i &HI Rît iv. 'iM-’w ;je ^ 

Lfï^. ci ac?£s h *"n- crie 

impéiïüliL- ci de celles des notable? ou êvcrgÔLCS 
locaux, observable également dans le programme 
iconographique du nymphée d'Hérodc Atticus à 
Olyjnpie, tend à banaliser l'idée que le pouvoir 
et ses relais régionaux procèdent d’un ordre cos¬ 
mique immuable et bénéfique; Images (fun itaii- 
vers stabilisé et hiérarchise, qui intègre toutes tes 
puissances traditionnelles, ces compositions ne 
sont nullement dépourvues, comme on l’a dit. de 
valeur religieuse : peut-être mémo niéritcni-cLtes 
;tu contraire plus que toutes Je nom de nymphe es 
drUis son acception la plus riche, car elles mettent 
en scène la sacralisation d’un système qui prétend 
assurer désormais l'harmonie du ciel et de la 


bitants et, bien évidemment, la sacralisation du 
pouvoir itg. 4IÏ5-. 

Hors d'Asie Mineure., les nympfefes de Gor- 
tyne en Crête témoignent de 3a vitalité du 
schéma. Le mieux conservé est le plus proche du 
praeforim ■ II 1 bassin rectangulaire y apparaît en¬ 
cadré par un mur de fond et deux murs en retour, 
l’un et l’autre longés par un ordre de colonnes 
libres idix en Jhçadc cl quatre sur les petits côtés 
et rythmés par des pilastres en rappel. Malgré les 
incertitudes qui grèvent toujours le détail de sa 
resiiunion, il est permis d'y relever deux dillcrcu- 
ces par rapport aux exemplaires orientaux 
jusqu’ici présentés : d’une part les avant-corps la¬ 
téraux revêtent ici une împurtEinre accrue 
puisqu'ils se terminent par Line sorte de pavillon 
lêirastyle qui projette en quelque sorte la façade 
vers le spectateur; d'autre part une nirhe semi- 
ctreiiliûre est creusée dans l’axe de chacun des 
trois côtés ifig, 18b:. 

Celle tendance à Parti filiation en profondeur, 
qui sc manifeste à partir de la lin du II s. rf à 
l’époque sève tienne dans les scfir.nti? jtùnUw de> 
théâtres d'Asie conduit aussi dans les nymphée» 
monumentaux dr la même région au creusement 
d'exèdres qui accroissent encore leur parenté for¬ 
melle avec les murs de scène proprement dits. I^e 
cas 1e plus remarquable est celui d 
fig. 487 : il comporte un mur rectiligne tic 35 m 
de large sur 15m de haut environ, clans lequel 
s'enivrent trois niches, celle du centre étant plus 
profonde que les autres : elles alternent avec des 
retraits quadnmguteiros cuire lesquels des piédes¬ 
taux supportent un ordre à deux étages qui fait 
retour aux extrémités. 

Iæs verrions de cette ibrmulc sont très diverses 


terre. Laliemanre « irréaliste » des tabernacles en 
quinconce participe elle-même à la délivrance du 
message : die met en scène ta libération des 
contraintes de la pesanteur et semble évoquer 
l'idée que le système colonne-eiiiabtemt'ui n'est 
phi-? lié â la nécessites; mats se maintient seulement 
parce qu'il est te seul à pouvoir encore entourer 
les dljgics divines ct impériales do fi indispensable 
dïgttikù\ 

Presque contemporain h le nymphéç d’Kpbêst' 
présente te même type de façade en a autour d’un 
bassin reri angulaire : le mur de fond, large de 
17 m avec dés retours de 7,50 ni. ne comporte 
qu’un ordre à colonnes ce pilastres sur deux éta¬ 
ge?. I^es statues du fondateur mythique dé la ville. 
Andrüclos. de Dionysos, de Iterséphonc et d'une 
Aphrodite porteuse rte- coquille voisinaient avec 
les effigies de la donatrice Julia Lvdia Ltîénmê, 
cl probablement celles de l'Empereur Xerva et de 
rEmpcratiice PlotisU:. Le même mélange est donc 
ici observable qu'à Mtlet ; il manifeste à la fbiï. la 
loyauté de? é vergetés, la rcenn naissance tlc> ha¬ 


et dépendent en réalité de l'Importance relative 
des exedres par rapport à ressemble : à Sidè, à 
r extérieur de la porte orientale eh i en ai Ile. elle- 
même pourvue d'une riche déco ration marmo¬ 
réenne à deux ordres superposés, la perspective 
était close par un nymphée colossal long de quel¬ 
que 5(1 ni et liant de 20 m, avec trois niveaux de 
colonnes et de niches encadrant un groupe de 
trois absides couvertes en rul dé four à l'intérieur 
desquelles tes colonnes décoratives commuai* ni a 
rythmer les parois. Construit sous les A mon in s. 
CC monument insigne, qui manifeste avant meme 
rentrée dans la ville te richesse et 3a splendeur de 
la civilisation urbaine, servait de station irijninalr 
à un aqueduc de 32 km dont les eaux, déversées 
dans un bassin de 5CI0 m '. était mises à la ritepo- 
ritiun ili j publie fui moyen de quinze fontaines 
ni.tverres dans son parapet. Il ntest paü Sans intérêt 
de signaler quAme inscription te désignait comme 
tm «temple des Muses», viiqç Nnptpüjùiv. 

A Pergè. un rivnqfilée lut établi à la lin du 
If s. ou au début du 31J' s. ap. J -C, en position 
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dr soutènement derrière le mur extérieur du iront 
de scène : cinq cxèdrcrs de largeur décroissante de 
Ul périphérie vers le centre rappel lent le Çhuidïa- 
imm de Rome, mais l'ordonnance des colonnes et 
des murs de refend rend plus sensible que sur k 
penk du Caelîu* l'aspect théâtral de l'ensemble. 

Parfois rapproché de relie série., le prétendu 
□yinphêe d’Amman \Phiiadelphm. ne Siiuraii y Fi¬ 
gurer. pour la simple raison qu’aucun aménage¬ 
ment hydraulique n’y a été observé. Il comportait 
certes trois absides, dont une dans son mur de 
fond elle était large de 3.40m: entre deux autres, 
plus réduites. ouvertes dans des plans obliques 
apurant la liaison avec tes avancées latérales l 
mais il rikppaitkiii plus en mute hypothèse à la 
catégorie des conseillerions en ligue. 

La confusion qui a longtemps régné, quant a 
la dêltmlkm de cct édifice est à vrai dire révéla¬ 
trice des problèmes d’idciitilkaiton posés par ces 
façades ardikecturées qui se multiplient dam tes 
villes tfOrient à ta fin du Haut Empire : à 6’rwür, 
Sagirfn.wm, Sehv et sur d'autres sites le débat l'estf 
ouvert ; il manifeste claire ment T absence de spe* 
eitïriie de ces monuments lu ['unifhnTiisuûoll du 
répertoire qu'ils exploitent. Le décor urbain rem¬ 
porte sur ks nécessités fonctionnelles, ou plus 
exactement celles-ci sont submergées par des n- 
chciThcs ornementales dont les caractéristiques 
forint 1 Ile* .sont davantage imposées par lYmiron- 
itenu 1 ni ci les continuités qu’on souhaite y entre¬ 
tenir que pai des particularités typologiques. 
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Les nmphêes de Rome 
aux //' et J fi' s, ap , J.-C, 

Lar.s expériences dont les provinces d'Oriem 
sont alors le théâtre ne pouvaient être ignorée* 
de L 1 L’rfa : nous avons vu du reste que plusieurs 
d'entre irîlc.s avaient connu leurs premières appli- 
caiinrifi dam le «Outre du Pouvoir». Même en 
faisant la pari des Iritdliions spécifiques de LWric 
Mineure OU de la Mvric, ei en recoin laissant le 
goût particulier de res régions pour les façades 
architeoturiV-H er la virruosité de leurs bâ tisseurs 
dans remploi des ordres décoratifs, nnus ne sau¬ 
rions exclure Rouie de celle tendance à la mul¬ 
tiplication des vastes nymphéas, d’autant que 
celle ville esi évidemment* de toutes celles de 
rEmpirej la plus richement pourvue eu aqueduc*. 
Il Huit ion le foi s reconnaître que rares y soiiL en 
cr domaine les vl: h tiges comparables à ceux 
ri’bphrse ou de Mi 1er Les hasards de la survi¬ 
vance pt les destructions systématiques ont assu¬ 
rément joué leur rôle, mais d’autres facteurs 
roncomhmuenl de l’espace, La concentration 
de fini vue créatrice dans le secteur palatial, La 
multiplication des thermes publics, etc. - contri- 
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U Fqfw ‘L-i.'t'j seÆfiafH 

huèrent à réduire sinon le nombre des fontaines, 
du moins Jour place en tant qu'objets monumen¬ 
taux dans l'urbanisme de cette ëpoqtu 

bt l'on exclut le* nyntpiiéesi et les savants jeux 
d'eau qui animaient Ica jardina de la demeure 
impériale du Palatin, peu de monuments gardent 
te souvenir des mimera ou ujmphara qui, malgré 
[oui. devaient ponctuer 1rs quartiers de la Rome 
antoninc et svc^nëïien ne. Encore ces monuments 
sonidta relativement tardifs. 

Longtemps connu sous le nom de «Trophées 
rie Marins ». le curieux édifice qui s’élève A ['angle 
de la place Victor Kmmunid doit son caractère 
apfkâremmonî composite au fait qu'il cumule les 
fourrions de château d'eau iau débouché d'un 
rameau de Yttiftm Juiiti et de nymphêe. Son revr- 
ffiment de Iniques permet de le dater de la fin de 
la période scvérictinc ; reiurin* revers monétaires 
de 22b ap. J.-C:, eu fournissent une image- et les 
Catatonie* des légionnaires l'appellent \mifeum 
Akxtmtfri (c'est-à-dire te Nymphee d'Alexandre Sé¬ 
vère . Construit sur un monument triomphal de 


l’époque de Domlùcn, dont il semble avoir i^ardc 
les trophées marmoréem — qui furent ensuite 
transportés eu lû[-}0 sur La lialnsfrade de la place 
du Capitole il s'articule sur trois niveaux: les 
deux du bas sont techniques et accueillent un 
système complexe de canalisation* ei de. pièce* de 
sciv'iccj cependant que lu troisième présente l'as¬ 
pect d’une fontaine à exèdre flanquée de deux 
anrs latéraux. Une statue du dieu Océan occupait 
sans doute t'cxêdre cmlrafc qui éuiit couverte en 
cul-dc-fuLir ci Ja prè*enre de cette divinité dont 
le* relation* avec les dieux de* planètes sont par 
ailleurs bien connues valut à cc nymphée le nom 
singulier d'Oreatii sûlitim . tronc cl 1 (krûnua) Vit 
d'Akxemdre Séim, 24, 3 setp.i. 

Ir autre grand nymphêe de La période à Rome 
est le fameux Sepii^Ddiimi. Il s’agit d'un édifice dont 
la destination a été longtemps controversée. 
Construit à V angle sud-est du Palatin au pied rie 
b colline cl. face à Fa riü Appui sur l'ordre de 
Sept une Sévère en 2ü3 ap. J .-C. pour, dit soit 
biographe, impressionner les compatriotes de 
J "Empereur, c’est-à-dire les Africains. lorsqu'ils ar¬ 
rivent à Rome par ht flirte Capènc Vie de Sep- 
itr;tr Sévère. 24. 3-3 . il se présentait sous la forme 
rI\me vaste façade à trou excdrts animée par trois 
ordres, superposé* de colonnes. dont on suit su- 
fmird’hui qu’elle *'ëk-iidEut sur environ ( Jôm, 
jouxtai] t presque à son extrémité méridionale la 
courbure externe du Cirais Mûximm. Nous dïxpci- 
sons pour cc monument in Signe, le dernier qu'on 
puisse attribuer à Pu rclii lecture du Haut Empire, 
et l'un des plus extraordinaires parga taille et son 
luxe, de la Rome de ce temps, de plusieurs indices 
essentiels : des vestiges importai ils en subsisiêrem 
jusqu’à la fin du XVI s., qui furent dessinés par 
de nombreux architectes de la Renaissance avant 
d’être démolis sur l’ordre de Sixte Quint : la Fvnnit 
f. rhis sruerirnw nous en conserve d'autre pan lui 
des. A h en plan totalement restituable assorti d'une 
inscription qui le désigne sans ambiguïté : la 
forme -SV ptizorfïum du plan de marbre est de mute 
évidence la seule corrode, en tout cas la seule qui 
;iit ôié admise dans la topographie officielle, ei les 
variantes Sepli^omutn, Sepian'zfldïuat ou Stptwiium 
ri en seüil que des corruptions uti de mauvaises 
transcription h fig. 483 et 4B9;. 

Que s eul dire ce rnoi ? S. Set ris a mont ré 
après Muas qu'il appartenait à la langue de l'as¬ 
trologie et désignait le* sept images iÇqjfitov en 
Grec < des planètes ' üepttzmnm appartient du reste 
an même registre puisqu’il se réfère aux secteurs 
Zoutte île* planète* en question. Mats alors quelle 
peut être \n fonnion d : un Loi édifice '} Son rapport 
avec l'eau a souvent été contesté, à 3a suite des 
travaux conduits par G. Picard sur le Stpfüprmtrtr 
de Ctïicari Henchir Tnunga dans le \'ord de la 
Tunisie : je mot s'appliquait en effet ici à une 
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série de sept tiie I lcs. contenant des statues de di¬ 
vinités planéiatrçs Snl, Saturne, Mars, entre au¬ 
tres;., ouverte dans le mur du frigidarium d'un èia- 
blisscnicnl thermal mais ne comportant aucune 
installation hydraulique. Cependant nous savons 
que des liens étroits s’éiaïcnl établis depuis long¬ 
temps entre les spéculations astrales et Les divinités 
des eaux ■ l’exemple cVOamm, évoqué plus haut, 
est éloquent - ; d'autre part le Sefitizotiium de 
Rome e*t assimilé à un nymphee par l'historien 
Ammicii Marcellin au IV s. X\\ 7 h 3 : ad Sipit 
ïvtîhun ,,. fj 'péris nmbïtfad nymph&ewm,..: fi des inscrip- 
tions de I-amhése. en Afrique, concernant un mo¬ 
nument malheureusement disparu aujourd'hui, 
mollirent que la meme construction pouvait être 
appelée» selon le point de vue auquel on sc place. 
septiçptiùmi et nymphaeum [CÏL \"111. 2G57 et 'Æ5ll : 
enfin et surtout les dernières recherches sur le site 
ont mis au jour le fragment d’une statue de dimi¬ 
nué fluviale, auprès de laquelle était allongé un 
animal {Jouve au lionne qu*uite conduite tra¬ 
versai n son eoips désignait comme une fontaine 
zoomojphe, Cette découverte a levé ]l l * dentiers 
doutes quam à la présence d'airtémigements hy¬ 
drauliques tlatis k Stptk&iïuiu romain: l : apparte¬ 
nance de ce fragment à IVxèdre centrale de 1 édi¬ 
fice, assurée par les. données de la iouilEc. 
confirme que celle-ci, et sans doute ses voisines, 
étaient animées par des jeux d’eau ; cr que cor* 
jnobore ta trou vaille cuucomîmiiLc thune vasque 
de porphyre. 

Dès lors l’interprétation du plan de la Fbnrux 
Urbis Hevietii aisée : l'espace limité par un irait 
•qui figure un tu tir ou un parapet) devant les exè- 
dres est celui d'un vaste bassitt dus laiêndemont 
par les retours, eux-mêmes accompagnés de co¬ 
lonnes, du un ip de fond ; ta hase quadiangulaire 
qui occupe i'cntrecfîloiinement central de l’excdrc 
axiale esc celle de la statue de Septime Sévère, 
dont un texte de sa biographie -24. 4 rions ap¬ 
prend quelle lui placée en son absence par un 
préfet de la ville particulièrement zélé : comme 
dans isnî de nymphee s monumentaux lYtligic du 
souverain, en correspondance wîtiscmblablenicni 
avec celle des divinités protectrices situées sur les 
autres niveaux, manifestait par sa position domi¬ 
na nie qu'il était le dispensa leur de Celle eau si 
somptueusement mise en scène. La comparaison 
avec d'autres iiyniphées contemporains on anté¬ 
rieure s’impose : nous rrTrouvons ici Je schéma des 
grandes fort Laines à exèdres eu ligue* qui corres¬ 
pond a une évolution du lype à Innd plat cl â 
ordre décoratif dii à scatmwfrum : plus précisé me ni 
le Sfptizodîum. de Rome entre dam la série des 
nymphées à triple abside donc V édifice de Si de. 
que nous avons décrit plus haut, conütiiuc la ver- 
siori la mieux attestée air bêolugtqu entent. 



Fv 4B£ h+ypol^seâ J? resjiluwn <vr 
ültf.'Htid■ e: L.-I U : J| ÜJ S&PÜZiXiu^- : -lAf 

Peut-on ciller plus loin dans la description de r ‘ " ■ ir_: A ■' HdJI !f - 
ce qui fut assuiYmeni le plus spectaculaire des 
monuments romains à fonction hydraulique ? 

Dans fimpossibilité où nous sommes de replacer, 
dans rordomianee tripardte définie par le plan de 
marbre - et rien ne nous autorise à supposer un 
système de sept exèdres. comme eeki a élè suggéré 
dans ptüiieurs éludes récentes dans celte rie 
W. Ïjptïner , les représentations planétaires aux¬ 
quelles ce nymphee devait son nom. il est du 
moins loisible de réexaminer les croquis de la 
Renaissance. Ils nous restituent d'abord ce qui 
devait être lu caractéristique dominante du la 
Lomjamiiun, à savoir la multiplicité des colonnes 
libres qui régnaient sur su façade sans doute plus 
rie 160 m : parait ces croquis le dessin du Musée 
des Offices attribué à G. Antonio Dosio est, avec 
celui de van Heemskerk, l'un des plus explicites: 
comparé à l’esquisse plus soin maire mais mieux 
informée d'un anonyme du XY] s., elle suggère 
que le niveau inférieur était constitué, comme les 
deux ri âges qui le surmontent, d'un ordre corîn- 
îhien i composite au sommet ? monté sur un po- 
riimn coniinn llg. Ififk J .angle ici représenté ap¬ 
partient à l’une des extrémités du monument : il 
y apparaît que la couverture des trois étages est 
faite d’ttu soiTitc rythmé par dus linteaux de 
pierre : seules évidemment les. cxédies étaient 
voûtées un demi-cnn pôles. I j grand appareil du 
mur de fond était revêtu de marbres précieux 
dont les jeux de couleurs accroissaient l'dfet plas- 
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rique er décoratif de reiixcmble : plusieurs frasp 
mcnrs de ccs placages ont etc retrouves. Finale¬ 
ment l’une des images 1rs plus suggestives qui 
puisse tire proposée est celle d’un revers moné¬ 
taire sévêrien figurant le nymphe? àli$émnop$lï$ 
rie Tliraee conservé au Cabinet des Médailles «Pa¬ 
ris: dont la façade â trois niveaux s'ouvre tua exé- 
dre et donc les motifs statuaires riluês entre les 
colonnes donnent une idée de ci- que pouvait être 
le monument romain au temps de sa splendeur. 

Fontaines et nymphéas 
des provinces occidentales 

« Il devait y avoir ries fontaines monumenta¬ 
les » écrivait jadis V. JuUian dans te livre V rie 
son flùtoire df h Gauk. I 4 formule traduit bien le 
sentiment de frustration de l’archéologue, Fjcs* 
d’un déclc plus lard sommes-nous mieux armés 
pour répondre k orne aiïimiation quelque peu 


dubitative? Dans les deux volumes de son .1 îamœl 
r fii;ïhtv{vgir gafh-iwwm consacrés aux mfmumt:nis 
des eaux, A. G renie] a 1 a pas cru devoir ouvrir 
pour re^i édifices une rubrique particulière ; le Eaiï 
est que lares demeurent les fontaines de quelque 
importance, dans ces contextes urbains qui sc sont 
toutefois dotés de Lous les éléments de la panoplie 
monumentale caractéristiques de la si lie ruina inc. 

1,3 distribuTiou des eaux apportées par des 
aqueducs impliquait assurément, et nous en trou¬ 
vons de nombreux vestiges, la mise en place de 
casieifa aquati de châteaux d’eau, d'au partait le 
réseau prioritaire des canalisations alimentant les 
fontaines des dilfêrcnis quartiers ; mais les points 
for ls de ce système ne semblent paj avoir été 
souvent monurncntaltscs, Oi] pourrait croire que 
dans les Trois Gaules, provinces non méditerra¬ 
néenne^ beau ne faisait pas fobjet de La même 
vénération qu : cn Italie ou en Orient, mais ce sc¬ 
iai l une erreur ; il suffit d'observer J'ampleur et 
la multiplicité des sanctuaires de source pour ine- 
suret au contraire le rôle assumé par les eaux 
rives cl pérennes dans la rie religieuse ci collec- 
liw des populations de Sa Belgique ou de la Lyon¬ 
naise» Ost plutôt, selon toute vraisomblanee, la 
tradition architecturale rie J?l grande fontaine ani¬ 
mée de jeux d’eau non directement desiinés aux 
actes rituels ou aux ablutions curatives qui parait 
cire restée quelque peu élrangère aux conceptions 
cl aux habitudes de ces régions. Quand on sait 
d'autre part fimportance de l'évergétisme dans la 
construction de ce qpc de monument, en Italie 
ou ru Grèce» ou ne s’étonne pas que des provin¬ 
ces où la sollicitude des notables sorieniait rare¬ 
ment vers des aménagements collectifs soient de¬ 
meurées nu peu à I 1 écart d'un mouvement 
largement attesté par ailleurs. Dans sa récente 
synthèse sur les divinités et les monuments du 
culte gallo-romain de l'eau. Cl. Bourgeois pro¬ 
pose, non raison, de tendre toute sa valeur 
au vieux mot de .« divonne » qui a servi do topn- 
nymr dans pludeuis région» de Fiance ; directe¬ 
ment issu de Dhondf il paraît t-n Hl'ct bien adapté 
à La désignation des sources sacrées des Gaules, 
lesquelles n’ont que rarement donne lieu à des 
installations architecturales de quelque ampleur. 
Le mot de nymphêc n'en était pas moins connu, 
comme le prouve l'inscription de Metz : Lu nette 

d’Alençon : CIL XIII, 43S5) sur Laquelle nous al¬ 
lons revenir. 

Quoi qu’il en soit il est signiRcatif qu*â ce jour 
on ne recense sous la rubrique ** Fontaines mo¬ 
numentales m que sept édifiées, de surcroît phuôi 
modestes pour l'ensemble des territoires gallo- 
romains, NarbortnaisÊ comprise. C’ eût peu, il faut 
en convenir, pour répondre à la question de 
C» Jullian. On tiendra compte toutefois des mo¬ 
numents disparus qui lie sunL plus al lestés que 
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par des inscriptions : c’cst le cêls des fontaines de 
Vienne, dont subsiste] il seulement les plaques upi- 
graphes: elles révèlent Je nyin de udle c|ul légua 
5Ü (100 sesterces pour leur construction., Sulpicia 
Ccnûlla, Hile de L’un, des magistrats municipaux 
à qui les. Viennois devaient l'aqueduc qui les ali¬ 
mentait {(31, X111. 188I-IH87 : lien ne nous per¬ 
met d'affirmer, toutefois r que les dites fontaines 
avaient un caractère monumental. 

Aucune série typologique ne se dégage de ce 
mince échantillon, chaque édifice, dans la mesure 
où il est restituable, constituant un cas d'espèce. 

A GItmum iSainL-Rémy-de-Pmvenee, dans les 
üoucbes-du-Rlîôue:. plusieurs aménagement;; hy¬ 
drauliques comptent parmi les plus anciens tfOe- 
eident : dans la partie sud du site, un couloir dallé 
suivi d\m escalier â trois volées conduisait au 
bassin d'une source dont la présence est à l'ori¬ 
gine de l'occupation humaine et explique l’an- 
cienncié des cultes locaux : un are en pierre de 
taille sur piliers engagés servait plutôt à raidir la 
structure et à contenir la poussée latérale des ter¬ 
res qu’a soutenir une hypothétique couverture. Le 
grand appareil des parois de ce bassin, remarqua¬ 
blement assise ei dressé lavage en arêtes de pois¬ 
son:, témoigne de lu précocité de ce [te construc¬ 
tion qui, dans son état actuel, peut encore 
remonter, pour certaines de ces parties, au IL s. 
av. J.-C, I/ensemble est de Emue façon très pio¬ 
che des fontaines hellénistiques et l'installation 
■jtrietentent: fonctionnelle tire sa beauté de la ri¬ 
gueur de soi] habillage architectural. 3 .^s recher¬ 
ches récentes de A. RolIi Congés ont mis. en évi¬ 
dence, itu nord-est, un puits monumental à 
dremnos : d’un diamètre de !lm et d une profon¬ 
deur uiûiak- de 10 m. il était desservi par un etm- 
Eoîr doublement coudé a droit pourvu d'ut te 
quarantaine de marches - le bâtiment présente le 
même appareil à joints vifs et û lavage lui bandes 


parallèles que le précédent édifice ; les données 
de la fouille permettent d'en dater l'implantation 
au II' s. av, J,-C. Si rien n'aulorise à ce jour à 
couronner cc puits d’une iholüï monoptére, son 
association à un Lcmplc toscan semble lopogra- 
phiquemcm et structurellement assurée : il pou¬ 
vait clone avoir lui aussi un caractère cultuel, Plus 
tardive, puisqu’elle est datablc des années 10 av. 
J.-C., la fontaine dite triomphale de Gkmum est 
aussi plus modeste ; dans l'espace intermédiaire 
cime les temples dits géminés et le forum, elle 
appartient au Centre monumental de l'époque au- 
guürécnne : elle se composait d'un massif construit 
semi-circulaire avec. bassin rectangulaire en fa¬ 
çade ses dimensions réduites 0,75 m de largeur] 
n excluent pas qu'elle ait été ornée de sculptures 
et des reliefs prisonniers enchaînés ci trophées 
d'armes I qui ont été retrouvés au même endroit, 
Autant qu'on en puisse juger, elle s'apparente à 
un « type et] édicule» avec niche semi-circulaire, 
dont une fontaine de Cukul (Djémïla) oflre un 
a u ire exemple. 

A Vtuiü i Vaisun-la-Romaine, dans le Vaucluse) 
un prétendu u nympliêe » + indéniablement en liai¬ 
son avec une source ou une arrivée d’aqueduc* 
ti'a pu cire restitué avec certitude ; il s'agit peut- 
être d'un château d’eau monumental 

Hors de Narbonnabc. le recensement est ra¬ 
pide. 

Mentionnons d’abord la fontaine dMigKfifama- 
gus Saint-Marcel dans fIndrev Etablie dans un 
quartier précocement urbanisé, à peu de distance 
d’une rue à portique, h la fin du r s. ap. J.-C., 
elle occupait un espace de 2L50 sur 12,60 m si 
l’on y inclut les deux volées et’escalier qui, se fai¬ 
sant face, permettaient l’accès au bassin propre¬ 
ment dit : celui-ci, presque carré (4,-13 x 4,30 m 
êiati cantonné par quatre piliers qui sou te riaient 
vraisemblablement une toiture en charpente : un 


Fi,-j 4S : Ç re= = r 1i :éf= b “lE.=- : >' 
o par . P Adan 
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transenne à hauteur d’appui régnait sur ica quatre 
faces i fig. 491). Nous sommes dont- en présence 
d’un pavillon de plan centré qui n’est pas sans 
évoquer les thak ie hcllénistiquts et dont la iTÜeur 
utilitaire devait se doubler de fonctions curatives. 

Moins spectaculaire mais bien insérée égale¬ 
ment dans un cfint-exu* urbau l la fontaine dVkw- 
ricum Bourges), mal connue dans le détail, com¬ 
portait aussi un Ijassin si rue en contrebas dune 
aire dallée à laquelle oïl accédait par un escalier 
situé au sud ci au sud-est tic celui-ci : un canal 
de puisage régnait devant sa façade. La proximité 
du «portique» naguère publié par J,-F. Adam 
témoigne du caractère monumental dn quartier; 
malheureusement la date de cette fontaine, in’ 
complètement dégagée, tw peut cire établie avec 
certitude : h céramique recueillir dans un son¬ 
dage fou mil seulement comme ffrminw pasi qurm 
le milieu du F s. ap. J.-C. 

Le nymphèr i cette fois légitimement nommé 
puisque désigné comme n i pur fépigraphic, si du 
moins (jn admet que l'inscription coiTespond aux 
vestiges en question, ce qui n = cst paü le cas de 
tous 1rs ardtéolûguesj de Dit'adwwn (Mctzÿ est un 
édifice que dx sévirs augustaux, constructeurs de 
l’aqueduc, ont offert en Y honneur de La Maison 
impériale ; octogonal en plan il englobait une salle 
interne souterraine. de forint 1 circulaire t dont le 
centre était occupé par un bassin hexagonal de 
1.50 m de diamètre. Le& quatre piles empiétant 
sur l’espace intérieur devaient soutenir une galerie 
au niveau du soi : il n’est pas sur qu'il s’agisse du 
portique mentionné dans fin script ion. Datable du 
I 1 s., ap. J.-G., ce monument constitue l'un des 
exemplaires les plus précoces du genre dans les 
Trois Gaules. Toujours à Metz, ou du moins dans 
les environs immédiats l'Ars^sur-Mosellc'i, un édi¬ 
fice, connu depuis le xvsir s,, marquait sur la 
rive gauche de la rivière, l'extrémité du pnnt- 
âquetluc- qui franchissait la Moselle : il s'agit d'une 
salle absidéc en forme tic for à cheval, sans doute 
origineDemem voûter ; la canalisa Lion pénétrait 
dans cette «aile à travers Le mur courbe cl en 
ressortait, dédoublée, après que Ica eaux aient 
passé par un bassin central accessible par deux 
cm marche tu ents : de rr bassin t parlait un diverti¬ 
cule oblique qui pouvait rire obstrué. L'ampleur 
de L’installation 1 9,.20 s L2 m hors tout;-. Le soin de 
h a construction un peut appareil de bonne fac¬ 
ture ci sa décoration un fragment de statue de 
nymphe ou de divinité Jluvialc y a été recueilli 
indiquent qu’elle n’avait pas seulement une fonc¬ 
tion technique de décantation et de répartition, 
mais était conçue comme un véritable nymphee ; 
sa date est généralement située an milieu du ir s. 
ap J.-C. 

A la limim des provinces gauloises, un singu¬ 
lier monument d'ritgttïfcl Rnuma Augst en Suisse) 
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sur le site de Grieiiinau a été naguère interprété 
par K. Laur-Belan comme uti SeftiiFj/dwm : il pré¬ 
sente, entre deux massifs quadrangulaires, puis¬ 
sants podiums de ft,2 x !0J m, une aile ce rurale 
animée de niches curvilignes encadrant une cxr- 
dre quadranguiaire sur le côté ouest et un pan de 
mur rectiligne à l’est l la possibilité que ces niches 
aient accueilli des statues réparties sur plusieurs 
niveaux n’est nullement à exclure, mais l'absente 
d aménagement hydraulique, la date aujourd'hui 
admise de la première phase 1 de ectrc construction 
époque il a vienne et non plus I1 J s. ap r j.-C. . le 
caractère cultuel enfin de Faire au centre de la* 
quelle elle s’élève, venta bit téménos peuplé de 
petites chapelles, rendent difficile une telle idem 
lî fi cation, il paraît plus raisonna hle de renouer 
avec raiicienur hypothèse d’un sanctuaire, mais 
ta structure [feu reste pas moins étrange. 

Les provinces hispaniques n'nnr pas livré non 
plus à tv jour, beaucoup de Iontaines monumen¬ 
tales. On retiendra eepmdam les deux exemples 
de Bafk Cltmdm Helo-Tarifii: ei de Muiitgtiü 
Mulva., l'un et l'autre en Andalousie, car, a Ln 
différence de celles de Gaule, elles, s'inscrivent 
dans Lin projet urbanistique où elles jouent un 
rôle important La fontaine de Brio, située sur 


J’axe du forum, au centre de son petit CÔlé nord., 
adossée à la terrasse des temples du Capitole, 
cousuuiail en quelque sorte la charnière du com¬ 
plexe monumental du munieipe : le bassin lui- 
même est une niche semi-circulaire à fond aplati 
derrière laquelle s’élève la plare-forme de l'autel 
des temples; la petite esplanade antérieure au 
bassin était accessible, depuis Je forum, par deux 
escaliers latéraux. Nous trouvons Là une applica¬ 
tion simple mais efficace du type â exédre. A 
Mulva, la romaine, intégrée à rétablissement ther¬ 
mal situé au nord du forum. reste au contact 
immédiat de cdui-ci ; die ess fun des rares exem¬ 
ples hors d + Itadc d’un nympïiêe diumbrr^ 
composé d‘une salle quadrangulaire voûtée pro¬ 
longée sur soei axe longitudinal par une abside 
semi-circulaire ; l’eau arrivait par celte abside et 
descendait en cascade un triple cmmardicmeiit 
pour rassembler dans le bassin qui occupait 
presque tons l’espace interne : une baser occupait 
le centre de l'abside. qui supportait. initialement 
une statue de nymphe, transportée à la suite d'uu 
séisme dans le J'rigidimum des thermes, 

A vrai dire Ivh monuments des eaux les plus 
remarquai îles d'Occident doivent être cherchés 
dans F Afrique procottsulaire et dans scjii annexe. 


p >g h& 4 Pe^pocnv:- flpswuèe eu gîaro 
‘•tfnpâe 2ë Leptix Magna, d'affês J -fl 

’iVa d ^çr^Fis 
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I--Ç 3 4&1 Dffiai des or-drw c^-jccsi!^ dj 
ç[iï.'Yj rTfTfi'îî^é'? d* Lspcê ^Câg^ 
d'après J -S ^ard-PérWtiè. 

ht N’urnidie, transformer en provins au déhut du 
règne rir Sep rime Sévère. C'est la seule région où 
le nombre et rampleur dc^ coiiipûsiijons i K alisent 
avec celles de la Grèce et de T.Asie Mineure, [.es 
plus importantes toutefois if apparaissent que r:ir- 
divenions CT plutôt 1 sons la dynastie sévéncriiit 
que sous celle des Antonim. 


La diversité des formules est bien illustrée par 
Je sire de Cuirai (Djémila cri Algérie) oii l’on ren¬ 
contre des fontaines coniques, distylcs à fronton, 
hexagonales : celle du marché de Coduiusi, sans, 
parler des nombreux points d'eau, qui jalonnent 
les mes. Cette midtlpLicité n'excluait pas ta mise 
en ]>lacc de Mmes de monuments identiques 
comme le prouve, à Sabra ilia i actuellement en 
Libye), l'inscription d’un Flavius Tu II us ïR Trip ., 
117 qui mentionne douze kcus ou fontaines à 
bassin établis par ecL èvérgèio avec leur revête¬ 
ment de marbre \niista? et leurs statues 
manrnreùé\. 

Parmi les types Ees mieux représentés Figurent 
les monuments à plat] centré : relativement mo¬ 
destes ils joueur ni général lui rôle urbanistique 
efficace, soit à un croisement, soit 3e long d’un 
grand axe. telles CCS Joutâmes de Djémila ou de 
Thuçga :Dougga eu Tunisie;, qui élevaient de vé¬ 
ritables tjj t'tfà- Wante.î au milieu de bassins cylin¬ 
driques ; celle dL- Djémila atteignait une hauteur 
de B,45 m. Plus élaborée mais procédant d’un 
schéma similaire la Fontaine olïcrrc à 'Ihænugtidi 
:Tinigad en Algérie) par P. Julius Liberalis mc pré- 
sentait comme un monoptére élevé sur un po¬ 
dium octogonal servant d’écrin à un laati cylin¬ 
drique fig. 4^2 . 

Mais les exédres semblent avoir eu la faveur 
des cvergêtes. lorsque ceux-ci avaient les moyens 
de proposer des formules monumentales : à H:b 
pma Boue en Algérie,, Dougga» ÜQKwm ; Cher¬ 
che! en Algérie p les édifices eu hémicycle, isolés 
ou flanqués d'aile* rectilignes plus ou moins dé- 
veloppées, occupent souvent des positions scéiio- 
graphîques : la largeur de leur façade, qui va de 
S à 15m e.{ davantage, les désigne comme des 
composantes essentielles du paysage urbain. 

L'exemple le plus accompli dans cette catégo¬ 
rie est évidemment le grand nympbèe de Ixpd r 
.1 fagrm qui constituait le fond de lu place ouverte 
derrière les thermes, le départ de la grande voie 
porttquéc et de 11mmerise complexe du forum 
sëvérieii : aucune inscription ne perm-el d’en si- 
mer la mnsl motion niais ccllc-ei appartient de 
toute évidence au grand programme du début du 
111 s. En fait cette vaste exédre de 15,5 m de 
diamètre s’ouvrait au point exact ou In pbtteff 
changeait de directam vers le sud, assumant ainsi 
une Jonction d’arti ci dation iémique à laquelle ^ 
forme semi-circulaire était particulièrement adap¬ 
tée, Sa valeur exclusive de façade scênographique 
est souLignce par le fait que l'hémicycle était ab¬ 
sorbé vers Texte rieur par un puittanl massif rie 
maçonnerie c^ul dominait d’environ 15 m h lit de 
l’emed Lebdah. La (ace concave de Fcxêdre, ini¬ 
tialement revêtue de marbre, était rythmée par 
au moins deux séries superposées de niches en¬ 
cadrées de colonnes marmoréennes, lesquelles se 
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poursuivaient If long: des deux brefs pans de murs 
«tués de part rr d’autre de l’cxèdre : la décoration 
s'apparente à celle des stûmmjfantu et des uym* 
phccs à façade rectiligne d'Asie Mineure mais 
rappelle aussi celle des absides de la basilique 
sévëricime de Lupeis : le bassin et ail limité en lit- 
Ç^de par un transenne dont les panneaux étaient 
séparés par de petits pilastres en forme d'hernies 
Eig. 493, 494 et 495 1 . En écho à ce monument 
majeur un nymphêf du même type,, mais pins 
réduit, s’ouvrait à l'extrémité orientale de la pkum. 

Une place à part doit être enfin réservée au 
uptkmium de Lamètusif iLambêse en Algérie'!. Ab¬ 
surdement détruit peu de temps après son déga* 
génie nt dans les années 1850. il a fait récemment 
( objet d'études qui démontrent d’une part que le 
îiYmphtia opu\ du CIL YIIT, 2058 et Je wptiîûtihm 
du CIL Vïïi, 2057 sont un seul ci même édifice 
et permettent d’autre part la restitution de son 
plan a partir de I analyse des lignes ci des repères 
de mise en place incisés dans les dalles de lVspla- 
nadu uù il s'élevait ; construit en 22b rt t'estauré 
en 246-247, il développait sur 18m une façade 
articuler de part et d'autre d’une exedre centrale 
pourvue d un baldaquin distyle devait r une niche 
axiale : six anlivs niches s’ouvraient dans les pa¬ 


rois latérales rectilignes ; devant cet ensemble un 
vaste bassin dhisé en trois secteurs scion le 
rythme dr l’archiieaurc olTraii ]e miroir de scs 
euuxifig. 49G), Ce monument qui présente l’avan- 
rage unique pour l’hismire des septizadia d’être dé* 
signé comme tel par la tradition antique et de 
comporter cfFccrivcnietil sept niches réservées aux 
divinités planétaires. lesquelles étaient aussi celles 
des jours de la semaine dont l’usage s'était désor¬ 
mais répandu dans tour l'Empire, lut reproduit 
peu après 288 ap. J,-G. dans le camp légionnaire 
de Lambrac a proximité du site de la gwma, 
comme fa montré F. Raknh. ifig. 497 

D’autres exemples mm ni mentaux pourraient 
être allégués si la recherche sur ces sites africains 
s’était attachée à retrouver avec plus de soin sous 
les modifications byzantines les monuments ro¬ 
mains sur lesquels elles s’appuyaient : ainsi à Tini- 
gad t l'un des plus grands nympJiées à façade et 
retours latéraux, construit à l'occasion de ta n&iic 
de Sçpüntie Sévère et de Carat:a]la en 203 ap. 
J. C., reste pour ressentie! enfoui sous le fortin 
du VT s. 


■ g [0 ny^phée du sw de a 
gfCfïft dïi-^ <= ai-^p égr.i-.'H!s de 
-âmfcêsi! ReKHunoi .s&n&rique pat 
F Ré* tft 
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Ry 4^ Li -O? -, L-~îiie l? Rnrainp 
ijy Nfcïie*. J Biû3! 

*1 F Vdrèrki 

•Sianc/yÆîreî de source 

line catégorie partie uliêrc de monuments, rr- 
présentée dans tontes les provîntes mais surtout 
en Afrique, se caractérisa par une ordonnance 
complexe, inspirée de la grande architecture re¬ 
ligieuse. Liés a n nt- source ou à un e’apiage, ils se 
distinguent toutefois des « sanctuaires des eaux » 
dmu les Triais Gaules tau conserve de nombreux 
vestiges, par le fai i qu'ils gardent un aspect imi¬ 
tai et et ne sc dispersent pas sous la forme de 
temples et de chapelles plus oll moins organique¬ 
ment rattachés à des édifices thermaux à fonction 
curative, Nous Tcxaminerom donc pas les en¬ 
semble* d'Alcsia sanctuaire de Morifasgos), de 
Mnnîhnny ni de Sanxay par exemple dont les 
principales composantes religieuses sont év oquées 
à la fin du chapitre sur les temples. 

Malgré cela ces sanctuaires de source résistent 


â toute définition rypulogique, d’une part en rai- 
sou de leur implantation, imposer par les singu¬ 
larités d'un site naturel dont l'aptitude â recevoir 
un habillage architectural s’avère éminemment 
variable; d'autre part du fait qu'eu raison même 
de leur caractère sacré ils ont tendance à évoluer 
au Fil des siècles. Quelques constantes sc dégagent 
toutefois de leur analyse : un portique définit 
Faire de ces sanctuaires mais mie clôture monu¬ 
mentale se limite le plus souvent, à la différence 
de ce qu'oil observe dans un témênos classique, 
a une portiez triplex en a ou plus souvent curviligne 
lIu type « sigma toïde »i : sur re portique, eu pü- 
sitïuii dominante, s’ouvre une rxédre ou une salle 
cultuelle : un bassin de recueillement des eaux 
complète cette panoplie de base qui peut s'enri¬ 
chir d'annexes plus ou moins développées niais 
toujours conçues dans un cadre cohérent et puis- 
sam nient hiérarchise. Les seuls textes qui fournis¬ 
sent une terminologie en rapport avec rc genre 
d'installation sont ceux du site d’Aïn-JJrinn, près 
de I.amlyèse en Algérie: ilx désignent une min 
Xepfurtï ou une mdesjimth temple de Neptune ou 
temple de sourcej selon CIL MIL 2633 et 2655 j 
dont il ne reste rien, mais dont l’épigraphic nous 
apprend qu’elle comportait un portique, des a tues 
et nn propyltm à vestibule prûpjk otm vestibule 
selon C/L VIII, 2654) oes inscriptions qui s 1 éche¬ 
lonnent de 14h à 36*1 ap. J.-C. nous livrent sans 
doute 3e nom des éléments traditionnels de ccs 
sanctuaires. 

L'exemple le plus ancienne ment attesté, qui 
compte aussi parmi les mieux conservés* en est 
celui de la Fontaine de Nîmes : aménagé autour 
d’une source qui est en réalité une émergence 
karstique irrégulière maïs pérenne, il était consa¬ 
cré avant la conquête romaine au dieu éponyme 
Jümanxus : un temple de type reluque dont sub¬ 
siste seulement la trace au sot garde le souvenir 
de cette phase : mai* l’ensemble fut transforme 
dés le début de l’époque augtrttéemic : la vasque 
naturelle fut régularisée dans sa partie sud et des 
inscriptions datées de 25 av. J .-CL, placées dans 
les deux exèdres à cmmardicmcnt* qui permet- 
taient d'y accéder, consacrent déjà l'ensemble au 
PrifîWpf : de là les eaux étaient dirigée* vers le 
lumphéc-SisnctUtürf proprement dît, composé 1 
d'n ne plate-fiunie couronnée d’une frise de rin¬ 
ceaux qui supportait autrefois un auiel monumen¬ 
tal, sans doute consacré à Rome cl Auguste : lu 
précocité de cette installation, attestée par la ty¬ 
pologie des rinceaux qui nous renvoient à l'avant- 
dernière décennie avant notre ère, et apparaissent 
contemporains de la fondation du grand autel des 
Trois Gaules au Sanctuaire du confluent de Lyon, 
est d'autant plus remarquable qu’elle s’accompa¬ 
gne d'une recherche architecturale et décorative 
rarement observable à pareille époque en ( Jet-i¬ 
dc tu : la plate-Jbimiü. entourée de portiques don- 
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ques paniellenietu immergé& tloi il le mur de fond 
ôtait animé d'exèdres alternativement seml- 
circulaires et rectangulaires, était canton net: par 
quatre colonnes dont la base était ornée d’une 
culot d'acanthe. L'eau se trouvait ensuite canali¬ 
sée vers te cccur de la ville. A l’ouest, et presque 
sur Taxe de l’aucd, Couvrait une vaste pièce vüih 
téc dont Ftous avons décrit les vestiges dans Je 
chapitre sur les bibliothèques : J a présence d’une 
statue impériale y est suggérée par le baldaquin 
distyle qui fait lace â L’entrée ; ce prétendu « tem¬ 
ple de Diane » est en fim une salle cultuelle - ce 
qui n* exclut pas sa fonction culturelle - que son 
décor permet de dater encore de l’époque augus- 
técunc, T/aire ainsi définie devait être ultérieure- 
tnent circonscrite pour sers côtés sud, est et ouest, 
par une portims triplex à deux nefs ('%. 498). Les 
nombreuses inscriptions retrouvées sur le site, et 
en particulier les dédicaces des flammes provin¬ 
ciaux du culte impérial originaires de Mmes ainsi 
que les mentions bilingues relatives aux jeux pé¬ 
riodiques des Sefidsia de Naples nous ont conduit 
récemment à identifier l'ensemble comme un Au* 
gvstmti, c : est'à-dire tut sanctuaire consacré au 
culte de la Famille de l'Empereur : mte annexion, 
qui lut sans doute progressive, et qui entraîna des 
aménagements complémentaires, parmi lesquelles 
un théâtre découvert au XVJIF -s. à L'extrémité 
nord-est du complexe : n’est nullement contradic¬ 
toire avec la fonction initiale de sanctuaire de 
source : Les nymphe es monumentaux d’Qrtenq 
soin, non k L’avons vn, la plupart du temps élevés 


à La gloire des souverains ; et 3c rôle de F eau dans 
les lieux de cuise officiels de F Empire est ample¬ 
ment attesté par ailleurs. Il esl significatif à ce 
propos d'observer que F édifice typologiquement 
le plus pioche dis « temple de Diane » est la .salle 
voûtée à colonnes engagées alternant avec ries 
niches sur podium qui, dans Le sanctuaire dynas¬ 
tique élevé par Hémde le Grand près de Be¬ 
thléem en 23 av. J .-Ch le fameux « Hcrodion ■> 
récemment étudié par Ë. Xctzcr . domine l’espla¬ 
nade: de Y« hippodrome ». Nous analyserons m 
ensemble dans le chapitre consacré aux com¬ 
plexes palatiaux de notre second volume. 

Eu Asie Mineure, le nymphêe du « Létoon » 
de AanfiftûJ de Lyrie, partiellement dégagé, Fournît 
mie autre version d’une composition analogue ; il 
résulte Im-nrtrmc de la fusion d'édifices distincts, 
de nature et d’époque différentes, mais sa com¬ 
posante essentielle est un portique de plan semi- 
circulaire sur t'axe duquel s'ouvre une salle qua- 
drangnlairc pourvue de niches. Etabli dans le 
secteur sud-ouest du grand sanctuaire consacre à 
U: 10 et. à ses entants Apollon ci Artémis, il en 
constitue une annexe décorative mais aussi reli¬ 
gieuse : la présence d un édifice plus particulière¬ 
ment voué aux eaux fertilisantes dont les Nym¬ 
phes sont les habitantes et les maîtresses n'est 
nullement déplacée*, comme l r a montré A. Bal- 
lamL auprès des temples de la grande Triade hel¬ 
lénique, Ce nymphêe impérial avait pour fonction 
d'encadrer une nappe d’eau alimentée par la 
source du sanctuaire, mais là encore la présence 
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d'une statue d'Hadrien, dont la base inscrite com¬ 
mémore le passage en T.yrie en 129 ap. j.-C-, et 
qui s’élevait dans Sa ^allc axiale, témoigne d+’ ren¬ 
trée de ce très ancien lien de culte dans la nébu¬ 
leuse des edi liées pins ntt moins investis par la 
religion officielle, 

Sun ordonnance generale évoquait sans doute 
d’assez près le nymphee quasi contemporain 
construit à l'époque d'Hadrien dans le somptueux 
faubourg d'Antioche sur TOronte. Daphné* qu'un 
texte de Malalas décrit comme un véritable 
« théâtre des sources » : les mots employés par cet 
auteur. SéüTpov nâv rt rp/MV et ÜEKTptôiov Chru- 
mgr.. XL j.k 27H Dmdûrfi s'appliquent moins à 
lui édifice de spectacle proprement dit qu'au 
mouvement d'uct portique curviligne encadrant 
une uu plusieurs romaines jaillissantes. C’est avec 
raison que, tirant également par ti d’une mosaïque 
d'Antioche, R. H. Chowen établît à ce propos nu 
rapprochement avec urt autre mon un te ne analo¬ 
gue, celui de Zaghûùan. 

C’esi en effet en Tunisie, îur le versant sep¬ 
tentrional du Djebel Zaghouan, que le plu* bel 


exemplaire de ce type doit être cherché. Reniar- 
quabJcmcnt publié par F, Rakob. il constitue l'un 
de h édifices majeurs, non .se nie meut de la série 
dc.s sanctuaires de source, mais de toute l'archi¬ 
tecture romaine d'Afrique procunsulahr, II affecte 
en plan l'aspect d’une esplanade en 1er à cheval 
21 ..21) x M27 ]ti bordée par des portiques corin¬ 
thiens dont l'entablement était Miminnté d’un au 
tique : aux colonnes libres de la façade correspon¬ 
daient des pilastres adossés au mur de fond ; 
pilastres et colonnes recevaient les retombées des 
voûtes d être tes qui formaient la couverture du 
portique. Orienté au nord, en direction de Car¬ 
thage, ce « temple des eaux » marquait le point 
de départ de l'aqueduc construit à l’époque d'Ha¬ 
drien pour alimenter la capitale de l'Afrique pro- 
consuiaire. Au sommet de la courbe <c levait une 
t’Æ dont la façade à fronton cl attique empiétait 
légèrement sur l'esplanade : rouverte elle aussi en 
voûte d’arc te r celle salle cultuelle était prolongée 
vers l'an-iêrr par nue abside quatIraugn,luire qui 
occupait toute sa largeur et était voûtée, clic, en 
plein cintre. L'ornement a Lion de ce monument, 
dont l’imite est assurée par l’intégration complète 
du « temple » et de ses annexes intégration qui 
ne va pas sans poser rir sérieux problèmes tech¬ 
niques comme celui de l'insertion de la ceifa qua- 
déangulaire dans la séquence des venues du por¬ 
tique - indique que l'ensemble a dû être réalisé 
sous le règne di j Mare Aurèle [161-180 ap. J.-C- - 
Devant l’esplanade, à un niveau nettement infé¬ 
rieur, te bassin des eaux de la source, formé de 
deux cercles sécants, était, sur faxe de chemine¬ 
ment du visiteur, un oljsladc ulfraneInstable ; 
seuls des escaliers latéraux permettaient l’accès à 
l'esplanade et à la salle culiuelle lig. 499 et 500'. 

L "ne Telle eomporiricm représente l’a hou risse ■ 
ment de recherches multiples, dont nous avons 
vu les premières applications flans les sanctuaires 
républicains du Latium et dont le pcrfeoüonne- 
mcïiL des systèmes de couverture en opus 
ftWpw, particulièrement à l’époque fl a ri en ne, a 
jx'itnb l’cpanouisscm en i. 

D'autres monuments africains présentent, au 
b s,, des version?; plus ou moins développées du 
meme schéma : à Vmburwu Khamksa 

cti Algérie . une fMriiruï triplex quiidrangulaire sur 
l’axe transversal de laquelle s'ouvre une salle 
rLiluu'bJt' Et abside est aménagée sur le iHirrf d'un 
bassin ri r tonne ohlougue. mats les deux éléments 
restent juxtaposés d'une façon un peu inorgani¬ 
que, A Henchir Tatnesmida et a Hamman Berda 
■ en Algérie; les bassins sont circulaires de* 
portiques en U dans le premier rite, en ex è dre 
semi-circulaire dans le second! eu élargissent «“il 
quelque sorte le mouvement ; sur ces portiques 
s'ouvre, dans les deux cas, une salle culiuelle ;qua- 
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drangulain; à Tarocsmida, absidalc à Hamman 
Bérda). Le guûL pour les cerclés ou segments de 
ccrdc culmine dans la platrimétrie de tes sanc¬ 
tuaires, mais les combinaisons s avereni limitées 
d les dlcts obtenus, pour autant qu'un en puisse 
encore jugée, sont moins efficaces que dans le cas 


exemplaire de Zaghouan où les plénum es curvili¬ 
gnes apparaissent conçus pour mettre en valeur, 
en un geste d’accueil et de présentation dont l'ar¬ 
chitecture baroque européenne saura se souvenir, 
une structure quadrangulaire parfaitement imi> 
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Chapitre 16 . Latrines publiques 


Les Romains, qui n'avaient rien de plus 
presse, selon le moi de J, Joyce, que du construire 
des « water-closets » des qu'ils ;na.iftL| mis k: pied 
sur un nouveau rivage, ont effectivement inirodliil 
dans la panoplie de fai rliiiccturç hellénistique le 
type de la btrine publique monumentale. C'est 
lui qui nous occupera ici. Il ne s’agit pas seule¬ 
ment d'ajouter un chapitre - Je plus stjuwnt 
ignoré à la série des édifices proiancs. mais de 
comprendre aussi certains comportements collec¬ 
tifs dont nos société* n'ont plus guère ridée. 

Vitruve ne traite nulle part de tels aménage- 
mènes, sans doute parce qu T Us nom pas encore 
donné lien en son temps â des formules architec¬ 
turales dignes d'être retenues. Le mot Jônm plus 
souvent au pluriel, jvrif-ae) n'apparaît guère dans 
les textes avant k- milieu du 1 1 s. ap. J.-C. et le 
pluriel neutre necessum, dont la signification peut 
varier d’ailleurs selon, les contextes, esl tardif. 
Mais il est déjà intéressant ck noter e|LLC ces ter¬ 
mes ifévoquent pas un lieu retiré lcr qu'implique 
la notion de WMy orçEftaircnicnt réservée aux 
toïleiies privées: et qu'à la différence du grec üïpo- 
âoç, ils ne suggèrent pas l'idée d'isolement. De 
fait, ee qui frappe l'observateur moderne et ce 
qui a parfois empêché Hden fibration de ces éta¬ 
blissements r'est leur aspect collectif: si la sa¬ 
tisfaction des besoins élémentaires est jugée indi¬ 
gne des lieux de passage oit de rassemble] ne ru, il 
si i’nti craint qu'elle ne dégrade les rus-s nu le.s 
édifices, on ns: croît pas devoir, dans les espaces 
réservés à cet effet, ménager la pudeur des usa¬ 
gers. Bien ;m eoun airr, la « etmvivi alité » de ces 
endroits, qu'on voulait séparés des autres lieux 
publies, représentait un moyen de maintenir, jus¬ 
que dans les aeies les plus humbles, les valeurs de 
Vurbaniltis. 

Dans sa définition M rie terrien r Ibnrtiomielle la 
larrine publique comportait une banquetre conti¬ 
nue, dont la base reposait sur Le talon de fonda¬ 
tion du mur de fond : transversalement ce.s wUttt 
[ionfeues tic lunettes portaient soit sur fies cor¬ 
beaux scellés dans 11 1 mur h soii sur des crampons 
métalliques, enjambant ainsi le vide du canal (k 
régqut : elles s'appuyaient vers l’avant sur une 
assise continue ; un caniveau, creusé dans celte 
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assise ou dans le dallage antérieur, pouvait assurer 
devant. les usagers un ruissellement d’eau claire, 
mais sa présence, si importante à nos yeux pour 
le confort et la salubrité des, lieux, ne se vérifie 
pai partout, loin s'eu faut. 

La simplicité d'un tel dispositif autorisait en 
prinripe une multitude de variantes erl Ce qui 
concerne la distribution des sièges ci rhabillage 
architectural de 1 ensemble. En fait trois formules 
ont prévalu : la lutrin c # en ligne la latnue « On 
péristyle» et la latrinc «vu exèdre » (fig. ÔQl . 
Aucun exemple n’cst antérieur, en Italie, au r s, 
ap.j.-C. Le nuiubie des occupants potentiels peut 
aller de El dans les latrines de Sàkuimie de Chypre 


à ü& dans celles de l'Agora d'Athènes ou meme 
EïO dans celles de la Grande Colonnade d'Apa- 
mêe. Encore ne neccuse-1-^n pas ainsi certains des 
plus grands établissements, trop ruinés pour 
qu’un décompte précis puisse être tenté : les deux 
énormes latrines en exèdre des Thermes d'Anto- 
tlin à Cartilage avaient une capacité d’accueil qui 
dépassait sans aucun doute la centaine : J’uilc d’el¬ 
les, en raison de sa taille plus de 4Ü m de di;o 
mètre', a même clé longtemps prise pour un théâ¬ 
tre. 

Connue l’a bien montré R. Neudecker dans 
sa synthèse récente, le travail de réflexion des 
architectes est allé, dans ce domaine, plus loin 
qu’on ne l’admet souvent : ménager l'air eL la 
lumière dans des endroit* qui se devaient d’être 
cfos et extérieurement discrets, avec des accès en 
couloir, parfois sous voûte, cl des systèmes de 
fermeture complexes qui empêchaient tout regard 
vers l’intérieur, n'était pas toujours Facile. D’au- 
Lant que. par contraste, l'espace interne devait 
transcender, pat sa taille, cl souvent par la ri¬ 
chesse de sa décoration (peintures, mosaïques, 
placages marmoréens le caractère trivial de la 
fonction. Ijt péristyle ménageait à la loi* un abri 
pour les usagers et un puits de lumière central ; 
le plan en exèdre, qui jwmvaii comporter aussi 
une colonnade interne, assurait une meilleure cir¬ 
culation des eaux dans la rigole antérieure, quand 
celle-d existait. Dans de tels bâtiments la gran¬ 
deur était une catégorie esthétique qui assurait 
une dignité monumentale à de simples « commo¬ 
dité* « et manifestait en quelque sorte, k la façon 
des somptueux «. chalets de nécessité » de l’Autri¬ 
che de la fin du siècle dernier, r&uto&aiisfkçlion 
d’une société essentiellement urbaine ; le Illxc 
était une exigence culturelle qui lemafr de trans¬ 
former eu un lieu de contacts sociaux et de 
conversations agréables un séjour dont on ne pou¬ 
vait guère éviter qu’il fut malodorant. La circu¬ 
lation de l'air étEiit à \Tai dire tellement vitale que 
lorsqu-on devait se résoudre à couvrir complète¬ 
ment I "édifice, comme dans les latrines du clivits 
Vktvriar à Rome, on mimait la présence d’une 
nature riante rameaux de figuiers et de citron¬ 
niers grimpant sur la voûte;. 

Que rcste-i-il à Rome des 144 bimm pubücoe 
ou j'j-natf et des 2Ô4 mcissanà compté* dans les 
catalogues des Régionnaîrcs au EV s r de notre 
ère ? Heu de vestiges évidemment, mari la « fonça 
grande * du Largo Argentin», c|llï détendait à la 
limite occidentale de faire sacrée, derrière le tem¬ 
ple A, et couvrait en ligne +4 m de long sur â rri 
de large reste très suggestive : terminée en exèdre 
â son extrémité sud clic comptait près de 4Ü pla¬ 
ces et sa couverture était soutenue par une co¬ 
lonnade qui s'étendait au nord jusqu'à VHecaiar- 
tyàttft : repi csentcc sur la forma i -rj&j.r, elle avait etc 
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construite selon Dion Cassius 17. 19. Ij à l a eci- 
droit où César avait etc assassiné ; en réalité elle 
lie recouvrit pas mais jouxta la fameuse raria Pùm- 
pria qui marquait à Test la limite du portique de 
Pompée. Au sud de cette latrine « en ligne » s'éle¬ 
vait. derrière Je temple C du même ensemble 
religieux, la soi-disant « forica pcusüe » qui pré¬ 
sentait l’aspect d'un portique à trois branches ou¬ 
vert à l'ouest ; le promenoir entre Eu rigole et les 
colonnes était large de 3 à 5 m et Pou y peut 
restituer au moins 60 siège* 1% 502), 

Sur la bordure occidentale du Forum de Cé¬ 
sar. dans Je cadre des aménagements trajaniens, 
une grande latrine en exèdre fut construite le long 
du (iii.'ui aigenlarius ; surmontant les boutiques du 
niveau intérieur, elle était pourvue d’une colon» 
i tarir semi-cire UI aire de 6 m de haut qui suppor¬ 
tait une voûte annulaire ; pour permettre J'écou¬ 
lement et le drainage de l'égout sous-jacent aux 
quelque 59 sièges, le sol était monté sur des pi¬ 
le Lies qui ont été longtemps interprétées h Ton 
t omme un aménagement iThypocamte : ces murs 
étaient rouverts de magnifiques plaques de mar¬ 
bres polychromes. 

Feu de temps après, encore dans le premier 
quart du TF s_ r une rxèdre du portique du théâtre 
de Bal bus la i rypUi Bathn fut transformée elle aussi 
en une kitrine de 40 à 50 places. 

Le* smictures observables à Rome, dont l'ar- 
chéolûgje et le plan marmoréen d'époque sêvé- 
riemie nuits ont conservé la trace, présentent donc 
un éventail typologique divers.]fié. Sl l’on y ajoute 
les quelques vestiges de latrines intégrées aux 
thermes, les exemples romains proposent à eux 
seuls mi échantillonnage presque complet. Oll uo- 
ierLt surtout que si de nombreux textes vie Sénè¬ 
que. Maniai ou Suétone soulignent en tenues 
plaisants ou navrés l'aspect dégradant de La pro¬ 
miscuité dans les latrines publiques de la Ville, 
celles-ci u’en sont pus moins situées en des lieux 
de rencontre de la société urbaine, qu'il s'agisse 
des promeneurs du portique de Pompée ou fies 
commerçants du secteur «économique» du Eo- 
rt]in de César. Certes les deux^/oritïW voisines du 
Largo Argentine ne sont pas tournées vers l'aire 
sacrée, mais r lie s jouxtent des voies de passage et 
des sites de délassement qui comptent parmi les 
plus fréquentés maïs aussi les plus cotes de \ l rhs 
impériale. 

\ji localisation de ces latrines publiques était 
une autre source de difficultés : on ne pouvait leur 
réserve]' une situation de choix dans les séquences 
monumentales mais il convenait qu'elles Eussent à 
proximité des centres de la convergetne popu¬ 
laire. Aussi les rencontre-t-on souvent près de 
l’entrée des (dmms comme à V'/hitif} i liolsena . ûti 
le passage voûté qui ermduii à la place publique 
permcl Faccés, dès scs premiers mètres, à llsic 
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latrine de 2\ places, éclairée par une fenêtre la¬ 
térale et ornée de peintures sur ses deux parois 
aveugles ; eeRC burine cTElrurie méridionale, re- 
marqiiablemciti publiée, date du second quart du 
r s. ap. J.-C. ;fig. 503). Plus tard les exemples ne 
manquent pas d'une disposition similaire, aux 
abords dns agoras ou forums de Minturmu? iMin- 
tumes, Pain Pula . Philippe en Macédoine. 71iu- 
bttrskü .Vtmidarum {Thtéitmcmï} ou îtippn Regim 
Annaba en Algérie, Butta Rtgiti en Tunisie, Co¬ 
rinthe en Grèce. Petrgé on Sidé en Turquie. À 
I Inxvmum Wnoxetcr] en Angleterre des brimes 
sur plan rectangulaire ont été opportunément 
adaptées à un angle mon du plan, à proximité 
du mnllum 7 des thermes et de la palestre. De 
même, deux latrines publiques quadrangulaires 
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c taie nt ouvertes de part et d’autre de 3a salir ah- 
sidale du rnaveUum de Fûuzzolcs, Tl n’en reste pas 
moins étonnant quEi la plupart des édifices de 
spectacle et parmi eux les pim vastes et donc Ses 
plus populeux, tels les amphithéâtres et lés cir¬ 
ques, ne présentent aucune installation sanitaire 
qui soit eu rapport avec leur capacité d’accueil ; 
l'hypothèse semble s’imposer d'aménagements 
temporaires, démontés entre les représentations 
ou les jeux. Beaucoup de latrines ont en revanche 
été reperces dans la dépendance immédiate des 
établissements thermaux. La liaison du bain ri 
des commodités, appelée par des préoccupations 
hygiéniques, a donné lieu à des compositions re¬ 


marquables : de Cimimbrigû • GüJidéixa-ïi'Vdha) au 
Portugal à [jpds Magna en Libye H Kpbèsc en 
Asie Mineure la gamme des latrines thermales est 
très large; celles des thermes de Vedius à Lphèse 
et d’Hadrien à ïjefn'ti comptent parmi les plus 
luxueuses de la série. A Ûslie, sur quelque dix 
latrines publiques de grandes dimensions, six ap¬ 
partiennent à des complexes thermaux ifig, 504). 
Quant à Tkamugaiti Imigad. eu .Algérie, qui 
passe, dans la Imëramre archéologique, püui la 
ville la mieux pou Aise fit ce domaine, elle compte 
onze latrines publiques pour douze établissements 
rie bains. 


B I B L I O G R A P H l E 


R. .\l.i:nK<:kl-k Dit Prwhi far fjitrine. ,Jirm Wan- 
dfl iifffftiikktr Btdurftùsamiattm in far k&utryîtïiihm 
Siadl, Munich, 1994, Grtur Hymhé«f présent? 
une étude globale, typolûijjiqiie e i fimcncmndltr 
de l-<- i ypt\ d’édifice, avec une recension curn- 


piété de. mutes les lairiitts romaines rrcommes 
a ce jum . La seule étude française dé quelque 
imponai ire otr la question esi ce lie de G. H U.- 
tJ ER. M. HUMBtH'i P. 3N 3X11.1'. Bifanm T7._ Zxi 
ahuffa du j&mm, R mue, EKU. 1982. p. 55-71 
1^? latrines publiques »■. 


Pour une découvene récente â Renne, voir 
K Chim. *< Fonça romarui in via Garibaldi "J. 
dans Aychealegin Dry tfa. X11 L. Rome. 1995, 
p. 2Ü7-212. 
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N 0_ U r È M E PART 


Les monuments 
du commerce 
et du stockage 


Chapitre 17. Marchés 


[] peut sembler Étrange de consacrer un cha¬ 
pitre à mie notion qui évoque plutôt, dam noue 
langue, une fonction économique qu'une srrne- 
\un j bâtie. Mais le macelîun r a toujours été, À 
Rome, un édifice an sens plein du mot. Le pro¬ 
blème est de savoir quand il apparaît h ce que 
recouvre concrètement le terme qui le désigne 
dans scs premières occurrences. 


Les origines 

L'histoire et (a rcrmiiiologie sont ici. comme 
dans le cas de la basilique judiciaire, étroitement 
lices. T/èiudc approfondit 1 de Cl. Dr: Ruyt a établi 
que la spécialisation croissante des espaces publics 
dans là Rome républicaine et le souci, caractéris¬ 
tique du début de l’époque hellénistique. de libé¬ 
rer le Forum des activités jugées incompatibles 
avec sa dignité propre, ont conduit dés le milieu 
du III r s. av. J -C. à concentrer les commerces 
alimentaires dans une zone qui sera plus tard 
occupée par le Foffîw Fans, à ! est de la timihcH 
Amiiifi. Au moment ûü les boutiques des argen¬ 
tier 1 ic’est-à-dirc essentiellement de* changeurs -, 
les iabentoe àfgentürim, remplaçaient autour du ét> 
rum celles des marchands de denrées or particu¬ 
lièrement les boue bers tobtmat bmiertV'- le forum 
pisatim s ouvrait, ainsi que 1 t firm aippedhtis T le 
premier ré se né a lis. poissonniers. le second Oc¬ 
cupé par des commerçants divers, mais apparem¬ 
ment d’un certain niveau de sens de aipptdim 
reste discuté-. lorsque Tiie-Live rend compte de 
1 incendie de 210 av. >C. qui ravage le centre 
de Rome Æ. 27, 2) il mentionne* parmi les édi¬ 
fices détruits, le pmm pisamum ; lorsqu’il évoque 
la reconstruction de 2Q9 27. 11. IG), il parle cl un 
ïweeUnm. Il est difficile de dire si t:e changement 
dans le* fermes correspond à un changement dans 
la forme construite ; arguant du fait que i’hîsii)- 
tien emploie le verbe reficcn\ qui implique neule- 
ment une restauration, ci soulignant que Rome, 
en ces années terribles de la seconde guerre pu¬ 
nique, vif une crise économique peu favorable à 
l'innovation ardmentundc, certains auteurs ont 


conclu an caractère peu significatif de révolution 
terminologique et considéré que le nrncdlum de 
209 reproduisait pour L'essentiel celui d'avant l'in¬ 
cendie- Cf est une possibilité. Mais le fait qu en 
cette lin du ITT s. et au début du H r s. Plaute 
recoure, pour la première fois dans la littérature 
latine, à ce mot de maccïïum -AvMûm, v. 2ti1. 
v r 373 : Rmlms. v. 979, ctc.) t tend à prouver qu'un 
nouveau type est alors cri voie d elaboraiion, la 
date de 2Ub marquant seulement, dans 1 esprit de 
Tue-Live, le début d'une opération qui, sans 
doute, a duré plusieurs décennies. 1, exemple de 
lu basilique judiciaire (avec les premières occur¬ 
rences du moL frasîlitti chez Plaute ci la disparition, 
dans les sources postérieures à 210-209. de toute 
référence à l T tf irium rüÿtvffl' nous a appris que ces 
indices textuels dc^eut être pris au sérieux Lt 
de fait, te n'est pas un hasard si les aimées situées 
à la charnière des 1IF r.t IP s. av. J.-G. s’avèrent 
en ce domaine décisives r la montée eu puissance 
de Rome à Lu suite de la victoire sur Carthage 
suscite lenrichissement de la panoplie monumen¬ 
tale et la création de types nouveaux, mieux adap¬ 
tés ans exigences politiques et économiques. 

Driù venait ce mol macdtsm, et que: rignifie-t-i) 
exactement ? Comme ta plupart des termes qui 
s'appliquent à des édifiées publics ui commencer 
par èasiliot l il s'agit de la simple translittération 
d’un mot grec. pÛKekXoç ou jtàxdAov, qui tou¬ 
tefois n'apparaît utilisé avec le sem de marché 
qu'aprés Iri conquête romaine, où il n’est plus, à 
SP» tour, qu'une transcription du latin : aupara¬ 
vant îl signifie grille ou clôture, et son origine est 
probablemcul sémitique. Mais ce contenu séman¬ 
tique. en première analyse sans rapport avec 
l'évolution ultérieure du sens, n’est pas sans inté¬ 
rêt pour la définition même îles premiers mardia : 
ils constituaient vraisemblablement des endos à 
f intérieur ou sur le pourtour desquels sc répar- 
tlisaient boutiques permanentes et étals temporai¬ 
res. 

Cette signification originelle du mol grec ex¬ 
plique remploi de mmdlum dam les sources litté¬ 
raires et épigraphiques pour désigner 1 espace, et 
donc l'intérieur des bâtiments ; les structures 
périphériques sont souvent présentées comme 
des éléments qui définissent le mawlium sans se 
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conlbndrc avec lui ; les puniques» peu-tiens., vesti¬ 
bules ■ chmudkn.. «basiliques» \k&Sfliau\ dés ins¬ 
criptions en \ienneul meme à constituer dés sortes 
d’annexes de l'aire centrale, qui est le maedhrn 
proprement dit ; c’est la raison pour laquelle tout 
clément interne de celle-ci saî dit « du marche », 
comme le kiosque ou ïhftfo.t dont nous parlerons 
plus bas (thoiffj nwdli'- 

Lc prototype romain semble avoir. quant à 
lui, engloba des le début 1rs installations initiale¬ 
ment séparées du junm pismrium tri du forum atp- 
pïdims. transformant en un édifice unitaire à ta 
superficie rigoureusement rirronscrite ce C[i,l] 
n'était sans doute jusqu’ici qu’espaces plus ou 
moins définis. Désormais rassemblant les 

mutions diverses contenues dans les locutions an¬ 
térieures, servira à designer le marché alimen¬ 
taire ; il s'appliquera au bâtiment lui-même, 
quelle que suji Sa nature des marchalldises Ufit- 
ducSj viandes de boucherie, poissons ou plus ra¬ 
rement légumes. 

Quel était ce bâtiment ? 11 est impossible de 
proposer une description précise de sa phase ini¬ 
tia le, celle qui date de la réfection commencée en 
2(19 Ftv, J.-Cl Aucun vestige exploitable n’en a été 
conservé ; peut-être un jour des fouilles sous rem¬ 
placement cin Fmimt Fiais apporteront-elles quel¬ 
que lumière â et sujet. En revanche, lorsque 
M, Fulvios Nnbîjkîr entreprend la construction de 
la basilique Ftdvüt-Acmiliü. ï\ est conduit à déplacer 
le Mneethm cri l'éloigtiam du Forum, et à le mo¬ 
difier profuiiidémrn! iTîte-Live, 40, 31. 4-6: ; eu 
ricusçmcnt f historien retrouve pour désigner 
cette seconde phase la vieille dénomination de 
Forum Pisœfctrium, mais il précise que ce marché 
était entouré de boutiques vendues à des particu¬ 
liers. Ou est en droit dés lors d'imaginer un endos 
qtiadrnngulaire bordé de tabetim. 

Le modèle grec et plies précisément ionien 
.'si du moins on s’en rient fi ses premières alics- 
laiitms archéologiques de agora commer¬ 
ciale >>, mis en place des la fin du IV s, dans 
certaines villes de la façade egéenne, pein avoir 
joué un ioie dans la définition menuimcnrair ci 
l'oi-ganisation planimétrique de ce premier Mactl- 
fan>, Aristote théorise ce type- de création en dé- 
finissant, dans sa Politique iV'iL 11. 2 : 1331 a-b; 
le principe urbanistique consistant â séparer to¬ 
pographiquement de l’agora civile toute installa¬ 
tion mercantile : la place réservée aux activités 
politiques et judiciaires des citoyens de plein droit 
sv finie de rester « libre » et donc bien distincte 
du marché, appelé par le philosophe «agora des 
xivres », U 1 m Marché nord » de Milci, qui re¬ 
monte précisément au IV ■*. av, J.-C., présente 
déjà l’aspect accompli d’une place carrée entou¬ 
rée de portiques derrière lesquels s'ouvrent des 
boutiques : parfaitement intégré à rurbanUine de 
tradition hippndamictme, cci édifice construit 


derrière b stoa du port et non loin de l’agora 
politique traditionnelle, constitue l’exemplaire le 
mieux conservé d’une série bien illustrée â la 
même époque dans d'autres villes Prieur et Cm 
par exemple:. Mais le cas le plus remarquable 
pour notre propos, parce que le plus proche des 
mmdk romains de la période républicaine, est as¬ 
surément celui de Kaxsope. daim 3e nord-ouest de 
la Grèce : le y ruines de ce qui a par fié; été consi¬ 
dère, â Lu cl comme une auberge, dominent au¬ 
jourd'hui les vestiges de cetir petite ville d'Epire. 
31 s'agit, J à encore, fondamentalement, d’un pé¬ 
ristyle cerne de salles à fonction commerciale. 
L’ensemble, qui mesure 30x32,5(1 m T était à 
deux niveaux, les boutiques présentant un étage 
accessible par une échelle où pouvaient être stoc¬ 
kées les marchandises ; cet étage ouvrait lui-même 
sur le second nivçau du portique, 1 solution des 
murs diagonaux adoptée dans les angles annonce, 
dès le dernier quart du üi‘ s. h les formules adop¬ 
té e.s plus tard dans de nombreux mOCtlkt italiques 
ou provinciaux. 

La création romaine du début du lr s., rele¬ 
vant des mêmes préoccupations, devait procéder 
d'un parti architectural similaire, G‘est l'époque 
où Rome se dote d'un tmpùrium avec quais dalles 
et aires de stockage : la place ort upét: pat 1 VUrbs 
dans le système des échanges commerciaux de la 
Méditerranée hellénistique justifierait à elle seule 
l'adoption d'un Matellum conçu comme celui des 
grandes villes commerciales de l'Orient grec. 

Un autre élément essentiel de l'architecture de 
ce marché républicain est la 7 Iwlm maeÆ dont 
parle \ arron dans l’une de ses Sàtirts Mèüppïti 
•Bimmrhw, 67« : mais nul ne saurait dire si ce pa¬ 
villon circulaire à couverture pyramidantc occu¬ 
pait déjà le centre du marché de FuLvius Nubilior 
ou s'il y fin introduit plus tard : le texte de Vairon 
date des années 80-67 av. J.-C. et le plus ancien 
exemple archéologiquement connu d’un macetiiim 
à kiosque ne remonte pas au-delà du milieu du 
Tl" s. av. J.-C!. ; c'est celui de Morgmtùta iSerra 
Orlando; en Sicile, 


Le macellum 
dans VItalie républicaine 

Pour h voir une idée plus claire de l'aspect 
monumental du Mocdltun de Rome aux deux der¬ 
niers siècles de b République, il convient d'exa¬ 
miner les vestiges conservés clan h la Péninsule et 
en Sscitc^ Plusieurs d'entre eux témoignent de 
l'existence de marchés alimentaires dès J a période 
qui précéda la Guerre sociale, c'est-à-dire an 
cours de la seconde moitié du Ii r S. av. J.-C, 

Le plus ancien est sans doute celui de Mûrgan- 
ûm ■ dans rertr bile du rentre de la Sicile qui Fut 
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détruite en t\ :ï av. J.-C-, et livrée ïiux mercenaires 
espagnols qui avaient combattu aux t’ôtes de 
Rome contre Carthage, la vie ne reprit que len¬ 
tement. L\m des premiers indices de ce retour à 
une activité économique normale esc If marché, 
sis au centre de la vaste agora. Il s'agit d’une cour 
entourée d'un portique, qui libère une aire cen¬ 
trale d'une douzaine de mètres de côté ; sur les 
jranges nord et sud du portique réouvrent tes bou¬ 
tiques accessibles de Pimèrknr ; nettement déca¬ 
lée par rapport à P axe dé la cour, une fondât ion 
circulaire de fj m de diamètre garde la trace d’un 
kiosque. Si celle structure appartient, comme il 
est probable, à 3a première implantation, nous 
avons là le premier ras de fhofot imcdli 

Cette composante, qui deviendra dès la fui de 
La République l’un des principaux éléments 
d'identification des marchés, esc indubitable me m 
elle aussi d'origine .grecque et fait partie de P hé¬ 
ritage des matdk hellénistiques de Sicile et dItalie 


méridionale. Sa fonction exacte mesl pas facile à 
ccmer ; elle abritait en fait soit une fontaine des 
aménïigemcnis hydrauliques ont été repérés dans 
le sous-sol de plusieurs kiosques de ce genre soit 
une statue, soit des étals* Bile ne prendra un as¬ 
pect monumental que sous ['Empiré. 

Tous les marchés républicains d'iLallc ne 1 ont 
pas cependant adoptée. Il est remarquable qu’à 
Pompé i P édifice daté de la dernière période sam- 
nitc ! seconde moitié du 3 P s. av. J.-C. n'ait pos¬ 
sède un kiosque de ce genre que dans sa phase 
julioH'Iàudlcmie, Pc plan quadranguliiire. contré, 
qui reprend là aussi II schéma simple de Pagora 
« l ètragoile », se trouve ce pendant orienté par la 
présence, sur l'axe de l’édifice, d'une grande pièce 
on verte sur toute sa largeur vers Paire centrale : 
les deux pièces qui Pcncadrent sont séparées du 
mardlum proprement dit par des colonnes de la¬ 
ça de. CeiLe âxtalriarion du schéma est Ctuacteris- 
tique des tendances italiques : 011 a même pensé 
qu’elle était déjà le fait du premier Mm-lkim de 
Rome, demi le Forum Paris aurait repris le plan,, 
mais en l'absence de tout témoignage archéolo¬ 
gique ce rfesi là qu'une hypothèse indémontrable. 

La Ibrmufc retenue dans le marché républi¬ 
cain d'AIfm Fucens peut être considérée comme 
intermédiaire entre le plan quadrangulairc hellé¬ 
nistique et le plan axé puisque la place y était 
longée initialement :fiti du IE‘ s.'i de quatre bou¬ 
tiques sur trois de scs côtés, le quatrième étant 
pourvu au début du P s, av, J.-C. d'une rangée 
de pièces plus vastes intégrées au podium de lu 
basilique judiciaire fig- 505;. 

Il est certain qu’a près la Guerre sociale, le 
grand mouvement de rénovation urbaine qui af¬ 
frète les numicipes d'iialie entraîne la créatif m de 
nombreux matetlfl, coups comme des annexes 
fonctionnelles du rentre monumental, fonini et 
basiüquc. Des inscriptions à Ostic, Brindisi, Fir- 
mum esi Apulie) en témoignent. Mais il ne semble 
pas que le marché alimentaire ait fait l'objet d'une 
normalisation comparable à celle dont nous re¬ 
trouvons la trace pour d'autres monuments pu¬ 
blies, Un lait ne trompe pus : Vuruvc ira laissé 
aucune indication relative aux martlhi ; il ignore 
meme eu tout cas 11 if emploie pas - ce mot 
dans son traité. Si nous connaissions le marché 
républicain d'Osbe, dont l'existence est assurée 
par une inscription de P, LuciEius Gamala dans 
les années 9(1-60 av. J.-C. CIL . Xl\ . 37o:. nous 
aurions une notion [dns précise de Pévululion du 
type au E r ' s. av. J.-C. : maïs dans son étal acuid 
P édifice cPOstir est dû aux restaurations, impéria¬ 
les ; nous savons seulement que le mwtUnm a pris 
lu. place d’une dmun. 

I .'ne place à part doit être faite, dans cette 
section, au momimem que l'on appelle conven¬ 
tion neilemuiLi P« Agora des Italiens » à Déios. 
Rien qu51 ne s’élève pas dans la Péninsule, il peut 
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être inséré dans la série que nous examinons ici, 
car il constitue, séton la formule de J. HtUzfckL 
« une sorte d'enclave italienne en ce me grecque », 
Témoignage de la prospérité de ta colonie iLa- 
lieu ne de Dèlos, il fui aménagé grâce à la géné¬ 
rosité de plusieurs donateurs, parmi lesquels Ee 
banquier Philos tram d’Ascalon : commencée \'cirs 
1 Rl av, J.-C,, cotte « agora » u’ctak pas terminée 
quand Mithridate ravagea l'îlc en HH, La fonction 
de ce qui reste le plus grand monument de Dêlos 
n’a jamais été clairement définie par cens qui 
l’ont Fouillé et publié. Une hypothèse récente mé¬ 
rite quelque considération, même: si elle u'a pas 
été admise par tous. Partant de diverses observa¬ 
tions le caractère clos du complexe, qui, dans sa 
phase initiale, ne comportait pas d’accès axial : 
i T ahscncn de dallage interne de la place presque 
quadrangubire circonscrite de 112 colonnes do¬ 
riques mais seulement pn-uiviie d’un sol eu terre 
ha crue : l'absence de communication entre le por¬ 
tique lui-même et le? bon Tiques qui l’entourent, 
presque toutes oirnmts sur l’extérieur; la tonne 
rie certaines salles du côté septentrional qui sem¬ 
bler! réservées à des rrausachons plus qu’à des 
activités commerciales tradidoniidlusiH \f. CorcO 
■i émis l’idce que eet ensemble n’était autre qu'un 
marché aux esclaves 'H- jf(E> . Su nnrirr rie S i ra- 
bon .XIV. ô, 2: qui rappelle qu'à cette époque 
des dizaines de milliers d'hommes cLai-ent chaque 
jour vendus ou échangés à DcIdïï dorme quelque 
poids à cette proposition : le système mis en place 
pour filtrer le? entrées et évTenutel Irmeni bloquer 
les issues, l'aspect rudimentaire de l’espace cen¬ 
tral, b clôture périphérique du portique Convien¬ 
nent, il (hut le reconnaître, à un établissement de 
ce genre, où des précautions particulières devaient 
être prises pour parquer et suive!lier des êtres 
réduits à l étal de marchandise, et qui n’avaient 
rien à perdre. Si une telle hypothèse devait être 
confirmée, nous disposerions avec celle * Agora 
des Italiens», de l’un des témoignages les plus 
explicites de l'une des- activités commerciales 
« spécialisées les plus lucratives du monde anti¬ 
que : tfautres « marchés » de ce genre devaient 
exister en Italie, qui n'ont pas été, pmi E’msianv. 
identifiés. On sak qu'à Rome existait un tti arche 
aux esclaves {wnsMum) situé sur F Aven tin et géré 
par des peixoïmUgCS qui portaient le nom de nm- 
gistn CapitolinL Il est vrai que la profession de 
marchand d’esclaves, aitLsi que les bénéfices qu"cii 
riraient directement ou indirectement tir grands 
personnages y compris de 1 rang sénatorial fai¬ 
saient. parue de ces réalités que la tradition tant 
littéraire qu’cpigraphïquc a longtemps occultées, 
cr qui ne rend pas facile leur repérage, dans les 
circuits économiques ou sur 1c terrain. 



(époque Julio -daudim nej 

L'accroissement des besoins de Rome en ma¬ 
tière de dbrrihuEton dos denrées a suscité au cours 
de la première période impériale la construction 
de deux nouveaux rtmr/ia, dont nudhcuiciisemejjL 
ne subsistent que peu de vestiges. La- Ma&lltm 
Uviae , attesté sur i'Esquilm par diverses sources 
tardives, et un passage de Dion Cassius ô;i, U, 2} 
d’ailleurs sujet à caution, fut cuits LruiL sur l'ordre 
de Tibère ci dédié à sa mère U vie encore sous 
le règne d'Auguste icn 7 av. J.-C. si l'on iClicnl 
b notice de Dion-, Des éléments en ont été re- 
rrouvtk pat R. Lancianî en IHÏ4 au-delà de la 
porta EsquîJana, non loin de l'église de San Vite : 
il s'agissait d'un vaste rectangle de 80 x 25 m cn- 
Luui'ê par un portique derrière lequel s’ouvraient, 
sur ait moins trois côtés, des büui_tques : sur Faxc 
de la cour mais non pas en son milieu s'élevait 
une Ion ta lue. Une relie construction témoigne du 
décentremçnt de certaines activités économiques, 
dont le Fanm Ejtqtahnuittf localisé s.«u- 3c Gispius 
mentionné seulement par des inscriptions; est un 
autre indice.. ï.e second marché fut crée par Né¬ 
ron : c'est le à facdùm Aigusti du monnayage offi¬ 
ciel, plus, connu dans la tradition antique comme 
le Mücdlsim Magnum, le Grand Marché, par op¬ 
position évidemment aux deux précédents, le ré¬ 
publicain et Je libérien. Pion Cassius fil. Ifi, 3 
memicmue son inauguration en 59 ap. j.-C. en 
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utilhani mtr formule significatif: «Il (Néron 
procéda à la dédicace de l'agora vivrière appeler 
marche imakdlon », Sïiuê sur ir Caelius par les 
ItinéraitcH tardifs, il a longtemps été localisé, à 
tort, dans la zone de l'église ronde de ttaniu Stc- 
fano Retondu t dont on pensait qu'elle avait oc¬ 
cupé la ikobî centrale du macd&m nêronien : eu 
Tait la remise en place d'un fragment du plan de 
marbre sévêricn la Forma ['rbù ■ a rapproché ce¬ 
lui-ci du temple du divin Claude : sur re fragment 
apparaît un hâtiilient rectangulaire de 93 x 7E> rn 


environ, cerné pur un portique extérieur : l aire 
centrale est en lo urée d'une double rangée de bou¬ 
tiques et l'amorce d'une colonnade curviligne sug¬ 
gère la présence d’uue flwfoï, Celle-ci est claire¬ 
ment représentée sur le monnayage de Néron 
dujiïwrfii de Ü3-G+ ap. j.-C,i qui donne à voir le 
fuit est unique sur les revers monétaires l’inté¬ 
rieur et non la façade du bâtiment : au premier 
plan uti puissant édifice circulaire, à deux étages 
et couverture conique : derrière, le> portiques qui 
cernent la plate vers l'intérieur :ei dont 3e plan 
sèverien ne donne qu’une idée assez llouc; ; fis 
sont ni a aussi à deux niveaux. Lu continuité pla- 
niinétrîquc, depuis les plus anciens exemplaires 
connus, est donc remarquable ; seule a changé 
l’ér belle de l‘édifiée, qui entre, avec celte réalisa¬ 
tion iicmiiiciine, dans la série des grands- monu¬ 
ments impériaux. 

L’activité edi li taire qui car aciérie l’époque 
augustêmne et ta première période julio-ctau- 
dipinie n’épargne pas. en Italie, la catégorie des 
mactilA, Peu d’éléments subsistent toutefois de ces 
constructions rut restaurations, car T une des ca- 
raeLcristiques de'; lieux de distribution est qu’ils 
sont dire etc me ni tributaires de la croissance et de 
révolution des besoins; un marché n'est pas uel 
temple qu’on petit entretenir ou même restaurer 
* à L ? Identique » pendant des siècles, c’est un édi¬ 
fice fonctionnel qu'il faui modifier A chaque mu¬ 
tation démographique ou sociale. Ainsi nous ne 
connaissons rien dr la réfection globale du macet- 
lum d’Ostie, due â deux afïhiiidiis sous le règne 
du premier empereur, car le même batiment sera 
entièrement reluit â l’époque automne, Rien na 
été retrouvé d’autre part du marché â'IFrotffinfiïim 
en Campanie, dont une dédicace, datée du début 
du régne d'Auguste, garde seulement le souvenir 
épigraphique. 

Dans les provinces apparaissent avec l’Kmptre 
les premiers ntacclkt. Ln ce domaine. 5 Afrique se 
révèle parti culièrcmeiil pvéeonr. témoignant par 
là, une fois de plus, de la vitalité de ses élites et 
de rimportance de scs activités commerciales. 

Deux constructions retiennent l’auention. 
ruines spectaculaires du marché tir hpà* Magnâ 
appartiennent pour fcssi-micl à l'époque sëvé- 
ricrme, mais la fondation de l’édifice date de la 
dernière décennie av. JL-C. dédicace par le no¬ 
table romankè Annubal Rubis en 9-8 av. j -C. 
ainsi que le plan général, qui ne fut guère modifié 
par la suite : avant la fui du T s, ap. J.-C- le 
mareîhtm Avec toutes ses annexes était en place, 
même si le portique intérieur devait ultérieure¬ 
ment subir une réfection complète, er si l’une des 
iholoi devait être revêtue de marbre. L'espace rrc- 
langulairc établi sur une aire de 7Û x 12 m était 
ci U Ou et de mu rs aveugles; plus Lard* à lest, une 
vaste salit 1 fut ouverte, ru communication avec 
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l'intérieur par l'intermédiaire d’un diaphragme de 
colonnes libres (hg. 507 et ïïOfî). Ce schéma d'une 
grande simplicité ne reproduit pas cependant les 
modèles anterieurs ; d une pan l'aire circonscrite 
s'organise comme un quadriportiqiie avec une co¬ 
lon avide interne périphérique sans boutiques ; 
d’autre part une grande portion de l’espace du 
miï&Uum proprement dit est occupée par deux 
kiosques de 0 m de diamètre : au centre d'une 
plate-forme octogonale à. crépis rythmée par des 
colon ne s ioniques, ils présentent, sur un podium 
circulaire, des pilastres entre lesquels Couvrent 
des arcades. Cette très belle composition, eut ro¬ 
te nue et enrichie pendant près de trois siècles, 
connut à sa périphérie divers aménagements ou 
liaison avec révolution du quartier : ainsi la fa¬ 
çade principale, initialement à ! : ouest, liit rempla¬ 
cée par des portes ouvertes sur Ir petit côic uid. 
Oit doit enfin, pour ce qui concerne son Ionc- 
tionnemciiL ne pas tirer trop de conséquence s de 
l'absence appareil te de boutiques communiqua ni 
avec l’ainr ren traie ; les Labiés de marbre ancrée 
dans le pa venu? ni du portique méridional gardent 
la trace d’une activité commerciale interne. 

Beaucoup plus modeste, le marché de Thugça 
Dnugga. egalement eu Afrique proconsiilaim:, re¬ 
vêt la forme la plus simple, celle d : un édifice rec¬ 
tangulaire de ÏÏ5.50 x us, à cour murale bor¬ 
dée de portiques derrière lesquels réglaient, à 
fesi et à l’ouest, des séries de boutiques : dans un 
second temps, une grande e^èdrç Élu ajoutée au 
sud ainsi qu'un jjo nique de façade au nord, îSi 
fou en juge par fa dédicace de A f. Lkimus HuEus 
la construction était achevée en 31 ap. J--C- 
üg. 500). 
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Les époques jlavienne et automne 

Lépisode majeur de Hiistoirc des marchés, de 
Rome se situe à la fin du l" s, ap. J.-C. et au 
début du 11 s. La destruction du vieux 'Maceflum 
situé à proximité de ranfekn Furum républicain 
par l'édification sur son emplacement du Forum 
Paris de Vespasien rendait. nécessaire k brève 
échéance, pour le centre de VUrbs. le recours à 
une solution entièrement nouvelle. C est Parchi- 
tcctc de Trajan Apollodûre de Damas qui, charge 
de lu conception du dentier des fym impériaux, 
Fa mise en oeuvre. Certes ou peut hésiter à faire 
entrer dan? la série des mardis, le complexe que 
l'archéologie contemporaine appelle lés «Mar¬ 
chés dé Trajan», car aucune mention directe 
jféirt laite de célui-ri dans la tradinon antique ci 
Ion ignore jusqu'au nom qui lut était donne. 
Nous devons en fait être bien conscients de ce 
que, inclassable typologiquement., il n'est pas non 
plus réductible à une fonction unique. Conçu par 
et pour h État centralisé, cc « marche » d'un genre 
particulier devait répondre â plusieurs exigences, 
ou sc mêle ni la gestion eL sans doute aussi k 
stockage et ta distribution de denrées diverses par 
Les servîtes de l'approvisionnement de Rome, la 
location à des particuliers de locaux pour la vente 
au détail, ci ranimation commerciale des voies, 
qui, sur la pente aménagée nu QuirinaL, don¬ 
naient accès au quartier populaire de Snburc 
ifig, 510 . 



'y 511 CüLtK Jjcat Sur ite Tyjai: ■ j - tfap&f A V-s-.^y -J 
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Quoi qu'il en soit les « 'Marchez de ' IViipia.il *k 
derrière le Forum du mcine empereur, représen¬ 
te ni. cm Ta souvent dû. l'une des créations les plus 
remarquables de rarchitecture romaine : l obliga¬ 
tion rte suivie le mouvement imposé par les deux 
exêdrOA (relie dr ta Basiikü l. 'ipin rl celle de la 
place - tout en adaptant les structures aux caprices 
d’un terrain eu Jbrte déclivité faisait tic l'aména¬ 
gement d’un tel ensemble une gageure presque 
intenable. Le maîtrr-dYeiivre a su tirer le meilleur 
parti de ces conditions difficiles ru exploitant tou¬ 
tes leurs potentialités fonctionnelles ci expressives. 
Magnifique exemple déménagement utilitaire où 
la plasticité de VûpUi caerrwïtlirium cl de son revê¬ 
tement de briques est utilisée avec brio, ces 
« Marchés ». répartis sur deux voies situées à des 
cotes différentes. présentent la gamme la plus va¬ 
riée de locaux administratifs es commerciaux 

<"fig. ôl \ et 312). 

l/excdne centrale,, entièrement: revêtue de bri¬ 
que^ comportait deux étages : clic ahriuni au rez- 
de-chaussée 11 iHmtiques, qui s’enibnçaieni tliree- 
LeiiiL-nL dam la rqchc de la colline ; les architraves 
et les piédroits, en travertin, en rytlimaient les 
façades cependant qn'ou-dcssus, une série de 
24 fenêtrci; sous arcade, encadrées de pilastres à 
bases ci chapiteaux de travertin, donnaient du 
jour à un corridor curviligne couvert en voûte. 
Ijc troisième niveau de rhéumyde comportait 


sur une terrasse ménagée au-dessus du corridor, 
une série de boutiques ouvertes A fopposé des 
précédâmes vers une rue qui épousait à l’ouest le 
mouvement de la structure courbe lig 313). Ap¬ 
pelée au Moyen Age via liiheratka on ne s’accorde 
gtiiire sur la signification de cet adjectif, qui peut 
évoquer aussi bien la boisson que les épices.!, elle 
conduisait au nord vers un édifice qui semble 
avoir jonc un rôle important au cœur dn com¬ 
plexe : liu vaisseau central couvert tic sis voûtes 
durâtes reposant sur des consoles de travertin y 
était longé au rez-de-chaus&ée par six boutiques 
sur chacun de ses longs cotés; au niveau supé¬ 
rieur un corridor desservait une autre série de 
tabmu : parfois confondue, à ton. avec la banika 
l Ip'uL cette composition, qui évoque élit clive ment 
par son ampleur ci son organisation une salk 
biLsilicalc. reste difficile à définir en termes spéci¬ 
fiques {fig. j 14 . Plus au sud, la rue conduisait à 
des pièces, répartie s là aussi sur deux niveaux, qui 
pouvaient constituer des bureaux cm abriter des 
services. 

Au-delà de la prouesse Lecliiuquc et de la par¬ 
lai n- adaptation au terrain, le système axiologique 
suv lequel se fonde un tel ensemble mérite quel* 
que attention : le Fmtm T, 1 nia ni, destiné à magni¬ 
fier le pouvoir et scs victoires, tournait littérale¬ 
ment le dos aux édifices commerciaux, dont il 
était du reste séparé par ms puissant mur. corn- 
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parable à celui qui clôi encore te Forum d'Au¬ 
guste au nord et à l'est. Malgré leur ermite soli¬ 
darité planimétrique et structurelle, tout se passe 
comme si la « façade marmoréenne >> ignorait dé¬ 
libérément IV arrière-cour >> revêtue de briques, 
quel que soit par ailleurs le caractère novateur 
des formules mises au point dans cette dernière. 
L idée d’une « agora commerciale » M du type de 
celles qui se construisent encore à la même épo¬ 
que dans les villes d'Asie Mineure :Pcggè, Iîicra- 
poljs, par exemple , semble désormais étrangère 
aux responsables des programmes de 17 : râ.v, du 
moins dans le centre monumental, Nous ne de¬ 
vons pas perdre de vue cet aspect des choses : si 
les ** Marchés de Trajan » ont laissé peu de traces 
dans la toponymie de Rome et si leur exemple a 
été finalement assez peu et assez tardivement 
suivi, ce n’est peut-être pas seulement parer que 
les conditions d'implantation si particulières en 
faisaient inévitablement on ras à part ; r’esi peut- 
être aussi parce que ce complexe qui force au¬ 
jourd'hui l'admiration des architectes passait, aux 
yeux mêmes de son commanditaire cl de son 
créateur, pour un rattrapage utilitaire, habile cer¬ 
tes, mais sans valeur typologique. 

Pendant la période qui couvre le dernier tiers 
du r s. et les deux premiers du second nous 
enregistrons toutefois, dans l'organisation des ma 
relia d'Italie, les progrès les plus senâibles ; c’est 
aussi la période qui a laissé les vestiges les plus 
suggestifs. 

Le plan quadrungulaire à fA aies centrale conti¬ 
nue d’avoir la faveur des bâtisseurs campaniens. 
mais faxialisation de l'ensemble s’impose dans la 
plupart des cas, comme nous l'observons dans les 
marchés restaurés ou reconstruits après le séisme 
de B2. à Pompéi et à Pnu32oles ainsi que, att JF s., 
à Naples, sous régisse de San ÏAireuüü, à proxi¬ 
mité du forum- Tj- marché de Pou^oles, refait 
entièrement à la Un de l'époque fîavienne, connaî¬ 
tra d'importante* modifications au début du IIP ï, 
11 semble qu'il présente toutefois dés la lin du r *. 
la version la plus monumentale du genre r connu 
depuis le xvm r s, sous le nom de « temple de 
Sérapts » il reprend le type de la cour à portiques 
internes et boutiques périphériques sur un schéma 
presque carre faire centrale mesure 38x3G en: : 
mais le portique lui-même est conçu de façon à 
souligne! l'axe longitudinal puisque les quatre co¬ 
lonnes situées au centre du côté occidental, face 
à rentrée, sont d'un [nodule beaucoup plus grand 
que les autres {leur hauteur atteignait 11,78 rn au 
lieu de G.l 1 m ; elles étaient de surcroît en dpo- 
iitL, et non en granit gris comme le reste de la 
colonnade. Fhi fait ces quatre colonnes formaient 
la façade d'une grande salle ah sida le en position 
dominante dont le portique situé derrière elles 
correspondait au pwtum ; il s’agissait d'une véri¬ 
table chapelle dont Fabside axiale. quadrangu- 
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lairc, smélevéc par rapport au dallage d'tfm vrîüs 
cL pourvue et"un fronton, abritait des t"s di¬ 
vines T parmi lesquelles sans dôme te gmm macettt 
te dieu protecteur du marche) ta des portrait* de 
la familier impériale. O sanctuaire garde la trace 
d’une réfection sêvérienne* mai* il devait exister 
dans la version Ela vienne. Il en va de meme pour 
la grande ihvl&s centrale, établie sur une plate- 
fomie de 18.25 m de diamètre et accessible par 
quatre escaliers diamétralement opposés : dans 
son habillage sêverien elle présente *eize colonnes 
corinthiennes de marbre de Chem tou niarmor Au 
mdkum) et une frise d'animaux dans un décor 
végétal ilig. 515;. La recherche mnnumentale cl 
décorative désigne en ensemble comme un édi¬ 
fice qui, verte*, conserve sa fonction première, 
économique, mais se trouve déformai* intègre 
dans la série des lieux publics à vocation à la lois 
professionnelle et cultuelle : rentrée de tous les 
monument* urbains dans l'orbite de la religion 
officielle, nu du moins la mise sous tutelle de ceux- 
ci. désormais placés sous l'invocation de la puis¬ 
sance impériale, se manifeste ici de la façon la 
plus claire : le phénomène entraîne,, non pas nue 
mutation de* formes, mai* nue accentuation des 
signes et des smicuirtis destinés a hiérarchiser les 
espace*. Une rencontre significative* et qui n’rsi 
pas seulement morphologique, est celle de ce type 
de mawthim avec les siège.*: de* association s proies- 
domiciles ou des u corporations » auxquelles la 
tradition donne le nom {1er schok k: beaucoup d en¬ 
tre elles la schoh '/min m à Osiic. par exemple 
présenieni une organisation du même genre. A 
Pompèi, le rnûtdlm, dans sa dernière version (pos- 
tëricLire â 62 ap. j.-Cq, intêgraii aussi en position 
dominaiue un petit temple in anîù dont la wlfo 
devait abriter une statue de Fcmpern.ir. sur la 
base revêtue de marbre adossée au mur du fond ; 
dans les parois latérales, quatre niches accueil¬ 
laient également des effigies de ta famille du Prm 
cfp.% dont des Fragments ont été retrouves. 

Deux va* méritent d'être examiné*, parmi les 
maïttitt italiens du II' s., car ils mettent en œuvre 
une formule relativement originale, A Herdmk 
Qrdona, en Apulie et à Alto .r Fwms l'Samnincii';. 
la cotisrmcTÎon ou reeunâ-lruciion du marché pri¬ 
vilégie la structure curviligne centra Ir : la Mm 
tdappaniii plus mais le plan extérieur presque 
carré à Âlha Fueens .20 x 2E nu, trapézoïdal a H<*r- 
dmï/i 25 à 28 m stu 21 à 24 nu. est relayé à 
lïnrcrienr par une cour circulaire sur laquelle ou¬ 
vrent les boutiques : celles-ci affrètent des formes 
frrégulière* et couvrcnl des surfaces inégale*, sur¬ 
tout à ikrdoma où IVtivdoppc externe ne dessine 
pa* un quadrilatère régulier. Ixi tète des mui>. 
rayonnants en ofms eflemwikiam qui séparent ces 
i UibemQÉ est ornée de pilastre* trapézoïdaux Alita 
Ftiieii.y\ ou de âcrns-colnnne* Herdama). Ainsi est 
prcaeivcc. mai* sous une forme allusive, l’image 



f.j 5T5 Par Aj du PoiiZZL- 

t’* oaüféË A plÿ-_n 

de la ihûbs centrale; si la cour circulaire n’etsit 
pas couverte, elle présentait du reste un décor 
mosaïque et de* installa rions hydrauliques qui ne 
sont pas suis rappeler les fonctions de relie-ci. 

Craché nia singulier, qui pour l'iusram semble 
caractéristique de Huilir centrale, lui autre 
exemple, moins bien conservé, csL celui du mar¬ 
ché tl'rirrtew, Pa**o di Mirabetla en Savmiium, 
ci J{ l petit marché à cour hexagonale de ÿfwpmam T 
SejïiiHK dans Lu même région en offre une va¬ 
riante intéressante.. chI pcin-être du à I 1 influence 
des «Marches de Trajan»; un détail plaide m 
ce sens ;ï Oitlona. c'c*l h galerie curviligne éta¬ 
blie un-dessus de* lu h niques, dutu la conception 
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s’avère proche de celle du cdiïidûr dit second 
niveau du grand hémicycle à Rome fi g. 516.. 

Apparenté à ces schémas circulaires* mais non 
identique, le plan du marché de Bado Claudia 
Bdo eu B étique témoigne d'une réelle originalité 
Éig. 51? . Cet édifice, le seul des trois :ou quatre 
macellti d'Espagne qui soit à ce jour eompLètcmeni 
étudié, a fait l'objet d'une monographie exhaus¬ 
tive qui lui conféré, d T un point de vue épistémee 
logique pins mcorr que lypologiquc, une position 
singulière. Construit au sud-ouest de Taxe déter¬ 
miné par te ibruni et la basilique, entre la fin du 
]" et le début du (1 s., il entre dans la catégorie 
modeste mais fournie des édifiées qui ne dépas¬ 
sent pas W m de côté, U offre extérieurement un 


plan rer tan gu Dire avec une colon nade de façade 
à J ouest et ail sud rrttr dernière longeant le 
deatmanm maximus', et sur une portion du coté 
oriental ; lus bouliqiies périphériqUeis donnent sur 
le dmmmnux au sud, sur la cour a f ouest cl à l’esi ; 
au nord une exèdre place règne sur faxe longi¬ 
tudinal. L'originalité eu l'occurrence réside dans 
la tonne de la cour, intermédiaire entre le plan 
quadrangulaire et le plan circulaire, puisque la 
façade des boutiques d angle en pans coupés per¬ 
met r abat lc me cil des angles internes. L'absence 
de portcq ne est compensée par les demï-culomies 
corinthiennes engagées qui uniment l'extrémité 
des murs. L'édicule central ne revêt pa-ï L'aspect 
de la Mas traditionnelle mais semble une [^pro¬ 
duction à édidle réduite tic l'édifice tout entier; 
seul le tfiuïtiluTft de Gtghh,\ en Tripoliiaine; pré¬ 
sente une structure vouipAE-able, niais il esi rÊilïi- 
cilc de dire si l'édiculc de Hein étaii fin non cou¬ 
vert ri quelle riait sa fut tri km exacte. L'analyse 
des vestiges en place .i permis à rarchueete 
H:iiller une ivsîimtioti en élévation qui pour 
la première fois donne d'un mawltm occidental 
une image complète ; sam entrer dans le détail, 
signalons seulement Image d'architraves en bois 
an-dessus des c (don ne s engagées et la présence 
d’un entresol au-dessus des boutiques ménageant 
des volumes de stockage nplatKïmem importants 
fi g. 5IH et 519,. Au nord-ouest de la Tarraco- 
naise. à Quma. un ma€tiium a été identifié sur la 
base d'observations qui. sans être dépourvues de 
valeur, n’emportent peut-être pas toutes la 
conviction A virai dire l'édifice donne l'exemple 
des incertitudes qui pèsent encore sur la définition 
typologique et fonctionnelle de cet Le catégorie 
monumentale ■ cousin Lié d’une aire rectangulaire 
dont l’axe longitudinal n'est pas parallèle à relui 
du forum de la ville, qu’il jouxte à l'est, il com¬ 
porte vers le nord ull peut côté courbe nu centre 
duquel se greffé une entrée en forme de couloir 
terminée par quatre colonnes libres : lui portique 
im éric lit suit Le mouvement des murs limitrophes 
eE cerne nue cour centrale, sur laquelle donnaient 
sans drmlr les boutiques ou étals; des rxèHros à 
fond courbe tni’s aplati agrandissent la surface 
couverte des portiques au centre des longs rorés, 
selon nti schéma qui n‘( L st pas sans rappeler, ton¬ 
ies proportions gardées* le Forum de Tiajan à 
Rome. Dans sa plus grande largeur, le monument 
de Ctmiin atteint ainsi 34 eu, pour une longueur 
totEfele de 4B ni. Mais l'absence de cloisonnement 
à f intérieur des portiques cl plus encore le fait 
qu'un n'ait à ce jour retrouvé aucune trace 
d'aménagement hydraulique laissent planer un 
doute sur celle identification. Daté sur critères 
stylistiques de l'époque llavicnnc le décor archi¬ 
tectural, au demeurant ass ca soigné, peut aussi 
bien appartenir à la période trajajio-hadrianiqne 
:fig. 520.1, 
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Dara les autres provinces occidentales le plan 
rc ci an gu Laine sans varia [tir notoire reste en usage 
au II s, dans un grand nombre de cas* soit sou* 
une formé élaborer comme à Cairrtt iDjêiïlila, en 
Nitmidin, où le marche, consimir sous Lr règne 
d'Antonin le Pitmx mi nord-est du forum, pré¬ 
sente une belle colonnade de façade, un puissant 
mur péri métrai en vpw tifriumnm et une fholos cir¬ 
culaire au centre d'une cour â portique,, avec des 
boutiques peu profondes (2,î5 inj mais pourvues 
de grandes Labiés de pierre tormani comptoir ou 
étal qui eu barraient ['entrée ; suit sous une forme 
plus sommaire Comme û TJtiMis Announa ris Xli- 
niidîcj üù l'on nom stuslcmcrn, cei 1 : absence de 
thoios. une petite cour cernée par b colon tic* au¬ 
tour de laquelle se répartisse! Il neuf Iwuiiquw, 
relies du côte opposé à rentrée étant plus vastes* 
ou à Vmmïmrn WnixrtfT, en Bretagne insulaire .. 
où h: marche achevé a V époque d‘Hadrien, â 
proximité i l n forum, comprenait lui aussi une pe- 
lile cour carrée couverte d’une couche de gravier 


entourée d'un portique de huit colonnes, sur trois 
côtés duquel régnaient des tubemat. 

Une pla.ee singulière est occupée dans cette 
série par le marché de [jigdimum Cmmmwn 
iSaînt-Bcrtrand-de-Cotïimtngesî êin Aquitaine;. si 
du moins la recherche sur b terrain confirme 
cette identification. Longtemps désigné comme 
une basilique judiciaire en raison de sa forme très 
allongée et d'une colonnade qu'on croyait in¬ 
terne, il csi considéré aujourd'hui comme un ma- 
cdîum a trois cours séparées par deux édicules 
quadraiignîdres et longées sur Leurs longs, côtés 
par drs séries de boutiques ; des vestibules en cxc- 
dre aux deux extrémités de sa longueur et au 
centre de va façade méridionale achèvent de don¬ 
ner â relie composition un aspect original, 
conforté par la présence d'un petiL sanctuaire üur 
S'axe transversal. cl non point au tenue de la plus 
grande médiane de l’édifice, 

Dans les prorinces grecques de rhmpire le 
schéma de lagora commerciale, vaçte péristyle 
entouré de boutiques. demeure prédominant : le 
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marc hé nord de Corinthe est à cet égard signifi¬ 
catif; en plein contexte « colonial », au moment 
meme où L'agora civile se voyait imposer une or 

tanisation profondément renouvelée, le maœïlum 

construit vraisrmblalulemcnt dane la première 
moitié du 1“ s. ne ddlorait pas des exemples hel¬ 
lénistique* d’Asie Mineure, Dans cette région pré* 
cisëinetil, et tout au long du II e s., le meme pro¬ 
gramme prévaut, avec parfois, comme à Pergé, 
-SiigaiciHm (Aglasiim en Pisidiç et Ai&moi (Çavdar- 
hîsar en Phrygie; f installation d’une vaste tholm 
rentra le. Certains macfllû de Grèce ou de Syrie 
présentent cependant à l'époque ami mine une or- 
dormance moins canonique, due le plus souvent 
aux contraintes de l emirçnncment construit ou 
à la réutilisation d'éléments antérieurs : à /Jura 
Empù J (Syrie:, par exemple, le trapèze où s'inscrit 
te marché, implante entre deux rangées de bou¬ 
tiques préexistantes, est frangé iniéricurcmenî 
d'un portique sur seulement deux de ses côtés, A 
Philippe* Macédoine., le marché comprend une 
cour centrale sans péristyle, les Iwuriques nVn 
hoiTlanr que les longs côtés ; au nord, un vestibule 
précédé d’une colonnade constituait la façade du 
batiment 


ht période sévérienne 

La grande attention portée par plusieurs re¬ 
présentants Gr cette dynastie ci particulièrement 
par le dernier. Alexandre Sévère, aux problèmes 
d'approvisionnement, Parti vile déployée par ce 
même empereur pour et tri cl tir et compléter foutes 
les ml'rasrmrîures productives de La ville, n'ont 
pas entraîné de modification importante clans, la 
dotation di: Rome en maceiia. Iîti Italie, cepen¬ 
dant, plusieurs édifices sont ou amplifiés ou réno¬ 
vés: c’est le cas, nous l'avons dit, de celui de 
P ou z-z, oies : le recomtructioTi cLu num'lhim de lulimtt 
C-tmiUum ïZuglio en Vénétie, est attestée par P épi- 
graphie, En Pannonie ■ l'actuel le Hongrie), le mar¬ 
ché dAquimum (Budapest) doit peut-être son exis¬ 
tence à l'impulsion donnée par Scptimc Sévère 
aux travaux édiliiaires lors de sa visite en 202, 
qui du reste sera snrixtif par celle de Caracalla en 
2 H, L'organisation du l'édifice est traditiomiellu 
même si son plan l'est un peu moins; il s'agît 
d'un rectangle clos de -17 x 28 m ; an centre, une 
cour à portique au milieu de laquelle s’élève une 
construction circulaire : les dimensions de cette 
cour, très réduites par rapport à la superficie rte 
l'ensemble I ü X 8,00 m seulement.. ^expliquent 
par le redoublcmciU des boutiques sur les eôiés 
nord et sud du rectangle et par l'importance inu- 



F-rç 520 Pesliltf-yi cfoniiirTiètüSje au 
■ïmcsS um de Ctina d. : ep:és P. de Pao 

sitée des pièces situées de part et d’autre de feu¬ 
trée. 

C’est en Afrique que 3e début du il F -s. s'avère 
h- plus fécond. Si l'étude du marché de Mutin Regk 
; Afrique proconsul ai ru reste à faire, ou peut ad¬ 
mettre que ce modeste édifice est postérieur à la 
période amouiue : mis en place après le forum 
voisin, il semble dû ii lu générosité d'une la mille, 
les Àmdiit dont Pactirité est surtout attestée au 
]]L‘ s, On y retrouve le schéma rectangulaire axial 
avec une cour dallée de I 1,90 x LLGÛ m entourée 
d'un portique : les boutique* se répartissent sur 
les côtés nord et sud cependant qu'à l'ouest. tare 
à l’entrée, s'oun-re entre deux bassins une abside 
semi-circuLuire fennec par une balustrade. A Thu- 
ittugüdi Tîmgad cti Xumidiej. Le marc lié central, 
c’est-à-dire sis dans Le carroyage colonial, a sans 
doute remplacé uri édifice plus ancien, datant de 
la fondation îrajanienne ; il témoigne tardive¬ 
ment, cl à une échelle réduite, de lïnfiuence In¬ 
sistante de^ schémas curvilignes expérimentés aux 
n Marchés de Trajan ^ : au centre d’un espace 
rectangulaire de 30 x 22,30 m. deux petites cours 
semi-circulaires, juxtaposées, sont circonscrites 
chacune par dix colonnes de grès local, d ordre 
toscan : dans le secteur en fur à cheval le* sols des 
portiques sont pavés de dalles rayonnante* ; les 
rangées de boutiques ouvertes à l’arrière présen¬ 
te ni à leur intersection une pièce rectangulaire 
aménagée en fontaine ; comme les Hibernât du 
marché de CukuL celles de Thmugadï sont équi¬ 
pées des tables-comptoirs qui occupent route leur 
laçade ; Y entrée du marché, .sur le long côté du 
rectangle, est une exèdre encadrée par deux séries 
rectilignes de petites salle*. Hors les murs, à Tim- 
gàd égaie ment, le marché dit de Serti us, du nom 
de son fondateur, manifeste lui aussi, mais sou* 
une forme plus monumentale, la prééminence des 
structures courbes; au sein d’un espace rectangii- 
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lairn de x 26 ni prolongé par un hémicycle de 
10 m d.r rayon, i c% seules boutiques sont 1rs pièces 
du prtil coté dr la façade qui répondent aux ta- 
éfttriié- iwtmnHmfs c.ÉÉ- l'hémicycle : la cour qna- 
dranguhire est conçue comme uq péristyle borde 
de colonnes corinthiennes; seule une romaine en 
occupe le cenrre. C> schéma axial intègre d'une 
façon CKC-m plaire l'organisation spatiale déjà mise 


eu mivre dans certaines réalisations précédentes, 
en conférant cette lois à l'abside la me me largeur 
qu'au péristyle, mais la spérifirité typologique du 
meceliutrt s’y dissoui clans une composition dont Je 
marché de Gigihû Bou-Ghara en TripoJitainc-. 
montrera les limites et \ntisembJablemcnt la faible 
efficacité fonctionneile dans sa phase du milieu 
du lll s. 


Iï 1 B L I Q G R A V II I E 


Synthèses, a) Typologie et architec¬ 
ture. 

N NaberSl « The AprhkrtturdJ Vaniili^ru-, ud‘ (]]«■■ 
Ma«Uum ». da-na Optaxufa fwrmm, 3X. 1973. p. 173 
^i- 

Cl. Dl. ki. "i ï.MorttbuTt, Mw:h* uiiurrnlfliir Àïi Rtmair ;... 
InLtvaiiî-Ll-Neuve* 190-3, Cet ouvrage. tjui iw eiise 
i'I analyse Unis 1rs marchés occidentaux ei isi-iiuïiaus. 
jjüus dispense dr fournir une- hLMsoirrapELk détaillée. 
Nous un pn"-M'THi.niK tî-deéSOm CfLIC 1('S dècçilkïntfi ou 
élude;. postérieures i Iü publfinuiin île or lit-n.-, rm 
ceclai:^ dossiers * >cn?.Ll>]É>s. ■> non é^jqtiré pur i'] 1 ïc 
Ruyt. 


SynthèN^K. b) Aspects économiques et 
sociaux, 

J. M, I'h.U'v lifflnfcb mrf F'am m fîni'itm flfliy. 'IJkîi 
wtiei W mm d mie Itrifiorlancc frtmi (ht <Mmd rntfmy B, 

l# îhf shird aeatwn A. 1 )., Oxford, 1993. 

K, Dk Ejtihï'l Ft i?rr ra h. 1 if A/Wfcfü mî l'?t j^LWtij.v Empirt, 
Eiotramic utuf Swûtl Aifmti ûJ Fçnnstt* Troie nu :t /Ve 
/miAij/na/ SWjV/i- Duich Mûhu^ntjphs on .Airieni i bs- 
Lory ynd ArettJwulogy, 11;. 199:3. 

Les antécédents grecs et hellénisti¬ 
ques* 

A. VO\ GLKXA.V, A, AWwirl tkî ismi IrT fiiïfcK m der 

LïwnMi, Afikl /. Æ, üfii-in. 3922. 

R. Ma R'ITX. Rtffuïiliti in/ Cjct.v.j j;rnrÿ , !jc , _ /aVü ù!^- d'ïtirJü.iVr 
fj 1 J’^^rjVv.'rïnc urtamM; Pdris, 1951, p. 574 xj, 

G. KI.L-.iNkH„ /Jfr S™™ - vj.rr ,1 nv-f. Merlin. 11)68, n_ 5D. 

fin. 

k. Marti s;, t 'nrbam^ dans itr fef 2* édit., 

Paris, 3974. p. Ifi-H 

W, Hotpj-xhie E.-L Sciîwasdxer, Hm* md Mr ?>.■ 

A7flJîi-Âwi fr™r,'W<2Jlr/ . 1 i iuw.'i'jrj'i'üvii; r- TP.i^ct f,'l ùVi 

iWaj^rA^j Pütk f lu Muniïll* 1991, p. I nuuvlu': 

de Knis^jipr 


Terminologie et plu* ancien* marchés 
romains. 

CL Dt Ri. vl . rtV.. p. 226-216. 

\[. G.'lCcilstti. en. Atriiiwi rtgwu-iuui(tyt) tÂtmiiîa) : unit 

iUMspetlata rcintuiuiiâ i- llill rhiuvi- idntloinc.A 

p^r 3n Htluzione <U-J pmNcïïja dciU'cirLçiiu- di:LLi Iwi.vi. 
lâa». «lii!^ ARID. XIW t9fi4. p. 

I. Cn-ARrcu. ii iïm mwrnv, J. 7^™^ rc^fr/rfdîKi i 
Rome. p. 15CH35. 

Le marelliiin dans ri ta lit- républi¬ 

caines 

Outre Un 3iô tir-ci dt Cl. De. Rlvi soir Mùtgititiin.ï, 
Pofflpci, Aii'i? Fiscalu Ostir, tic., voir : 

K. Oliittl : .l.l,l. \. | a RmiXA.4iïirô:s Mùiise. Guide ar- 

thntkigkïtr IntrtJii. KihiJc;. I 901. p. 79 sq. 

t. Pasciijm, Ai'i'j. Guide anhtvftIjikr%({. Rorn-f, 

R^ri. I9S3. p. L3S aqj, 

F. Co.ARtJjj, « E. itpi LuIscbL" e nuTcnnli di 

strliiavi m-Jb Rimu rvpiihlilR^LiiN ». ihm Index. Lj, 

mi, p i7>i9û. 


Le problème de agora des Ita¬ 

lien* t> à DéloSi 

K. |.M'Ait*. L'A$?ra dn Italien^ Explora’, archéol. *iv 
I>êlaï. 19, LiHj’ 1939. 

F- G<■UKJKFU, « L’Alun dis füilii rn » ;l I>i-Io : il tnrr* 
l :sci..i deglii ^ li!m l« . i Litl-. lïeiuf S'ffii'w. ijp!\sciihi Jrtsfitnh 
Riwiûoi Fiishififibu-. M. 19R2. p, I 19-E l5 rcpriifi cc às- 
vrloppomcaiï duïK hypothèse êrniw d'abord jjar M. 
Cocco, cinns Parafa i-jVj 1 Psl-ùj/Ii/, I2.y I 97Î 1 , p, H& iq.. 
hypotliè^e ^ciifieusemimJ ci |n ilss-«'ic- p;ai lr.^ « De- 
lsms^ fr;iijçniE. \'nir enîre amtïs l J h. Bruneau, ■=: De- 
liacaw. dan* BCIi. 9iK VATfi, p. i-i Ph, R fU - 

neLin, J. Ducat* Gmii sic Dèk iï. Athènes* F'FA. 1903. 
p. 166 sq,c 


Monographie* récentç* *ur des ms- 

Cëllti d’époque impériale. 

roui: IJ. t AS ]HS.«MARCHÉS» DE TFctfAN 

C. Rn.OI, « Il Mfrcfttu dl T'nîciiiô ih. thiri* Copililiim. 
5, 1929* p. ÜJ-L5.SD. 

R. A. SrAOcroT.r «I Mcrctiti Trïïi^iirî ». dnm: Ca^'- 
to r riH7r. 49, \9G:k p. 534^3, 

I . CuytJ.U.I. AV.nr.'j. i'j.'j^ ,'j?.-; i'i , ^t..'' iijjr, 1 fjtifrra. Rome. 

E:éH. J9S0, p. LJy-119- 

U 1 . I.. \ T m :1 I^vai u, Hfe 4 rrhitn-iiATt of the Romoft Em- 
piir, l. .te. 1 /i , ji l Ki,r/uVi!- , 'r i Shrdy. T i“i Lit, Niiv Hitv-fn, Lon- 
<lirs, 1902. 

I 1 . Gr<», dans .S/fr/aVa defFUrlum élira, fi rnsmiv wmwiïj, 
Rumr.’. Buri. 1903, p. 194 sq. 

TîKt.O 

F. Dn>n:iip ax, Ü. Nkv.J 4 ,. P,wi. fil A .Dr2 

fdùmr iPiibliraEitnu de. lu Oüti du WJr^quù;;, Sur. ar- 
chéotog., Jaüe. 3 „ Madrid, l!Nit> -ruti- mpm.i^rLiplnc 
complète AVeC resLLLuüon ajchiteclunlf aï^unicntce 
]>uhUic à ce jour ■mr un édifice de t e ty^s*. 

t:|.L M.\ 

E' 11], P.U.i’JC.. ifütlîû. IJilbmiî tir ta ras/ii/d ] uvitt tfc l'.n i. 

t-WJmcméx ü r édit1994, p. 57 :t\. 
sAiM-is^R-1 R.\\n-r>F:-u :m.\ i ixt ;is 

k SAECWfLUi.l.h.*. j GcVON. ,|.-M. FAIIJ.ILr. .Wj«( 
ïvjtraxii-'il?’- Ciffmmng^ iGnktt-v flrchèoLo^ques. de b 
Kr-iaue.. à pitmître vn I &96. 

WOX 

K- kïjsst. L W jflfHT rîA /ffnmj iA" WlJÎ ü 1 4ÏT rJjfriWj/t, 
PtmiHis mfi-Ifm, L'iusiüme. 1995, p. 51-75. 
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Chapitre 18. Greniers 

et entrepôts 


Iproblème du sïodàgç ei de la conservauou 
des denrées, particulièrement des céréales qui 
constituaient la base de l'fitimtnlatim], s ! est pose 
à Ruine en termes aigus â partir de h fin de la 
seconde Guerre punique. L'accéléra don du 
rythme de la croissance démographique et ram¬ 
plification sans precedent des activités commer¬ 
ciales ont entrai] lé dès les toutes premières années 
Hn ]T‘ s. av. j.-C, des besoins nouveaux en ce 
domaine. Ul'rbs est alors devenue un champ 
dVxpérinieiuaiion er les pnigramnECS arclfiteetu- 
rame élaborés à cette époque dans la plaie Lé située 
entre l’Avendn et le Tibre sont à l'origine du 
développement de ce qu’on a pris l'habitude d‘ap- 
peler les hoTrtti. 


Temdnohgié et définition fonctionnelle 

Les mots, une fois de plus, ne paraissent pas 
en phase avec les choses. Le renne par lequel 
nous désignons ks entrepôts publies uù ta mar¬ 
chandise est vinrnagadncc avant distribution, hw- 
rcum ;'au sing.; ou kormi au plur. ivest pas celui 
qu'utilisé rem d'abord les Romains : il nèti l^i pas 
moins digne d’intérêt Vit ce qu'il indique d'emblée 
ht vocation première de ces bâtiments, à savoir le 
stockage des grains, puisqu’il est formé selon toute 
probabilité sur kordem, qui signifie orge. Dans 
eu (te acception le môL gfiimmm, plus souvent em¬ 
ployé au pluriel '.gymarntt). paraissait d'ailleurs 
mieux adapté, mais il reste peu employé, et ne Se 
trouve plus guère après Cicéron. Celte plur, fêllue 
semble quant à lui u’élre jamais sorii du domaine 
privé : ce Hier, réserve lamiliale). Fui fait, la notion 
dïrar/az publics nait avec [’mstimtinn des dîstribu- 
lions irumenlaires gratuites, duc à C. Gracchus. 
dans le dernier quart du II s. av. J,-C, Nous y 
reviendrons. Auparavant les Romains ne dispo¬ 
se m que du très générique et très ambigu pfsvtîm 
qui est. il convient de ne pas l'oublier, un fémi¬ 
nin.!, nouvelle preuve du retard de la lerminologîc 
sur Ses réalités. 



La porticus Aemilia 

Dès lL+iï üv. M. Âemilius Lcpidus avait 

fait entreprendre la consimclkm d’un nouveau 
port de commerce., au nom significatif d'tmfMThim. 
à 1 100 m (■]] aval de Fancicn Tîic-Lh'e '5o, 1Ü, 
2' : à la fois lieu d'embarquement des produits 
locaux tuf. sel. bois* et centre d importation cl de 
stockage des marchandises destinées à l'alimenta¬ 
tion de Rome, ret emporium va tlevenir le véritable 
ventru: de FÏ.V&j; lE demeurera, même après 


=ig 7c J " P= ■ 'te saiaiicn -des ragasrr. 
et enrap^is. du sert ce z^tt^zb 
Here- Ei gris tet li-agn"er-ib lecis en 
ptacc- cars ia iGpC^l'cpt:- ? génêrÿe ù* -ü 
Ryr-\ï i.'.'P.a se-^tatra, ifu&àï l ^jâi 
AJniRrtR ün eisloÿue l'ofnpuce 
"iu| | fl y ;':£iri i>: ■ 0“t-ü^5 ^? r n%'M -?\ 

ïk&#u Lot'iæifi 
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Fig 522. Coups rétïtïîuéê &j 

la jüSrifLfl? iJ'ap’uti G H:xJi u:j:l. 

raménagcmeni des paris d’Ostie, une structure 
essentielle de la vie commerciale de la ville qui 
commence vraiment avec fui sa longue carrière 
de port de rupture de charge. En 174 av. J.-Q, 
[es quais en seront pavés, des barrierr-s y délimi¬ 
teront [es aires de débarquement et des escaliers 
permettront Faeeês aux natires accostés Tïtc- 
Live 41 s 27, 8 , Pc? le premier projet. Acmilius 
avaiL dote cet tmpoimtx d \m immense magasin, la 
porâtus AemiUa* eu retrait de quelque 90 m par 
rapport au rivage dont, par une chance peu Com¬ 
mune, il est possible de restituer le plan et lêlê- 
vation. Les travaux tic G. Gaüi ont en effet per¬ 
mis de mettre en relation les vestiges situés à 
proximité du Lungotevçre Testaccso es Je plan 
conservé de la For rua Ürbis, Il s’agissait d’un 
énorme rectangle, le plus vaste complexe com¬ 
mercial jamais construit dans l’Antiquité, de 
4B7 x GO m soit l RIO pieds x ISO; couvi'ant une 
superficie totale de 29 220 m - isoii 260 000 pieds 
carrés- pour une superficie mite ic’est-à-dire hors 
des murs périphériques et des piliers internes; de 
25 ()(H) mf ; parallèle au lleuvé il touché presque 
au pied de rAvçnttn par son extrémité septentrio¬ 
nale [fia;. 52! . ftcpi nefs longitudinales s'y répar¬ 
ti suaient par groupes de deux - la dernière, plus 
large, étant la plus proche du pon sur des ni¬ 
veaux qui descendaient progressivement vers le: 
Tibre ; tes nefs, voûtées en berceaux perpendicu¬ 
laires à leur grand axe. étaient séparées par 
21>4 piliers. Malgré [es réserves émises jadis par 
A. von Gcrkan, les recherches récentes unt établi 
que les cléments encore visibles appartiennent, 
sinon ri la phase initiale, du moins à b réfection 
dont Hle fur ('objet, selon Tirr-Live, en 174 av. 
J.-f l’ensemble devant rester en usage, sans mo¬ 
dification sensible du gros-oeuvre, au moins 
jusqu’au J II’ s. ap. J -C- Ces vestiges présentent 
Fuji des plus anciens exemples d'opuù ttiementirium 
avec parement d 1 meerhim, fan de tuf de Monte- 


verde et de FAmeise ; ce même tuf; taillé en petits 
blocs rectangulaires. est employé pour les angles 
des pilastres et pour les arcades des portes-fenêtres 
ei passages intermédiaires. L'application de cette 
technique « concrète » au système des voûtes eti 
série permet en fait une extension pratiquement 
infinie de La traditionnelle salle hypostyle : la 
« bourse de* marchand » de Hélos,. construire 
dans 3c dentier tiers du NT s. av. j.-CL, clle-mcme 
issue des portiques commerciaux de Rhodes et 
d'Alexandrie, consume ce nés on précède nr théo¬ 
rique. mais l’édifice romain, de par scs dimen¬ 
sions, sa structure et son aspect, en renouvelle 
complètement la typologie et en développe d’une 
façon inouïe les possibilités. J1 ne s'agît plus d'un 
ensemble unitaire où les problèmes de charpente 
limitent inévitablement la dimension des espaces 
à couvrir, ruais d'un agglomérat rythmique de 
cellules indépendantes que leur contiguïté rend 
solidaires [fig, 522)- Pour mesurer la différence 
entre une telle composition et les plus grandes 
surfaces couvertes, du monde grec, il n'esi que de 
comparer cette partial AemUia avec Le « Thersi- 
lion » de Mëgahpali t ci] Arcadie où les colonnes 
destinées à supporter la toiture sont alignées sur 
des lignes divergentes à partir du milieu de la 
salle : à ce jour aucune solution satisfaisante ifa 
pu être proposée pour La charpente dont les pro¬ 
blèmes de stabilité sont difficiles à résoudre avec 
les Techniques de l'époque (TV s. av, J.-C. . A \thi 
dite le système romain ne peut valoir que pour 
des espaces non centralisés constitués de modules 
interchangeables cl juxtaposés. I*i para taxe y rè¬ 
gne. aux dépens de toute organisation syntaxique, 
et les exigences strictement Fonctionnelles rem¬ 
portent sur les autres préoccupations. Ou com¬ 
prend dans ces conditions que la dénomination 
de « portique » ait etc retenue pour ce magasin ; 
dans F esprit des concep Leurs cuiitine dans celui 
tics usagers il s'agissait seulement d’une purtkiiS 
plus profonde que les autres (sept nefs au lieu de 
deuxi où tes colon Etes èiaieni ifinplacées par des 
piles quadntTigulaires : mais cette définition UC 
tend évidemment pas compte de Ea nouveauté 
structurelle de l'ensemble. Touielbis c'est une au¬ 
tre formule qu'allaient retenir bientôt tes archi¬ 
tectes chargés de compléter l'équipement du nou¬ 
veau pou de Rome ; elle s'avère proche de celle 
des mof.eliü 7 mais traitée sur une échelle plus vaste, 
die revêt une forme plus rustique. 


Les horrea publica 

Quand, à l'instigation des Graeques. lurent 
instituées les distributions gratuites de blé et d’au¬ 
tres denrées à une partie de la population de 
Rome, de nouveaux magasins durent être cons¬ 
truits. Ces greniers publies où Ton entrepose ês- 
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Fg 523. Façao;? cxy dj pônsiyc- 

::*:■: ' k^-a -iy.LïxJ'a &vCC le: do 

PJ3 ie WJp ÎLr.LVÿ, cJ'^ÔS *“ 

tcfois en tirer la conséquence qui s'impose, les 
accès à ces unités nionumcntàtes sont à la lois 
éLrûjts et peu nombreux ; si l’on en croit le plan 
de marbre, chacune n’en possédait qu'un, sur 
1’axe longitudinal : s’agissant d’entrepôts, c’est là 
une particularité rédhibitoire, qui rend imprati¬ 
cable leur fonction principale, à savoir Je circuit 
incessant des charrois qui apporienL ou enlèvent 
la marchandise, b. Rodriguez Alnieida préfère 
donc voir dans ces vestiges ce sa démonstration 
e&t convaincante les ergaskiln^ c'est-à-dire le lo¬ 
gement des hordes d’esclaves attachées à la ma¬ 
nutention et à lu garde des entrepôts eux-mêmes ; 
ta division de ces esclaves en trois « cohortes », 
attestée par répigiaphie, perrricuraiL de compren¬ 
dre leur répartition dans trois séries de pièces 
centrées sur deux cours; leur clôture rigoureuse 
répond parfaitement à une telle destination. Dans 
cette hypothèse, les honea eux-mêmes devraient 
être cherchés ailleurs et sur une étendue beau- 
coup plus vaste, entre la poriina Aerniîia et le Mont 
Tesiaccio. cette «colline» d'environ 54 m de 
liant uniquement constituée de tessons, et plus 
précisé ment de débris d ? amphores, les «co me¬ 
neurs » ou emballages détruits après usage et en¬ 
tasses en cet endroit pendant des siècles. L'nc 
prouve de cette extension est fournie par la posi¬ 
tion. sur la i'mim L'tbis , de la mention /V atêtia et 
homa Galbana propriétés et entrepôts de Galba! 
qui se lit non pas au niveau des crois cours, mais 
bien au-delà vers le sud : Ja superficie des huma 
en question et de leurs annexes dépassait large - 
ment y ha. 


sennellement les gniitiA des jhtmenfafme.i :'distribu- 
iiom graluices de hlé’i ne sc trouvât il donc qu'à 
partir de la lin du ïl* s, av, J.-C, à Rome ; ils sc: 
développe roui ensuite en Italie mais n'existeront 
jamais, en tant que tels en milieu provincial, 
contrairement à ce qu’on a parfois affirmé, 

Les hunea publiât pvpvfï Romani connus par la 
tradition portent Je nom de leurs fondateurs : ce 
sont les Setnprotut, LtUima, ,%?intia. Amaaim et (kil- 
htmti. Ces derniers comptent parmi les mieux 
connus : ce sont aussi les plus anciens. Leur nom 
républicain est horrea Suipiaa et. comme pour la 
pûriïms Âmtlia , une partie de leur plan nous est 
conservée sur le « plan de marbre sève rien », Sa 
l'arma Urbis déjà mentionnée l^eur phase initiale 
peut être datée avec précision puisque la tombe 
de leur fondateur, Scrgius Sulpieius Galba, consul 
en JÛft av. J.-G., le mvttitnteniwn Gûlbtit. s'élève en 
race d'eux. ïl s’agit donc d’une fondation de l’ex¬ 
trême tin du IL s„ ce que confirment les vestiges 
observables, ou apparaît l’une des premières in¬ 
terprétations de V«pm quasi rdiadutum. Au sud de 
la pur h ai s Aemiha mais üricntè différemment, ce 
complexe est. eu l'état actuel des vestiges et 
d'après le schéma du plan de marbre, organisé 
autour de trois longues cours rectangulaires > ap¬ 
proximativement ] 18x28 ni! autour desquelles 
.Couvrent des pièces relativement ctmilc> : la cour 
la plus septentrionale semble de surcroît occupée 
en son centre par un bassin. Ceue disposition 
préfigure en apparence toute une série de plans 
fVhïirrrtt ; elle ne laisse pas cependant d’étonner: 
comme l’avait bien noté G. L. Rickman sans ton¬ 
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HCl ^liÜT-riM-: Jupêlil-^ 

■. vi A(yr?r. ;:=-.a avec co_ce Su? *6 peu- 
qufr fi: & pifciiss (3J -'v.-Cdu Ü Joueur 
d'apéâ h 



Si 3'ou veut avoir une idée de l'aspect des 
/rrjra™ proprement dits, c'est vers ceux qui portent 
te nom dkm 1 jjïlius, tes horrea Lollùma qu'Ü 
convient de se tourner : situi^s plus â l'ouest, mais 
dépendant toujours de \\viïfwtv.itn républicain, ils 
se présentent aussi sur le plan de marbre sèvierien 
sous la forme de rectangles, mais moins allongés ; 
les pièces qui les entourent sont cl ai rr ment de si¬ 
gnées comme des salles ou cellules rfemrepois par 
le fait que, sur te côté nord, elles s'alignent dos k 
dos, ouvrant à la fois vers l'intérieur et vers T ex¬ 
térieur; surtout un grand nombre d’entrées cinq 
au moinsi sûiVL ménagées dans les angles et sur 
les longs côtés de chacun des rectangles ; faire 
interne de ceux-ci est conçue comme un qnadri- 
ponique cerné par une colonnade. Ce schéma qui 
nom en a été conservé par ta Forma Urhi\ l: l ;[ 
d'autant plus précieux qu'il s'agit eu fait, du seul 
complexe qui soit à ta fois précisément défini du 
point de vue de son arcbiiceiUEV et désigné nom¬ 
mément comme des htirrtvt: ions les autres entre¬ 
pôts répertoriés comme rets sur ce plan marmo¬ 
réen, ou bien le son t par analogie avec les huma 
iMfum. sans être assortis d'une indication explî- 
citr qui assurerait, au-delà des rapprochements 


tonnels_ leur destination exacte, ou bien sont 
nommes ce sont les huma gtammim ou magasin» 
de fourrage et les borna mniîtt&riû ou entrepôts de 
matériaux combustibles; niais fétar de conserva¬ 
tion de Ea plaque où ces mots apparaissent. tic 
permet nullement de restituer leur ordonnance. 
Pour les honm fjtühmia lui contraire ta clarté du 
schéma penne t de voir que les deux tu uni juxta¬ 
posées qui les composent rte sorti pas éqitivalantes, 
puisque l uné possédé ut» espace central plus res¬ 
treint que l'autre :24 x m au lieu de 34 x ôl) m 
approximaiivement avec mie extension corollaire 
des toiles occupées p:u les edhilo couvertes. les 
plus vastes atteignant 2 3 m de longueur. C'est là 
l'indice d'une diversiikiiimn des fonctions : les 
marchandises stockées dans ecs deux unités adja¬ 
centes [l'étaient sans doute pas les mêmes et exi¬ 
geaient des aménagements différents. 

On aimerait évidemment, au-delà des obser¬ 
vations pl animé triques, en connaître davantage 
sur f élévation de ces hâuments. Uqfnu; caauatiicism 
devait y être employé systématiquement, sauf 
pour les cléments porteurs el/ou lytluiiiques lin- 
teaux. arcatLires, piédroits . 

Construits à la fin du 1" s. av. J.-C. sur l’ordre 
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d "Agrippa. 1rs kmm Agïippûvifl som krt> prenàcrs a 
quitter la zone de l 'onporium pour s î 1 [liT>1ï r à proxi¬ 
mité du Forum, Cette situation entraîne deux 
conséquences, l’une fonctionnelle, ]'autre arehî- 
teelunde : Fèdifkc semble avoir été conçu au rez- 
de-ehaussée cumnifi un maaiïum. aux boutique 
largement ouvertes sur le portique d'un péristyle 
encadrant une cour de 29,94 x 32,90 ni. Seuls 1rs 
niveaux supérieurs, au nombre de trois, abritèrent 
des greniers à blé constitués de pièces obscures, 
closes au moyen de portes étroites. En second lieu 
ta façade à deux Otages du portique périphérique 
interne hti ordonnée selon uti schéma monumen¬ 
tal déjà appliqué au Tabukimm : Fïiivliitecte y a 
mis en œuvre lr parti des colonnes engagées en¬ 
cadrant des arcades sur impostes ; les chapiteaux 
corinthiens, datablrs suc critères stylistiques. de* 
année* 20-10 av. J,-CA, y sont exactement 
contemporains de la réfection globale de J a bmilïfti 
Atmitu i (à partir de 14 av. J.-C.; où le même sys¬ 
tème a été retenu pour le portique antérieur, Des 
tirants de fer dans les arcades du premier étage 
assurent du reste, comme à la basilique voisine, 
la cohésion de Fenscmble, La robustesse de cette 
cüi istJ‘ucüon r où 17m a soipicusemem évité tous 
les matériaux inflammables, explique sa traversée 
des siècles : remaniée a la lin du 13' s. puis vers 
le milieu du lir s., elle est restée eu usage jusqirà 
la fin de 1 J Antiquité {fig. 523 et lig- ô24> 



f J 525 <■ ap rte: no/retf ü'i-tilungiLis A 
OsisR d'acres G i= Risfrran 


Les magasins d'Ostie 
aux deux premiers siècles de l'Empire 

1 ; port de Rome, aux bouches du l ibre, pos¬ 
sède tut véritable corpus de tous Les types <\'hnm'u. 
Aucun sïie n’en propose un échantillonnage aussi 
complet. ïl faut noter toutefois qu'à l'exception 
d’un édifice en opas incertum entrevu à travers des 
sondages ponctuels sous les entrepôts trajaniens 
dits de l'Artémis, aucun magasin de sUttkagc n’est 
antérieur, à Ostie, au début de 1 Empire, la plus 
grande parue d“entre eux appartenant, du moins 
pour la phase aujourd'hui visible, au II' s. de notre 
ère H IL faut noter aussi qu'm l’état actuel rl<;s 
connaissances un seul de ces monuments est dé¬ 
signé par une inscription retrouvée sur place: il 
s'agit des ho.ma Eptigtithiima, sur lesquels nous re¬ 
viendrons. 

Os rë-serves (ailes, qui ne sont pas minces, on 
peut considérer Ostit comme un champ d obser¬ 
vation unique eu son genre : les Fonctions de stoc- 
küge et de conservation des denrées alimentaires, 
et paidcuLièrcmerii du blé en provenance 
d*Egyptc, \ sont plus développées que partout 
ailleurs, et dli?ect€jnenL sous !<■ contrôle de L'An- 
iiorie* lo service d'approvisionnement de Koine 
Il apparaît d’abord que la typologie mise au point 



Ht- 'ïiX- Par Un* fc'FîJB3iNL.vt! 

fl'QsL«. tfapiès J t 


469 


Ifl, GRENIERS E l ENTREPÔTS 



































ÏQ SS? dCS '- t'5 £35 lAjlCltli: -3 
ÜS1K5 datifs G E -■.-«nwi 




" J 52B -,-ir -Grancfc ■.:**« . 

j'iiprty “, F Rckman 


pendant, le dernier siècle républicain, des Grac- 
quc& à ralliement d'Auguste, ne ïe modifie 
guère au cour* du Haut-Empire : depuis les forow 
diis d'Hoitensius., qui datent encore de l'époque 
juïjo-dâudictine jusqubux hmrea Anitmwwtt, éta¬ 
blis sou* Comn1ode T donc à la fin du II e s., et qui 
consument sans doute le plus grand grenier à blé 
d Ostie, le schéma quadrangulairc, avec les salles 
de. manutention et de dépôt reparties à la péri¬ 
phérie d'une aire centrale elle-même délimitée 
par les colonnes d’un quadriporîique, ni: ae dé¬ 
nie ru pas (Kg. 325;. Certes, les variantes sont nom¬ 
breuses, même si Le parti architectural de base se 
maintient : la dimension du carré, ou plus souvent 
du rectangle, oscille beaucoup. Cl à ^intérieur 
celle de ! espace quadrangulaire libre : ce dernier 
est fort réduit aux hûttfâ Epagaf/tiaiuz rf Epaphrodi 
t'mna , mais net tentent plus développé, proportion- 
udkîïiciii, é ceux d’Hnrtemius ; parfois la colon¬ 
nade interne disparaît, comme aux hmm de 
l'Artémis dans leur version impériale : parfois 
aussi l'enveloppe externe affecte une forme poly¬ 
gonale irrégulière, rattrapée par tes alignements 
des celttte qui définissent à Fin teneur une cour à 
portique parlaâremeni rectangulaire, comme aux 
hr/ma. d'Hbrtensîus ; parfois, comme à ceux de 
l'Artémis, (a déformation de la périphérie externe 
est fidèlement transmise à l'espace interne 
% 526, 527 et 528:. 

Lxns superficies couvertes dans la ville pai¬ 
res établissement* sont considérables : environ 
5 100 m 2 pour 1rs hnrna Kpi^ithkmi. 5 OOfP pour 
Ers kmea dHortensiuü ei 8 GÛÛ pour les « Grands 
harmï >> t du moins dans leur dernier état, qui re¬ 
monte au règne de Commode. Mais nulle com¬ 
position ne reproduit les séquences observées â 
Rome, sur lu Forma Urhh, où deux, voire trois 
cours adjacentes apparaissent regroupées dans un 
même ensemble, séparées les unes des autres par 
tme double ligne des pièces placées dos à dos. T,r 
seul cas où une structure analogue mais non iden¬ 
tique puisse être observée à Os rie est celui des 
« Grands huma »: un bloc central de pièces ali¬ 
gnées dos â dos y divise la cour intérieure en deux 
sec leurs, relies au nord par un espace libre. IE 
semble qu'en fait la multiplication de tes établis¬ 
sements à l'intérieur de la ville d'Ostic, cl b sur¬ 
charge de certaines zones, comme le quartier dit 
des- magasins au sud du deaimamt\ maximu$ t aient 
conduit les bâtisseurs à privilégier les salles de 
stiickage aux dépens des espaces libres, ce qui 
[expliquerait, entre autres, que les homa de la lin 
du II s. présentent des aines centrales en général 
plus restreintes que ceux du [' s. ; mais aucune 
« règle» ne saurait être en oc domaine dégagée 
avec sûreté. 


Uei autre type en tout cas apparaît à Ostic, 
uû les pièces se répartissent fie part et d'autre 
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d'un corridor axijd ; l'accès principal csi le plus 
souvent ménagé à fune tirs extrémités de ce cor¬ 
ridor, mais il arrive aussi, comme dans les Awftn 
de la « rue des Aurige* », que rentrée souvre sur 
Fun des longs côtés. Ces exemplaires datent du 
Il s ., [es plus remarquables trouvant dans les 
régions 1 et III : ils couvrent des superficies plus 
restreintes que les précédentes et l'on a pu, avec 
quelque raison, attribuer leur disparition particu¬ 
lière: au fait qu'ils ivabritairnt pas des céréales 
mais d'autres marchandises, qui pouvaient ne pas 
entrer dans la catégorie ries denrées. Un cas à 
pan. où Pon pourrait être tenté rie reconnaître 
un schéma de transition, est le soi-disant « Peùc 
marché » iFicealü mereaio), qui riale du début du 
règne d'Hadrien il 19* 120 ap. J.-C.: cl fut largc- 
metit restauré sous les empereurs sèvé riens .pre¬ 
mières décennies du 111 s.;» : la cour centrale y esi 
quatre fois plus longue que large et les 27 salles 
qui Couvrent sur clic occupent un espace nette¬ 
ment plus important ; mais le portique périphéri¬ 
que montre que le plan dit rectangulaire reste la 
matrice de la composition 'ile. 32'b, 

L étât de conservation de ces différents horrea 
d’Ostie permet des observations précises sur leur 
élévation n leurs aménagements internes L'as¬ 
pect extérieur en était le plus souvent fort soigné : 
le plus bel exemple d'opua ?nixtum, c'est-à-dirc de 
parement rêiirulê encadre d'assises de briques 
arêtes des murs et arases horizon laies' se rencon¬ 
tre à la façade des korrea «en corridor » de la 
Région I, entre Sa éwm dite du prothyrtm et les 
thermes dits du philosophe ; Fcflfct décora Li! - ob¬ 
tenu par le contraste colorai entre les axtm&m de 
tuf jaune et les briques rouges y e.st remarquable. 
Ce type d'appareil caractéristique à Ostic de la 
période qui va des Ha viens à la fin du régne 
d’Hadrien, se retrouve' sur de nombreux hvmil, 
ceux qui appartiennent à des. phases plus tardives, 
et particulièrement les établissement restaurés ou 
nnnsiruiLs à l'époque de Commode, présentant 
des parements faits intégralement rlr briques. Les 
entrées principales peuvent d'autre pan revêtir nu 
aspect relativement monumental : citons seule- 
ment le portail des horrta Epagatkiam cousiniii en 
briques bicolores: flanqué de deux colonnes co¬ 
rinthiennes il est surmonté d'un tympan -pi. XIX - 
17entrée dru huma d'Huttcnsius est elle aussi or¬ 
née latérale tuent (le colonnes de tuf H chapiteaux 
toscans de travertin. Mata dans Ees greniers à blé 
proprement dits les accès restent le plus souvent 
étroits: l'exemple le plus démonstratif est de ce 
point de vue relui rlr s « Grands borna n où l'ou¬ 
verture ménagée dans le long côté oticsi exclut le 
passage de chariots : les tacs de blé y étaient trans- 
pO ries en t;iir à dos d'homme cl nous connaissons 
pat - les textes et l'épi graphie le nom de ces por¬ 
teurs, les jBacLvni. 

Ijcs exigences fonctionnel 1rs eondUûmuaient à 



vrai dire, plus qu'on tic pourrait le penser si l'on 
s’en tenait à f analyse de leur épiderme ou du leur 
façade, les smictures cous truite B de res honm : 
pour soutenir le poids des marchandises emma¬ 
gasinées, ci surtout la pression exercée sur les 
murs latéraux, des précautions particulière;, de¬ 
vaient être prises ; répaisseui inusitée des parois 
périphériques ( jamais inférieure à GO an et plus 
souvent voisine de 90 cm voire de L m ou davan¬ 
tage,! ne sijUisait toujours ci des contreforts en 
forme de pillera quadrangulaires s’avéraient par¬ 
fois necessaires pour étayer les murs limitant à 
l'extérieur les alignement* des salles de stockage : 
conçus, dans certains cas dès la construction, ils 
pouvaient être aussi ajoutés dans un second temps 
lorsque le danger d’cdatcmcnl ou de rupture se 
faisait sentir. Ijcs contreforts les mieux conservés 
sont ceux des « Grands horrea ». des hùmm d’Hor- 
rensius et du « Petit marché ». 

bu ce qui concerne l'ordonnance Intérieure et 
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Icr detail Si de l'élévation. il convient de souligner 
d'abord <[iie la plupart des htsnm. qu’ik fussent de 
plan quadrangulaire oll à corridor, présentaient 
au moins deux niveaux superposes de salles, 
comme F attestent les escirikre observables dans 
les angles de plusieurs d’entre eux « Pc ni mar¬ 
ché ». par exemple, nu aux <■ Grands huftnû » , i-cs 
portiques intérieurs étaient ut institués de colonnes 
de Luf avec éventuellement des chapiteaux dnrico- 
tmcans de travertin, comme aux hmm d'Honen- 
sius ; pour les exemplaires les plus tardifs le* co¬ 
lonnes sont laites de briques. Il est d'autre pari 
fréquent qu’une ou plusieurs niches destinées à 
abriter des statues de divinité la Fortmia par 
exemple Couvrent dans le mur du fond du por- 
dqiUL. rnnstit Liant tics üaeetta petites chapelles * in- 
têriïés. 

I jï-n insta Dations spécifiques, particulièrement 
miles à la compréhension du Fonctionnement, 
sont dans plusieurs cas remarquablement conser¬ 
vées : les grc niera à blé présentaient souvent des 
vides sanitaires sous leurs niveaux inferieure ;: ces 
mipfîisurue au sens propre puisque les suis y 
étaienl faits de plusieurs épaisseurs de grandes 
briques (hipidûkî) posées sur des murets transver¬ 
saux; sont en fait Fun des indices qui permettent 
d'iderrtîlier a coup sur ce type d entrepôt ; leur 
utilité est évidente : isoler de rhumidîté réma¬ 
nente du terrain mms-jacent les céréales emma¬ 
gasinées. Une autre précaution dictée par le souci 
inverse., celui des incendies, consiste à éviter Au- 
taiii que faire se peut tout cornac l direct entre 
f édifice lui-même et les constructions adjacentes : 
un vide de 2 m environ sépare sur tous leurs côtés 
les h.mm d’Hortensim des bâtiments qui Fentou- 
reuL : il cil va de même pour Se « Petit marché 11 
ou les huma Epogathiana. Cette version particuliè¬ 
rement efficace de Vamèitus au sens propre du 
terme; ne répond pas seulement, corn me: dans 
d'autres cas. à des exigences juridiques ou sani¬ 
taires, [rtais à une préoccupation très prégnante, 
le feu pouvant créer, par ses ravages sur les ré¬ 
serves alimentaires- de véritables situations de 
crise. Dans quelques cas des salles plus larges ont 
été idc mi fiées, qui semble] H répondre à d'autres 
fins que le simple stockage : ainsi aux hmm dix s 
des Mmv/rf s, d'époque Lrajtuiicnne, des pièces fort 
vastes au plafond soutenu par des pilier* aUcrncni 
a vec des nrftnf de dimensions normales; fhypo- 
thèse a été émisr, compte tenu de la proximité 
du temple et de l'édifice corporatif des m&ttms, 
c'est-à-dire des contrôleurs officiels de la qualité 
et dt la quantité des grains emmagasinés pour le 
compte de F Annonce que ces pièces servaient pré- 
ciré me m à des opérations de contrôle- Enfin il 
importe de mentionner cet autre moyen rie 
conservation des céréales ei plus encore des liqui¬ 
des vin et huile que sont les M'a, énormes jarres 
à orifice circulaire enterrées en tour ou en partie 


Mia defossa). L'exemple le plus suggestif est fourni 
par le secteur suri du «Magasin an nouai fr » qui 
comporte plus de cent récipients di&pùsés üur une 
aire de plan trapézoïdal Mais d'autres concen¬ 
trations du même type sont observables, dans le 
soi-dkam “ Caseggiato dei dolii », dans un édifice 
situé près de la rive du Tibre au vomnage des 
huma des A/fflJflF¥î p etc. Pour avoir une iriee de 
l'importance de ce mode de stockage, il suffit rie 
rappeler que la capacité moyenne d’un tiolmn 
équivaut à celle de VS amphores, certains d’entre 
eux correspondant même à 45 ou 47 amphores t 
cela signifie qu'un drrfim peut contenir jusqu'à 
900 litres ou davantage. IL est probable que ces 
aménagements étaient réservés à la conservation 
ries denrées destinées à la consommation de la 
ville d’Ostie et de -sets ports pki tôt qu'à celle rie 
Rome : les grains et liquide attendant leur trans¬ 
port ver* FF-V6.Ï devaient être conservés dans leurs 
conteneurs d'origine, c'est-à-dire, en général, les 
amphores. 

La construction des ports de Claude et rie 
Trajan (Fortes Aügïtfti et Portos Trnhmi Ftlitii) au 
nord-ouest d’Qslic n’a pas radicalement modifié 
la typologie des aires rie stockage, comme le 
prouve du reste la permanence des schémas an- 
ré rien ry jusqu’à la fin du If s. .Votons seulerriniL, 
parmi les magasins dont l’étude reste à faire pour 
l'essentiel: alignés le long ries quais du bassin 
hexagonal, du port Lrajaïiivn, 3a série édifiée sous 
le règne de Marc Aurétr : il s'agît de salles très 
profondes, couvertes cri voûtes d’arc to, derrière 
un portique formant un angle droit, Le recours à 
ce ivpe tic couverture sc rencontre également à 
Cklic morne ■ les hunea Epagalhwïti. qui datent rie 
Fépoque d'Antonm le Fieux [années 1 K)-150 ap. 
J.-CA , n soui donc antérieure de quelques décen¬ 
nies à ceux * k Ptuitib, en offrent déjà des applica¬ 
tions pleinement maîtrisées. 


Greniers et magasins 
dans les provinces de l'Empire 

Aucun établissement comparable à ceux que 
nous venons d’examiner ne peut être identifié 
hors des deux sites majeurs de Rome et d'Ostic. 
Sans poser ici le problème controversé des oyp- 
topurriques (tek qu'on tes observe à Aoste, Nar¬ 
bonne, Arles. Reims ou Bavayî et rie leur desti¬ 
nation, nous nous coütcmerons de mentionner 
quelques structures rie Gaule Narbonnaisc, d'Asie 
Mineure et d’Afrique dont la conception, la si¬ 
tuation. ou l’épigraphe nom assurent qu’elles ont 
ctë construites dès le début à des fins de stockage 
ci de conservation rit 1 s denrées. 

En Narbrjinmise, l’exemple le plus remarqua¬ 
ble et à ce jour le mieux étudié est incontestable- 
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ment c e:Jui du quartier transrhodanirn de Vienne, 
Saint-Romaiii-en-Gaf À la limite nord de La aune 
fouillée, un bâtiment rectangulaire de près de 
3 000 rn" de superficie a été avec raison identifié 
comme un Amuffi : Feutrée, unique, est placée au 
milieu de fa façade *nr le petit côté méridional ; 
elle permettait l'accès de* charoh sous le porche 
maïs non dan* fa cour interne, pourvue d'une 
porte plus étroite. L'intérieur s’articule eHêctivc- 
mem amour d’une cour centrale rectangulaire 
mu nie d’un bassin eL séparée en deux secteurs ; 
cette aire était bordée par des pièces allongées 
dont l'entrée était divisée en deux passages au 
moyen d’un pilier central : a ce pilier répondait 
un antre support sur l'axe longitudinal de chaque 
pièce, qui laisse présumer L’existence d'un étage 
ou d’une mezzanine :fig. 530 e! 531;. La méthode 
adoptée pour préserver Le s<il de Hiumidiré, en 
cette zone cuisine du Ifauve où les nappes phréa¬ 
tiques sont toutes proches de La surface, cal ori¬ 
ginale : elle consiste û créer un vide sanitaire 
constitué d’amphores retournées et fichées dans 
un remblai de gravier. Ce type déménage ment, 
fréquemment observé dans ta vallée du Rhône* 
assuraiL une atmosphère sèche partirulièremeiii 
favorable a ta conservarinn des denrées périssa¬ 
bles. 

En Asie Mineure, deux entrepôts ont été re¬ 
trouvés dans les villes voisines tic Myra Dernrc 
cl de PtiUttûy Lune cr l'autre sur la côte sud de 
l'Asie Mineure, en Lycic ; les établissement m 
quc-Sl ion y sont désignés sans ambiguïté comme 
des hanm, et de plus datés l'un CT l’autre de L2H 
ap. J.-C.. e'e&L-à-dirc du régne d'Hadrien. Les 
bustes de F Empereur cl de son épouse Famtinr 
ornent du reste le linteau de L’entrée principale 
de celui de Àfym, Construits en pierre etc raille ils 
présentent de* similitudes évidentes; celui de Pa- 
tam , Long de 7Ü m cl large de 27, se compose de 
huit pièces très allongées couvertes d’un berceau 
séparé en deux secteurs égaux par une archivolte 
reposant sur des pilastres en saillie au centre de* 
murs mitoyens ; la façade orientale, particulière- 
ment bien conservée, donne à pense y que l’édifice 
comportaiL deux étages, des fenêtres doubles ü' ou¬ 
vrant au-dessus des portes du premier niveau. A 
A/ym, derrière une façade de Ü5 eu de large, se 
repartissent huit salles elles aussi beaucoup plus 
longues que larges ; six d'entre elles mesurent 
32 m de long et les deux autres 27 m. 

En Afrique, si l'on exrepie les magasins du 
poil de Lepàs MiigruL, alignes sur une seule ligne 
derrière des portiques établis sur Les moles. Latine 
établissement digne de considération est celui de 
Cuiati Djcrnîla: : des inscription* datées dr 199 
ap.j,C. nous apprennent que des homa ont été 
construits pat fa mjmhiun CukuiiUiiKtmm et qu'ils 
ont été consacrés à l’empereur Septime Sévère ci 
à sa famille par b gouverneur de la province ; 



Fig 53H -Un ügs LründE (.r.i!ep6:s ce 
Sari Roman-3n : GaJ N daj- 

d r cncf si D “anomie* 



F+g s31 Hjflpofllfiæ QD re-lruilCf- des 
grands enrïropôls Sainl-Rrrrain-çr- 

JVxpressiüiî ftema sarM naanifèsfp clairement l’en- iapRÛS w 1 aajDfar ' delD 
irée de rédifiee dans la catégorie de ceux qui sont 
placés sous Hn vocation du pouvoir central et ap¬ 
partiennent à ce titre aux monuments du culte 
impérial. Iji plan s’aréî X trés proche de celui des 
établissements d'Asie Mineure, à ceci prés que k* 
difficultés du terrain ont contraint les bâtisseurs â 
disposer deux des trois pièces ouvertes sur la fa¬ 
çade occidentale obliquement et non perpendicu¬ 
lairement â celle-ci ; ues deux pièces sont pins 
longues que lr* autres et empiètent sur l'espace 
réserve â leurs voisine.*, réduisant Lune d'elles â 
un triangle aux dimrusions restreintes. 
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Les horrea militaires 

Cette catégorie est bien représentée dans les 
camps cl fortins des provinces occidentales, plus 
particulièrement à proximité des frontières. de 
l'Empire limas,, en Bretagne insulaire cl en Ger¬ 
manie. Maïs les histoires de l'architecture on font 
rarement étal, car il s’agît le plus souvent d'ins¬ 
tallations relativement sommaires et dépourvues 
de- toute prétention à la monumentalité. 

Les antécédents semblent, là encore, devoir 
être recherches dans 3 "Asie Mineure hellénistique : 
les « arsenal] \ ü (h: la citadelle de IVrgame, à 
proximité de la résidence royale des Attali de s, 
comptent parmi les plus anciens du genre : au 
moins deux d'entre eux remontent à l’époque de 
Phîlètairos début du tir s. av, J.-ü. . Ce sont des 
« baraquements » allongés 1 40 â 50 m de long 
poi.tr 10 à 12 m de large , montés, sur un soc le de 
pierre qui supportait les lambourdes de bois où 
venaient s'encastrer les robustes solives dit plan¬ 
cher j tin tel dispositif, qui se retrouvera dans cous 
les exemples occidentaux, a\uit pour fonction 
dlsoler tes vivres pt marchandises de l'humidité 
du sol et d'entretenir par en-dessous une circula¬ 
tion d'air. Les parois étaient montées en bois et 


h couverture sur chatpenic ni an gu taire était faite 
de tuiles. 

Qu’ils soient en trois comme les huma de Hal¬ 
te m ou de Rôdgrn. i]eei datent du début r[v l'Em¬ 
pire ou eu pierre comme ceux, d'époque iraja- 
nienne, du pays de Galles (Fcnnyclanrcn, Casten 
Coüen, Gdlygaefi, c.c% édifices qui s'élèvent non 
loin des casernements et, pour certains, dans la 
proximité du quartier général iprincipià] des camps 
légionnaires, présentent toujours les memes carat- 
téiiütiques : hangars allongés â plancher surélevé 
monté sur plots de ljuis ou pilou» de pierres ; 
contreforts latéraux destinés à contenir J:l poussée 
des grains entreposés : toit à double pente. Ils 
pouvaient être isoles, comme à Hülingcti, doubles 
iséparés ovt raccordés' comme â Hardknott, t’aer- 
hun + Neuss ou Bonn, triples et alignés parallèle- 
ment comme à Chester ou triples et disposés selon 
deux axes perpendiculaires- comme â 
(Ninnègue) ; un portique à colonnes ide bois en 
général pouvait les encadrer, comme à Hüfingcn, 
ou constituer seulement, sur l'un de leurs petits 
côtés, une sorte de porche d'accès, comme à Ni- 
mèguc. Dans ce dernier cas, particultèretneni 
bien étudié camp légionnaire sur le Htineberg), 
les ffonm occupent, le long de lu via pmttttriii. dans 
un angle de l'enceinte, un trspacc réservé entre 
les baraques des centuries tri les logements tics 
centurions. 
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LES MONUMENTS DU COMMERCE ET DU STOCKAGE 



CHRONOLOGIE SYNOPTIQUE 
:;298 av. J.-C. - 235 ap. j.-C.) 


Épisodes 

militaires 

20H-290av- J--C- '= &™ 


260. GuGnedfiTflieïite. inierwenonoe 
PyrmLi 

£7&. Vfcloi'u dfcffiiVÉî de Rên&*nt 
^.nfausquniGiirafi:-- 


272. Prisé tëenAe 


g$4. iiti ^ïiisin-. : üiacnèwmer'rd6 la 
ecnquète dé i'EJium m^doTaie 
264. de : a p*enrtèiô G. cm 

pxtaue 

256/55. “ . U-- = 4Alloue 


242. iflÊDCM& des tes 

241 -237. . .-;■■* t*f : Mei 1=1 ' os h 


230. 'll&3â0lri f’iennç 


22C CU 2Z5 ■ -■: *■ : . : Ëtî r C - .■ Icn:rj 

dè-Rüme avec Sa^ôni^ 

225. ■ •!- i vtri j- n Hv-'iO 01 ; - L ■ r‘ 

ggJoisn en Ifâla du Nord 

222. Campagne ,:jr-tes insJfcfes 

Vrdjctettè 

Êsqaere 


£19. Détwl L-j^ege dB^egonlRpar 
HanmCoJ 

21 B. Débul cf -n 4’-: -^rrn- Ûuun.- 
pun-cjF 

21&-ÎT6,:;o , v..: \ y J'Hgnnir^.l en 
>jjO Le Tees* ^Trétste. IiDBi-ins. 
Cannes Cspoue. ç^ni,s&eifta 
rruTih e usas aunwptâç sè 

raLn-n .i -îSnrïti.2 

218. Jecaiqüemç-: Je- Ü Cer^ip 
Seiixriâ UcL-j: de 

o cü*KL*L«flH Lie l'Espagne 
215-305. Fk;r-i&te l'-'- 1 & >:■ Macêc \.y •• 

213. Hüfir f-ji:j'-. tfTaienie 
212. -Jè 3:4ar.uEwj 

211. Heme mirent Sy'.jcu?e 


Événements politiques 

et sociaux 

291 ...... - -j‘r -j:: items J *n ler:iLiJr& 

âr'rt» 

£$2. Rr-rr -0 dCffc c ' HO e. n ‘ r : - 
.if •*l C&alpne iîî üé : a Gra^e Gnêse 


273. Fondation des ce c 'nia >: .7c*i r-s 
de Pacsrüvr: 


270-265. Pc • rraiîTr.:■ = & .E Ltî jLS ' 'S f 

p^rinsutafs 


244, Cotante-*? Bilnaea. 

242. P’emDrpfiieu r^y^' 

241. Hê^-e JeaC'-r^ oéi Cccne 
laiinedeâpdléis 


238. Car a Gctsee-i a 

^id&lym 

237. Royaume ba r ç CC çn Espÿgfit* 

jffenfiicâ^. 


227. ; ràaîlnr .IL- : -. • ces rfc -;.■ 

Cofseetde^cl'igrff- 


2i9-2T8. - ■ te -a 1Q sur e- c-tt-- 
21 B..;: .iniet ,.i : ■ ot; de ci no 

C'.W.jrrj 

217. Fatiüjs Mbw^uë t6stat£‘.i 


215. J-i^ï-.^es çgci^réîi dd putJtc^na. 
* 1 o- sanplLSlre ?> 7rï:^ 1 


Faits cultur els 
et religieux 


275. ThûgEr j ■ ■>- 


272. Fifinieia coniacis d-scis 

Rûfi^nseuôÇiT^»&^ 


264. Premers ■:omcoa de fj j« c a 

Fiofnf ;.ntimÆ&garrai par vi 
Brutua en l'hcfnGif de sec uère .dâuni) 


Vers 254. ’ jSHfisance aeH-^s 


240. Première-^rapécic- ■n * *■ ..Lwijs 

.ftrt6ronip'ü5] 

309- Meus!c Eiï ;s 


235. ^er' it^&«.eric^3rviu3 


222. Tfûgoc:? 7 ; ' -.!■■. ■ c ■.!: “■ n.„■■ r 

çK^ r t GT."0'.j£ 


22D.'^:GÆc'" : 7>>:vlL. -. [K? 

ïrsç^tiés. musccTiei per ;içi 
£19-1 lr rn ■ «.-i , iOU l ec à Pc ns. 


21T.Pt8mi0ii^'^iba 


216. Amci ■■>:■ cc de Pat- u - - ■ :::- ■ 
Dfilpt^-., a cl 1 fdppcne:e-j . i^ 

süCP ic.ir.0 ptüifts à chaque d.-su 


212. •!*!!:-; LfisUgr-ec;hinife 
* Mcrfia7^cnimÈt1e^?fae!-^ 

211 . rronpne o? Wo-cc; * :caiabsEco; 
sL Clamée râpffi^ de Svacesc figjeni 
dapsteûonèœ 


Urbanisme et architecture 
publique 


273 e^rnôüS les Phümére ififsen 
duciptoeétdüïaujm dt iTdsa W-se sri 
pfàœ du cj''clo>:e a-vni'iiim cuiw de 
P-aeDijrr>& d^Ossa 


À partir OC 264 -Vr e^erï ■ ■■ !S 
temporaire du Favm fîcaÜ-;5. 
Forer"- romain pvtur IèS r'J'v^T'û 


2^ 1. - ncÆno ce la r^ catinlo de 
FaKm N^t. 

CDnElTuEliDf ria a via A^ r &'â 


222. MGIC-D ci ■ 'iï*K - >Jii i-^il û 
M-.T-.nsdl. Wfi'yË 

221. Conffii'.A".linn du û'tusFai' 1 

René 

220. Vü Eü' -' w L - de G 

FteoîniLÆ!' 


Fm cru im 4 a. av. J.-C. :v.eur de 'cmp-.ji 


■Je l'iepüs: £l-j'ie:a 

o-iisirjeuor putÿiqje. en Camyàn^ puis 

àRiCtfrts. 
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Événements politiques 
et sociaux 


Faits culturels 
et religieux 


Épisodes 

militaires 

210. Üyrcuè esi duràn^eE pgniÿ. 

30$- Sdpiür-. r"i çp'.çnü 

CgrrnsqèrrS!. Puise d'Agnogécilç =1 de 
Tgrenie 

207. v clairs ’O’eine r.:. Wéa.je 
200 L .?sC3rih5 : ’inp5gtLrJTg"rnenf 

l'Espagne. 

205. 3 b* avec P.riiippe V de M^cêrx* r - 
i rgilê de Phcinkè 

£04. DéDarquemsnl nx- armée de 
ËdpiQfT a Ijriq.e Hyr.bsl qutie ' 13*5 
ï0£. Victoire de Zanig Fr de :s de. :■ éms 
Querre pmq je 

201. r rejtè de pa*. e>ec Gsrit’age 


2O0 C-étiul ce ig deuxième Guerre oe 
Macédoine Reprise de ig ^recentre les 
Gauü>s on Cisalpine 
IM Fiarrifinus on Grèce 
197, Vfctcfte 'ortari^e de Cyno&céphaies 
Fn de la deuxième Guette de Macédoine 


192. Guerre Keb s>'ncpr-.- : 

1S1 v.ctoüe k-s î'hsrmo&'es 


189. Vlûlare sur Ânhcchcs 3 .vlagces*? eu 
Sip>lc 

■ Cempë^ns de Msnius Vulso ranlre r s 
Galaies 

ffle, Pÿ.i>: d Apamée _ As e m r eu u 
conlrOéepar Pérgame, s s us; égide d:- 
Fkyra 


1B3. Dedut de & conquôre atei’ffifflff 


177. Fin d& la conquête de r slria 


172. Dât>_tdÉ et'ris^Fï GiJüircdn 
MauÉtiJ-jre 


21 ü. nsendb .ju Fù‘_r- reniac et de sas 
abods 


£01 - Sclpten recire g Rame où. » céièfcre 
ggn iricr’prie ei prend le aUrnom 


1&7, L'Espagne province rougir,e 

190- Figr ihio.js [yoctenelg - àOerté. de 
la G^èce a* Jeu* IsHTmiqijçs 'Oonnihe;* 

195. Cccsuial de C-vcfi 1 94. Ediitè de 
W Agr-iius Lepidus 
T93. Uéd<o an ac- :< :._ a’ s i-smc- .jc- 
Cfflia (Thutfoo 

Première moitié du N' s. av. J.^C. 

wiiui; de masse & seules en îïsle el 
soriDü! à Fîiy>3 qui modèlent 'ad calerer.: 
les ccnd r.ons de ig prCdJ7 on 


187. Procès dsSciplûn 


104-102., .-• ::■= Ja a - A’Ciün 

103l f/Cf is cte Scpp! 14 ü d HannrDai 


1 80. Lêx visa Amans au le cujïïus 
tolMl 

179. Üufiàurs d& M. FuMuS Wdülbr DL du 
Kf AômriuSLjÊpsduÉ. 

» liz fils Oè =EI sà=. Fti ippü v. rpôrre éur 
i: ï-firette VacédurË 


177. ÜXoS lOmanecfeÎLri 


174. "cnsu'çr^A ri>:üi.imr;ï .Aûnjg £1 
M F.jK* : '..g Racc-JS 


Vers 200. h^ssançi de 


204. =;■•:_:* '.: es y.:'- 
Errius conouii i pa r Csfcn. DétuT 

53 le con-çcrsrlcn des Ar.-vbs 
201-200. emprsorré p jse^ê 3 

Utjque. pû i meurï 


191-106. Deirdcüc pfelcded& wûuic 

[.PSSLrddVa &3L'a h ,0?-£. ^inuOY-ÎLÆ. 

Cgpjn’'. T.njCtitenrusj Cksios) 

190, KaiÈsance de T éi&va- 

169-105 . ;-:v nahanaiLüe 
anü-rêmârdâfi Géce erer" a^ë Wineufè 


188. L Se:CC AS> 53 ûfiuS y-wab l X ù'ùnd 
nam&cid'ailiKdsèRanne 

106. a:i des. Baaah^ÉS 
L’ënaïuà-aC'nüul!? ei répÔ$$vn 

* .Arnvèéd'un rmuveau £:L:r:'.r^ i1 
d'adisfe- ffÊCSÈîd'ieniiaüst 9 a i.j*e -if 
M FutviuÊ N-dtïlb’ 

* cO-iniL-ca L;â: 7 _ vüS Nübltaf 


101. ' .h hsev: -v --i--' Par .;■ 


180. Nàïa^-K-ù d£ LudlLü 


1 73. ..es j.r.i'osdO'ïBS ép c^c-ts ahassés 
de Hcftie 


476 


Urbanisme et architc^Lure 
publique 


209. _es æDefnse.'wassuï le Fcr-.r- de 
ŸÛV& 

ÛËmètedOccnnedulif's iv . C Les 
p:sf :ifii3 4iabJiÉsanrbni roriifrâ^ 
Ngpanique£ 


204. _s .==! 1 i.: ■:. dû ij ".Tiïÿaj Mal&VùL 
vcs.j^surle pËlaiin. 


190. fiïmvrsc^ L Sleriiniys^ Rdfng 


193 -mên^emGnrduccri ecmmgïirigt 
dePome ConsJïLictkïn OelapdÆces 

191. Jtidiciiûe eu- tenr-pfe de îa 
iWaierdjPalaljn. 


190. A-c da Gaacn su ^ cou ne cü 
CapcodaRcme 

Prèn>ièrquâir!dü ir S. Av. J.-O . A;|i v iiâ 
de ! 5rcniiccre.:hêcf€iDn Kermc^jénès en 
• û && Mrneure ;.ïs^piK d'Anéme et de 
2cm à Wagrt^cdu Wëonsc. de 
Üorïvsosâ Tddsi 

Hermrjg4nÊs sera l'un des nrvaiyes de 
Vltruve 


135. Sastea Rivera sur le Fûium rornan 

101. TçmpJF- :??Véfta Fry-rt: s;,i >■: 
Cgp r die 


1 72. Basflfcs R ^..r -jç Fourn 

rcmùr RüscaBntvfl ad 
AT^-isggmçnl gppdnlemgnlg di;pgrÈ 

de Rcme ei ^nsiructcn des pies du 
pgnt Perique pês de .0. f ;cTn 

7^gmrrvr 

Vers 176. A- ; oencs .V :3 r repi ?nsre te 
Irc-fLÿi.ft à l'CAmpéian O bères 
niroducDcc de Fordre ccr n-inen 
L archîeete en est Ccssutius. 

174. Réfection de la portos Asmsïa q j 
d- and aon aspoci Pavement des 

quais du Titre. Cblure au moyeri ide 
salraues ce p es eus lerurns cc+3nis?.i-. 


L’ARCHITECTURE ROMAINE 


Episodes 

militaires 


ifia. tfcrareoe FtydnasjrPersée. 

167. La prélenlicn d'Artochcs Iv de 
Substituer 1s culte de ’éus à EtHu ce 
v&wçh s :j sd teâ-Jé rusa îam laréyqltédss 
MaceaJcèss 


154-1 52. Gampagne de K-5sce lus conlre 
es Ceintes. 


150 . Guerre et- yass^ssa contre 
Carthage. 

14S r Début de -5 irasiéme Guerre 
purique 

147. Début de a guerro contre V-r-aibe en 
Esceçng 

146. -ï:$a ds Carthage e* im d& îa 
irotsiÈf^o Guerre pu;--, que 
* Prise de Corirnhé et piisge œ ia vilfe 
i:--/ Ifis sortais da L lvAirnmiu= 


143 . Débul de la iroisén * Guéfté 
Camargue (ouGuerra de humante; 


140. :Mu II fi*.j siège <3e Nurr anc& 
135-135. Guéna saf/Seon S*ao. 


133. COïiqu^edS Nmianœ :-.:;;piün 
rrrilifin 

* Révolte sus-née cer Arlsianiaas en Ase 
Mineure, qu ne prends lin qu'en 133. 


Ëvùnvnu'nh politiques 

et sociaux 


16G. JA:n:,. pon Iranc. passe sous la 
iL'alle rommalc d'A-nëres stscusie 
coTiirâle eilecli" de Rome 


160. Vende Pau Emue le vainqueur de 
Pérsée. 


150. Réf/.j^ur^das rrin&sÆ 
Vocédone, Afflu* de numérairea Rome, 
157. Nsjs&ancede Marcus. 


140. Création des gyaesfon&ï i n r.unau>j 
fi&p&îuge 


146. Création des prouintes ternaires ab 
Macédoine. tfAWcâet'd'Achaàe 


144. Cen&jre de ScipcrEndisr. 
143. ôoneûiëtdà Caeditus Mêteios 
iVsaadcriOJS 


140. Mfcfcsaràgnasaui sur la VjmrdS: 


134, Tnturel cte Tteius Gracchus. 


133. Mgrl d III. qui K^uepar 
icstamenl son royaume de Pe/gare et 
leus ses étgrla à Rome 
* Le* Senuvoni-, (toi agraire) Meurlrede 
Tibenus Graccnus stde sqs panons. 


Faits culturels 
et religieux 


163. i \a- -:3e tâ L : Cl':" !1rXJU0 Oé 

Par sâe à F&re. 

167. p dybe é Rem.? comme otage 
■ voyagé ce Paui-Emne en oAùh 
* Date fyoDÉde eu seou du 
y:<-rr.TT3irie:i C'tfës dS MeJICS d r£rr£. 
► jÿjx orgari l Anfcius Galliis, 
pour Péter la v ciore-SLr les III;,'Tiens. 

166. Tére.nnp l Ar.dr.-enr e 


161. tapuls on ae Ftomo des ‘rrétajrs e! 
üespnilcsoches 


160. ^•Jsi'.JriébrKssri honneur de 
Raul-Emilcr 'iroprdsortalions -dos An?p*K s 
et ce ■ 'h'éq.réde Tërerce) 

159. mou lia ’érçnce 


156-153. " OOJfSde tK|j0lle. 

seJdn PlinéfHN. 34, 52) r l'art nena-l. En lait 
s cuwe alors. ac^ésls baroque 
hâiémsiCfJG. une pènoda ciassceantie 
qui sera marquée à Rome car l'acMé 
des sculpteurs rsngichiüès. p oiycié$èi 
Dionyscs. entre aufes 
155. Ambassade. aRor^e. aes^^nénens 
Oeinéade. DioQèr>5 et ùnoiédi. 


156. autoreëà renr.:© r en Grêoe 
146. iVlaTdçCalcn : '.Anoifin 


146. Jeux:sëoulaKes. 

* Spectacle olrer: Li.e r Mijmmiusà 
l'occascn ds ssn ir-omphesur la Grèce 

14S. “sreüusë Per-e 


135. îHassarcc duphiîDSdpnÉ 

Poéidci'rus.d'AfStrf-éé 

134-ias. Aciim du pn !t ’isephe 'siüp'oen 

Dlosc-ius cfâ Currpes auprès de iPouls 

Gr^cchus pufe d'^iÉUXiîCPïï 

Après 133. Les relusses oi les tsuvresg 

dal de PergamealHuenté Rcrmo 


131. Safiïès de Luüliüs. 


Urbanibmt Ct arcliittctuff 
publique 


169- SâSï.'Ca s&r.pr.m su- le Forum 
rcrrwi. 

16S. Pa't.'C-js Gclav.-fï dans, la zone du 
arüusF&iÿnüfâ, 


Avant T 64, Achèvement du b:.iL.^.jlèthL:n 
déMIlet. 


154. Tqntarivè npnabsuiieds 
■conslrucJtcn d'un Ihéàtreendm sur les 
pentes du Pâ^lin 


Vçrg 1 50-Achèverr^nt jubilé O U 

saociuaife os- c-nen à Gm t 


146. Début oe .'emploi du rrabre à 
Rome “Fr-des he 'ënisiiciu^ dans 
! ôte. idpfotWG-i- l'Vc;jOi r -dQ L Wummuset 
h'cronfes de Sopon. Errjiien 

144. Agus Vfe.-.:vr- 

143. -cfAvomer: du portique de. K-teteOuî- 
o.-c-o ie lempe ce Jupp-'ler dû é 
l'arcnnecie HèiTradptbS ce SsiamTe. 

143. Conslrucidn des arches et du lafcloi 
du pool Aen-Hos: 


140. Cciwfirluf&treA QCvtC-aMâù-m 


132. Consd-jction du temple de Mars i'n 
O'ncoà Rome (sur les plans 
d'MérrrtfXlgros c.fe SaJyrnns) 
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Épisodes 

militaires 


125. lüg légers en Gaule Cisalpine 
124. Lacoonielatoe de Frégéilè; oui 
s'éteif révoltés, est®sée 


121. Dèîaile en Gsula des A^srnes ei des 
Alictarcgss 


113. Invaaen du N cliqué par Iss Cimlnes 
et tes Teutons 

112. fcfàssKreoes nsüsnaà Cm 

112-111. Début de 'a Guerre de Nur^die 


107. Réformes miliaires dé Manus 

105. Fm de la Guerre de Nurndie. Vante 
s'empare de Jugurlha. Défaite romareà 
Oâpge 


10G-i 02, Deuwéme gujire s#vœ en 
SctèétenGamparie. 


102-101. Victoire de Mar us a 
AVen-Prdvenceeicte CaiuLsà vèrceii. 


Événements politiques 
et sociaux 

129. Von de Sopon Emdien 
126. :.Ti consul M ■ -ilvius Maccus, 
memaye du inumviral agraire. propose is 
concession de la crtc^emfcte noSpiw 3 ^ 
aiiés itaîciués. 

123. Tribunal de Caus Gracchus 


122. Fondât on d'Actuae Ssxüas 
(.AK-en-ftbvpnce) 

121. Steiia i'üS cûinsii'Jwn u'iwum G 
Graochus ocniisc■1 au su c-de 


120-119. rrcvnceoe Gaule Transalp vn 
H9-116, FcndÊOT de Niait» ?Mîk)s 
{Narbonne) 

Î13. TrfcLnatdeManus. 

11 fi. htorl dé Miefpsa Hismpsak Adnerco 
ei Jjgjflhase paragent iTêor iquarnèot Ig 
royaurne.de Numidte 


113 . Ctéaflon ce sa prince cïAae 


111. Grand iftMWJie du Palatin 


107. Piamiér consulat dû Varius 
IDG. Naissance de Fdmpée 


T 04 “rgn-nhçde V-a'ius 
consulat dg Mar.us 
1 ûa. i ::: :r.-:!_ 3 : de Ma». 


102. Qu&lr^meocnsüatria Manu*. 

1Û1. Cire*, èmc- consulat de Mai u - 
Naissance de CésA' 

101-100. '^iurirejï. rapienamla 
politi^je des Grecques. si 
lemccrânemeH mailrédé Rone. 


1Û0. Sbcièmc consulat de Menus bi 
seccne mbi/iat dé Saturnines. 


96. La C>îènaque léguée aHcrre œ ■ 
pnree Lagids 


Faits culturels 

et religieux 


123. Lots irumantajres. 

Le iridjn Cauus Greccnué s 
peuplé, non plus en sa leurnanl vaisie 
DooV.um. mas tourné vers l'are libre du 
Forum DétoieflKlifoss étions 
judiciaires et ^iîfques du Forum rpnnasi 


116. Nassarcsede vaion 


110. Naissance c Aitc ju 


T06. Naissance oo Dcôrcr 


103. Moi l dû .uci .us 

Dernières années du IP s. av. J.-G., 

début dü * deuxième style ? delapétoluré 
percéiaiè, il uivéen particule par la » casa 
deiGr -t j- du Partir 


101. -Spccrade offert par Maitus à 
"cocasixi -dé son second inomphe 


99. Scène ismpofiaiw uâ&Mueuss 
édifiée par App DaudLO z ’ucner à Rome 


Vers 96 Naissance dé Lucrèce, 


Urbanisme et architecture 
publique 


A parirrda 123. Création bas Pcnaa 
putiïca 


121. S&si'ca Garnis et lemcie ce la 
Gcrcofdeau pied du Caprioie 


12Q. Arc dé Fabius Ma^mus sur c Forum 
coma in Fap.snusj 


î 17. Resiaunabon du ïsmpJédes 
□ioscuresdu Forum romain 


T11. Rwfâuraiion pu temple rie la .Msçm 
■Vü/erdu Palarn par C. Mc roi lus Capràius. 
Dernière décennie du ir 5- &v. J.-C. : 
ccListrucio- ou temple rond du Forum 
Bcaflumé Roms. Conslructiori du grand 
C£3fïipi9i» de Pœenetfe {for,'une 

r^rrilé 3<3é u élrabbC!idanlé. 


109. -0111 Kh\m 


102. Re-ï-iauration vïes Naue-Va (âPéénauxi 
de Rorr 


101. r empls r-CC3 OU L argo Argenlir-.s h 
Rome ff3df fcmî ûfei) 


Vers 109. GtYislruc^cndeclDrrco 
Ga''n.en-,n 

^ pneiT*^e v^eioin dLi lofun et au 
cjoiclodinnco'îcs 
Dernières années du 11° s. culoules 
prerNére^ armées ou r ' s Aciiviié dé C 
SergrusOtetsen Camcania. oup^sso 
pojr a'vor mis au pont le sydéme des 

5ü5p?. r lSUrfiS 


478 


L'ARCHITECTURE ROMAINE 



Episodes 

militaires 

■9 ï -3&. Gjarre seciaJe '«s âïiés ■jj&ocâj 
italiens conte Rome. Lutté ihé^jàbteeri 
.teite eoniraieei rnèridrar&e. 


as. 1 nalieneeoAsie v r-aurc 

el à Détos Déoul de la îos:énne Guerre 
ccmre Miihridaiê 


85. te :e avec MîthiidaLo. 

* PaixdeQ3danos réglement de-s 
conïtfesen Oneni 


30. -resiéme Guerre cortie Wirhrdale 
Scu+V>menl de Sertorius en Espagne 


74-67. Campagnes dû Lrojllus en Orent 


73-7T. Guerre Séivite conduire car 
SpartasuË. 


69. Saccage de Dé Lis par tes pirates 
sJlibs de Milfaiëate. 

87. :: omnéeûcnire les p^ies. 

65. Aompêe vainqueur ce Mimndase 

63. -1î$e dé ,tei..Jjéh'ri -par PüfrpdC 


63. ©aiaiile de Psioia mon cte Caiiline 
* Révolte des AJlctiroges 


58-50. Guerre des Gaufes 


53. -ivoire de Vèrcing^Qdx. 

* Crassus ost vaincu et lué à Gafth&G par 
l=s Panhes 

53. Siège d 1 Alto Rf^difirntte 
VoréîngétDnx. 


Evénements politiques 
et sociaux 


89. le* R/euîra Faprij dioü de ■. :é e-j< 
laiiee-ô 

38. Consulat de Sylia Extension du 
pcmesi LiTi de Rome 


87= MafiuS et JéspCfrAmmsairéS de 
Rome Massacres. 


62. Gy la rûT-ire à Rome P ruser o-ens 

80. DècMëiSoo tt'Ltnecctoni&ÊÿianiannBid 
Pompéi. 

70. Afccfcaücinde Syite 


74-67. Ctgsïion des princes cteOëteed 
de CyTénaque 

74-83. ^ovincêSde Bi|l"ynie e: du Foui 
73-1 : 'igmsriiaire TflfflrifiS ■ Cassa 


87. ^èiuié rte Cicéron 


63. CdrsulüL'da tcoror,. Ccnuralicn de 
Calûra 

62. Créeicr delà province de Syne. 
Pompée réorganise îo aie \ As=e au prunr 
de Rome 


60. Premier "rr jitivïô- (César, Fr/Tlp5e & 
Crassus}, 


59. Con&jlal deCfos? 


56. ACC0:dS 0é UcqrifiS 


S2. AasâsêidatcfeC-rxi^-r. ewl de Miten 
Pompée sëij. 1 cor-spJ. 


51. La Ga jte ceüqje dûv ont province 
remarie. 


Faits culturels 
et religieux 


87. Naissances da Safuste et ds Catulle. 


80. J3L« ût speclaetes organisas p*ar Syte 
pcu> célébrer sœvteioke&surMiniidBte 
et en Italie. 


7i,Lufcuïuslail placer Su te Cepülâteuc 
Apoïon colossal raoponé d'Apotenic 
* ? i=f55àd0e i d é Vf g te-. 

70. Cieûim prenant» tes Vèanes. 

69. Scène jencorâe luxueuse édiliée par 
0 Luiaiius Catutes 


65. Naissance d’Ho-ecs 
63. AtjTïipflG entre dans e ■ Saint ses 
Sains 1 a Jérusalem 
■ CicérOi i éC^ite te ■naiïqn d£ p^tfiaus 


61. lr=cmphe ute Pompes -Je otfv 
iirwefso 

60-30. Péiioctedsm^iuniécu- deuxième 
slye > de la peinlüre pariétale décors 
archiiecturaux 

60. Pubbcaiion des Ca.tfnâwssde 
Croércn 

59, Naissance de Tsie- Lrve 

55. Scène lesmpûraire üxuejse édifiée par 

M. As mites Scauus. Le même organi&ç 

un arWeJ&nrm csrtamen pendam scr. 

édiifé 

55. SpeoraoEs somprueux organisés par 
Pompée -ors de Vnauguraüon de son 
îhésàiré du Champ dê 


53. C Scr*onois L. a cp. orire un 
spaciacleoanssdn dc-ufcte u^iredc 
bos 


51. CorniT^fltavPÊ i.y â Guerre des 
G au os. 


Urbanisme et archikctun 1 

publique 


Après 69. üéOiJ do la * municipalsa:bn * 
oc-s vires italien nés. Ac.'wilé édlir&re 
iniecéè. enoeintésO'OchLti&oi du Laaium 
Erüûinte cuviignedu Xetesa. 
Reetajiationde la mueilé de Porrc^ 

83. ■ icend « du Captais de Rcrnc 


80-75. Ccrslp-jcLon. enlre autres, de 
rsrtichiihéâiP&ei du ^i^tojmdé 
Pcrm.r^i. 

73. ConslfLCircodu TaPu^ium-ds Rome. 
Ea press.on monurnentale du 

■; ïheatermoliv * .Jijsqu'éi'i 65. aClivifê, è 
Rürine, de ra p ch:iedeL. CorroSusau 
service de Q Lu'ad'jsCalu!i.s. le second 
rte Syrié 

Vers 75. Ccnslroct on à njame, des 
temples de Wei?wset de PQiïunvs. 

74. fîedauïïiiûn du ceiTp^deï Poscoras 
du Fprgm rorviifi par les ëoîoe oe Verrès 


Vers 70. Corsbuct'on dos .n.srroa LoVaœ 
69. Dédicace cfu Captde necphâiiul scu=. 
fe responsab^i.éde Q. LuiaRteCaMué 


61. Mise • : ï~ h r >11 h i du Ihèè'ïéCte 
Ponnpée 


55. Inauguraiicodu théâtre oi du 
ouadripcrtjque ce Pensée è Rome. 

54. rtàitA J'I S& S1P te ~ :n ;rïi rCVi iain 
début des travaux 
* Gonsrruction'desSaef^auuüa 
54*51.. Prçp/éteS nlèfieu'S d'ËteueüH en 
Grôüû consfursà l'miliatvede A. 
ClaudiusPDcbeî 


62. E^périende sans lenûtemâin du 
« double Iohü-iehi > ;'te GuriooàFïorrte. 
Irejguraüon de raagüssVfenfifls kfcfteis 
au sommet du ïhêâlre dE Fo'npêc 
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Épisodes 

militaires 

49. César franchit le Ru b ccn Défcoi ds la 
Gueffecivte 


4B. DalailïicePhaisao ^OTipés 

déf:rüMement vaincu 

47. Ctodébaraud û Hadfjn-r-:C 


4S. César vainqueur des Pompéiens à 
T lapsus 


42, si mm de Pruluè él fliH 
Ci?$5ii.:s {balalle dePl’jlippGSj 
41 -40. Guerre ce Pérouse 


37. Al( urris qù Tarento 

37-36, Guerre œnheSéylus guipée 

Viüdre déNetlocMî 


35-34. C^TTpaijrïesd'Ocia^en Myrte. 
33 l Antoine fiasse mrvorà EpnÈsesvcc 
Càèsp#B 


32. Rupture du 7rjjmvire.t Fiomé déclare 
ragueneâ ci-gne d'Ëgyplp 
31. Victoire d'Acfterr? Gc-eveseu! maître 
Ch? ' I mpenu tt? Rom&i l.^ 


30. Occupa lion ce l'Egypie 


27 £4. Expédition rd'O^I^fc i.-i Gaduoi 
en Espagne 

Soumission œs Ganlafcxés. 


ÉvènfTnenbt politiques 
et sociaux 

49. !v'-i : ^ï '.in es: p» se eu terne d'Ln!ü r ;g 
sera 

* César étend iâ ciloyertfetà romane à 
iûük Saoule Cisalpine 


46. :rëaibci -ut?. Afee .Vcvü 
* FirdaîKXi ce la colonie d'Artes. 


45. ôw‘ ; o r i?.-,i prr&t h l u.: n -o s sanc 
collègue. 

44. Ç:é&r dlçtia:cufâ ■-■ ■?. est assassiné 
aux kfes.ce mars. 

43. SecscrxJ Triurr-.viüai Fixvdalno- =as Lyon 

par Myng'Fjs P's'iOuS 

42. Octavien deifier? dn,v l 'us 


40. Fai* de ËnndK 

* Antenne épouse Ücîave la sceur 

d'OcteÆ 


37. APLoine réOrgSilüè l'At d. 

* Aberrant ü HéiQde, roi sateltéce 
Judée 

36. Èïnünaücode Lêpicte 


33. Seconde crawlai d'ûctave 
* ÉflpMéd'Agr^pa. 


3t. Tros&êcris consdaitf Octave 


30. Octave en Egypte. Suicide d'Anflûifte 
el de GtéopAlre 

■ L Egupii?-.. province icmans à stèle: 
parlicdior 

29. TripielrîOffipt'jed'OciaW. 

« Fonds ton de la cotera dq Carthage 
* Cinquième censurai d'Orave 


Faits culturels 
et religieux 

4S et années suivantes. - fruvs 
acocmpagr-re César dans ses 
canpagnes comme siitei 
amîaTierMaiïys 


47. ■ 4ri ;:: Aniigiurês diuros 

* Varrcn reçoit de César ■ "ordre de 
ressemb er des ouvrages crées el latri& 
peur uro tflbiiofflèQLje pubfcqué 

* {naissance de PrcpeiQQ. 

46. CtaadLple triomphe de César 
Suttfedè Daion ie jeune 


4£. L HT-'é:e ynr^edu calandre |uliün 


43. ssarv- d'Ovide Mert dt Gcéron 


40, Hérode feçttl te- ûîïé de Po. Sacr itice 
au Capote ei banquet * Rame 

39. A.sini;js Pçffici ï wvte la première 
brdioihècjjepubiÔLje à Rome 
37-35. Début de accnslnjdion'du 
Ncqveau Tèflnptedg Jérusalam 


33. Agrippa; réorganise le sev ce 
îfappKMSiomeinenten ea.j de Rome 
UïSsepetil-cOüe'àceîlêoccasôn les 
serviras de V&druve 
31. Fo^dalicCi des jeux de Auccpofa 
-n dâs anrtees 5ü probable 
cessation de l'activité de'élMvé. qui se 
vat assuré d'une pension grâce à 
Ourdie 


2&, . rg-e. Décalques. 


2». Ocia'.'e est-Æfi i\rè wwïs sc^ rus 
Dêposilion dss pouvez triurnwiraux 
S-'<é™ consulat d’Cclar.'e 


27. F j-sg? des pr:-. rces enr» le Serai 
etOctav-a. qui est ncmmeAijgusras: 
Début du PrinûipàL. 

* "codalion de la colonie de Tunr. 

26. ■slituücn du crasîeqiuS - 


lli'bjiiiismc et urokitectiire 
publique 


AB- iraupuraiion. à R cm a, œ ;'sedés 
Vér.t'ins Gtzn , ,ij.ic/5 1 sanctjaire-de la Vénus 
considérée comme f enoérrerryhcua 
des JuSi Dcmne le Forum de César 


46. lr'SJ..g j-aio? 'Cu Fonmda César â 
Rome César ûiatare un vas® 
prog-anme d'iHban^me iïestdeurfcé 
ao^nda) qi, 3 os poüira réaliser. 


44 , CcdsîlOC Dffi de 19 Qvië Jpii 3 


42. Wjse en ni-^nnc-î' du temple de Cèsef 
divnsé sui le Rx urr, romain 


40-36. Grands travau* diegès per Agrippa 
en Campanie L'arctiiipcteeneaL 
(SôcceÀJsAücius 


36. Misa cr-chantier dj rempfed'Apojlqn 
Palatin. 

35-25, flêdBoltanei pUOliCélwn dLE De 
Wujecti^a cfe VilrLrrf. dédé à Auguste. 
Cotfllîcaiion de : architecture medutare de 
iraditioei hollér-istqi^. Ctàlinlhon des 
cadres. Srbérna de ccnclruction du 
< méétie lalin * Premier s empkxs du n>5t 
c.?Yqhi!neaü 4 jnv 

33, r ûonsWuctton de rAquiaJUima. 


30. Début de la oopSBUCdon du Mausolée 
d'Auguste à Rc™ 


£9. ij^:ic$Ga du temple dr: Céssr divins? 
sur te Forum roman. 

* ConslrucÈonduprerwsrnpbilhièélre 
dePûmje. dû à Staiiius ^ei/u© 

- imctenaeijori du réseagviaira de 
C^rlhageetaébul des traatHrejatils Ë 
l'esplanade ce & vile haute 
£6- DédiciuCé :Ju le-Tipte d'Apcllcn Raain 

* Dodu: des grands travaux dans i ’Ufbs 
Gclavte enneprendde fare restaurer 5? 
LempBesdans Rcme. 

* ,4chè^enent du Musclée d Augusra. 
27. Mseen ct-anbe. 1 du Rmihécn 
d'Agrippasup leOampde wiarsà Rome. 

■ Focéioîe et. are ti‘Auguste * de Rimini, 

26-24. ■ciuguration dss Sæpla iiA h J j 

Chamade.Mars ê Rome' 
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Épisodes 

militaires 


25. Campagnes alpines 


ao. Récupération des en&siârtés prises 
Oc? lé£ Parthas à Can nae 


15. Tibère et OusuS dans tes Alpes. 


12 . ibère en Par.ncoe Drusus en 
Gcrmane 


6- 6. Tibère en Germane 

7- 6 av. J.-C, Soumission des. Alpes 


4-6 ap. J .-0- Campagnes de Tibère en 
Gefimane. Parvieni jusqu'au tord de Lh 
weser 

6 -9. (^'çagiTWoe : en Dalmsiie C’¬ 

en Pannonie 


9. Désastre de Varus en Giïi maod. 


1Ü-12. libère en Gerrnante 


14-16. Campegnes de Germanous en 
Gens fia nie 


Événements politiques 
et âoeiau* 

25. Qrè&iion de :a province de Gaiate 
* ^fPdSibn de ia colonie d'Acste et ‘de a 
cclonie to MêfcJa. 

- Juta-î «gbit le royaume de Mat/èianie 


24. Ltefflgmfl consulat d'Auguste 
23. Qrc^ntssikirietcéHniiion feriWie 
□es provinces gacÉpises 

* Auguste reçoit la pleinepuissance 
inbuoiciennË €it adandonre le c%isuial 

* Won de Marceiius 

22 ,0 fève ci s h d es 3 Lt s si afee s â 
Rome. Auguste reSuse la di;MirÿGl 
assurée oifaûrvionae. 

21. Institution des ^tes.fcïcfnpters) 


1 â. Agrippa associé à r ‘-n &n Las 
; u sennes sur les mœurs 
17. Augusteadopte les l is d'Agrippa éi 
œ Jji e. Garus si l x;iiCaosar 
15. La fifàltëefl le Manque. prcvnosS 
ramâmes 


12 . Vais d‘Agrippa e: dé Lépids 
Auguste. Grand Peniife. 

B. Mort de Djusus, l'annéemême de son 
consulat 

7. Création des H régonsde Rome et 
sans toute des 11 répons d'itale. 


4. Mm d'Hèrcde le Gratid. Son royaume 
estdMsèèfllreséstte. 

Zav. J.-G. AugbsJfi; Père de te pârtfis 


2 ap. J.-C. Mcn dé - G BËSSi 


4 . MCfïOéG. Caesar Adoption de libéré 
psr Auguste. 

6 . Fi'û'. r 09 roms ne de Judée 
* tistitution da f sera-run rrnWare. 


1Û. PnoMncede Pannonie. 


14. Mort d'Auguste. Avèiwnenl de 

Tibère. 

( 5. SÉ$an. préfet du erêieite. 


Faits culturels 
et religieux 

£5. Tiij^l A^cwmmenûÉ la rédacton de 

son histoire âb dote ozrdtia 


Années 20-15. Dêtos du *. sroiaême 
style ■ dé la parjura panétaje- 


1 9. Mots de Virgile e: dé "ibufo. 

■ 'Argié #ase l'Enéide inachevée 


17. jeu* EéC'JcHréS. 

* C^rraïsascüaied'Horaoe 


12. Décfcace ec^neile du Sanctuaire 
oontédètal des Gaules à Lyon. 


9. ! erme ctiTCcsQlogfqOH- de rHistahede 
ïte-Uve. 

B. Morts de Mécène él d'Horace. 

7. OganisabQri ûiiineiie du cuite des 
caiï&toLüS à Rqrre (LarasÂugLsfy bans 
EesSÊS vrcidelavffie 


2 av. J,-d. Fondation dê&jèutf 
ojnouârtwi de Naptes (Seteste). 


6 ap. J.-G. InsHiuian ce a pranetec 

Vg/kj/Jl 


8 . E-;i déünüii d'Qvtie 


14.. q Internent d'Auguste yRés geStàe 
dfw Auswsti) es: grevé en laite [ou erQrpx) 
dans dé n>yWreums vitgs de /Empre 


Urbanisme et architecture 
publique 


25 . Wtse en chantier desTtoimes 
d'Agripoa su ClIBPP dé V'sts. 

* Cdnsécréiitoüu Panthéon 

- UrbémsmjeajgustiéenâCéÈaièéde 
Maurélané (Gnerchél). câ^sale du 
Ta^ume câent d& juts i : . 

* çf bbébe misé en cnanier n<j temps 
de Rome el Aeguétè à .Ankara (Ancyre. 
eapiiaJé délaCertal») 

24. Dédrcacedu théâtre de iwSÉidn. 

23 . Bibftothéqueel P-cri.iqi.jed'Gclavéà 
Rome 


SO^ Aie panhiqiMii-fcfum romain 


ta. Achèvement: des Thermes d'Agnppa. 

Apua ^, r go 


16-15. AjyguSie ^ lar -der * d 1 une enceinte 

è Mimes 

13. Dédicece du Ihéfltfede Balbus e: 
débutée la ctosinjctiqn de l'Ara Pacé 
Augwsfâéè Rome 
12. Autel des ïos GaiJéS à Lyto 


9. Gonééaalior.ce -Ata Fsd's AjjÿuSÉæ 

9-8. .Arc déSuse. 

7. PoriiCïuédeLJv-eà Rome 


6. Trapnée de la Tur-be. 

4-3. Dédicace de la cône de MaTaéus, et 
Miihidatesé Ephésê 

2av. J.-C, Dédicace du Füejmd'Augusi? 
e:du temple ds Mars COidrè Ho me 


2- 4 ap. J.-C. Enceinte de S&eprum 

3 - 5. Acdièvementei dédicacsde la 

* Maison Carrto ■■ deNtïres. consacrée 
hl.j>: Caosaros 


6. Ccnséca'cn eu ler^vJe oes Dioscures 
à Rom^. ccrrpléteménl rénové parles 
soirs, dé T bére sj.i- l'erde d'Auguste. 


Enlr&2 et 14, oonlmc.-cnde a tosiltqiue 
|üdiciai r e ou ron^n civique d'Echèse 

10. Consacra wn du temple de la 
Concordé à Rome, resiaute par tes soirs 
délibère 

+ Première déoennié du mi s 

AohévefTTéfJdu temple tanque 

d'Api-VLYJ.sias. 
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Épiâüdcs 

militaires 

17. Soulèvement de Tacfarlnas en Airiquc 


21 . R^vette de Saaovir ei de F brus. 


34.. es- - .h r I r v j r : . conlrb'enl ! Arménie 


39= Caüguia c - Gaule si/ Rhn 


43. Gébut.dei&ccr^uétëdelaSfelE^ 
iSuddel'Anglaiéffsÿ 


&B-59. '.\.w. k;re n Armçriç GLernr- 
ccnrrelcsParihËS. 


61. ^evclreae Beudoca en orages 
inSLflaiie 


63. Fir; delà gij&Tecc^netes Parhes 
.Acconj sur l'Àmérae 


66. -ôÆiie.'.jvr= Début <2u&eaufn 
ik^GUWl 


[Lvénem ents politiques 
et sociaux 


17. ' -::cr?.ïe ci?- Ûérn'rin.-:: jfi. 


19. voü rie Ge.Fiânfcus 


26. P:;rce Fi eie préiei de Judée 

27. R«iaie de Tibère à Capri 
35. ' ChI de■- e. 


at * Ch-fie er mçn déS^n. 


33. ■ rse ingrc^re 3 Rems 


37. Mort de Tïbene. Avènement de 
Cg ligule. 


40. Assassinai de -ro ferrés de 
Maurétanie. 

41. AÊsâÉiin-aE ce Galigule. Avènement 
de Claude. 

42. i.a Maurétanie organisée en deux 
provinces 

43. La LÿO^, |iJîqu'a!Dfs ^Mnclan-e. 
devient oruvmce romaine 


45-46. "rev-ncoco = nraee 
47-43. ‘ len&jië de Daude 


49, Claude procéda a re/fenson du 

ptyneïiurTrde Rome 

50. F ondaiim de Grogna 

54. Mort de Claude. Avènement de 
Méhhi. 

55. .V.‘.\ :T'.' G :' : ! ki " : i . 

57. Fénforcemenr des col me s de 
CappM 9 $ïC (9 Nocérs 


59. Assoira- dAgiipûf-é 

60. SÿsnfsanAsie Mineur. Defflucüon 
{en ire autres) cfe Hi&Èpolis. 


62 , rerntle^ent ce icqe à Pompéi sr 
dans les villes du Vésuve 


64. incennedsHD™. 

65. 'ünjijsalitifi ijg Pifjor 

66 . Néfon on Grèce 


Faiïs culturels 
et religieux 


17, î-tort dé Tue-Lrve 


ta..' - L.-:.ieé:ev 
19. Ge r rrani3us er. Egyplc- 


Vers 30- F^écfcglKjnetrnorl du-Christ 
32. Farrme se mïMips a Rome 


40. A n ibè&Êàdé de Philcn c Ae.-andre 
auprès c>?Caigi.Ja. 

4 T. Gsude confirme é le désé^lkyi 
o Alexandrie sa uberie feigieuse des Juds. 


43. C^udéccfiliTr^au-x techrvtà 
{acsaurs} adhérant à la syriostos 
rcfganisaùon olfaçie) Ipgf&pfMfegas é 1 
5à prdiecfirjn (déjà sans dc.jieecco'dès 
par Aj^LSîé) 

Années 45 - 5 Û, ^ r.snods du 
« îfuainèrtv? sh/e »de la peinture psnféiaJe. 

47 , -Jejn sécuétfes 

43. Discoji s de 'e. Tab e C -sudenne Les 
Gaut'ois hêduEins pe^tvènt accéder ô la 
carnèreiénarcnaje 


54. EÜpüÈStSrt dès Jufe -dé Pc me 


60. süLulicn des N&toma, (ül>; 
quinqL,éurieu={. 


62. Sénéoué commencer réduction des 
L&t&esàLhC\w$ 


65. Suodes de Sêncqucetcle _ur 

66. ‘jutide de Fé'scre 

♦ Politique ph r - ; é:'i ■: i£ dé Néron 
Concession ce ë - bertâ * a fa Grèce. 


Urbanisme et architecture 
publique 


17. Les douze plus grandes otés d'Asie 
?.ç r !i. ofelruifespa- un irénnfoiennerii de téïrns-. 
L bérahrés de Tcère peut tour 
reocrstnjctjon Ffëfisa de Sardes 
16-19- Arc de SahLes consacré à 
ÜEVr\H' iiL:i :S &\ A Dn i5i. =■ Minû!. 

19. Aies paslTiurraï- consacrés A 
Getmareus à Rcrree-cans les 
p-Ovirces 

19-25. Arc d Orange 


32. Dédicace d j temple de Bé=à Pam y re 


35-36. "ramc-'ô 'owoesde- Lopcs 


40-50. 'Cens^ucdon du Sêbastécr- 
d'Acnrcdisas 


43. Aménagement du pcild'Gsïie (poil 
déCleuue. appelé ül’cielémeni paries 
A^ïuÿji'05iie?.ngL'.5) 


47^52.. ipnsiruuîKXiCses rnefi^esale 
Caplioâ Miidi. 


50-65. -■ "CdCCWriteiPOiî-J 
ccnsTucton du caatûledc- Gjé.'û Ctautï^ 


Début dès innées 60 . ihermgsde 
Ndron à Fürne 


64. GtV71uS.4u.iaa. ACIrvitè desérchitèctès 
Severusel Geler 

65. Gécrtcacè du Aontdé s-oêre 
rronurnental au théâtre d'Ephèse 
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L’ARC HITEC I UltE ROMAINE 


ÉpiNaduS 

mïlitaîres 


6S, SDiJ^T^üfitc.jv'inde-ieri Gauie, ds 
Gaina en Tan æonsise 
S3. Révoie de OiliS (Gaule du ütord ei 
Germon ►=). 


7D. s næ de Jérusalem ça'R js 


74-90- Soumission el osgansa&on des 
Champs DécumateS 


33. OarnDa^nes de DtXViilisr « en 
Gomanie 


85-96, Guerre cor-:fü &s Daces 


89-92. Carrçegr es sji io Danube 


90-97. Opérations en Germaine 


101 -102- Pïéiïiëra guor&dacique 


105-106. Deusfiéifje^® naciqje 


Événements paUtiques 
et sociaux 


ÈaSUOdedeMètin Awensrrene ce 
Gafcjs- 

69. Amée o es jau c- empereurs. Gaicü 
Olhor-' 'VCHltus. Avènement de 
Vespasien Début ce Fa, dyn-aslie 
ftavteîine. 


70, Premier consulat de Vespasien 


71. I lu&aDoèdeàla portas. 


72. Annerar: deiaCommegéne, agréée 
à la pjowrce de %*l&. 

73-74. CânsLrede'vespasencl défit je 
R éorganisation des procréés d'Orieni 
77-84. Agrlcolâ £\" Bretagne 

79. Mort de Vespasian. Avènement de 
Titus. 

79. Erupbcmdu Vésuve Desiiudcnde 
Pompé!. borcular-um et SiaPriîs 

ao. Fiemier sénateur aJflcan 


81. Mort de Titus. Avànemenl de 

DofTiitien. 


86. La Mâsts dmséeer deuK ptamnoGs 

iîv'ése SüDérejre el Wlésia intéreurej 


90, PëofpanisaûQn dem zone mén-uis 
Ciéaiicri des ceu* Gemtenles. fiüfl&jue el 
supérieure 

92. rdii Sur tas v^gresdBSCîfwmcas 


96. Assassinat de Domrtie-n, 
Avênprna,:it dû N CTVa. 


98, Fondatàm de Cmcu 1 

Wod de N&rva. Avènement de Trajan 

VOO- !-■ .ndat on de ~ ar'.0i:;y 


103. D.vskxi-de le Peiwmia finisneuTeel 
supérieure; 

Années 105-106. Arlluit des rpf'MQS 
conquises er Casse > l'or ou Daces >:■ 

106. i nnp:.;yfi d& I A- abe 

107. La Daciedevieoipiu-.-nce iomainf: 


Faits culturels 
et religieux 

* vsilp de Tlridate. rrj d'Arrénic. à 
Rdme. 

69. çsndeduCapKie 


70. Destruction du TedisfëdaJâiusalem 


71. Lés fls&ctogugs es les phifcscchas 
son chassés de Rome 
♦ Triomphe à& T nus si de Vas»sien de 
jLÜ-jtt. 


77. anodes elSamcs, pnvêes.de leu 
&jloneme el animées à =a province 
c'Asie 

79. Mqrfde Pline i'Arcën. 


BO. incendie du Capitale 


36 . Creaton du Ceridcs-i .-^.remum 
88. ûSLPc séedsires 


94-9S. Eypüslcrid'EpiçlêiÊ ci d'autres 

pïtitasophesdeRofine- 


93. r?aie crcexicle de la p,.. uikjetos i d-, 
traité de "romn 5ur les ac^educs 

100. Rime le ;e jre prononça le 
PanàgpîQije de Tlajan 


103. ExLenÿor du syaiérma des attirants 


107. Jeu* etfiacfd dures pOul la 
eêlétir^iion des vfàores dacques 


Urbanisme ti architecture 
publique 


69-7D. Début du grand programme 
â^iare de G&wa (commence a 
consirLiCiisnos îapiaieâj 


Années 70. Consnocton du saôciitfire 
prombaldu Ci.i^ffnpéngi àTsîiégcr 
- GW leimpte tit dû Cjÿqgn^Æ 
Avancées. 

71. Reoonsiiyciion du ■empiéde Ji-pfài 
C&Otdin à Rare 

71‘75. Corstiupüon du 7empiuTn Pacis A 
Rome 


79-80. f.ïand Pymphée de Mien 
79-81. ConsttLclio'i el dédicace de -"are 
q@ Titus à Home 

79. Siadec^ Lancée du Lycos,. 


80. e jgura 1 un des Tti&! me?s de T.: u s à 

Fïifr’^. 

* Cod cace wkjmvjîû au Colisée 

{amcrfnfTiEj-j'ti-ijm Rô^mjttÿ, 

Années 81-90. L'S;ùTiiieclü Rabhu; 
oonçDt peu- Dr.milien^'ô&derre 
r-rpérisle^j Paulin 

61-83. Au. Demelrcs e' A.co _• : :. : 

Rargè. 

83. i-loj'/ele d^Suasc du Caplclf 1 

8Ê. Stad? eiCdéon de Dcmilien à Rom* 
86-87. Temple de Vespasien é Roms 


96. Deslr-uclbn desafcsiicrnpriauïc 
éieué$à Rome sur l'ordre de Domilien 

97. nauguté’toi' du ronum pdn.ÿrcr.hLim-er 
duSecoptede t^ner^à Rome. 

Fin du r f s. Anpi-jtnéé.lrés d'AjleseL de 

Kfmes 


Années 106-118. AclMtê. s Roois. de 
: arcritecîB niliiajreÂpcJlodorede Damas, 
à qui l'En-pereu: oonlie les grands lrayÉjx 
du régné 

109. damnes de i rajanRcme. 

* Arc de BénèTerii. 

* T?oc7ïée G Aiamtdssi 

■ A:: sk r>i| r indilepos ^sgc# 
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CHRONOLOGIE SYNOITIQGE 


LirTilrid& professa 
6a lïiTflrs 
LkWù talii* 

O Cà'lpIpJtjrrwir: 


ilüïl Krnlsw^iulwiaÈf 

PithiJtti àïflËflprqjiisu 
Pnnirtü Ü r^hif hürtar 

[ 1 Prrnino: ÉqHirtrreif GiUUISte 

Wjcjotp^ jifw. cwIIh rifflltitiralri 

1 .iJffliUinli^i 

2 ilpas Ditùennes 

I ClHirça Dèi [fraisa Ilsm! mllartl 



L'Empire romair à la mort d'Hadrien, au moment de sa plus grande extension, d'après M. Border 
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Le monde antique 

Peur les Gaules €1: les Germais, a Pén*nsuie : oenciue 
l'A'rigue ûl. Nsra ei 'A&e Mineure, 
vor les canes dfte-sêes. cages s* varies 
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L'Italie romaine avec les imites des régions augustéennes 
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Les Gauies et les Germants 
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L'AJaque ül Norcl ariiiquè. délai I ce a iNumidie et du Nord de la Proconsulaire 
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L'As'e VI neure 
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Le vocabulaire des ordres architecturaux 




temple përiptère 



temple 

ainphiprostyle 



temple përiptère 
sans posticum 




Ltë v. esi à rjre 15& plans de?, tempes os?ns à parhr - 0 ? :& reorn erire *a colonnade c- a es.s 



fleur de Pécoinçcm 
hélices_ 


lèvre du cala thés abaque fleuron pistil du fleuron calathos 


tige du fleuron de l'abaque 
gousse__ 


collerette du eaulicole 
cannelures du caulicole 
nervure axiale_ 


digitation en pince de homard 


acanthe couvrant la volute 


première couronne d'acanthes 
(inia folia) 


caulicole 


volutes 


enroulement terminal 


.calice 


seconde couronne d’acanthes 
(secundo, folia) 


_-:r, o-.rrr.OMntGî:. Ou ctiaptfèaj cübr.ihico ■ ron'vial ■ 
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ANNEXES 
























































































ENTAI!LE- TOITURE 

PODIUM COLONNE MENT ET FRONTON 


architrave 

clavée 



acrotêre 

cimaise 
larmier 
. rnodi! Ions 
denticules 
fasce 

pl ate-bande 
appareillée 

linteau 

console 

assises 
cou rantes 


fût cannelé 
jambage 

orthostates 

plinthe 

stylobate 

corniche 


La teçads d'un ler-tfc connwier d'après „ 


Adam 



astragale (perles 
et. pirouettes) . 
(appartenant formelle- 
niEnl; au fut) 


canal 


échine (cves) 


tablette portante 


Lea ccmpessnies dj dnaoîseau tartàuê 


LE VOCABULAIRE DES ORDRES ARCHITECTURAUX 
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Principaux sires mentionné, avec le détail des édifices répertoriés dans ces siles (par ordre alphabétique à Fsntcnnir tk chaque rubrique)» Les ligures 
ne font pas l’objet d'une mention particulière puisqu'elles se trouvent toujours à proximité des testea. 


Aüt'fJ* i l'Avelta, Italie.-, amphithéâtre, 

m, 

AftimïAl ;'IIcndiir-es-ÜOUiai', Tunisie;, 
capitule, 194, 

A UioiJ. I Hcnchïr Bot ri lu Tunisie , am¬ 
phithéâtre. 334, 

Awtifu ..Ftùtïda la Vîeja, Espagne), 
ihéâtrc, 290. 

TéïiK/Tr-Felatio. Italie;, enceinte, 28 : 
marché, 459, 

A?A\i\ Turquie , portiques nionurncri- 
Laux, L L&, 

AïJ.a\lt M iG cambra., Pftrnigal), crypta- 
portïqueS, Il 8, 

jJjESÏÎ lesi ■ Italie), Ibrutn, 2Là. 
Aglaül'M. voir Samussos. 

A ix-iis* ti.'.jvs. voir Aol ak 
AlüAl-A (Espagne). temple, 151. 

.4/^-1 w Turquie). marché, -3b3- : sLadc, 
350 ; temple 1 de Zeus ei de Gybéle. 

193. 

d/J/mEy (Turquie)), eeclcsiastèrion. 

SI 3; théâtre, 301, 

Al.YJ'tU. voir AiJFTKitM, 
àlalîxa fVaiofnes, France), théâtre, 
297 , 

.■•J /.jj. i l r i ~t:fi 'i v (Albe, Italiej, amphithéâ¬ 
tre, 323-324, 327 : bftîi.liq«ç t 24 L ; 
mmtimn, 2H) ; Jorum, 203 : riiÈirebê, 
452, 453-460 : théâtre, 275-276, 
.-Iijîi fin.VfORl '.Lf(Àlhe, France), théâtre, 
m, 290. 

ALfcuyot voir ,4uLiVdiit 
Jï/nvot AJbatio, ïtîiüeh amphithéâtre, 
335. 

ALBE: voir Ajju mvmi M. 

ALBE) voir J.'üi FrcKVi. 

A/sa\ m miiiJCM (VenrirïïigLia, Italie';, en- 

ceinte, 51- 

.Ij'iiSV.I .Alise-Sir-Rfint:, France':, curie, 
2(53 ; Forum, 224 ; monument 
d'Ucuétiï., 3432-333 ; voies à porti¬ 
ques, 306- 

AfJCTitlUM .Ahuri, Italie), encchite de 
fpçropole, 3Û-3Î. 

ÀLtx.wnftLK Egypte}, bibliothèque, 
362 ; eirquC. 355 L « pelit Lhéâire » 
de Kftm-cl-BLk, 374 ; Tintwtiivn, 48 ; 
«s voie caiiùpiquff », 105. 
dt/uii (Turquie), théâtre, 27?- 

AmiL-STh-XLiM-;, voir Afssfa. 

ALîl/ffil ’fim MedeïiTà, Tunisie-, capi- 
toLe, 19-t ; édifiée tles Asklcpicia, 
3-3-1 ■ forum, 227, 

.\i[.t J'HO.v i (■■ i Chypre., temple d ! Aphro¬ 
dite, I "2. 

Amii:ms. voir -Ç.iu.-i/w/wnj 
.4 v/i7.rtvr.o-halic . amphithéâtre. 535. 


A.Uuim-JJÏ.-l llaïdra, Tunisie 1 ;, théâtre. 
291. 

Asemvc voir hwAwumit. 

,-Iaît.j m Ankara. Turquie . « forum pro¬ 
vincial «, 229 ; temple de Rome et 
Auguste, 161-162. 

AyrjurmiM Turquie, boideutérion, 
31 fi. 

ANKARA, voir l'-m-t 

ANMOU^A, voir TtflSIU-S 

Axtalvâ, voir Attaihu. 

AvTEtrNV France., sanctuaire, 202. 

A\7teunpni.iJi Egypte:, cirque. 356. 

AxnOCHF; r>r Pisimr. 'Turquie-, arc de 
C. IuLiuï Apec, 39- 

ANTIOCHE svk L'OhOXi t: Turquie. 
cirque, 355. 3ü6 : n théâtre des 
sources » T 442 : voie.'' A portiques.. 
104. 

A,\TIPHE11ÛS KiVJ, Turquie/, théâtre, 

301. 

A-XfiCM Al 17-io, Italie . Cirque, 35ü ; 
théâtre, 235- 

Axna. voir A\TttW 

Açistk, voir AUCVÏTa Praktqxia. 

AlcAiiT. m: Svehh fàyrie'i. grande voie 
â portiques, LOü-103: lat ri nos 445- 
44fi ; théâtre. 305 L tychéiou. 106, 
Turquie),, hasilique de 
I cTgocn, nmd. 2-16 : bouléUterion, 
315) stade, 360-301 : icniplc 
d’Aphrodite, 163-161 ; théâtre, 301. 

AÿlAE ,AK-3es-htains, France:, ure, 7fi. 

.-JcüT .J-C A AjTV .\cris-les-f5nins, Fra nce , 

èirrL|/birhéâcre. 343-344 , thennes. 
43 B. 

Aiji/Afi Snus Bath, Cr.mdv-BrcmçnLc , 

temple, 171-47?. 

AQ^'ÏLfJA luiJif:. amphithéâtre, 326 : 
basilique, 25* ; fnrunn. 231. 

Aqulxu-m (Budapest, Hongrie., amphi¬ 
théâtre, 335 ; marche, 463. 

.iÆttwy ;Orange, France!, temple, 135, 
SGG ; théâtre, 272-273, 293. 

(Vieus, France), ampliithéâ- 
tre, 343-344 ; théûvre, 293 : 29G. 

Tfi'AVJTA (Arles, France., amphithéâtre. 
335-33? ; ük adinimbie 66 ; 
« arc du Rhône 66 ■ cirque, 352 L 
r^ptojjôrLiquvs. 116-117; Forum, 
231 ; « porte de FAtire », 31 ; théâ¬ 
tre. 292-21)3. 

ÀRKZXO. voir ÀMETUM. 

Anr,f:\7{>.SLiM>> (Saim-Marcet, France:, 
fontaine. 135-136 ; théâtre, 2(hi- 
Grèce . ?£ grand théâtre », 3fH) ; 
nymphêe de f agora, 42Ü-427 ; Sé- 
râpé ton. 111. 

Jfl/tffïr.u Rimini. Italie’. amphithéâ- 


ure, 335 : w arc; d’Auguste 29, 40 : 
enccLitre, 40. 

Axi-tcs. voit 1 .-i/iiü'.jri'. 

/'ütxlLRKS (France), théâtre, 297, 

Jfltftvof "Ttaliei. enceinte, -30. 

AiiAEm'M :.-Vczïu. Itïdie., amphithéâ¬ 
tre. 32G ; forum, 231. 

Ailll\üE ■ Egvpie-, i£ rrre de triomphe 

92. 

.4/mumTTurquie:, TxmlcUTérion, 3JG : 

théâiTc, 301. 

AscMjCfS Isiacf . ^ péristyle », 247. 

4-V^THtr T'uiqnie , basilique : 246- 
247 ; nymphée, 430-431 : stade. 
350 : théâtre, Ml, 302-304. 

ASKISK Italie), [Cïuple (te MincTve, L6u. 

T-Wô-t ;Turquie) t portiques, 113. 

.ASTORfrA. voir ASTtWCA ÂWTSTA. 

Am/jac, i -h r.T.Tr.i (Aswrgïs, Espagne): 

furuni, 221. 

ATHfcNES -Giéce,. are voisin de la bï- 
blioiiiéqur: de Pan ta. in Os, biblio- 
théqtie de Pautainos, 3GB ; « biblio¬ 
thèque d’Hadrien », 103. 109. 

365-366, 3?3-3?4 : ErechLhéion, 

13-3; birittti, -145-446; nv-mphéc 
de Lbgora, 425-426 : Qdéon 
d'Agrippa. 310-3U ; Odeon d'Hc- 
rode Atticus, 313-314; Otyrnpiéiom 
l9fMBI ; porte de L'agora. 57; 
porte d'Hadrien, 83-H4 l jïorriquc 
d'Aiiate. 95, 9? ; théâtre de- Diony¬ 
sos. 299 ; tk'-'iM de l7\cropoie, 16Ü. 

ATTAfJü. i Autalya, Turquie, pt^rte 
d’Hadrien, b% 84. 88 l voie à por- 
tiqucÉ. HJ6. 

Al rii egnLrac:- vv (Fraucci, temple, 201. 

AL'OS'J', voir Ti.riL'.Æi Ru'füU r 

Al '(A xi i ü uîM vn.ïÿj'r.: ur Flu ri evagicnna. 
iLùiiet. amphithéâtre-. 324 ; forum, 
207. 214 ; portes) 39, théâtre. 269- 
290- 

Jrr.(T/;i fixmfTA Mèrida. Espagne- r 
ampluihéâirc, 32-1 ; cirque, 352 ; fo¬ 
rum, 231 : pùrtktis posi.-waenam, 109 ; 
remjile dit de Diane, J 52-134 : 
théâtre, 29 L, 292, 293, 

.-korvy.i PstMiTO /f/i y-Wite. Italie:, am¬ 
phithéâtre. 325: arç, fil-62; rryp- 
topoLtiques. 115-116 ; enceinte, 39. 
40, 4L ; forum. 222, 224 : lUéÔTirc. 
266. 

Arni-rri liWAlùi .Augst, 3uis.-«'. ;un- 
phitheâtre, 334 ; bîrsLIique, 257- 
258; Cttrie, 269: Lortim H 207, 221, 
224 ; m Â{fttAmüutn i-f, 436-437 l sié^v 
d’associadon, 363 ; théâtre,. 293. 

Ac<j::>IA 5V:/'.vmU'.LJ SoisÿOJlis, France . 

tiMtè 293. 


A /.■V.i.ïT-l XJtlïiWJmtWi'l'urin, Italie i, tu- 
cein.tr, 39, 40, 41 ; rliçâtre, 2B7. 

_4i'r:ty/.i Tw-yERORi eu 1 iTrévev, ALU'iult- 
gj]e.., Ibrum, 222, 223-224 ; sanc¬ 
tuaire de J'ALtbachtal. 201 ; thermes 
dits de Barbara, 403-41)1). 

ALCi/bTODt -M AF -AuIlui, FrâncÇ/. en¬ 
ceinte ei [x>rtcs, 50 ; statm juridi¬ 
que, 51 : temple dît de Janus. 199 : 
théâtre, 293 l voies à portiques, 106. 

A t'i'Vt ' T'aJavera b 5'icÿa. Espa¬ 
gne. temple. 152. 

.Ji'.r.T.src.wiv/ .ii 1 Umogw, F'rauce . am- 
phithéâtre, 335. 

Al'I'UN. voir ^tw-sTïMiüw:». 

.4HiftrctTiJ -Bourget, France;, fontaine» 
436. 

Avr.r.iA. voir AstiU. p. 

AVEXCHE5. ‘-oir AiEWHiM 

Anivucf.M Avnifhrs, Suisse. Sitnc- 
ftîaire dil du Cigoguier. 3N. 109; 
riège d'association, 383 : temple lüL 
tk - la Grange des Dîmes, 20L, 203 : 
théâtre. 293, 

Baalbek. voir Humvus. 

BaD.MjCïNA, voir B.liïTS ïrj 

BM-AO Cl-imn Beltj, Espagne), basili¬ 
que. 24B : Capitole, L54 : enceinte, 
46: fontaine, 437; forum. 221. 
224 ; mafnütm. -160-462. 

B. I K( l'i r J i B adalo na, Espagne), êtaFJisse- 
meru thCÉTiiah 396. 

Baclmium (Bavay, France], forum, 222, 
223, 224, 

éît^.lil (Maroc !, Iklui^. 412; forum.. 
221. 

éUvni (Banzi. Italie'. i-M^meiif/jivw. 123. 

BaXZI. voir HtyCM. 

BAKA BkR.A F.F.pagrLc . arc, 64-65 

B.\KCt;LOM.. voir Raæiw. 

BaUclvù i Barcelone, Ikpagiiej. en¬ 
ceinte, j 15. 

B.vni. voir Aw.ae Si:u.ï. 

Bavav. voir iiMnawi. 

Bi.al.a iovl'.iJ ï.R-üt : |-;K iFrançc), temple, 
201, 

E (-a Mû N T-14 F-OI 5 , Lt (France), tlicâtrc- 
amphLtlïiëâtCC, 344. 

Bnmj& M:\iitR Henchir-cL-Fouar, TurtL- 
sic> : forum et tapitole. 227. 

EUX), voir Baew Cui mi 

Bt:xLV.\t:i>;\> v vw.te) RtcttiW 
Str.st. 

Br:.'-4A i-.M''-lialie-. arc, 72, 75 ; théâtre. 
285. 287. 

BFJtl tHOLA'lll^, t'O'ir C-i^TO.MAU 

Bmirs BeyrouLh, Libatr;, cirque, 356. 

BtxvSCriN voir Imv™. 

BkvrOL'TH. voir #/:V?JTO. 
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ïiSSJtVJS : Espagne . forum. 2 3 I. 
Boj.sdxa, voir Vor.^vu. 

Bordeaux, voir 
BaskA, voir Bfürsa. 

Btf&TSL t iBosra. Syrie. cnque, 355-356 , 
pS;dovale, ] 65 : « porte ri aba- 

leenne », 89 ; théâtre, 305 ; voici à 
portique, 105, 

BOL-GHAILA. voir Gn."SRS\ 

ÜOL-RGI^. voir A MJtICL AJ. 
fiOïSSJ.rf-: (Ilaliq;, cirque. 350. 
liRvn-ÏP;^7ft:.'\t Yçndruil-Caply. Fran¬ 
ce), üiéftïre, 297, 

ÜRRSLüA. voir BttiXlA. 

Bsn.XiA (Brescia, Italie-, capitule. 16E- 
169t Fdmm, 207, 214. 224: théâ¬ 
tre, 2 m 

Budapest, voir Aqpiya'.u 

Bu J A Rt(-n El i r i i - : i ■; ■ , amphu héâiio : 
33-î «i bibliothèque », 372 : lairi- 
nci, +47 : marché, 4Lifj : temple 
d 1 Apollon, 107. 

BLRDKilLA (lîordeïiujq France . amphi- 
théâtre:, 335. 

ClfîKJJJO iCavaïLLon. France . « tétra- 
pyld: ?>, üfl-69. 

Cadix. voir Gi/jê* 

GaRRWEN I. voir f r fi '■7. i Siï.f 7 ?-r '.u. 
ClJüJUflüH i Cherche!, Algérie':. amphi¬ 
théâtre,. 327-328 ; enceinte. 32 : 
jijmnds thenmes 410 : ihéatre. 291- 
298. 

tiM&EA&j M.isrmt.\ 'Cèsarée de Pales- 
liruv, Israël;, théâtre 1 , 304- 
C.VCiUAItL, voir C. ï&UJia. 

ÛIJ.rr;( HRh iCalattorra. Espagne . cir¬ 
que, 35 i, 

C.AJ.AHO-RULV voir C.iLIGCftMÏ. 

C.if.V,Li (Guelma, Algérie :, théâtre, 291. 
Cl JA'/,' 'llalnv, amphithéâtre, 320. 322; 
iliêâtre, 275 : * thermes Centraux », 

m 

CtiJJ-A'A ArRELtMl'M Si k hester, 

Grande-Bretagne], curie. 268 : H> 
mm, 220, 22b ; thermes. 403. 

C LUtfiiw :v; i 1 . Kcmpten, Allemagne , 
basilique, 255. 

CiLJO.utfrvT'.u i'Cdchesier. Grande- 
Bretagne;. lonim. 226 : théâtre. 

293. 

i -.L’i.h?«' ii 1 iBerthouville. Fonce., cha¬ 
pelle. 2Ü2 : théâtre, 297. 

Gapolil voir C. U'i A 
C^'t:C!apcnic, Icci I ii/. rrypmpürtiques. 
Il 5 ; Bcmpte PaiturelLi L27 : 
théâtre, 275, 276. 

Canaux Cagliari, Sardaigne, Italie. 
amphithéâtre. 33-.I. 

Girif l fit .C larmopa. Fjpagnç), amphi¬ 
théâtre. 320; « Ponr de Séville 4, 
*16. 152. 

Caf.MüNA. voir ClfUtO. 

0 i. ifi'il A7 f '.'J Tes ronel I. Aut riehe . am¬ 
phithéâtre. 335. 

(C.i ftnxwttai Carpemras. Fonce'!, 
arc, 68. 

GaRPIïXTHAS, voir ClRPIi\TÜfLLTK 
CARiîOLL. voir CtRùtWfi. 
C,iÆiV.LjA;CaisotL Italie . amphithéâtre, 
323-324, 327, 333 . art, h I ; pontes. 
39 : (nuidrifroru, du Ibrurn., 63 ; théâ¬ 
tre, 230. 298. 

C’ARTHACîl 1 . Tunisie. amphithéâtre* 
335 ; ha:-U5que, 230-250 : bibJîotJiè* 


que. 372-373 ; cirque, 354; colonie 
üc ta vienne. 52 : ûdëon. 3(2 ; thêâ- 
src, 291. 293 : Lliérmes d'Antonin. 
410-413; 

C.WTELO ut'. TflL sa Ponugah. furLiti, 
45, 

Castl.lo Espagnej, théâtre, 291, 

C AT a NT. Sicile, Italie . odÉDii. 3É2 : 
diéâtre, 2B7. 

CaV^LLON, voir Otif.f.uo. 

ÜEAfE\ELt'M iCi miez, F'raii-ce . « i her¬ 
nies du Nord ». 406-407. 

Ci :k itt i ut ENt:.-\k_N.\ë:tüN i'Espagnc''. 
tempie, 151- 

Civ^Akïh m Palestjxr, voir CtEuam 
MutriïMA. 

C HAJ3B.V voir PHftJPPÙPüLiS. 

C11 Ai i VA I JJT..\ I EXT . France . tejnple de 
TradiTion ccitique. 199. 

ClIÀilPIJ.l.F.T France,, temple de trarii- 
tion celtique, 199. 

CHAMHJhU France. théâtre. 297 : 
rhermes, 407-408. 

CHAÏLAUBLEAF France . sanctuaire, 
202. 

CHEXXEVlÊRrs France!, amphithéâtre, 
343-344. 

Oelrrciil:]. voir Ctauran 
CHESTLR. \Oiï Dfiïvl 
Ch [t"l l. voir Te. I ÏE i i t RM O.VrW '.i i 
Om Jti Turquie . théâtre, 301. 

CrV[[R7. voir CEUEVELtiM. 

Q\(.am I Ionchir Toungn. TutiLsde . Scfr 
tLifflitiffi, 432-4 33. 

Cividale, voir Forum Jim 
(XiRüÿ Turquie. temple d : Apollon, 
188. 

CfJ'\iA lispagLtr Kt^iliquc. 24 Ü: fo- 
j-um, 22 E, 231 : marc lté. 460, 463 ; 
théâtre, 293, 294 ; thermos, 4Û5- 
406. 

Cxim: Turquie■. bibliothèque, 374: 

thaîùi d’Aphrodite. 160. 

CûïMBEU. voir ÀFJ-fLWCM 
CülJCttLÊTEft. voir C\MVi/HJCMM 
CowxiA II SU Dm 'lïfî Dio]j. Grèce'-, 
thçâtrç. 290-3IÏ0 : voie à portiques, 
106, 

Cvl/iw-i hw E&/ESTKiS‘. Nwnn, Suisse;i, 
basilique. 249. 255: tbrum, ^21.. 
223. 

Üsï.O. Vf i fl'SJA Fa,\FS7JUS Fane, Italie', 
basilique, 242-243 : curie, 267 Ib- 
rum. 215. 

Cor.avu Us jva TÆiiLVi iXantei!, /V3le- 
magiiH'.. forum. 222. 

O JA Ai ftV.SitAt:-. \ MJÈa u, France'. temple 

de teradhiion celtique, 302- 
C]o>:deix\ a \ r riTiA. voir Cftwamat. 
Co.VUtfiRSdi Condeixa a. Velha, Fonu- 
ÿn'LI '. basilique, 249 : ■nyptopcjni- 
ques, 1IS ; eiweimc, 4li ; forum, 

223 : Letnple du forum, 169, 170. 
CosiA :'Corij Italie . enceinte., 31 : tûuOî. 

36; temple des Dirtscures. 135. 
Cordoba. voir û.muu. 

Cüftfji-Ai. Côrdoba. Espagne..^ temple 
dt îa rue Claudio Marcello. [55. 
CORJ, voir f.OJT.l 

Corinthe (Girècci, amphithéâtre, 342 : 
Arc de Eu l ue du Léchaion, 83 : l^t- 
siüqucs, 214-245 : curie. 266 ; É'üts- 
tainc Piréne. 419, 423-424 : fon- 
iii:ne d<- Post idon. 425 Latrinm, 


447: marché nord, 461-402 ! 
mon aptère de Babbius Philinus. 
160 ; tjdcon. 3 L 3. 311 : portique sud 
de l'ngora. 98 ; théâtre, 299 : voie 
du Lécha ion, 83. 

Cosa |ItaJie . are du tomm. 57-58 t tdm 
pubiiçst, 2 38-239 : imgaiaŒhnn, 123 : 
budlique. 24Û-2+1 : capitule, J 2ô ; 
amitwi*, 207-208, 209. 310. 262: 
enceinte. 33 : (bnnti. 207 : port i- 
que-s du fur lu n. 97. 

OftStlA^ Turquie . basilique,, 24/. 258 ; 
itvmphiv. 431 : voie à portiques, 
106. 

ÙŒTDFOUS Turquie'. bibliothèque, 

374, 

ÇriiA Z. Djçntila, Algérie , arc de Cara- 
callfi. 8b : capitoïc, 226 ; curie, 265- 
266 ; enceinte. 52 : romaines, 438 ; 
ibnrni. 221 : kvwü. 473 ; marché. 
461, 463 : tabemat, 463 : temple sc- 
vèTÎcit, 196: théâtre, 293, 295. 
CCal\Sl :'Cumfe, Italie';, forum. 231. 
Clairs, voir CoitR’. 

Cl.PRA Xî. \rt rs\Li Italie . ares, 63. 
Om.BSS Tunisie;, théâtre. 291. 

CVRtNE [jbye;, << baJanéion ». 390; 

théâtre, 208- 

Cizsyi't [Turquie)., amphithéâtre. 342- 
343. 

D.M.HTIM. vcnj- Rh r.V.HTÏX 
Dchar Jpm. voir Ztsis. 
i?ti dtc/.'.vi'.i Die. France), arc, 76. 
DÉLOi i Grèce:, «agora des Italiens». 
152-153 : buurse dés mar¬ 

chanda sî, 486 ; portique d’Antigone 
Gonatas, 97 : siège des u Poscido- 
niastes ». 376. 

DhJ’îIILS ; Grèce . portique d'Altale I rr . 

I 15 : stade. 357-358: théâtre. 298. 
DeMUTl, voir ,1/JÆl. 

Dm'RMVM Dre-vjtnt, France,', théâtre, 
297. 

Df.VA iChestet. CSrande-Bretagne . nm- 
phtthèârre, 334. 

ÜIR. voir [>E\ AVtSVST .1 

DlO.V. voir CoLüXll ÎVtJA BtïX'itt, 

Dswdi sü m (Metz, France. fontaine 
ri : Ars-surA loselle, 436 : njrmphée, 
434, 436- 

DjtxiiLA, voir Ci'ivUL 

DtHJJiA < Croatie . lorujn. 221, 

Dof.ifX.î Grèce . théâtre. 342. 

DOIXWA, voir Ttl<:f;ù.\ 

Dbja’ant, voir Dejuemcm 

Di.ft i El'fioPtJS Syjiie-. marelle. 463. 

DrjROC&RTüXU.U Reims. France. 

<■ porte de Mars». 76-77. 
i'X RRR-’ï. voir BlREtWiCM 
DïstkACHiï '.u : Dürres. Albanie . atnphi■ 
théâtre, 342. 

Eno&i ■ Evora, Portugal, temple. 152- 

154. 

Eclano, voir Aecjawm, 

EoscH-SA 'Grèce;, voie à portiques, 106. 
Egxatla. voir ÜXATifLi. 

EEJvE. voir ŸEUA 
EL jEil, voir Ttiïsimx 
ELST Pays-Bas . temple de tradition 
celtique, 209. 

Aniporias, F.mpiJttes, Eqta- 
gtie). basilique. 248-249; capitole. 
152 : enceintes. 43-4-1 : Ibmni, 220- 
221 ; temples tetra styles. 152. 


Eupitries, vehr jT.i ,'srtsm 
ÉmhHh IjT urquâe.1, basilique de 

]’<■ uqora civile», 245-247 : biblio¬ 
thèque de Cclsus 368-369, 373 L 
hûuÊeucêrion, 315; tiyntphce de 
Trajan, 130; «porte d'Hadrien >►. 
85 ; porte dite de Mazaeus et Mi- 
rhridates. 52. 84-85 ; stade, 360 : 
temple tk fiêrapïs. 189 ; théâtre. 
302 : thermes. 4 S 4-4 E 5 : thermes de 
Medium i 09 : voies à portiques-, 106. 
LPIU.U'RE Grèce), llteau e, 272, 293. 
Es , miL\7ADi.:iit.M (Mandeure, France:, 
Llicâcre. 217. 

EftïRitàs.i Ivrea. Italie;, amplÜLliêâcre, 

334, 

EüLtCHANû, voir HkRvVSAXRCM 
EsciOLms [France), monument à arca¬ 
des, 106. 

EaPIJO, voir GV C Ü) 

Evora. voir Essosu. 

f.isiïLLit: (Fiesole, Italie., bains, 305 ; 
îemple, L25. 

FaLERII .V(?i 1 1 Italie), enceinte, 34. 

Fano. voir Co/.oma Ii lli 7ât/^v/UA 
Fi'.riatino, voir FEKEVmiXAI. 
ftiitÉYsm'Xt iFcremino, Italie), curie. 

263 ; enceinte et porte, 30-31. 
ÊKAKxfit'MiF crenio, IiaWg, amphithéâ¬ 
tre, 320 : théâtre, 273, 2BÜ-2B9, 
290, 

Frkrn iO. voir IRrEV ttlM 
Frronia.. voir LcjcixF ùaaMAK 

Fp.tve voir Teimessos. 

Fiat. s. vmr Ffmtnt Siïstmtmtxs. 
FiiLSOi.r.. voir Faeslvae. 

FmkENCL .Itaii-L". thermes, 399. 
FONTAJXF.-VAIAHINT. chapelles, 202. 
Fukmia, voir ÙrmtLlE 
FORAîiAE Formia, For mies, I taise. 

grand nyntphéc, 424. 

FnfttM Ji.Lii J 'rcjuâ, Franco), amphi- 
lhéâtre, 327 ; «porte cti-s GauJei 
51 : théâtre, 292. 

FôRrxsJllJl 'CEvidale. Italie), Ixisilique. 
241. 

Füfîr.U SFGLàlAWStïM Feins, France., 
basilique, 24it. 249-250; curie. 

268 ; ctyptüpertiqiit s, 116-117 : fo- 
mm. 22 L, 224 : théâtre, 293. 
FR.ÈJL&, voir Fwr\ijrw, 

F R RT L-: VAL 'France), «tour de Guitrel ». 

20 L 

Gahies, voir Gahsî. 

G.um Gabies, Italie . temple et sanc¬ 
tuaire de J Linon, 126, 136-137, 277. 
(•ASiï:-. Cadix. Cadiz. Espagne':, ihëâire. 
290. 

6rAV_-l Sicile. Italie;, baiiis heLlèui-sLiques, 

390. 

GENMN'VILLJl.. voir RxriiàU.l.\TAt,K n 1 
GENNk3 (France), amphithéâtre. 543- 
344, 

GESL lit Jérâsh, Jordanie . arc d'Ha- 
dricn, 91 ; cirque, 356 : nymphé-e, 
427-428 : porte rnurlumemale sud. 
92; poric nord. 78-ftO; temple 
d’Artémis, 192 , thMtne. 3Ü5 : voie 
à portiques, H)4., 

GERXLi.WVMiCU-'i )'i (Sîtitlt-Cy bar¬ 
deaux. I^es Botirhatids, France . 
temple, 199 ; thèâire, 297. 

Gstrnm i Bou-Gliara, TiüiiEJc :, bîiius. 
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■3 ] 2 - basilique, 260 ; marché, 460, 464, 

Gio ]osa Iomqa {Italie), théâtre, 27 fv 
27", 289, 

GtoCLW ■'Yiril-Lvfcuv, France), 

407 ; sanctuaire, 202 ; théâtre, 296. 
Q.ivr.w [Saim-Rémy-de-Pimcnte, Fram- 
cr;, au-. Üf>, 68-69 ; basilique, 248- 
249; curie, 268: foirai ne helle tii> 
[îqye, 435 ; fontaine « triomphale », 
435 ; forum, 221-222, 224 : temples 
dits- géminés. 155, 157 ; temple de 
Vakiutio, 156; thermes, 396. 

OxiTftiA [EgnaiU, Italie), basilique, 244, 
GORIVNL UE ÇrÉTk (Grèce), rir- 
que. 355 ; nyrnphèe, 430-431 ; 
«odèon », 313, 

Gor lts D'ARCÀdiF; Grèce), « bala- 
néion », 390- 

G (UNIJ (France), amphiLliéâtrCl 343. 
GrUMENTO, voir Gfil MKVrt '.Ü 
fVfl r. l su ytl u r( G ru me rt r o, futile-, tbéâirc, 
2fl5, 289. 

GUHBSO. voir S<A ï'jï'.'J. 

GUIiLMA. voir t.vU'JlM. 

GlTHEKU ‘Grèce!, théâtre, 299. 

HaIdkA voir J-ifAXdWMÆi. 

Hamman Beriw (Tunisie;, fontaine 
monumcittaJe, 442-443. 
HèX-.KKVML.'A^-TEK (Allemagne:, sanc¬ 
tuaire, 2t'J2. 

HjujoeuLiS (Baaibefc, Liban;, grand 
temple, 173 ;. sanctuaire, ! 90-101 
HEI.VIA ReOJNA fhalie;, théâtre, 289 
HEtfCHIL Buj'RIA. voir ACHOiJÂ. 
i I F..\CKiR-i;r.- fouar. s nîf Bel i usMms. 
H EXC JIIR-ES-SnL'AR, voit AOTML'OSt 
Hf.m:h]K Tâmeüm]ua (Tunisie. Ion- 
TflSnc monumentale,, 442. 

H LN'CHrR ThiNa, voir TEL\£X*i-- 
HENOH[R TqL.VUA. voir ClVtAflf- 
UtiKAf.l.fX DE LVNCI-ÆTIÙt iMaçê- 

daine), théâtre, 299. 342, 
HEhutavei M iHcreuIauutn, Freolnno. 
Italie), « bains suburbains », -39.3 ; 
quatkifiùn;, 63 ; Ül^irc, 235, 289. 
ffÿjmv. w.l îOrdfma, Iralin, basilique, 
244 : ciyptoportiqnes, 115; en¬ 
ceinte, 33; forum, 214; marché, 
450. 

aHÉfiODION ■•■. voir HHROmiV. 
HERODlttU .« Héroditnl Israël.. -HH- 
HIERi/'ous [Pamutkale, Turquie:, basi¬ 
lique, 243 ; enceinte, 52 ; porte dite 
du Frmitin. 52 ; théâtre, 30J, 302, 
303-304 ; voie à portiques, 106- 
HjSTüM-;. voir Lf/wû Rt-iars 
Hlffl) Ruon s Hippone, Algérie j, lalri- 
ne, 447 ; thermes. 410. 

IÎ!SF.-ÜJ.\ ■; Fspflgni: . théâtre. 291, 
FIisptUJÀ^t (Speïlo, Italie:, tmceirue, 38- 
37 ; « Porta ooil4fllare », 37 ; 

«Porta Yencrc », 37-33. 
ï.üjy.n ;Zudar, Croaiîcj, ibrtun, 221. 
Lw.isû& { Rhodes, Grèce . fbnuine hellé¬ 
nistique, 420-421. 

/.iao.vT urquie;, basilique, 246 ; Gmleu- 
tûrion, 315-316. 

Ir:sr. voir Atists 

/r.rivnf ■Gubbir.u Italie), théâtre. 273. 

283, 290. 

iTiHtil (Sanripnnec, Espagne r amphi¬ 
théâtre, 332, 331 : àmmuomi, 107 : 
tetfiph à trois (fUst. 151 : îhéâlre. 
293 ; VwWBfWffl', 184. 


Ivrea, voir Epürèiüà. 
fcMIR. voir SMVR.ME. 

Iv.MK, voir 
jÉfiA&H, TOÏr GEit.ÙJ. 
j]-.Rie:>3<.> lsraël. u-irqutc, 356. 

JÉikt/A-VLLAi {Isracb, euceinTe d : Hêrodr: t 
49. 

JuBL-rlNA. voir .VOiODlWM 
JtïJÛ&tX I LilLelxMiue, France), ampiii- 
théàire, 343-344. 

Jhjcm CAfiMCi.in (Zuglio, Italie.. basüL- 
qtic, 241 ; forum, 2L4; marché.. 
-H>3, 

JriqM'ti (Italie), basilique. 244. 

/ijj'j] :l aa t ff'urquirj. ihèâfrc, 303. 

K,Vs. voir AWt'ifzn. 
fillSSOPE*- Grèce;, marché. 451- 
KJ-.MF14-V ™iï- CiMQontW Ai 
RhaMISSA, roir TW-Bf'XSKiL' ACWIM- 
RCM. 

Ladhnpl:k.g, voir Loroui'.WM 
L-LU&iFMï [l^mbcsc, Algérie!, au, 80 : 
^Uêpiéion, 197- 19fl : c apitoie, 
194; aymphéè, 433; 

439. 

JUUJBÉSR. ■- , oi.r LumiMiï. 

Laodicék Dl Lycos Turquir), nym- 

pliée, 427 : stade, 358, 360. 

/j(ïw.i; Italie , temple, L25. 

1 >LCx :iL voir Ü PIAE. 

LtlCI^'L'Éfe, voir R.rur-: C'QMTQRAtf'M 
LEFciï .litfiVi Libye), ntnphithéâirc, 
324; arc de Trajan, 78; arc des 
Sévère, ft 3-32 ; basilique sé^èricnoc, 
256-257 ; cirque. 354-355 ; pmms, 
69 ; Jantm WlU-U 221 ; forum séré- 
rten, 229 ; grand rtymphèc. 436. 
■137 et 438-439 ; grande voie à por¬ 
tiques, 111 : mûeefliuft, 454455 : inn- 
çasiri.i du port, 473 ; partiau postsw 
nam. 109 : pnrtiqüts du forum 
sévérien. Il2 ; temples géminés, 

L94 ; temple sévèrieu, L96 : théâtre, 
29L, 292-293. 

ZjürJtvt [Italie), théâtre. 289- 
Ll LLfiTiüXAL. voir Jl UOBvXi 

LLMiXiES. voir ÀiXA.’BTORTi >-Mf 
JjtwJ4tl iTurquie.l, ihéârrc. 3Ü2. 

LcouA brancé. endos et chapelle, 202. 
Lispü^xe. LhfiOA voir OïJSfm 
LircR VO. voir irrERw;.u 
LfUJtWif Li.Ler.ilo, Italie. amphithéâ¬ 
tre, 322; «odéon», 310: théâtre, 
290. 

ÜXL's [ManjC.'. fhciire. 297, 298. 
Z/ttïKW.irijcuKlrc^, Grande-Bretagne, 
Jbruïtlu 226. 

IjONUfttiJi. voir Lvynwv 
Lqmm.\\v .\i l^dcnbuiyr, Allemagne), 
curie, 269 ; forum, 220, 

LûRIVXf I,Italie), drque, 351. 

LoL LH'.ft.:! ■:'« Le Camp Ferrus ». 

Frinfï), M-nctuaire. 202. 
^Jîf.novvn'Vidy, Puissebasilique, 249 ; 
forum, 221. 

Lu.A .Lueques, LuCtn, Italie;, ampbi- 
théiltïT, 326. 

LL'CliL ÊF ;l.,i.!Cëai, s^oir U 'CA- 
Ux.cs Füvï\ïa£ fhsdté:, basilique, 2+1-; 
cvric. 267. 

LtoiM vr.iT.Lyotk Fronce), cirque, 353 : 
mo^atque du clique, 353-354 ; 
odéoti. 312 : s^irtuairc du Verbe 
Incarne. 117 ; théâtre, U143- 


Ü:Gùi:\V,iï Cü.WLVsW'M [SailIE-&er- 
p-and-de-Camminges, France), fo¬ 
rum. 207, 221. 293 ; Matèlttuïi 'HjO. 
461 ; thermes septentrionaux, -106. 

[Luni, Italie), amphithéâtrt, 326 ; 
curie, 264 ; forum, 2È4 ; frottton â 
reliefs, 127 ; rcmple à 125. 

LUNE, voir Llua. 

Iaplaf [Ij^ccc, Italie,, amphithéâtre. 
325 ; théâtre, 290. 

U~ncnA F.\(fS.- ao sr.i! Franceè ;:nn- 

phitbéâlre, 343 ; ctA'pioprkrliquei, 
116; forum, 207, 221; théâtre, 
293. 

Lyon, voir H 'cotwt :n. 

,1 JaCTAEIS 'Makiar, VmiistL:.. arc dû 
Trajan, 78 , forum et uapîtolc, 226 ; 
grands thermes de L'Est, 409-4 10 ; 
icfwtfi des Jurrrt^i, 383-384. 

Madalrk '.VlDAouftOUcrt:, voir Ma 
DAvma. 

Mmü 'RM [Madaurc, Mdaourouch, .Al¬ 
gérie'. forum. 228; latrines, 445; 
théâtre, 201 ; thermes. 412. 

MaK] Ali. toir AL-ir/AW- 

M ANIÎKL'RK. voir EroùLivr ux.'fti.Ai. 

MA3'j'|M' : .t:[Grèce), porte d’Arcadie, 45. 

MaRüEEJDFü (France), sanctuaire, 202. 

M'\R J LÜNV. voir ÜLSOÙURI'S. 

MArtorfll (Espagne;, pont, 64. 

MARZABtrrTÛ tltalle:, 122 

Mtu.X Li Bituve. France . chapelles, 

202 . 

MedetNa. voir ALTH1BIW& 

MriïixaüeL.I (Espagne), arc. 65. 

.•WtriJOLi'WU [Milan, Italie). Limphiibéâ- 
tre, 325 ; théâne, 2fl5. 

MmuOLVfUM &L\Y0W\i .bainics, 
France), amphtthéâtre, 324-325: 
are, 69. 

Me&i/JOPOilS .Grèce:. « fbersition m, 
460. 

A/hlü^ HmAE.t (Sicile, Italie . bains 
hcUénistiqucSi 390. 

MENCfiTRJiAt France:, LcmpJe. 201. 

MÉRfATi-ii; : Fraticch sanctuaire, 202. 

Mérida. voir Aroi-STA Kufmm. 

Met/., voir Dn om Ri. M. 

MfcziN (France), sanctuaire, 292. 

MlLAV voir MflWOJAVlM 

Miiri .Turquie;, agora nord. 108 ; 
btuileytérinn, 310 . grand nyniphée. 
428-129 : marché nord, 451 ; porte 
nord de l'agora sud. 88 ; portique 
oriental de l’agora sud. 113 théâ¬ 
tre. 302-303 l thermes de Gapha, 
413-4 H; thermes de Faustinc, 
414 : voies à portiques, 106- 

MlLLAl'. voir COAIliraVi-l^ 

Mtvi'l'fiW- -MïniurtLus, Italie■. lairiilCS, 
4-17 , théâtre, 286. 

MlVfURKES. voir 5£LVTt'Av;i£. 

MllYI F-XE iLesbos, Grèce,. rhéâLre, 
277. 280, 342. 

MtJSTERJNAUMî (lialie). terrqile à cha- 
piîcauK « italodoniquei ». 135. 

Mounti.LLïï (Francç), temple. 201. 

AfüfltiiVmJ (5erra Orlando, Sicile, ha- 
ILe., marché, 451-452. 

Melya, voir A^vacia. 

MuiïfnvA Altilva, Espagtit;, ibntaine. 
437 ; sanctuaire à terrasse, 136, 
170-171. 

Mr.SAR.XA (Italie), bafncum, 394. 


,Gjï?..| (D entre, Turquie':, ènrmj. 47.3 ; 
théâtre, 302- 

N.MVimL voir Vprrs ftCSAi'/s 
N.AtdXi. voir r \'L l/vty.s 
Xtjuîo MitfTTf.'.ï [Narbonne, France), 
k capitale », 160; JiWfi des ïubtfe- 
diatu, 'ï^j- 

NarüONNE, voir XUiW MwïIBS, 

Jvl/WJJn-Naples, Itnlae), théâtre, 285- 
Nîmes, France}, amphithéâ¬ 
tre, 335-336; curie, 263; enceinte 
et portes, 47-40; «Maison Car¬ 
rées, 157-139 ; sanctuaire de La 
Fontaine, 446-141 , statut juridique, 
d I ; <* temple de Diane », 370-371 
MÈRIS-I.E5.fcVLNS, voir AtyAE Nw. 

AÏOÜI [Nirée, isonik), gy-Ennasc, LOS: 

« purtf: de Lefhè », 85 ; voie à por¬ 
tiques. 106. 

JtïCOPWJS (Grécc:i.. théâtre, 299. 

l.'F.. voi r . \ 01 W.Utfitïï BaTA IVRt'.SI. 
Nb.iEs. voir ALtufsr'i 
AbftMJCtf.ié Jyhlaini. France;, temple, 
201. 

N'orchia '.Italie), tombes rupe&res, 
127- 

X(wüa Norma. Italie), enefinte, 3.1. 
Noralv voir Adsai. 

. \b tTô.u-iO’iL'.v ; S;ïiiit-Cjc rrnttin-d’EstoijU, 
France:, théâtre, 293, 296. 297. 

. Vbimt «aï B. i ta i om :ss -N tmègue, 

Fayi-Ea-y, hancü niiliraLies. 474, 
SiV.ssi.ius (Tunisie), Ibmtn et capitolc, 
226- 

NvOV. voir Coumi folJA TvJ TAT/i/V. 
.Vî.cj iTiirqnir), btlîliothèque, 369 : 
bouleutêl'ion. 315-3 16 ; stade, 358; 
théâtre, 301. 

OvRM'i 'WM [Otrieoli, Italie), forum. 
215- 

OcfOMVRt'.\ l'Marrigtiy, Suisse), l^ssLLi- 

que^ 255. 

ÛEt Tripdi. Libye), tétiupyle, 80, 89 
ÔEWAMtf Turquie), théâtre, 301- 
QuSfPO [lisbonne, Lisboa, Portugal . 
théâtre, 291. 

OLVMm; [Grèce,i, hypocauste, 392 ; 
nymphée 0'Hé rude AtEieus. 425- 
426. 

O^MLt:. voir ri fi,-! tl-MO 
Ordoxa, voir Hmow.1t. 

()RWm<, [Turquie), .^rvjrnû, 386. 

(h'ilA Oscie, llnlit ', capitulé, 133-1 EH : 
curie, 264 : dWjl des DioSCUres. 
362 : hvtmi. 469-472 : latriiics. du fo¬ 
rum, 1-48 ; «marché républicain», 

452. 454; irhofa de Trajan, 380^ 
381 ; siège des rilfflffJflï/et, G8S ; tlièâ- 
îre, 288 ; thermes de Neptune, 399- 
OsTlK, voir Ostîa 
OïRTCOU. voir OCRfClTLAt. 

Ot'UXA. voir Tl HUA. 

Oxï'RtiDiam (Egypte':, virque. 355. 
Raslvtv.ss [Italie., amphithéâtre, 320. 
327, 335; emidarn, 211, 262; en- 
ceiTite, 32 : forum, 207-206 ; porro 
due de la Sirène, 36, 

Paeja huxa voir Pumveste. 

FaIA^'RI: 'Syrie., aft? sévénèfi, 92 ba¬ 
silique.. 266 ; temple de PéH, 162- 
161 ; théâtre, 605. 

PatuvkkaüL voir HamPOUl 
Paris, voir Ut eau Parswmw.} 

Parmi. Italie), théâtre, 285. 
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P.i'IA KJ Turijuie], kormi. -G3 L théâtre, 
30 L 

P.iTiitl r.itr.u., Grèce:. ndéon, 3È3- 
P.YFRAS, VOS3' P,\JK\i, 

FaYIK. PAVLA. voir 7X/AÏ'.U. 

/*a/.tt,ïw.lu (Italsp;, LhçaLre, 286. 
Pr.RfrAMi: -Turquie), acrojwale, 103, 
«arsenaux 474: Asklêpîéion, 
182, 870; 3>il>]iocJi^qLLe. 362 ; bé^ 
ruun de Diodoros Pasparus, 1^97 ; 
petite frise de Tèlèphr. ] 27 ; jwii tt- 
ques. : sanctuaire de Demeter, 
] 13 ; temple dit de Caracalla, 189 ; 
Tnirmmm. 182, J8Ô, 

PERCf: l'LLLTJLlLr . DJC. ÊH : CnCCintC l'I 

jiortc sud, 53 ; latrines, 447 : uvni- 
l>hëi\ 43043 ! ■ j?one, H-H- : stade. 
3&D : voie à poniquev IW. 
PËRIGL'KL'R voir 
PbRlXJJ.-V PliRÜL St:. voir PXRi^a 
PFM'sn Ph.tu^ù, Pérouse, Italie , en- 
ceinte et portes, 35 

PtrlHtiaLLVIALL--\l (Genaïinillê, France,, 
théâtre, 297. 

Pkihonem,. s oir 

PiffUIiFJMmiAm raan Jordanie) jwnido- 
nymphèc. 43 1 , ihêâire, 305. 

PffllAt Lgypttv:. temple d'Auguste, 363. 
Phu.IPPKS (Grèce), latrines, 44" ; mar¬ 
ché, 463 ; «liéâirr, 300, 342. 
Pftffjpptimrjs Cbaltba, fiÿrie;, théâtre, 
305. 

PCFTRAIÎBO-NÏMNTF- TlCilte.', temple E. 
327 ^ théâtre-temple, 137 : théâtre. 
276-277. 

Pi’Ci&i Turquie), théâtre. 303, 

Pi.si. : Italie), are de G, Caesar. 63. 

PofA IhiliL, Croatie., asnphithrâlrr, 
323 ; nie des SngjL 63 ; Latrines, 
447 : temple dr Rome et AngusEr. 
149. 

FompiO luslie', amphithéâtre. 320-321, 
322, 333 : arts du forum, 62 : lrusi- 
lique, 242-2-4-1 : rapitole, 367 : rrvp- 
tnpnrtiqyç? de la « Villa des Mystè¬ 
res », 134 ; curie ti edi fiées annexes, 
264: édifice d'Kumadiia. 379 ; ™- 
ceinu-. 34: Jbrutn. 2] 1-232, 231 ; 
« grande palestre ». 378 : marché, 
4j<3, 460 ; mo-iiopiérr du forum 
triangulaire,. 424 ; « palestre sam- 
nite », 378: portique d’EumacEûa. 
j 13 : portiques du forum. 97 ; tem¬ 
ple d'Isis, 168 : temple de Vespa- 
sït:n, 167460; théâtre, 275, 276- 
277, 298 l àmirm Mnm. 309-310 ; 
thermes- dits de Stabies. 391 -393 ; 
thermes du forum. 393. 

SkutTf'i.irawn Port de Claude a Os- 
tir, Italie), magasins,. 472, 

Pukït y ÏJcj/.iw-'Port de- Trajan à Ostie. 

Italie . inaçasitrs,. 472. 

PoL.://,Oiivb. Po^uqjj voir riTKMJ 
Pii il. ',V-.'s■ Pali.-j-.rnii.L. l’ai ie . chapi¬ 
teaux « halo-cari nihiens », E 33- l 
<- enrié *»> 263 : sanctuaire de La Fr/y 
l'r-rcrr Pnmigrnin, I3B-I34, 277. 

PRiliMï Turquie , temple d'Allié El a, 
188, 

PftitmviM lialté-, fourni. 215. 

Put -H.JV AV Him.\i iTurquieb théâtre, 

301. 

Pl.IA. voir Pu!A. 

Pi Thmf l'Pouüzot-es, fV^uulL Italie. 


amphithéâtres. 322, 334, 339 ; édi¬ 
fice de villri Cardim, 424 : marché. 
458-459 ; stade, 359, 
lYv-nr.-nniir. France . sanctuaire. L36. 
&\PUM'M -Seuir Djaitabt Algérie;. en¬ 
ceinte. 52. 

iU /, 1 1 CoHt fou t' Virt^îccstcr, Grando- 

breluffru-. forum. 22b : thermes. 

406. 

Reims, voir Di-rocortgrlu 

Rhodes- ' Grèce-. -H quadnf70.ru 89. 

Ri rit:, ion i -ïyr-.wr k, • Pra ncc. i héâ- 
tre, 297, 344. 

RitOACi’s .Dallietm, Luxembouiif), 
théâtre, 297. 

R]C MBORjOVCIt, soir RiTTflAE 

Rimj.vi. voir AmuM'M 
Rûili: Indie „ 

atnphiihéâirc de Statilius Taurus, 
31 9, 323-324 ; (ïmphütîMtinm Pim-iftm 
CoILmS-, 328-333, 340 t 
. ,4™ Paris Angtaine, 123, 147 j 
arc de Drus us. 60 : - de Ccnnanirns 
m Cirât Rtimw/o. .59. bl : - de Néron, 
70: - de b ci pion du Capitole, 57. 
58: - de Scptimc Sévère, 73-74; - 
de Stertiniiii, 57 - de Tïlui, 70-72 ; 

- dr's Argrmiers, 74; - dn Cimer 
Maximui, 72 : arts du Forum de 
NaulbquÉ, d'Àedum, PaEthique:. 59- 
60 ; dJJ 4 -Ju.s (?ti /j U, 72 : irj-cr.-.-, F/j&huw, 
36, 37 ; 

niria public^ 237-238 : Atrium Regimn. 

236-237; 

smgHTfindim. 123: 

bahwam ries Frères An-'alcs, 4Ü4-4Üri ; 
I basttiw Atmitiô, 240, 25Ü-252 : -Ju/nt, 
253. 283 : - ftwfa, 236, 230-239. 
242 : - l-tpû, 253-255 : 

_ bibliothèques dn Forum de Tnyjan, 
366-367 ; - du Palatin, 364 ; - -rtr-s 
Tliénries de Caracbdln, 367-368 : 
mnr.r FÎ£tinùùus } 340 ; - Maxmtu. 346- 
348, 349-330, 331 ; 

_ Chmkamm. 164-L 65, 422-423; 

" crfluima Mimmy 242 ; 

: Cvmiiiim, 261-262 ; 
coEopleice augitstéen du Palatin, 

m ; 

_ Cjypta Baihi, J16, 447 

Caria Hasiük, 267-208, 263, 262: 

- M*. 212-213, 262-263: - Pampa, 
ICI : 

* mftmum, 465-466 ; 

I tilee-intes, 27-29 : 
fontaine des Nymphes Apptades, 
422 : 

Jh/mx C'aiptimi.'it, 57 ; 

Forum d’AugttsLe, [0Ü-I0R 21.6; - 
de César, 100. 212-213; - républi¬ 
cain, 207-268 ; - républicain trans¬ 
formé par Auguste, 213-214; - de 
Trajan, 218-2 J 9. 220 : - Transi/ariaut. 

103. 109, 181, 2L7-2I9: 

Craecùsbtsiis 269 : 

Hffdrimifim. 185-188 ; 
fiüfrta Ajpïppisiiih 167-469: - Ankmna. 
Loitiana. Stia/m, Xempranix, 465, 467. 
468 . - fiflfhum, 467 ; 

I Itétm. L67 : 

{ann Jutumw, 422 ; 

Intrincs, 446-447 . 

Maallam. 150-45 L : - Laine, 453; - 


tâùffitirtn, 433-454: «Marchés» de 
Trajan, 456-458 : 

: Meta Sydniu. 422-423 ; 

I X'fr.'PM, 96 , 

Z Odétm de IhïttiiüéU. 31L : 

' Panthénn, 3 74-179: 

- fmin Çvj'/a.'L 1 , 29 ; - Plfqniiina, 29 ; 
- Mkgtn m 72-73 : TrypauM. 30 •, 

Tmimphaiu. 57, 72 : lïmiaaiis, 28. 
29- 

pom du Formai Baariim. 97 ; 

I poikitj Cai es Imi. 214: - Ditmm, 
167 ; irtier HÿmnÜGtf, 97 : Alétilti, 

96 : Qctaeia, 98 ; OcUu-kt. 361 : - 
dV ftftntff MuMtriita. 99 ; de 14vdc, 
101 ; portiques du râr*u Fj'iiwrhjài.r, 

97 : - du Tibre au temple (PApollon 
hr 97 ; ffmdrtjiwü de Mare Au- 
rèle. 73 : quadripurLÏt|ur de Pompée. 
99-160 : 

~ velid' des HtitenL 70, 72 ; 

_ Rwim Qniidnita. 27 : 

Saepto Jirtia, 318-319; 
r StplJZûdiii/) r, 432-434 : 

" f-tade de Domiiiçn, 358-359; 

- 7 Mm.. .58, 112., 164, 283-284: 
temple d’Atttûilïn et de Faustine, 
188 ; - d’Apollon îit Cû(o t 142-343, 
14.5, 146, 148, 149-150. 157. (59 ; - 
d'Apollon Pilla lin. 142, 145. S 48 : - 
de C:ëi4ir dtetnisê. 142. 145, 347- 
143. 149 : - de U Concorde. 129. 
132-133, L 43-114 : - de Dix.™ Comi- 

juiûiiü. 143 ; - des DÉiviçairci du Fo¬ 
rum, 129, 145-146. 148: ■ des Diùs- 
cures r.'i Cïrco. 133 ; - d’Elagabal du 
Palatin, 1BÜ : - de FpiVjrjra 

R-im'Omobonn,, 125 ; - rond du Fo¬ 
rum [Pisritm. 129. 145 : temples du 
Fmm. HoUfmm i.sepiernriouaJ et 
ceilirtd.i. 126 et 136 : - iïHomi et f'Tr- 
iiu de Marius. 129 : - d i-Jvm IÏ£gi/ui, 

98 : - de Jupiter Capitolin, 124; - dé 
Jirpùrt 5Infor. 98. 128, 143; te-mpiês 
du Largo jArgéEidiui : A. 136 : B - 
rond dr- Catulus:, 129-130 ; C, 135 : 
D. 135 ; - de Magna Akilei du Palatin, 
329 ; - dé VI ai ri arm, 174; - de Mow 
ütw. 141-142, 145, 146-147. 148. 
150-151, 158; - de .\fakr Mntaia 
iSanfOmbbanoi, 125 ; r de Matidia. 
174; - de Portum.-,. 132, 134. 135 ; - 
de ÛffnWi, 143 :. - de Sari Suhvatune 
itt Chimpo, 128 ; ■ de Saiurhe, 147- 
1 18 : - de Scrapis- du Quirinal. I 3Û; 

- de Trajan divinisé. 174 : - de \ r r.s- 
pasi.cn, p,l 65-166 : iemptun minin dki 
Ati^tdir 304 : Ttmpkm Pum\ 165. 216- 
217. 230 1 365 ; 

ihèâué de Marcclhu,. 202-265, 28b.. 
239; - de Pompée, 27-3, 277. 28ü- 
282 : iÙMSntm trà Ap&tfrms, 274 ; 

" chen nés d ! Agrippa, 394-395 : - de 
CuTHoalla, 102-103 : - de Néron, 397- 
398; - hé Titus, 308;- de Trajan, 
399-400 : 

_ Trigaritffn. 346 : 

. h( Trophées de Marius », 4.32. 

Ro\da i.\ Vh-;ja. ™ir Aa\JW 
Rosr.MÆ, voir Rrwj. iv- 
RrsvLM) /France:, basilique. 248 ; fo¬ 
rum., 221. 

Rrmcu-ih .Rusellr. Inilir'. amphithéâ¬ 
tre. 324; basilique, 244. 


Pt'vJRwh i .Algérie), ihëàire, £91, 

Rt Ti filii RichborijLigh, Grandc- 
hreLEigtic!, arc, 76. 

SABItATHA tibye;.. forum, 221 : latri¬ 
nes, 445 ; théâtre. 294, 295. 
SAUrLWM iltaliei, bîüilique, 244; curie. 
267, cneeiiile, 39. 41 ; marché, 
+59 ; Théâtre, 286. 

.ït(.'.IJ.4iSO.V ;Aglasum. Turquie , biblio¬ 
thèque, 370, 371 ; fontaine, 421- 
42£ ; marché, 463 : nymphes, 431 : 
temple d/Amonin Le Pieux, 188 : 
théâtre, 302, 

SAGONrtî, soir &l f.VM'rxs. 

&A(ïCMi:u SagDiiLe. Espagne, curie. 
266 : Ibrum, 223 ; letitpie â irokorè 

Aw, 151 ; chêâtie,. 293, 

SAIST-AIJtAXÀ, voir 

S- 1 J\T-HEALZÉLV France), chapelle. 
202. 

S,AJ IST- B KtTJ ' P. m DE-P C jMMtlsOES. voir 
iL'eMM'Xl Cv.mA.Aki M 
fi AIAT-C:YfA & 3 3 F_M ;v, voir Gf.RU. iXUn.W.i 
(ILS (? ). 

SAl>: ivür;KVulN.D t> J Jt,LII_ voir Aorw- 
.IfilGLN 

Saint-].êüME.r France:, chapelles, 202, 
SAINT-MARCEL voir Ak/PATOmOt. S 
SlAINT-FEKHRL-UICIJ.ICVLT. France), cha¬ 
pelles;' 202. 

Saînt 5 RfAfi-üE-pRavüNoe voir GU 
MW, 

SAIM'-ROMAMN.! i.-\l. ! France), grands 
fmtTm. 473, 

Saintes, voir Medioi^i:\i 
Sacxjmql'E. voir Thessaianiqli: 
.KiMAkimnuA i Amiens, Frîtncej, fhmm. 

221, 224. 225, 231. 

S.Axn}*o>-c:t^ voir Itaucl 
S.ANMAV i France), sanctuaire. 202 : 
théâtre, 298. 

fiAttno , Turquie t, Artèmision, 188 ; 

voie â portiqitrs, 106, 
iÎJrt.lIiT^AW.7INI - Roumattie.. forum. 224- 
225 : « palais des Augustales », 36-1. 
S.iTHJa.:M ■; Italie), fronton. 126. 

SRFrïTtA VH-iir .SV f-'FTt V. |. 

Si-:h-wi r. :ï.sracl), ™k à portiques. IIH. 
SèGb'.STJT fiieile, Italie., théâtre, 275. 
SECr.NL voir Sftïùi. 

ShHiilittfGA Espagne}, théâtre. 293. 
SForw :tr fiusc, Itîtlie), amphithéâtre. 
324 ;. arc, 62. 

SKUiÈ {Turquie), nymphée. +31. 
SÜQtWlU Italie . r j I. 

Ür-iïtRA Oflianoo, voir b/üjïGLVnvi. 

Si DÉ Turquie), e neeinLe eL « grande 
porte &, 5£Ô3 ; latrines, 447 ; « mo¬ 
nument M », 371 ; nvmphéc, 447 ; 
temples pèriptéres burinthiena, 189- 
190: cJléâbv, 302 ; voies- à porti¬ 
ques, 166, 

St(Ai.\ fieg-j», Italie.', wpfà, I l+, 
Str.CHK.STKH. voir CUJJÎFl AlKEtifTlAf. 
SlMAESSA iltaltc), arc, 57. 

SMVRNh itamir, furejuie.:. basilique, 
247 , m'pmportique-, 318. 

StltsaON-S, voir .4 f-ftl \TA Sf.'MiïOM LU 
Sorit Dfür.vrs. vnir R.moi M 
SttAKTI-; Grèce . « prjniqiie d<s Per¬ 
ses », 163 : théâtre, 300. 
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$Ptr.l.O. voir Hiït'ttJ.l.H. 

SrOüÆTh, voir SmiRTIVM 

SpOfiïnrM. arc, 62. 

SrOM (Stohiev Macédoine), Llléâtre, 
299. 300, 342 ; vota i portiques. 
LGB^ 

S'ithmer. voir S'EOiti. 

5 ITtATOHCFJi LIE C.AKEh Turquie/, bou- 

kMtçrbn, 316: gyîïmàse* 422; 

ihéàirr, 277. 301. 

St Kss 4 Arm Xi -1 Italie), cniMûportique. 

IL 5 ; théâire, 286. 

iV/O [ u SIjl-LIÈlî, Tunisie i, amphithéâ¬ 
tre, 334 ; capitale, 1&4-1&.Î, 336; 
curie. 265: forum, 227 ; |W!’(? du 
forum, 00. 

Susv.. voir SEtiLXfL'M. 

St J RI. voie XrrRiru. 

frrnüi-M Sucri, Italie... amphaiiiéâire, 
320, 322. 

SvRACLSfc (Sicile, Italie:, bains. hellénis- 
tique*, 39tl. 

Taiavilra ] a VlLjA, voir AVi-rXlOBUiCd, 

TaORUIXa, voir Tu P.iï.if£,\10,) 

1 AS RAGi\A Tcrra-finc, Ternuiriu, Ita¬ 
lie;, amphithéâtre, 32b : forteresse. 
30 ; sanctuaire de ÆAVJrVT, / } f ; icm- 
pLe pseudopëripière, 132 ; théâtre, 
289. 

T.iRfiAÇQ îTarragone, Espagne)» amphi¬ 
théâtre, 333 ; art: de Bara, ü-l : lat- 
dliquc, 248-249; rirque, 331, 332- 
3-33 ; curie, 200 ; enceinte. 43 : 
w forum provincial », ] 10, 170. 229- 
231 ; théâtre, 293, 290. 

TAkrt.AfJO.NJi. vu h" T, 1RR\W 

Ta i m. l m ™ v -1 'aormïi]a t Sicile. Italie . 
« naumachie 424 l odëort, 312. 

Ti-vxo. voir Te. l u :u Siixaxt :u. 

7 k i ViT '.! i 1 SiïW.l '.',.'.'.1 1 1 Tcano, Italieaitt- 
pMthêâtrc» 322 ; théâtre, 275, 277 : 
Théâtre-temple» 137. 

TEmi Mmvcismvxi iChieti, Italie':, 
thermes. 390-399. 

TtwKS&A, voir Tiïnr.sns. 

TELESU : I talie':, amphithéâtre, 322 : en¬ 
ceinte. 36, 51. 

Iï‘!Xt/-y>tKS iFritc. Turquie, théâtre, 
3Ü1. 

TÊXüS, tt.Hr ÏjLWJ-J, 

Teos ‘Turquie, i» théâtre, 301. 

TKfü-fiSTl \\f Trieste. Italie. Ibrum. 
214 ; théâtre. 203, 289. '290, 294. 


Tkesiessos [Turquie;, bibliothèque, 
374 : temple dé l'agora» 190 ; voie 
â portiques. 106. 

Tr.RRAC.iXA. voir TTttfüK.Ki. 

T}t\ESAi : . Hcochir Thina. Tunisie, 
thermes, 412, 

Tjllvlgma (Tïingsrcli Algérie;', arc dit 
de Tmjitn, 78: bibtioThÈque, -471- 
372, 373 ; curie. 263 ; enceinte ct 
roms. 52 : fontaine de Libérait^, 
438: forum, 221, 226-227. 238; 
grand mniphée. 439 ; grunds lher- 
mes du Nord, 409-410; latrines. 
410 ; marché Central» 463 ; temple 
du fèvi im fofanme, 197 L théâtre» 
293 ; voies à portiques, 107. 

Tif.iSO.S (Grèce;, porte de Zcus CL Hér'-ri, 
41 ; théâtre, 342. 

THtBWLOSlQH,']'. balonique, Grèce;, 
voie i portiques» IÔ6. 

Tnevexus Tcbvssa, Algérie.-, arc, 00 ; 
temple attribué à Minerve, 198. 

TtffttffJS l'Ann ou ni; Algérie-. marché, 

46.1, 

Tfü'Itl'fiHO .W.tfl's Tunisie , capitule, 
194 : curie, 26Ô ; taurines, 445 : fa- 
Itltrü, 386. 

Tnt rsh -rsicl ■ .Xi ‘.i tw. \tii .i i' Khamissa. 
Algérie.:!, husilique, 253 : curie, 266 : 
forum, 221» 226 ; Lairines, 443, 
447, monument à abside. 4+2; 
théâtre, 293 ; thermes du forum, 
4E2. 

T Ht çïvi .Dougga, Tunisie';, capitale. 
193 : cirque. 354; [butâmes, 438; 
ibrum, 226, 228 ; mmtiütif, 455 ; 
temple de Cfifilesiâ, 197 : Lemple de 
Minerve, 197 ; temples de Vénus et 
de Mercure. 197 ; théâtre, 291,293. 

THlSlifil:- Ed jem, Tunisie., grand am¬ 
phithéâtre, 333-336. 338-339, 340- 
341 : grands thermes. 412, 

TiJim Tivoli. Italie, amphitltêâtre. 
355 : chapiteaux ïcalu-corinthk-ns» 
135 : Ct^-pTOpOTtiqucK de ta via D. 
Tàni. 114 ; petits et grandF. ihemtcs. 
de ta villa Hadrian#, 401402 ; 
sanetu:iire d T HwmftS l'kfcf. 110, 

114. 139-140: temple recianguti- 
taire. J 32, 134; t. circutaire. 132, 

134 ; villa Hadsdana, III. 

Tkî\v,u Pàvic. iLaliej. arc, 61. 

TiMfj.vn, voir TH.wirtrAM 


7)MAS "Ici'lOS, Grèce;. Ibitiaine-cjiêdrL - , 
421. 

TlNTlONAt: (Fï'AltCCj» [t.'inple>. 202. 
TirAfii .Alûrérie:, eji.cdjitc, 52. 

Tivor.t. voir Ton. R. 

TODJ. voir Tniai 

fûSiiUh. \ok TwFrrxt 
TotXn'VM 'Tolède, E^agwei. cirque. 
351, 

TkAlUi-S Turquie,. *cèue du théâtre, 

35. 

TRÜVEfi, voir ÂiXiLSTA TftKVËiLWUM, 

Trieste, voir Terg^tlal 

Tk]GUl : ;R6v voir l'uu\mr;\r.u. 
Tml’ûü. voir Oe\ 

TrtiEK iTodi, Italie, ericeiute. 36. 
Te/RIN. s oir AvXtXiA TM'RtXtfftVM, 
Tt T tf:rf.rM 'Italie, amphithéâtre, 335. 
Tiwi-ws Sicile, Ir4ilie. théâtre, 273- 
276. 

Tvr ililMtn.i, drque» 354, 356. 

Ua/Bi [Espcjo. Hspague:, amphithcâtj'c.. 
520. 

L'RRtS.Ui I .IA. VClisr £ RS X\I. I T ). 

t'ws Àl/.lï.-l L'rbi.caglia. Italie . amphi¬ 
théâtre, 335 ; cqpioponiques. 115: 
théâtre, 265, 

IXifi .vi OuiJtsu, Tutiisiv-;, amphithéâ¬ 
tre, 334. 

Vaison'J-A-rümain'k. ™ir Tujo J V^.ov 

VORiXt 

[aLEALi (Espagne;, basilique-, 249. 
V.u.üE^tA voir .'iJ-trvt 
TTtftt pVTf.ro. 770S4.L. 1 \'aiscn-ta- 
Romainé» France;-, « nynaphcc », 
435 : théâtre, 293 . 

VEIM Flrr, Elea. Italie;, ¥ PorLa 

Ro^i », 30, 32 : srh-ofa 379. 

I El ni. I Witeia, liülii:.. amphithéâtre, 

324 ; forum, 207, 214. 

WLLLiiA, vwf Vmm 
VFMjhU'JL-CM'J.V. %-oir MRASXfAVItrM. 
Yvxcxx voir ITtïm 
P>A7;i SfKURr.it iCactvvem, Grande- 
Bretagne!, basilique, 25R ; curie. 

263 : forum, 220. 226, 

VL'N flMItd.l.L \tfLlr AiMWfMtiJtXt. 
l'asrsfA ;Venüsa, Italie , ainphithêâtïe. 

325 : 327 ; bains, 395. 

Yl.KNI-.ûtT.f- I 1 Va lire . temple, 156. 

[ kfif/X i Italie , amphithéâtre, 326-327 : 
arc des Gfàti. 63, 78 : curie, 263- 

264 : fùniiTt, 214 ; ^ Porta Boraari », 


42 ; « Phrla Lenni u>. 33, 39, 42 : 
théâtre, 206, 288. 

1-kfUUO {Saint-Allons, ÛFande- 
Breiagnel, ares., 76; forum. 222. 
226 : théâtre. 296. 297. 

Vesüvjw Besançon, France:, amphi- 
théâtte. 353 ; ^ Force Noire *. 76- 

ITsUXXi iPérlgucuK, France, furtim, 
224-225 ; « Tour de Vérone ». 134- 
105. 

Ffrï-V PjOlfr/.ï vNaintré. FrJtj..'- 

tre, 296, 297. 

\"iqv. voir Lot ;;.ï,!ia:l 
\" it:ti,'É\'kKL.N. voir GfS.ic.-ru 
Vik.vni. • braJiCCh enceinte. 51: fnnnn. 
225, 231 : odéon. 312: ysadrifi wt . 
76 ; rhëàire, 293 ; temple du forain, 
135, 156» 159-160. 

Vieux, voir Arrgewa. 

VtiMXonrxuxi .Triyuêrus» France, 
théâtre. 296. 

VlU-AROS-IVHÉRIA France. -plei¬ 
nes », 408. 

VifirKVXJrXf ÇwmumiiUM Hiusritff. 
Gra 11 de- B ret â gn L': 1 , basilique. 25o : 
curie» 268 : forum. 226 : taxrinr*. 
447 ; marché. 461 : thermes-, 408- 
[ÏJîf'tr"W (Autrie]te . foratn, 221 224. 
Vol\TERE\E YuluiT-L- Italie, théâtre. 
273, 290. 

VufEXti (BoLsHl-rti'i, Italie . amphilhéilie. 

335 ; Satritivs du forum, 447. 
VOLTERRA, VOIT ÏOfATEXME 
ï'VLU&IUs :Marr>r . arc de CarMâUa» 
80 : Itaiits. 432; cttfdtice. 32. 
WRf>\F.STl-;R. vcjir I tUtfr:0MI'Xf CORS'* 
uottr.w. 

XaNTJÏN» voir CviAUA 'UtBA Tft-ILLU. 
X.XXTHO.S (Létocm, Turquie, twmphee. 

441 ; théâtre» 301. 

Zaoar vodi 1 Lum. 

ZaiiHOI’aN [Tunisie’, sanctuaire. 442- 
443. 

RjfJs .Dchar Jdid, Maroc,, rh<nnr>. 
412-413. 

Zitll.tn. voir JULtUM CmiÉUXf. 
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Cette synthèse sur P architecture romaine comportera deux tomes, le second 
étant consacré aux palais impériaux, à l'habitai urbain et aux monuments funéraires, 
FJ le est, en langue française, la première du genre. Les anciens manuels en italien, 
en anglais et en allemand, qui furent en leur temps fort utiles, s’avèrent aujourd'hui 
sur bien des points incomplets ou insuffisants. 

La réflexion sur l'architecture romaine s’est, au cours de ces dernières décennies, 
enrichie de nouvelles connaissances, élargie à de nouveaux domaines, lestée de 
nouvelles problématiques. Les conquêtes de l'analyse monumentale et de l’archéo¬ 
logie urbaine ont remis en question beaucoup d’idées reçues: de Rome à Mérida. 
d'Arles à Jerash, de Bath à Carthage, les acquisitions sont multiples. Non seulement 
T éventail des édifices identifiables s’est beaucoup élargi, mais la typologie des prin¬ 
cipaux monuments, la genèse de leur forme et leur évolution ne peuvent plus être 
présentées selon les méthodes mises en œuvre dans les précédentes synthèses. 

Ce premier volume, qui lire parti des découvertes les plus récentes, est consacré 
à l’architecture publique des villes et des sanctuaires. L’auteur y traite des princi¬ 
pales composantes du paysage urbain aux trois derniers siècles de la République et 
aux deux premiers siècles de l’Empire, envisageant successivement: les éléments de 
définition et d’articulation de l’espace urbain (enceintes et portes de ville ; arcs 
honorifiques et triomphaux : portiques cl quadriportiques) : les composantes dc^ 
centres monumentaux (temples; forums; basiliques; curies): les édifices du spec¬ 
tacle et du loisir (théâtres et odéons : amphithéâtres; cirques et stades ; bibliothèques 
et auditoriums; sièges d’associations) ; les monuments des eaux (thermes ; fontaines 
et nymphées ; latrines publiques) : les monuments du commerce ei du stockage 
(marchés: greniers et entrepôts). 

Echappant aux simplifications et ne négligeant aucune des variantes provinciales, 
cette typologie systématique s'apparente, pour chaque monument, à une histoire 
architecturale développée sur la longue durée. Elle porte une attention particulière à 
la définition des prototypes, à leur monumentalisation progressive et aux modifica¬ 
tions induites par les besoins spécifiques des communautés, la diversité des aires 
culturelles et l’évolution des climats politiques. 
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